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SUITE DU LIVRE QUATRIÈME. 


CÉHAPITA RS RNTEME 


Des progrès et de la décadence de l'art chez les Grecs, dont 
les anciens monumens offrent quatre époques , où quairé 


styles différens. 


6. +. Ce chapitre, qui traite des progrès et de la décadence de 

l'art chez les Grecs, a pour objet de nouveaux détails sur l'es- 

sence même de l'art On trouvera ici quelques observations 
Tome IT. A . 
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générales sur ce qui a été dit dans les précédens chapitres, déter- 
minées avec plus de précision par leur application à des monu- 
mens remarquables de l'antiquité. 

&. 2. Scaliger assigne à l'art et à la poésie chez les Grecs, 
quatre époques principales, et Florus en assigne autant à l'his- 
toire romaine; cependant nous pourrions rapporter l'histoire de 
l'art à cinq époques ; car toute action et tout évènement ayant 
cinq parties ou degrés, le commencement, l'accroissement, la 
perfection , la décadence et la fin (ce qui sert de base aux cinq 
actes des pièces de théâtre), il en est de même de l’histoire de 
l'art; mais, comme la fin de l'art est au-delà de ses limites, on 
ne peut guère le considérer-que relativement à quatre époques 
ou styles. 

6. 3. L'ancien style est celui qui dura jusqu'à Phidias. Ce génie 
supérieur, secondé par les artistes 508 contemporains, SHE 1m 
primer à l'art cette majesté imposante dont il étoit susceptible. 
Je donnérai au style du sièele de Phidias, le nom de grand, de 
sublime. Depuis Praxitèle jusqu'a Lysippe et Apelle, l'art acquit 
plus de grace, plus d'élégance ; je nommerai ce style, le beau, 
le gracieux. Quelque tems après ces artistes et les disciples de 
leur école, l'art commença à décliner sous leurs imitateurs ; je 
désignerai ce style par celui d'imitation. Enfin, l'art, déja sur 
son déelin, arriva insensiblement à son entière décadence. 

$. 4. Quant à l'ancien style, nous examinerons d'abord les 
monumens les plus frappans qui nous en restent, puis les carac- 
tères qui le distinguent, et enfin le passage de ce style au style 
suivant, ou à celui que nous appellons style sublime. Sur cet 
objet on ne sauroit alléguer de monumens plus anciens et plus 
autentiques , que quelques médailles dont le type et l'inscription 
attestent la haute antiquité : car, comme ces médailles ont été 
frappées dans les villes dont elles portent le nom, elles nous 
fournissent des idées exactes sur l'état de l’art à l'époque de leur 
fabrication, ° 


DEL ART CHEZ LES GRECS. 3 


6. 5. La légende de ces anciennes médailles va à rebours, 
c'est-à-dire de droite à gauche : 


doit avoir cessé long-tems avant Hérodote. En effet, cet histo- 


manière d'écrire dont l'usage 


rien, en parlant de la différence qu'il y avoit entre les mœurs 
et les coutumes des Egyptiens et celles des Grecs, cite, comme 
un exemple, que ces derniers écrivoient de droite à gauche (1). 
Je ne me rappelle pas qu'on ait remarqué cette circonstance qui 
est si propre à déterminer l'époque où l'écriture des Grecs a 
changé de marche, et qui peut nous faire conclure qué l'usage 
d'écrire dans le sens primitif avoit cessé bien avant le tems 
où vivoit Hérodote, c'est-à-dire, avant la soixante-seizième olym- 
piade (2). Pausanias nous apprend (5), que l'inscription placée 
au-dessous de la statue d'Agamemnon à Elis, l'une des huit figu- 
res qu'Onatas avoit faites d'un pareil nombre de guerriers qui 
s'étoient offerts à tirer au sort pour combattre Hector, étoit di- 
rigée de droite à gauche. Comme Onatas vivoit peu de tems avant 
l'expédition de Xerxès contre‘les Grecs, c'est-à-dire, avant la 
soixante-douzième olympiade, par conséquent peu de tems avant 
Phidias, nous pouvons d'après cela fixer à peu près l'époque où 
les Grecs cessèrent d'écrire de droite à gauche. 

6. 6. Parmi les anciennes médailles, les plus remarquables 
sont celles de quelques villes de la grande Grèce, et principale- 
ment celles de Sybaris, de Caulonia et de Posidonia ou Pæs- 
tum dans la Lucanie. Les médailles de Sybaris ne peuvent pas 
avoir été frappées après la soixante-douzième olympiade, épo- 
que où cette ville fut détruite par les Crotoniates (4), et la forme 


(1) Hérodot. Z ÿ. p. 65. L. 15. 

(2) Hérodote vint au monde au com- 
mencement de l’olympiade LXXIV , et 
il composa son histoire vers l'olympiade 
LXXXI, comme le remarque Wesseling 
dans la préface qui est à la tête de l’édi- 
tion d’Hérodote dont je me sers. Voyez 
ci-après, livre vj, chap. 1, 6. 21. C. F. 


(3) Pausan. Z ». p. 444. L, 24. 

(4) Hérodote, Z »j, ch. 21. (et Zw, 
ch. 44). Diodore de Sicile , Z x, 6. g 
et 10, p. 485, et 484, raconte ce fait 
plus au long; et Wesseling, en commen- 
çant la ligne 53, dit que la ville de Sy= 
baris fut détruite environ la troisième 
année de l'olympiade LXVIT. €. 7. 


À 2 
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des lettres qui composent son nom, indique un tems beaucoup 
plus reculé (1). Le bœuf sur les médailles de Syÿbaris, et le cerf 
sur celles de Caulonia, sont assez inforines. Sur des médailles 
très-anciennes de cette dernière ville on trouve Jupiter, ainsi 
que sur celles de Posidonia on voit Neptune d'une stature beau- 
coup plus belle, mais d'un style qu'on appelle communément 
étrusque. Neptune tient son trident en arrét comme une lance 
sur le point de frapper. Ce dieu est nu comme J upiter, excepté 
qu'il a les deux bras enveloppés de sa draperie ramassée (2), 
comme Sil vouloit s'en servir au lieu de bouclier. C'est ainsi 
qu'une pâte de verre du cabinet de Stosch nous offre Jupiter le 
bras gauche entouré de son égide (3). Faute de bouclier, les an- 


(1) Surles médailles (chez le père Ma- 
gnan , Miscell. Numism. tom. 1 , tab. 55, 
FM; et tab. 5%.) le nom de Svbaris est. 
désigné par” les initiales V. M., au lieu 
de 2Y,et le sigma sur les médailles 
de Posidonia est figuré comme un M 
(chez le même père Magnan, om. 4, 
tab. 47-51), cependant sur d’autres mé- 
dailles, 4ab. 46, 52 et 55, il y a un vé- 
æitable 5.) Le rLo (P ) a une petite queue 
BR. Caulonia est écrit de cette manière 
FAVASN (7 GC; om a, ba, 
vs! 35} 

(2) Voyez ces médailles dans la Zuca- 
nia Numismatica du père Magnan , p4, 
19-26; cependant sur ces médailles 
la draperie n’est pas retroussée autour 
du bras, mais y est jetée par-dessus de 
manière que dans un endroit elle cou- 
vre l'épaule, dans un autre la poitrine, 
et delà elle descend à-peu-prés comme 
à la figure del’Apollon du bas-relief dont 
nous avons donné la représentation à la 
tête du livre LIT, ch. 3, p. 274, du tom. 
L E. M. 

Parmi ces médailles il yen a nne d’ar- 


gent, que nous donnerons ci-après, et 
dont nous parlerons plus au long dans 
l'explication des planches , à la fin de ce 
volume. M. l'avocat Mariotti a donné 
l’éxplication de cette médaille dans deux 
dissertations imprimées à Rome, l’une 
en 1762 et l’autre en 1764, qu'il a fait 
suivre d’une troisième qui est plus dif- 
fuse. Il s'attache dans ces écrits à prou- 
ver entrautres que non-seulement les 
très-anciennes médailles d'Italie étoient 
incuses , mais que celles qui ont été 
frappées sous les consuls et sous les em- 
pereurs , aussi bien que celles du moyen 
âge, avoient de même ce défaut , non 
par une suite de l'ignorance des mon- 
noyeurs, comme le prétend de toutes 
en général le père Jobert ( Scienza delle 
medaglie, tom. 1 , instr. 8, p. 172), idée 
que Winkelmann a adoptée Z zv, ch. 7, 
$. 5g, mais parce qu'ils les ont faites 
telles de dessein prémédité. C.F. 

(3) Descrip. des pier. gra. du cab. de 
Stosch, el. 11. 6. 11,45. Æxpl. de monum. 
de l'antiqg. n. 9. 
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ciens combattoient quelquefois de cette manière, comme Plu- 
tarque le raconte d’Alcibiade (1), et Tite-Live de Tibérius Grac- 
chus (2). Le type des médailles dont on vient de parler, est en 
creux d'un côté et en relief de l'autre, mais non pas de la même 
manière que cela se voit à quelques médailles d'empereurs et de 
familles romaines, dont la partie creuse vient de l'inadvertance 
du monétaire. Les premières portent évidemment deux emprein- 
tes différentes, ce que je puis prouver par celles qui présentent 
l'image de Neptune. Ce dieu, du côté où il paroit être de relief, 
a une barbe et des cheveux frisés; et de l'autre, où il est en” 
creux, il n'a point de barbe, et il porte des cheveux plats. Là, 
on voit la draperie jetée en avant sur les bras; ici, elle descend 
par derrière. D'un côté, la bordure est entourée d'un ornement 
semblable À deux cordons d'un tissu lâche; de l’autre, cet orne- 
ment ressemble à une couronne d'épis. A l'égard du trident, 
il est en arrêt des deux côtés. 

$. 7. Du reste, il est difficile de prouver (et c'est sans fon- 
dement que l'a avancé un écrivain (3) que ce fut au commen- 
cement de la cinquante-unième olympiade que le gamma des 
Grecs a été figuré par un C et non par un F; ce qui confon- 
droit toutes nos idées sur l’ancien style des médailles (4) ; car 
il se trouve de ces anciennes monnoies des Grecs, qui, quoi- 


(1) Plutarch. Æ/c1b. p. 588, Z 4. 

(2) Tit. Liv. 4 xxv, c. 16. Conf. Sca- 
lig. Corgect in Varron. p. 10. 

(5) Reinold. Hist Litter. Græc. et 
Lat. p. 57. 

(4) Dans les planches qui contiennent 
le plus ancien alphabet grec connu, que 
les célèbres Bénédictins de St-Maur ont 
fait graver dans le Nowv. traité de Dipl. 
som. I, sec. part. sec 2, chap. 15,p. 679, 
pl. X, après les avoir calquées exactement 
sur des monumens anciens de la Grèce, 
en commençant à l’année 1200, et allant 
jusques à l’an 400 avant l’ère chrétienne, 


on voit le gamma à peu près toujours 
formé comme le F moderne. On trouve 
cette lettre ainsi formée, dans la fameuse 
inscription Bosrgognde ,; qui Va, comme 
les sillons, alternativement de la droite 
à la gauche et de la gauche à la droite , dé- 
couverte par l'abbé Fourmont (cad. 
des Inscript. tom. XV, mém. p. 595 et 
suiv.) dans les ruines de la ville d Amy- 
cle, qu'il regarde comme le monument 
le plus ancien de ce genre, puisqu'il lui 
donne près de trois mille ans d'antiquité. 
On ne rencontre point cette lettre en 
forme de C ou de G, si ce n’est sur les 
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que d'un très-beau travail, nôus offrent la lettre en question 
sous sa forme antique. Je n'en citerai pour exemple qu'une mé- 
daille de la ville de Géla en Sicile, qui a pour légende le mot 
CEAAz, avec un bige ou char attelé de deux chevaux, et la 
partie supérieure d'un Minotaure (1). 

$. 8. Je saisirai cette occasion pour parler de quatre coupes 
d'un or pur, de la forme et de la grandeur d'une soucoupe à 
café, qui ont été trouvées dans les anciens tombeaux près de 
Girgenti, et qu'on voit au cabinet de M. Lucchesi, évèque de 
cette ville (2). J'ai cru devoir rapporter ces IROrCeaux précieux, 
parce que les ornemens qui les entourent ressemblent à ceux 
des médailles en question, et paroissent étre du méme âge. Deux 
de ces souconpes ont une bordure, dont les ornemens sont en 
bosselage , et réprésentent des bœufs. On voit que cette bordure 
a été frappée avec un poinçon de relief à son extrémité inté- 
rieure, pour faire sortir la bosse du côté opposé. Les deux autres 
soucoupes ont pour ornement une bordure de points frappés avec 
un poinçon. Quant à l'explication des bœufs, qui décorent les 
deux premières soucoupes, je ne crois pas qu'il soit nécessaire 
de remonter, avec le possesseur de ces antiques, jusqu'au bœuf 
Apis des Egyptiens (3); on sait que chez les Grecs les bœufs 


GuHaPpiTre VI 


monumens qui datent de quatre cens 


a mise à la tête de son ouvrage, intitulé: 
ans avant l'ère vulgaire, et dans d’au- 


Siciliæ et objacent insul. , etc. num. 24, 


tres du troisième siècle du christianisme, 
jusques au quinzième, Id, ibid, p. 681, 
pl XI On peut induire de là que chez 
les Grecs le gamma en forme de F est 
plus ancien que celui en forme de C ou 
de G. E. M, 
Je le trouvenéanmoins à peu près sem- 
_blable à l’une et à l’autre de ces figures 
dans l'alphabet ionique du P. à Bennettis 
(Chrono, etcritig, hist. etc, tom. TI, pro- 
leg. 1,$, CT, p, 255,), qui le met à l'an- 
née 714 avant l'ère chrétienne. €, F. 
(1) Chez Castelli, dans la planche qu'il 


et Paruta, Sicilia Numism. pl. C, num. 5, 
qui en rapporte encore d'autres dans la 
mème pl n. 10 et 11, et pl CT, n, 11 
et 13, avec la même inscription, et un 
revers différent, pl XCIX, num. 1 
et4 CF. - 

(2) Winkelmann (4om. TZ, L üj, ch. 5, 
$. 26.) dit seulement deux jattes; mais 
c'est vraisemblablement par méprise. C.F. 

(5) Telle est aussi l'opinion de l'au- 
teur du Z’oyage de Sicile et dans la 
grande Grèce , en forme de lettres adres- 
sées à l'abbé Winkelmann , £4. 1. E. M. 
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étoient consacrés au soleil, et qu'ils trainoïient le char de Diane. 
Le bœuf peut étre considéré comme l'emblème de Fagriculture, 
et c'est ce que paroit indiquer celui qui se rencontre sur quel- 
ques médailles de la grande Grèce; parce que ces animaux tirent 
la charrue et sont d'un grand usage dans l'économie rurale, Le 
méme animal servoit de type aux plus anciennes médailles d'A- 
thènes (1}) et de Rame (2). 

$. 9. Les médailles de Sicile des premiers tems, sont une preuve 
que les artistes grecs n'eurent pas d'abord une véritable idée du 
beau, ou que du moins ils ne surent pas la rendre dans la pra- 
tique : il est certain que celles des tems postérieurs surpassent 
infiniment les anciennes. J'en juge d'après les médailles de Léon- 
tium, de Messine, de Ségeste et de Syracuse, qui sont de la plus 
haute antiquité, et que Jai examinées autrefois avec soin dan: 
le cabinet de Stosch. Deux de ces médailles de la dernière ville 
sont gravées planche 15°; la tête qu'on y voit est celle de Pro- 
serpine. Cette tête et quelques autres sur les médailles dont nous 
venons de parler, sont dessinées comme celle de Pallas sur les 
médailles d'Athènes des premiers tems, et celle d'une statue, de 
a même déesse à la villa Albani. Comme elles n'ont de belles 
formes dans aucune de leurs parties, il s'ensuit que leur ensem- 
ble en manque également; leurs yeux sont tirés en long, et 
n'ont point de saillie; la ligne de la bouche va en remontant; 
le menton est pointu, et sans cette rondeur qui lui donne de la 
grâce; les boucles des cheveux sont disposées par petits anneaux, 
et ressemblent aux grains d'une grappe de raisin : voilà pour- 
quoi les plus anciens poëtes grecs les ont comparées à une 


(1) Schol. Aristoph. Æ#v, », 1106. vita Pop. Rom. L 1.),et Plutarque (22 

(2) Plin. Z œvxj, cap, 5, p. 456. Poplic. oper. tom. I, p. 105, et Quæst, 

Pline, à l'endroit cité, ainsi qu'au Rom. n, XLI, tom. IL, p: 274, à la fin.) 
div. 55, ch. 5, sec. 15, dit quele type de nous apprennent que quelques mon- 
ces monnoies étoit un mouton (peeus), noies avoient pour type un. mouton , 
et que c'est là ce qui a fait donner àla d'autres un bœuf , d'autres eufin un 
monnoie le nom de pecunia. Varron (de porc. C, F. 


8 Livre IV, CHAPITRE. VI, 


grappe (1). Pour achever de caractériser cette maniere, il suffit 
de dire que les têtes de femmes se distinguent à peine de celles 
d'hommes (2). Aussi est-il arrivé qu'une pareille tête de femme 
de bronze, un peu plus grande que nature et conservée dans le 
cabinet d'Herculanum, a été regardée et déérite comme une téte 
d'homme. Cependant le revers de ces médailles peut passer pour 
élégant, tant pour le coin que pour le dessin de la figure. Mais 
il ya bien de la différence entre un dessin en petit et un dessin 
en grand, et l'on ne peut rien inférer de l'un en faveur de l'au- 
tre. Il étoit infiniment plus facile de bien dessiner une petite 
figure d'un pouce, que de bien exécuter une tête de la même 
grandeur (3). La forme de ces têtes tient donc du style égyp- 


(1) Plutarch. consol ÆApoll. p. 196, 
Z 24 Je n'ai point trouvé l'endroit où 
Piutarque dit cela. C. F. 

(2) Comme Winkelmann lui-même a 
pris Zv. iv, ch. 7, 6. 5o, pour une tête 
d'Apollon la tête de bronze qu'on voit 
dans la galerie du collège Romain , et 
qui me paroît, à moi, comme à bien 
d’autres, être plutôt une tête de femme, 
CE 

(5) Celui qui sait bien faire une figure 
en pêtit, saura également bien la rendre 
en grand ; puisque , dans l’un comme 
dans l'autre cas, c'est la même marche, 
ce sont les mêmes principes, les mêmes 
règles qu'il faut suivre. Mais, comme 
dans une figure en petit il y a plusieurs 
traits qui se perdent , et qu'on voit dans 
celles en grand, que dans celles-ci les 
proportions et les rapports doivent pa- 
roîte dans un plus grand espace , que 
l'œil ne peut reduire sous un même point 
de vue; de là il arrive, à ce que je crois, 
que le même ouvrage est plus difficile à 
exécuter en grand qu'en petit. E.M.Lesar- 
sistes donnentencore d'autres raisons de 


ce fait; et c’est pour ces raisons qu’on en- 
seigne à dessiner et àämodeller en grand, 
pour travailier après en peüi. Janais ie 
contraire n’alieu; autrement, ilseroit vrai 
de dire qu’un bon-peintre en miniature 
ou un ciseleur peut peindre ou sculpter 
en grand, ce qui n'est pas; tandis que ce- 
lui qui sait travailler en grand, peut tou- 
jours mieux exécuter en petit. C. F, Cela 
étant ainsi, Je ne pourrai jamais me per- 
suader que la tête de Proserpine sur le 
côté droit des médailles rapportées, soit 
d’un style si grossier et si dur, par le 
défaut de science et d'art de la part du 
monétaire qui les a exécutées, et qui 
a si bien su faire les revers. Il est plus 
vraisemblable que cette tête a été faite 
d’après quelque figure très-ancienne de 
cette déesse qu'on honoroit à Siracuse. 
L'original aura été grossier et dur, et 
limitation s'en sera ressentie. On peut 
se servir de la même raison pour expli- 
quer la différence, très-sensible quant 
au dessin, qu'il y a dans plusieurs mé- 
dailles anciennes entre le côté droit et le 
revers, E, M. 


tien 
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ten et du style étrusque, et confirme ce que j'ai cherché à éta- 
blir dans les livres précédens, au sujet de la ressemblance qui 
se trouve entre les figures des Egyptiens, des Etrusques et des 
Grecs, dans les premiers tems de l'art. 

$. 10. À l'égard des ouvrages de sculpture exécutés dans l'an- 
cien style, je ne rapporterai que ceux que jai pu voir et exami- 
ner moi-même, ainsi que je l'ai presque toujours fait pour les 
autres productions de l’art. J'ai remarqué qu'il en est ordinai- 
rement du dessin d'une antique, comme du récit d'un fait : à 
mesure quil passe par différentes bouches, il éprouve toujours 
quelque altération. 

$. 11. La Pallas de la villa Albani, que j'ai publiée avant sa 
restauration, dans mon Explication de Monumens de lanti- 
quité (1), me paroit étre la plus ancienne statue de ce style. Le 
contour du visage et les formes des différentes parties y sont 
traités de façon que, si la figure étoit de basalte, on la croiroit 
de fabrique égyptienne. La tête de cette antique est parfaite- 
ment semblable aux têtes de femmes qui se trouvent sur les an- 
ciennes médailles grecques dont nous venons de parler : du reste, 
elle pourroit servir aussi à donner une-idée du style étrusque. 
Le motif que les Romains ont eu d'enlever à la Grèce cette sta- 
tue et d'autres du méme âge, fut probablement le même que 
celui qui m'en fait faire mention, savoir, d'offrir des produc- 
tions de l'art des tems les plus reculés de la Grèce, pour en 
avoir une suite complette depuis son origine jusqu'à sa perfection. 

6. 12. Les amateurs de l'antiquité croient encore trouver l'an- 
cien style dans un bas-relief du Capitole, que j'ai fait graver et 
placer à la tête du Traité préliminaire du dessin des anciens ar- 
üstes, dans mon Explication de Monumens de l'antiquité (2). 
Ce bas-relief représente trois Bacchantes drapées et un Faune 

(1). 17 


(2) Voyez au commencement du dis- 
cours préliminaire, 


Tome Il. B 


Livre IV, CHaprirRre VI, 


nu, avec l'inscription : kAA4AIMAxoz EnoIEt (1). On prétend que ce 
Callimaque est celui qui n'étoit jamais content de ce qu'il fai- 
soit (2); et comme il avoit exécuté une danse de Lacédémonien- 
nes (5), on croit reconnoitre cette danse dans notre bas-relief. 
L'inscription placée au bas me paroit suspecte : il est vrai qu'on 
ne peut guère la regarder comme moderne; mais il se pourroit 
bien qu'elle eût été imitée et substituée d'après un ouvrage ancien ; 
ainsi que le nom de Lysippe a été ajouté à l'Hercule de Florence, 
qui est antique; mais ni le nom ni la statue ne sauroient étre 
de la main de ce statuaire, ainsi que je le ferai voir dans la suite. 
Un ouvrage grec du style de notre bas-relief devroit étre beau- 
coup plus ancien, d'après les idées que nous avons des téms où 
l'art étoit florissant dans la Grèce, et Callimaque ne peut pas 
avoir vou avant Phidias : ainsi, ceux qui le placent dans la 
me olvmniade (4), le font sans aucune raison et se trom- 
pent fort. D’ eu si on li donne cette ancienneté, il ne peut 
entrer de X dans la composition de son nom, cette lettre ayant 
été inventée beaucoup plus tard par Simonide (5). Le nom de 
Callimaque, suivant la forme des caractères grecs du tems, au- 
roit été écrit de cette façon, K RP ] MAK @ & ,oude celle-ci, 
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KAAAIMAKHOZ (6\, ainsi qu'on le 
tion d'Amyclée (7). Pausanias 


(1) Fontanin. Æ#tig. Hort. L ÿ, c. 6, 
pe 116. Montfauc. Ant. expl. &, 1, p. 11, 
pl 174. | 

(2) Fontan. Zoco cit. Mus. 
Capit, p. 56. Pline, Z æxxiv, c. 8, sect. 
19, $. 54, fait mention d'un artiste de 
ce nom, appellé Kaxiéoreyvos , blameur 
de ses PORTES OptraBe:, à cause qu'il 


Lucatel. 


n’étoit jamais content de ses RrOAMFHORE. 

(S}) Plin. Z xxx, c. ro. 

(4) Felibien. Hit. des Archit, p. 22. 
Felibien dit, peu après la LXe olympia- 
de. CF, 

(2) Mar Victorin. 474 Gram. L j, 


voit dans une ancienne inscrip- 
dit qu'il n'étoit pas de la force 
p- 1459. Cette lettre X fut inventée par 
Simonide , dans l'olympiade LXIT, etne 
fut employée publiquement que dans l’o- 
Iympiade XCIV. Voyez L vj,c. 1, 6.21. 
(6) Conf, Reinold, Æist Lit. Græc. er 
Lat. p. 9. 

(7) Nouveau Traité de Diplomatique ; 
tj 3 pe 616. J'ai rapporté ce mot dans la 
forme qu'il a dans l’ouvrage cité de Mau- 
rini, bien différemment de celle dans la- 
quelle Winkelmann le rapporte ici, et 
dans son traité préliminaire à la tête de 
son Explication de Monum. de l'anti- 


guité , etc. C. F. 
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des grands artistes de la Grèce; il faut par conséquent qu'il ait 
vécu à une époque où il auroit eu la possibilité de les égaler. 
Un statuaire de ce même nom, que Pausanias dit avoir été le 
méme, est le premier qui ait travaillé avec le trépan pour percer 
le marbre (1). Cependant il faut que l'auteur du Taocoon, que 
nous placerons dans le plus beau siècle‘de l’art, se soit servi de 
cet instrument pour traiter les cheveux et pour fouiller la dra- 
perie de cette figure. On prétend de plus que Callimaque le sculp- 
teur, a été l'inventeur du chapiteau corinthien (2); et l'on sait 
que Scopas, fameux statuaire, bâtit un temple décoré de colon- 
nes de l'ordre corinthien dans la quatre-vingt-seizième. olym- 
piade (3) : d'où il résulteroit que Callimaque auroit vécu du tems 
des plus grands artistes de la Grèce (4), et avant l'auteur de la 
fameuse Niobé, qui est probablement Scopas, comme nous le 
verrons dans la suite, et qui a fleuri avec l'artiste auquel nous 
devons le Laocoon. Mais cette époque ne s'accorde pas avec celle 
qui résulte de l'ordre dan$ lequel Pline range les artistes. J'ajou- 
terai encore que ce bas-relief a été trouvé à Horta, canton ha- 
bité jadis par les Etrusques; cette circonstance nous autoriseroit 
aussi à croire ce morceau de fabrique étrusque, dont il porte 


(1) Pausan, Z. 7, p. 68, Z 25. Pausa- 
nias dit qu'il étoit inférieur en mérite aux 
grands artistes, mais qu'il ne le cédoit à 
personne en facilité de travail, et voilà 
ce que disent aussi Vitruve et Pline, 

(2): Vitruv: Z ju, € 2. 

(5) Pausanias, Z v#3ÿ, p. 695, Z 10. 

(4) Si Callimaque eut vécu dans des 
tems aussi reculés que quelques person- 
nes le prétendent , il auroit pu arriver 
que son nomeutétéécritavec un X; mais 
comme on ne voit pas cette lettre dans 
cette très-ancienne inscription citée, mo- 
nument quia près detrois mille ans d’an- 
tiquité, ainsi qu'il a déja été dit note 4, 


page 5; le nom de Callimaque doit avoir 
été écrit comme l'a fait Winkelmann, On 
trouve cependant la même lettre X dans 
crois autres inscriptions antérieures pour 
les moins de sept siècles à l'époque sus- 
dite; inscriptions découvertes par l'abbé 
Fourmont, et publiées dans l’Ærstorre de 
l'académie royale des inscriptions de 
Paris, tom, xvj, p. 101 et sui. E. M. 

Ceci confirme l'opinion de ceux qui, 
comme Pline (2 vÿ, c. 56, sect. 57.), 
prétendent que cette lettre a été intro- 
duite par Palamède, dès le tems de la 
guerre de Troye. C, F. 


B 2 


Livre IV, CuaprtrTRre VI, 


tous les caractères (1). Si la ressemblance du plus ancien style 
grec avec celui des Etrusques est si grande, qu'on a pu prendre ce 
bas-relief pour un ouvrage grec, faudroit-il s'étonner de ce qu'on 
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ait regardé comme. étrusques quelques vases peints, dont il est 
parlé au livre IT de cette Histoire, si leur inscription grecque 
n'indiquoit pas le contraire (2). 

6. 13 Nous pourrions donner des indices plus frappans de l'an- 
_cien style, s'il nous étoit parvenu un plus grand nombre d'ou- 
vrages en marbre, et sur-tout plus de bas-reliefs : ces produc- 
tions de l’art nous feroient connoitre la manière dont on groupoit 
les figures, et comment on exprimoit les passions (3). Cependant, 
si on examine la force avec laquelle les différentes parties sont 
prononcées dans les petites figures, et quelles sont leurs attitu- 
des sur les médailles; et si lon veut, par analogie, juger des 
figures plus grandes de l'époque doni nous parlions, on en pourra 
conclure que les artistes de l'ancien style auront donné à leurs 
figures des mouvemens et des attitudés forcés; imitant en cela 
les personnages des tems héroïques, qui suivoient l'impulsion de 


(1) Fontanini dit, à Zendroit cité, 
qu'il étoit placé dans la ville de Nuzzi ; 
il peut avoir été transporté de là dans 
ces derniers siècles ou dans des tems plus 
anciens. S'il étoit prouvé que ce fut un 
ouvrage étrusque, seroit-il probable 
que les artistes de cette nation eussent 
voulu l’attribuer à des artistes grecs ? Les 
raisons qu'allègue Winkelmann ne prou- 
vent pas grand chose ; ainsi, en réfléchis- 
sant à ce qui résulte de la comparaison 
dé ce monument en marbre avec celui 
dont parle Pline; en observant que le 
tems ne l’a pas peu dégradé, en se rap- 
pellant enfin qu'il est impossible de fixer 
avec exactitude le tems où Callimaque a 
vécu ; il me paroît assez probable que 
cet ouvrage est de lui, comme le pense 


aussi Foggini, Mus. Capit. t IV, pl. 45, 
qui l’a fait représenter en cet endroit, 
ou du moins que c’est une copie an- 
tique. C. F. 

(2) Voyez & I, Li, ch: 5, 6. 15. 

(5) Une tête de philosophe de marbre, 
trouvée dans les fouilles de Tivoli, où 
étoit la maison de campagne des Pisons, 
et actuellement dans le cabinet de M. le 
chevalier d'Azara, mérite toute l'atten- 
tion des connoisseurs. M. d’Azara croix 
y reconnore Phérecide. Elle est faite, 
sans doute, dans le plus ancien style. 
Nous en donnons la gravure à la fin de 
ce chapitre, et nous en parlerons de 
nouveau dans l'explication des planches, 
à la fin de ce volume, C. F. 
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la nature, et qui se montroient tels qu'ils étoient; c'est ce dont 
on ne peut même pas douter quand on compare les premiers 
ouvrages des Grecs avec ceux des Etrusques, auxquels ils res- 
semblent. 

6. 14. Quant à l'exécution, il est à remarquer que les artistes 
surent mettre le ini à leurs ouvrages, avant de savoir leur don- 
ner la beauté : nous en avons un exemple dans la Pallas de la 
villa Albani , déja citée plusieurs fois, et qui, à la forme de visage 
la plus commune et la plus vile, joint la draperie la plus soignée. 
C’est là vraisemblablement ce que Cicéron fait entendre, lorsqu'il 
dit qu'on voyoit dans l'ile de Malte des figures de la Victoire, 
exécutées en ivoire, qui, quoique très-anciennes, étoient travail- 
lées avec beaucoup d'art (1). On. peut dire à cet égard ce qu'Aris- 
tote a dit de la Tragédie, savoir, que la justesse dans les expres- 
sions et la beauté de l’élocution, ont précédé de long-tems l'ordon- 
nance et l'exposition du sujet; en effet, l'arrangement des mots 
et le talent de bien s'exprimer sont, dans ce dernier cas, ce que 
sont dans l'autre le mécanisme de l’art et l'adresse à travailler le 
marbre. À la renaissance de l'art, dans les tems modernes, les 
tableaux peints par les prédécesseurs des grands maitres, qui 
l'ont ensuite illustré, nous offrent une ample matière à faire les 
mêmes remarques. Les ouvrages de ces premiers artistes, éloi- 
gnés, du vrai beau, sont finis avec une patience incroyable; tan- 
dis que leurs successeurs, les Michel-Ange et les Raphaël, ont 
suivi le précepte que Roscomon donne aux poëtes : Composez 
avec feu; rédigez de sang froid-(2). Cette ressemblance d’exé- 
cution par rapport au fini, avant la connoissance du beau, pa- 
roit singulièrement dans la fabrique des différens tombeaux élevés 
par Sansovino (3), et par les autres sculpteurs du commencement 
du seizième siècle : les figures de ces monumens sont toutes très- 


(a) Cic. 7/err. 4, c. 46. (5) Dans l’église de Ste-Marie du Peu- 
(2) To write with fury, but correct with  ple, à Rome. C. F. 
flegme. Roscomon’s Essay on Poetry. 


14 Livre IV :Gnabrtas "VIT; 


médiocres, mais les ornemens dont ils sont décorés, sont telle- 
ment finis, qu'ils pourroient servir de modèle à nos artistes, et 
être jugés comparables aux travaux des anciens dans ce genre. 

$. 15. Voici en peu de mots les caractères de l'ancien style: 
le dessin en étoit expressif, mais dur, fieret sans grace; enfin, 
la force de l'expression y altéroit la beauté de l'ensemble. Toute- 
fois , comme l'art de ces tems reculés n'étoit consacré qu'aux 
dieux et aux héros , dont l'éloge, comme dit Horace, est trop 
élevé pour les doux accords de la lyre, il est à croire que cette 
dureté même a contribué à donner aux figures de la grandeur et 
de la majesté. L'art étoit austère comme la justice de ces tems, 
qui punissoit de mort le moindre délit (1). Cependant il y avoit 
des gradations, puisque nous comprenons par l'ancien style la 


plus longue époque de l’art chez les Grecs, de sorte que les derniers 
Ouvrages de ce style ont dû être trés-di fféranc des nés 


S:,1 É, On pourroit croire que ce style se conserva jusqu'au tems 
où l’art fleurit dans la Grèce, si ce qu'Athénée dit de Stésichore (2), 
ne souffroit aucune contradiction. Il nous apprend que ce poëte 
fut le premier qui dans ses vers dépeignit Hercule avec une peau 
de lion, et armé d'un arc et d'une massue. Cependant plusieurs 
pierres gravées, qui portent les caractères de ce premier style, 
nous offrent Hercule avec les mêmes armes. Or, Stésichore fut 
contemporain de Simonide, et vécut dans la soixante-douzième 
olympiade (5), c'est-à-dire, vers letems que Xerxès marcha contre 
les Grecs; et Phidias, qui porta l'art à son plus haut période, 
fleurit dans la quatre-vingt-troisième olympiade (4); ainsi ces 
pierres doivent avoir été gravées peu avant cette olympiade, ou 
certainement après la soixante-douzième. Mais Strabon fait 
remonter beaucoup plus haut ‘époque de ces attributs donnés à 


(1) Thucyd. Z äj, p. 98, 4 54. (3) Bentley’s Diss. upon Phalar, p. 56. 

(2) Deipn, Z xij, p. 512, ÆE. Conf. (4) Pline, 4 xrxiv, c, 8, sect, 19, ou 
Descr, des Pier. grav, du cab, de Stosch,  Ixxxiv, selon la lecondeHardouin. C, Æ 
sec, cl, n. 1718, 
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Hercule (1). Il en donne l'invention à Pisandre, que quelques- 
uns font contemporain d'Eumolpe, et que d'autres placent dans 
la trente-troisième olympiade. Au rapport du même Strabon, 
les anciennes figures d'Hercule n'avoient ni massue ni arc. 
Cependant on ne sauroit apporter trop de précaution pour juger 
de l'âge des monumens de l'antiquité. Une figure qui paroït étre 
étrusque, ou du premier stÿle de l’art grec, ne l’est pas toujours. 
Elle peut étre une imitation faite par des artistes postérieurs, 
pour avoir des modèles des ouvrages anciens (2), ou pour copier 
les simulacres du plus ancien style des divinités, afin d’inspirer 
par là plus de respect. Car, de méme que la rudesse dans l'ar- 
rangement et le son des mots, suivant un ancien (3), donne 
de l'énergie au discours, de même la dureté et la sévérité de 
l'ancien style produisent un effet semblable dans les ouvrages de 
l'art. Ce que nous disons ici du caractère de l'ancienne mamière, 
concerne non-seulement le nu des figures, mais aussi leur dra- 
perie, ainsi que la disposition des cheveux et de la barbe. 

$. 17. Pour venir à l'appui de ces assertions, je citerai les deux 
bas-reliefs tout-à-fait semblables de la villa Albani, dont nous 
donnons la gravure à la fin du livre IV, chapitre 7. Nous y trou- 
vons toutes les figures des divinités drapées et ajustées dans le 
goût des figures étrusques. Cependant, comme l'ordre corinthien 
du temple et les courses des chars représentées sur les frises, 
indiquent un travail grec, on pourroit prendre cet ouvrage, à 
cause de la draperie des figures, pour une production de l'ancien 
style grec, tenant du style étrusque. Mais nous trouvons le con- 
_traire dans l'ordre des colonnes du temple, lequel, au rapport de 
Vitruve, a été inventé beaucoup plus tard : par conséquent il 
faut croire que ce monument offre une imitation de l'ancien style 
grec. On ne peut y chercher un travail étrusque, puisque nous 


(1) Geogr. Z xv, p. 688. C. (5) Demetr. Phal. De elocur, p, 26, 
(2) Excerpt, ex Nic. Damasc. p. 514, Z 19. à 
De TEA GUESS 


16 Livre IV, CuHapirre VI, 


savons que les temples des Etrusques différoient en général de 
ceux des Grecs, en ce que ces premiers n'avoient point de frises ; 
et que les modillons où mutules du plafond avoient une grande 
saillie, tant sur les colonnes du portail, que sur les murs de la 
nef; de sorte que cette partie saillante des modillons portoit la 
dimension de la quatrième partie de la hauteur des colonnes. On 
suivoit cette méthode pour garantir de peuple de la pluie, parce 
que le péristyle ne régnoit pas autour de la nef (1). Par cette 
remarque, j'explique en même-tems un passage de Vitruve, que 
personne n'avoit encore entendu (2). 

$. 18. Cette imitation est encore plus sensible sur une figure 
en bas-relief de Jupiter, avec une barbe plus longue qu'à l'ordi- 
naire et des cheveux qui tombent sur le devant des épaules. Ce 
Jupiter, quoique ajusté à la manière des figures les plus ancien- 
nes,4est un ouvrage des Romains, du tems des empereurs, ainsi 
que le prouve l'inscription 1ovr ExSvPERANTISsIMO, publiée par Spon. 
sans la figure (3). Il paroïit qu'on s'est proposé pour but, en 
représentant Jupiter sous cette forme antique, d'exciter plus de 


(1) On ne peut pas dire que les Etrus- 
ques n’avoient pas de péristyle qui re- 
gnât autour des temples et de la nef; 
puisqu'au contraire , c'est d'eux qu'en 
est venu l'invention, comme l’a démon- 
tré fort au long le père Paoli, que nous 
avons déja souvent cité, dans la troisième 
de ses dissertations sur Pestum, C, F. 

(2) Vitruv, Z 2, c. 7, p. 160. Supra 
trabes et supra parietes trajecturæ mu- 
tulorum , quarté parte altitudinis colum- 
71æ ProJiciærtur., 

L'auteur confond ici les usages des an- 
ciens, Les Etrusques se servirent dès les 
tems les plus reculés , d’une grande sail- 
lie qui dépassoit le mur, et sous laquelle 
on étoit à couvert, C’est à cette saillie 
que les colonnes doivent leur origine ; 


on les plaça de cette manière pour sou- 
tenir ce que ces saillies avoient de trop 
grand ; et de là vinrent les portiques, 
Ces portiques avoient une gouttière qui 
dépassoit le toit de la quatrième partie 
de la hauteur de ces colonnes, comme le 
dit Vitruve ; mais cétte quatrième partie 
n’étoit pas excessivement grande, puis- 
qu'elle n’excédoit pas: le diamètre des co- 
lonnes, Voyez le père Paoli à l'endroit 
cité, où il explique d’une manière neu- 
ve tout ce chapitre de Vitruve, qu'on 
n'avoit pas entendu jusques ici, et que 
quelques personnes s’étoient avisées de 
corriger mal à propos, C. F. 

(5) Misc. ant, p. 71. Conf. Descr. des 
pier. gras. du cab, de Stosch, cl. IT, 
7e 79e 

Le respect 
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respect pour ce dieu, et de lui donner, en quelque sorte, une exis- 
tence plus reculée. 

$. 19. C'ést suivant ce style, le plus antique, qu'est ajustée 
la déesse de l'Espérance dans une figurine de la villa Ludovisi f 
qui peut dater du second siècle des empereurs , si l'on en juge 
par l'inscription romaine qu'on voit sur le socle de cette figure (1 ). 
C'est de même que j'ai trouvé figurée lEspérance sur les inédail- 
les impériales que j'ai vues soit en original, soiten copie ; et pour 
ne citer qu'un exemple, je dirai que le même got règne dans 
tout l'ajustement de cette déesse, sur une médaille de l'empereur 
Philippe l'ancien (2). On peut expliquer cet usage par les portraits 
drapés dans le goût de ceux de Van Dyck, ajustement infiniment 
plus avantageux, pour l'artiste et pour la personne peinte, que 
les habits étroits et sans plis, actuellement en usage. Je me sou- 
viens aussi qu'on a rapporté aux tems les plus reculés deux Vic- 
toires grandes comme nature, conservées à Sans-Souci, parce 
qu'elles posent sur les doigts des pieds qui sont joints; on leur 
a assigné cette ancienneté à cause que la position (qui est celle 
de voler) a paru forcée à ceux qui n'en ont pas pénétré la signi- 
fication. Maïs ce qui nous prouve qu'on a eu tort, c'est le nom 
romain gravé sur une bande qui passe en croix sur la poitrine et 
sur le dos de ces figures. On prétend que ces bandes servoient à 
attacher les ailes qui, sans doute, étoient de bronze. 

$. 20. Il en est de méme des prétendues têtes de Platon, qui ne 
sont autre chose que des Hermès faits à limitation des pierres sur 
lesquelles on plaça les premières tétes qu'on fit; mais ces Hermès, 
étoient rendus avec plus où moins d'art, selon leur différent dégré 


(1) Sur ce socle on lit l'inscription sui- Q. AQVILIVS. DIONYSIVS, ET, 
vante, que j'ai publiée pour la première NONINA. FAVSTINA SPEM. RES 


fois dansma Description des Pierres gra- MHIVERYNT. 
vées du cabinet de Stosch, seconde classe, (2) Pedrusi Z. Ces. in metallo, tom. 7, 
section XVII, num. 1852, pl 6,n.5, Get8. Le dessin en est in- 


correct. C. F. 


Tome II. CG 


18 Livre IV, CHapPiTRre VI, 


d'antiquité. Pendant mon séjour à Rome, le plus beau de tous 
ces Hermès passa en Sicile, et il se trouve aujourd'hui au cabinet 
du collège des ci-devant jésuites de Palerme. Parmi ceux qui sont 
encore à Rome, on peut mettre au premier rang le prétendu 
Platon du palais dit la Farnesine. Du reste, la tête de cette anti- 
que ressemble parfaitement à celle d'une. statue d'homme dra- 
pée, de la hauteur de neuf palmes (1), découverte aux environs 
de Frascati dans le printems de 1761, avec les quatre Caryatides 
que j'ai déja citées. La tunique de cette statue est d'une étoffe 
légère, comme l'indique la quantité de ses petits plis; par dessus 
ce vêtement il y a un manteau qui, passant sous le bras droit, 
couvre l'épaule gauche, de façon que le bras gauche, appuyé 
sur la hanche, en est aussi couvert. Sur la bordure de la partie du 
manteau jetée par dessus l'épaule, on lit le mot CarAAnAnA4AOC (2). 
Quant à cette figure singulière, que j'ai publiée et expliquée dans 
mon Explication de Monumens de l'antiquité (3), je me con- 
tenterai de faire encore les observations suivantes. Cette statue, 
quoique l'inscription porte le nom de Sardanapale, ne peut étre 
celle de ce fameux roi d'Assyrie, qui n’avoit point de barbe, puis- 
quil se faisoit raser tous les jours. Après qu'on eut été long- 
temns indécis à Rome au sujet du personnage que cette figure 
représente, j'ai trouvé enfin que l'histoire parle de deux rois d'As- 
syrie qui portèrent ce nom, et que le premier fut un prince sage : 
delà j'ai donné, comme une conjecture probable, que cette statue 
(1) Actuellement dans le cabinet clé- (2) Le À se trouve double dans ce 
mentin. M. Cavaceppi, qui, le premier, mot comme dans celui de fOAAIZ ; aw 
a possédé cette statue, en donna une fi- lieu de HOAIZ, sur une médaille de 
gure un peu mieux dessinée et mieux bronze de la ville de Magnésie. Le nom 
gravée dans son Raccola di ant. sta- dela déesse Cybèle est écrite Kugeaae, 
tue, etc. tom. IIT, pl. 27;et dans la pl. 28, au lieu de Kégxus, de mème que Peti- 
il donne la figure des Cariatides, quilui 4Za, ville de Lucanie , est écrit pareil- 
appartenoiïient aussi avant qu'elles eus- lement Petilla. 
sent été transportées à la villa Albani, (5) Éxplic. de Monum. de lantiquit. 


comme nous l'avons dit dans le tome part IT, ch. 1. Voyez la planche II à la 
précédent, p. 510, note 6. C. F, . fin de ce volume. 
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nous offroit l'image du premier roi de ce nom. Cependant une 
figure d'homme en habits de femme ne nous autorise pas à sou- 
tenir quelle représente le voluptueux Sardanapale (1), puisque 
nous savons que le philosophe Aristippe mettoit des habits de 
femme, ou du moins qu'il s'habilloit indifféremment de l'une ou 
de l'autre façon (2). 
$. 21. La même configuration fut donnée aux têtes de Bacchus 
Indien, ou de Bacchus Liber Pater, de manière néanmoins que 
la grandeur des formes ÿ imprimant le caractère de la divinité, 
on la distingue aisément des tétes ordinaires des Hermés. Une 
de ces figures de Bacchus se voit au palais Farnèse, mais celle 
qui se trouve chez le sculpteur Cavaceppi lui est infiniment supé- 
rieure. On trouve limitation d'un style plus ancien encore dans 
Ja statue de femme en marbre noirâtre du cabinet du Capitole, 
deux fois grande comme nature, et découverte à la maison de 
campagne d'Adrien; car elle est débont, les bras pendans et for- 
tement serrés contre le corps, ainsi que Pausanias nous décrit 
la statue d'Arrachion, vainqueur aux jeux olympiques en la cin- 
quante-quatrième olympiade (3). Mais le travail de cette statue 
prouve qu'elle ne remonte pas à une si haute antiquité; ce qu'il 
seroit facile de faire sentir, si la tête en étoit antique, comme 
l'avance faussement Bottari dans son Museum Capitolinum (4), 
où il s'arrête long-tems à la forme de cette téte. Le fait est qu'elle 
est moderne et idéale, de manière pourtant que l'artiste qui l'a 
restaurée s'est appliqué à conserver de la conformité entre les 
grosses boucles de la téte et celles qui étoient sur les épaules. 
Après la restauration de cette statue, on trouva sa véritable tête 


comme une femme, et (4v. 5, ch. 24) 
qu'il reçut un habillement de femme que 


(1) Cette statue a quelque ressem- 
blance avec la prétendue figure de Tri- 


malcion, dont on à parlé som. I, L, iv, 
ch. 2, 6. 36, C. F. 

(2)Sext. Empir, Pyrr. Ayp.L y. p.51.B. 
Ü dit qu'il regardoit comme une chose 
indifférente, que l'homme fut habillé 


lui avoit envoyé Denis de Sicile. Voyez 
aussi ci-dessus com. I, p.548, n. 3. C.F. 
(5) Lib. vi,c. 40, p. 682. Voyezt. I, 
k j, ch. 1, 6. 13 
(4) Tom. IIT, pl. 814 
C2 
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dans la mème maison de campagne. Elle est sans doute dans la 
collection des antiques du cardinal de Polignac, qui en fit l'ac- 
quisition lorsqu'elle fut découverte (1). 

$. 22. Cependant les caractères de l'ancien style étoient une 


préparation au style sublime, auquel ils conduisoient par la jus- 


tesse du dessin et la force de l'expression; car ce premier style, 
malgré sa dureté, étoit exact dans les contours, et remarquable 
par cette sûreté de science qui faisoit accuser toutes lés parties. 
En suivant le mére chemin, l'art, dans les tems modernes, seroit 
parvenu sans doute à sa perfection , si les sculpteurs. n'eussent pas 
quitté trop tôt la route que leur avoit tracée Michel-Ange, par 
des contours ressentis et par une indication énergique de toutes 
les parties. Comme dans l'étude de la musique et des langues, 
il est essentiel d'articuler fortement et les toms et les mots, pour 
parvenir ù lu pureté de Tharmonmie et à la nettoté de la pron0rn- 
ciation ; de même, dans la pratique du dessin, ce n'est pas par 
des traits déliés et légèrement indiqués, mais par des contours 


(1) Elle est actuellement dans le cabi- Si la figure du dieu ou du héros qu'il 
net du roi de Prusse, Ce que nousavons- avoit à représenter, étoit faite d'après un 
dit, page 4, à l'égard des médailles, dont modèle du style ancien et dur, il devoit 
le côté droit. semble indiquer un autre  s'ensuivre que la copie avoit le même ca- 
style que n ‘indique le revers, peut être ractère que l'original. La même chose 
appliqué aux bas-relicfs et aux autres  auroit lieu aujourd’hui, si quelque ha- 


ouvrages, sur lesquels sont reprtsentés 
des dieux ou des héros, où l’on trouve 
un style plus moderne, confondu avec 
un plus ancien. Le premier de ces styles 
étoit de l'invention de l'artiste, et c’est 
d'après celui-là qu’on doit par conséquent 
juger non-sculement de son habilité, 
mais encore du tems où ila fait son ou- 
vrage. L'autre style, qui lui donne l'air 
de l'antiquité , tient à limitation ; et 
comme l'artiste n’a pas été libre dans la 
manière de le faire, on ne peut par cette 
partie ni juger de son habilité, ni déterz 


‘ miner le tems dans lequel il a travaillé, 


bile peintre se voyoit obligé de copier 
une figure grossière des bas tems de l’art. 
De telles copies et de telles imitations 
n’ont pas étérareschezles anciens , comme 
la parfaite ressemblance qu’on remarque 
dans des ouvrages de ce genre, qui sont 
parvenus jusqu'à nous malgré l’injure des 
tems , en sont une preuve sans replique. 
E, M, Parmi plusieurs autres, on peut 
citer le bas-relief de la villa Albani dont 
Winkelmann a parlé ci-dessus $. 17, p. 
15. [l y en a trois de ce genre dans la 
même villa, C.F.) 
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mâles et décidés, quoiqu'un peu durs, qu'on parvient à la vérité 
et à la beauté des formes. Tandis que l'art marchoït à grands pas 
vers la perfection, la tragédie s'élevoit à la méme hauteur par li 
force de la diction et par le grand sens de l'expression. Ce fut 
en employant ce style qu'Euripide donna à ses personnages cette 
sublimité d'expression et à la vraisemblance l'effet de la vérité. 
T'outes les productions de l'esprit respiroient la poésie ; l'éloquence 
méme n'en étoit point exempte, ainsi que le prouvent les ouvra- 
ges de l'orateur Gorgias (1). ù 

$. 23. Je ne puis terminer ces observations suancien St yle, 
sans faire remarquer l'ignorance d'un artiste qui, comme du 


Fresnoy, ne devint auteur, que parce qu'il ne pouvoit devenir bon 


peintre. Il assure qu'on doit donner le nom d’antique à tous les 
monumens connus depuis Alexandre le Grand, jusques à l'em- 
péreur Phocas (2). Mais il se trompe aussi bien en fixant le-com- 
mencement de cette époque qu'en en déterminant la fin. On peut 
juger par ce que nous avons dit et PBr ce qu'il nous reste à dire, 
quil existe des ouvrages antérieurs à Alexandre, et que l’âge de 
l'art finit avant Constantin. C' est aussi une erreur de croire avec 
Montfaucon (3), quil ne s'est conservé d' autres ouvrages des 
sculpteurs grecs que ceux du tems-où Rome s'enrichit des dé- 
pouilles de la Grèce. 

6. 24. Le flambeau de la liberté His éclairé la Grèce, l'art 
y acquit plus de hardiesse et de sublimité; car l'ancien a étoit 
fondé sur un systéme qui consistoit à suivre des règles emprun- 
tées de la nature; mais les artistes ayant ensuite abandonné ces 
règles, s'adonnèrent à l'idéal, s'écartèrent de la vérité des formes, 
et travaillèrent plus d'après le système adopté, que d'après lé 


* (1) Arist. Rhen L iÿ, c. à. Voyez ci- 6. 5.11 dit qu'il existe peu de monumens 
après 4 27, ch. 1 Ss12 de cette espèce , en comparaison de la 
(2) De Piles, Remarques sur l'art de quantité de ceux qui ont été faits dans 
da Peinture de Dufresnoy , p. 105. la suite, C. F. 
(5) ne, explig. 1. tj, part. 2, p. 6, 


Style 


blime, 


su- 


Caractères 
du style su- 
blime, 
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neture qu'ils n'auroïent jamais dû perdre de vue. L'art s'étoit, 
pour ainsi dire, formé une nature particulière. 

6. 25. Les réformateurs de l'art s'élevèrent contre ce système 
arbitraire, et s'approchèrent de la vérité de la nature. Elle leur 
enseigna à changer la dureté en morbidesse, à passer des parties 
trop prononcées et trop tranchantes d'une figure, à des contours 
plus libres et plus coulans; à adoucir et à modérer'les attitudes 
forcées et les actions violentes; enfin, à montrer moins de force 
et de science,set à repandre plus de beauté et de grandeur. Phi- 
dias, PolyclsMM Scopas, Alcamène, Myron et d'autres maitres, 
se rendirent célèbres par cette réforme de l'art. Leur style mérite 
le nom de grand, parce que le principal objet de ces artistes paroïit 
voir été de combiner la beauté avec lé grandiose (1). Il faut bien 
distinguer la dureté, de l'austérité, pour ne pas confondre deux 
choses tout-h-fait différentés; par exemple, ii ne faut pas prendie 
pour un reste de dureté et de sécheresse de l'ancien style, cette 
indication marquée et tranchante des sourcils, qu'on trouve cons- 
tamment dans les figures de la haute beauté. Ce caractère ressenti 
du dessin, est fondé sur les idées du beau, comme nous l'avons 
déja remarqué. 

$. 26. Il est pourtant probable, et nous pouvons l'inférer de 
quelques passages des anciens auteurs, que le dessin du style 
sublime conserva quelques caractères de la précédente manière, 
telles que les lignes droites, et que les contours se traitoient par 
méplats, ce qui paroit indiqué par le terme de style carré ou 


CHaAPiTRre VI, 


(1) Tel est exactement le jugement  gwiddam superior locutio, et leve. Quemn- 
qu’en porte Demetrius de Phalère (De  admodum et veterum simulacra, quo- 


elocut. $, 14.), lorsqu'il compare les deux 
styles différens de l’élocution aux deux 
styles de l’art : savoir, au style ancien, 
c'est-à-dire, celui de Phidias; le premier 
genre d’élocution étoit sec, dur et mes- 
quin; le second montroit du travail joint 
à un grand faire. Unde etedolatum habet 


rum ars videbatur contractio, et tenuitas 
(ri o2504 5 iryorns) : eorum vero , qui se- 
cuti sunt, locutio Phidiæ operibus jam 
similis est, habens quiddam et amplum 


- et excquisitum sémul (ri peyæAtir x axpiss 


d'uas) CO, F, 
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ngulaire (1). Car comme ces maitres, tels que Palyclète, avoient 
fixé les proportions, et par conséquent les mesures et les dimen- 
sions de toutes les parties du corps, ils auront vraisemblablement 
sacrifié un dégré de la beauté des formes, à cette grande correc- 
tion du dessin: Ainsi leurs figures dénotoient de la grandeur, mais 
cette grandeur apparemment manifestoit une certaine dureté, en 
comparaison des contours ondoyans et des formes moëlleuses 
des successeurs de ces grands maîtres. Il paroit que c'est là cette 
dureté qu'on PHASE + à Callon et à Hégias, à Canachus et à. 
Calamis (2), et méme à Myron (3). Cependant, parmi ces sta- 
tuaires Canachus étoit postérieur à Phidas : cet artiste, disciple de 
Polyclète, fleurit dans la quatre-vingt-quinzième olympiade (4). 
Je me propose de hasarder dans la suite, une conjecture sur deux 
Canéphores en terre cuite, que je soupçonne étre des copies de 
deux célèbres Canéphores de Polyclète. Pour peu, qu'on trouve 


Gi) Plin. L xxxiv, c. 8, sect. 19, 6.2. ritas signorum major videtur. Non habet 

Je pense que M. Falconet (zotes sur le  latinum nomen symmetria, quam dili- 
54e livre de: Pline}, qu'on citeici (num.  gentissime custodivit, nova, intactaque 
9. OEuvres tom. IIT, p. 116 etsuiv.),avoit  ratione quadratas veterum staturas per- 
raison de düre que Winkelmann amalen-  mutando : vulgoque dicebat, ab illis fac- 
tendu et mal appliqué aux contours en Los, quales essent, Lomänes : q se, quales 
lignes droites le-mot carré, dont se sert  viderentur esse. Suetone se sert égale- 
Varron chez Pline à l'endroitcité (etnon ment du mot quudrata (carré) dans le 
angulaire), en parlant des statues de Po- même sens, lorsque parlant de la stature 
lyclète ; puisque Pline, dans le 6. 6,re- de Vespasien, dans sa vie, c. 20, il dit : 
pète exactement le même sentiment, en 
parlant de la stature, ou des proportions 
des statues des anciens, qui leur don- 
noient une grosse taille ainsi que nous, 
ou, pour mieux dire, mal faite, tels que 
les hommes l'ont naturellement. C'est 


Statura fuitquadrata ; Commpactis, firrmis- 
que membris. Corneille Celse (De med. 
1 2, c. 1.), en décrivant la meilleure 
constitution du corps, s'exprime ainsi: 
Corpus habilissimum quadratum est, 
neque gractile, neque obesum. C. F. 

à ce défaut qu'a remedié Lysippe, qüand (2) Quint. Jnst Orat. L x, c. 20, 
il les a fait plus sveltes et plus grêles.  p. 1087. 

Statuariæ arti plurimum traditur contu- 


lisse capillum exprimendo , capita mi- (4) Pausan. Z 7, p. 485, L 24. Voyez 
nora faciendo, quam antiqui; corpora … ci-après au Zr. Vj, Chr. 2, 6. 57 et sui 
graciliora, siccioraque , per quæ proce- C.F. 


(5) Plin. Zxzrio, © 19- 
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de fondement à ma conjecture sur ces bas-reliefs, elle pourra 
donner une idée plus nette des caractères de ce style, mélé à un 
reste de dureté de la manière précédente, que tous nos raisonne- 
mens et toutes les autres indications. 

6. 27. Quant aux reproches de dureté dans le dessin, faits aux 
statuaires de cette époque, il ne seroit pas diflicile de prouver, 
que les auteurs anciens ont très-souvent jugé de l'art comme les 
modernes. La hardiesse et la correction du dessin, jointes à la 
dignité imposante des figures de Raphaël, ont paru dures et 
roides à quelqnes écrivains, en comparaison dela morbidesse des 
chairs, de la grace des contours et de la rondeur des formes du 
Corrège. Tel est le jugement de Malvasia, écrivain plus insipide 
encore que partial, qui a écrit les vies des peintres de 1'école de 
Bologne. C'est ainsi que des esprits superficiels trouvent de la 
dureté et de lg négligence: dans le nombre et la simplicité d'Ho- 
mère, dans l'antique majesté et la noble facilité de Lucrèce et de 
Catule, en comparaison de l'éclat et de la délicatesse de Virgile, 
de la douceur et des graces d'Ovide. Cependant, si lon sen rap- 
porte au jugement de Lucien sur l'art, la statue de l'Amazone 
Sosandra, ouvrage de Calamis; étoit une des quatre principales 
figures de femmes quant à l'expression de la beauté. Pour donner 
une idée de cette belle statue, il ne se contente pas de décrire 
son habillement, il fait valoir aussi son air modeste et son sou- 
riré délicat et fin (1). Quoiqu'il en soit, ni le style des artistes, 
ni celui des écrivains n'a jamais pu étre généralement le même 
à la méme époque. S'il ne nous étoit parvenu que le seul Thu- 
cydide de tous les auteurs de son tems, il est à croire que sa con- 
cision poussée jusqu'à l'obscurité dans les discours qu'il a insérés 
dans son histoire, nous feroit tirer la fausse conséquence, qu'il 
en ctoit ainsi de la diction de Platon, de Lysias et de Xénophon, 
dont les paroles coulent comme l'onde pure d'un ruisseau qui 
suit doucement sa pente. | 


(1) Lucian. Zmag. p. 404. | | 6. 28, 
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$. 28. Les monumens les plus considérables, et l'on peut dire 
les seuls qu'il y ait à Rome du tems du style sublime, sont, autant 
que j'en peux juger, la Pallas de la villa Albani que j'ai déja citée 
bien des fois (1); statue qu'il ne faut pas confondre avec la Pallas 
du premier style que J'ai citée pareïllement (2); et puis la Niobé 
avec ses filles à la villa Médicis (3). La Pallas est digne des grands 
statuaires de cette époque, et le jugement que nous en portons 
peut étre d'autant plus juste, que nous en possédons la tête dans 
toute sa beauté primitive : elle est d'une si belle conservation 
qu'elle n'a pas éprouvé la moindre altération , et elle est aussi 
pure, aussi brillante que si elle sortoit des mains de l'ouvrier. 
La tête de cette figure, indépendamment de la haute beauté dont 
elle porte l'empreinte, a les caractères que nous avons assignés 
à ce style, et décèle une sorte de durcté plus aisée à sentir qu'à 
décrire. On désireroit dans sa physionomie une certaine grace, 
qu'on auroit pu lui donner par un trait plus arrondi et plus moël- 
leux; et c'est sans doute là cette grace que Praxitèle, dans l’âge 
suivant de l'art, sut imprimer à ses figures, comme nous le dirons 
ci-après. Niobé et ses filles doivent être regardées comme des mo- 
numens incontestables du style sublime (4). Mais les figures de 
ce fameux groupe ne portent pas la marque distinctive de ce style, 
cette dureté apparente qui caractérise. la Pallas antique, et qui 
fixe son âge. Les principaux traits qui leur sont assignés et qui 
dénotent le style sublime, sont d'abord cette notion, pour ainsi 
dire, incréée de la beauté; ensuite cette noble simplicité, tant dans 
les airs de téte, que dans les contours, dans la draperie et dans 
l'exécution. Cette beauté est comme une idée qui naitroit, sans 
le concours des sens, dans un esprit supérieur, dans une heu- 
reuse imagination qui auroit la force de s'élancer intuitivement 


(1) Planche xiv, tom, 1, crbinet de la galerie du grand duc à Flo- 
(2) Æxpl. de Monum. de l'antiquité, rence. C. F. 
num 17e (4) Voyez ci-après div. 27, ch, 2. 6. 21 


{5) Actuellement dans le cinquième  er22, C. F°. 


J'ome IL D 
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jusques à la contemplation de la beauté divine; elle brille par une 
si grande simplicité de formes et de contours, que loin de paroître 
avoir coûté quelque effort à l'artiste, elle semble avoir été conçue 
comme une pensée et produite par un souffle. C'est ainsi que la 
main facile du grand Raphaël, prompte à exécuter les conceptions 
de son esprit, for moit d'un seul trait le plus beau contour d'une 
téte de vierge, et le fixoit de manière qu'il n y avoit rien à cor- 
riger pour l'exécution. 

$. 29. Il n'ést guère possible de parvenir à une connoissance 
plus exacte du style sublime, ni à une détermination plus pré- 
cise de ses caractères, après la perte des ouvrages de ces grands 
réformateurs de l’art. Sur cet article nous ressemblons à ceux qui, 
en voyant une tête antique toute rongée par le tems, reconnois- 


sent le TEE qu elle cuit (sans qu'ils puissent deméler 
comme ur homme a'on reconnoit de loin, sans pou- 


ie ira vail ), CO un 


voir en distinguer les traits. Mais on peut parler avec plus d'as- 
surance cu style des successeurs de ces habiles maitres, style 
que j'appelle le beau. Il est certain que quelques-unes des plus 
belles figures de l'antiquité ont été faites à l'époque où fleurit ce 
style; et plusieurs autres, auxquelles on ne peut pas assigner la 
méme date, en sont au moins des imitations. Le beau style de 
l'art commença par Praxitèle, et acquit son plus grand lustre sous 
Lysippe et Apelle : nous en rapporterons les preuves ci-après (1). 
Par conséquent le beau style date de quelque tems avant Alexandre, 
et du règne de ce prince, ainsi que de ses premiers successeurs. 
$. 50. Le caractère principal qui distingue le beau style du pré- 
cédent, c'est la grace. Relativement à cette qualité, dinde 
Lysippe et nee , auront été à Phidias, à Polyclète et à Myron, 
ee que parmi les modernes le Guide a été à Raphaël. On sentira 
plus clairement la vérité de cette comparaison , en observant le 
dessin de ce style et'la partie qui le distingue, c'est-à-dire, la grace. 


(CT vr, ch5 
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Du dessin 


coulant, 


$. 31. Pour ce qui concerne le dessin en général, on commença 
par supprimer tous les angles saillans qui se trouvoient dans les 
statues des grands maitres précédens , tel que Polyclète; et cette 
qualité, la sculpture la doit principalement à Lysippe, qui s'at- 
tacha plus que ses prédécesseurs à imiter la nature (1). Ce sta- 
tuaire donnoit à ses figures des contours ondoyans, en conservant 
néanmoins à de certaines parties des traits anguleux. C'est ainsi 
qu'il faut sans doute entendre ce que Pline désigne par des statues 
carrées (2); car la forme de ce dessin s'appelle encore à présent 
quadrature (3). Les formes de la beauté sublime du style anté- 
rieur servirent encore en cela de régle à celui-ci, parce que la belle 
nature en avoit été le premier maître. Voilà pourquoi Lucien (4), 
dans la description qu'il fait d'une belle femme, prend l'ensemble: 
et les parties principales des artistes du style sublime, et y joint 
l'élégant et le gracieux de leurs successeurs. Selon lui,.la forme 
du visage doit ressembler à celle de la Vénus de one , chef- 
d'œuvre de Phidias; il faut que les cheveux, les sourcils et le 
- front soiænt comme ceux de la Vénus de Praxitèle; avec la ten- 
dresse attrayante et le gracieux séduisant de la méme statue. Les 
ruains , 11 les veut faites d'après la Vénus d'Alcamène, disciple 
de Phidias. Il est probable que dans la description des mains de 
Pallas (5) ila toujours voulu parler de la Pallas de Phidias, comme 
la plus célèbre. Nous avons déja dit que des mains de Polyclète 
dénotent tout ce qu'il y a de plus beau dans cette partie du corps (6). 


(1) Pline,  æxxiv, cA. 8, sect. 19, $. 8. 

(2) J'ai fait voir le contraire plus haut, 
p. 25, note 2. C. F. 

(5) Lomazzo. Idea del T sk della 
Pittura, c. À, p. 15. 

(4) Znag, $. 6, Op. tom. III, p. 465 
£Et seq. 

(2) Ænthol, L vi, p. 474,4 12, p. 476, 
L 5. 

(6) Zbid, p. 278. J'ai déja observé, t,], 


pe 478, n. 2, que dans cet endroit il ne 
s’agit pas en particulier des mains sculp- 
tées par Polyclète, mais en général de 
son habileté dans l'art de la sculpture; 
et dans ce sens, cela est dit par anto- 
nomasie, pour les ouvrages, chez plu- 
sieurs autres écrivains, en parlant de la 
main de l'artiste même, comme, par 
exemple, chez Pétrone, Satyr, p. 811, 
Zeuxidis manus vidi nondum vetustar. 


Da 
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6.32. Il faut, en général, se représenter les figures du style su- 


-blime, en comparaison de celles du beau style, comine les hommes 


des tems héroïques , ou comme les héros d'Homère, par exemple, 
en comparaison des Athéniens polis, à l'époque florissante de leur 
république ; on, pour nous servir d'un parallèle entre les arts et 
les sciences, on peut placer les ouvrages du premier style à côté 
de ceux de Démosthène, et les productions du second style auprès 
de ceux de Cicéron. Le premier nous entraine avec violence , et 
le second nous attire avec douceur où il veut. L’un-ne nous laisse 
pas le loisir de penser aux beautés de la diction; l'autre nous 
offre les graces de l'élocution, en y répandant une douce lumiére 
qui sert à les mieux distinguer. 

6.35. La grace qui réside danse maintien et dans les attitudes, 
se manifeste dans les actions et dans les mouvemens du corps : 
répandue sur tous Îles obiets , elle se montre méme dans le et 
des draperies et dans le goût des ajustemens. Les artistes, qui 
parurent après Phidias, Polyclète et leurs contemporains, à cher- 
chèrent plus que ces derniers, et la trouvèrent aussi plus sou- 
vent : l'élévation des idées, d'après lesquelles les maitres du style 
sublime ont opéré, et la correction du dessin qui leur servoit de 
base, semblent avoir été la cause de ce qu'ils ont possédé cette 
qualité agréable. Ce point mérite une attention particulière. 

6. 354. “He grands maîtres du style sublime n'ont cherché la 
beauté que dans l'harmonie parfaite des parties et dans la subli- 
mité de l'expression : ils se sont proposé pour but plutôt le vrai 
que ke gracieux. Mais comme on ne peut concevoir qu'une seule 
idée de la beauté, qui est le souverain beau, toujours semblable à 
lui-méme, et qui fut constamment présente aux yeux de ces artis- 


ris injuria victas. Sil. Iral. Z 1, © 5, Sous Praxitelis manus, Scopæque, 
8. 47. À Sous Phidiaci toreuma cœli, 
V’idi artes, vetecrumque manus,va- Solus Mentoreos habes labores. 
riisque metalla Et d’autres auteurs cités par Volpus 
Viva modis. dans ses notes sur Properce, À äj, eleg. 
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es, il faut que leurs beautés se soient toujours approchées de 
ce type, et qu'elles se soient ressemblées entr'elles. Telle est la 
cause de la conformité qui se trouve entre les tétes de Niobé et. 
de ses filles, conformité insensible qui ne diffère que suivant les 
dégrés de l’âge et de la beauté. 


. . . Facies non omnibus una ; 


D. dei) ef ‘el re 


Nec diversa iumen, qualemn decet esse sororum (1). 


6.35. Si donc, comme il est probable, le style sublimea eu pour 
principe de”présenter les physionomies et les attitudes des dieux 
et des héros dans un état de pureté, éloigné de toute agitation 
intérieure ; dans un repos parfait des sens, et dans une parfaite 
évulité d'ame, il est constant qu'alors on ne pouvoit guère songer 
à exprimer une certaine grace. Au reste, l'expression de ce silence 
éloquent de l'ame exige un esprit élevé; car, suivant Platon (2), 
« limitation d'une action forcée et violente peut étre exécutée de 
» différentes manières, tandis qu'un caractère tranquille et sage 
» est difficile à exprimer, et l'expression en est mal-aisée à com- 
» prendre ». 

6. 56. C'est ainsi que l'art commença par des idées austéres de Ia 
beauté, comme un état naissant commence par des lois sévères, 
et séleva au grand et au sublime; les figures de cet ancien style 
ressembloient aux mœurs et aux hommes de cette époque. Les 
successeurs de ces premiers législateurs de l'art, loin d'en agir 
comme Solon avec les lois de Dracon, ne s'écartèrent point des 
grandes maximes de leurs maitres. Instruits que les lois les plus 
justes deviennent d'autant plus utiles qu'elles sont expliquées avec 


(x) Ovide, Metam. L. 5j, vers. 15et 14. 
(2) ioaxm pagion # morxinm Ex, ro 
d'yavaxTixoY , To OÙ Ppovipeoy » IC. Plato, Po- 
Lt. L x, p. 466, L 35. Mos ille ad que- 
relus, et indignatioriem sese effundens , 
plurimam , multiplicemque imitationem 


capit:prudentemvero,etpacatum morem, 


quum semer Sid ipsi sit similis, neque 
facile possumus imitari, neque dum il 
lurn trhitari tnstituimus ; facile percipi- 
tur a tirbain theatrum videlicet ex variis 
lorminum generibus confluente : affectus 
enim ab ipsis alien fit imitatio. C. F. 
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re grace, ou 
la grace su- 
blime. 
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plus dé sagesse et de modération, ils cherchérent à ramener À la 
nature les beautés sublimes, mais idéales, qui les fra ppoient dans 
les statues de leurs illustres dévanciers, qu'ils regardoient comme 
des idées abstraites, comme des formes systématiques. Par ce 
moyen ils parvinrent à introduire une plus grande variété dans 
l'art. C'est sous ce rapport qu'il faut considérer la grace que les 
maitres du beau style ont su donner à leurs ouvrages, 

$. 57. La Grace, qui, comme les Muses ( 1), fut révérée chez 
les anciens Grécs sous deux noms (2), paroit avoir été désignée 
par deux différens caractères, de méme que la méredes amours, 
dont elle est la compagne. Semblible à la Vénus céleste, la pre- 
nière Grace est d'une origine noble et illustre : fille de l'harmonie, 
elle est permanente et immuable comme les lois éternelles de sa 
mère. C'est de celle-là qu'Horace semble parler quand il ne nomme 
uune Grace, et qu'il appelle les deux autres sœurs de la pre- 
mière (3). La seconde Grace, ainsi que la Vénus terrestre, née 
de Dioné, tient plus de la matière : fille du tems, elle n’est que 
la compagne de la première, qu'elle remplace auprés de ceux qui 
ne sont pas voués à la Grace céleste. Complaisante sans bus- 
sesse, elle se communique avec douceur à ceux qui en s°nt épris; 
elle n'est pas avide de plaire, mais elle voudroit seulement ne pas 
rester inconnue. La première Grace, compagne des dieux (4), 
paroit se suffire à elle-méme ; elle veut étre recherchée, et ne fait 
point d'avances. Trop élevée pour'se communiquer beaucoup aux 
sens, elle ne veut parler qu'à l'esprit; car le sublime, dit Platon, 
na point de type (b). Elle ne s'entretient qu'avec le sage, et se 


(1) Conf, Liceti Resp, de quæsit, per Homère, les compagnes des dieux, C. 7. 


epist. p. 66. 

(2) Pausan, Z 2x, p, 780, Z 15; 5, 
p.254, à 28, Conf. Eurip, Iphig. Aul. 
v. 548. 

(5) Hor. 7 7v, Od, 7, v. 5; Od, 19, 
». 16, 

(4) Hom. Fymn. in Ven. v. 95, 

Elles sont toutes les trois «ppellées par 


(2) Tois d'av m£yisois ost 5 TIRIGTATOS ox 
Esiy Edbhoy eÿAey mpos Tous ayfp@moc. Plat, 
Poliic, p. 127, 4 45. Rerum porro rilla- 
TUM, quarum mAxUNnA EL STAVISSÈNA SUNRE 
rnomenta ; nulla est tam efficaciter ex- 
pressa imago, ad hominum sensum Cap- 
tumque efformata. ©. F. 
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montre altiére et inaccessible au vulgaire. Elle se cache dans les 
replis secrets de lame; elle aime le calme béatifique de la nature 
divine, dont les grands maitres de l'art, au rapport des anciens, 
ont taché de se former une image (1). Quant à cet air austère ; 
il peut étre comparé aux fruits, dont ceux qui sont doux, selon 
la remarque de Théophraste (2), ont moins d'odeur que ceux qui 
sont dpres : Car ce qui doit toucher et irriter, doit être sensible et 
agaçant. Les Grecs auroient comparé la première Grace au mode 
ionique, et la seconde au mode dorique (5); nous pouvons em- 
ployer pour le même objet les expressions d'ordre dorique et d'ordre 
ionique, en empruntant de l'architecture une autre comparaison 
qui ne paroit nullement déplacée ici. 

$. 58. Le chantre divin d'Achille paroïit avoir connu la grace 
dans les ouvrages de l’art, lorsqu'il l'a représentée sous l'image 
d’Aglaé ou de Thalie (4); jeune beauté lécèrement vêtue et mariée 
à Vulcain, dont Platon l'a appellée la compagne (5), avec qui 
elle concourut à la création de la divine Pandore (6). Telle étoit 
la Grace que Pallas répandit sur Ulysse (7), et que Pindare a 
célébrée (8). C'est à cet Grace que sacrilièrent les artistes du 
style sublime. Elle inspira Phidias quand il conçut son Jupiter 
Olympien ; aussi l'artiste avoit-il représenté sur le marche-pied 
de sa statue cette même Grace, placée sur le char du soleil à 
côté de Jupiter (9). De concert avec l'amour, elle prenoit plaisir 
à embellir l'ouvrage de son favori : elle traçoit l'arc imposant des 
sourcils du maitre des dieux, et répandoit la bonté et la clémence 


(1) Plat. Poz. p. 466,7 54. Ireprend les (4) Hom. ZZ 18, v. 582, et Pausan, 
poëtes et les peintres qui représentoient  /oco cit. p. 781, 1. 4. 


la divinité avecdes attributs tout-à-fait dif- (5) Plat. Politic. p. 125, & 9. 
férens de ceux qui leur convenoient.C. F. (6) Hesiod. Gen. Deor. v. 585. 
(2) Hist. Plant. L vj, c. 22, p. 877. (7) Hom. Z7. 8, v. 18. 


(5) Conf. Arist. Polit. L vi, ©. 7, (8) Olymp. TJ, v. 9. H parle du soleil 
p. 250, L 7. Il traite de l'harmonie dori- au milieu du jour. C. F.. 


que et de la phrygienne, et de leurs dif- (9) Pausan. /. v, p. 405, Z 4. 
férentes qualités, C, F. 


La seconde 
Grace , ou 
la grace at- 
trayante. 


32 Livag IV, :Caapreme ‘VL, 


sur ses regards majestueux. Assistée de ses sœurs, ainsi que des 
déesses des Saisons et de la Beauté, elle couronnoit la téte de la 
Junon d'Argos (1), déesse nourrie par les Heures (2). On peut 
dire que cette tête fut son ouvrage; car elle s'y reconnut et avoit 
conduit la main de Polyclète. Elle sourioit innocemment et fine- 
ment dans la Sosandra de Calamis; elle se cachoïit avec une pu- 
deur naïve sur le front et dans les yeux de cette jeune Amazone, 
et se jouoit avec une élégante simplicité dans le jet de son véte- 
ment. Secondé par cette même Grace, l'auteur de la Niobé osa 
s'élancer dans la région des idées intellectuelles, et trouva le secret 
de combiner l'anxiété de la mort à la plus sublime beauté, de 
créer des esprits purs, et de produire des formes célestes qui, 
Join d’exciter les désirs des sens, ne font naïitre qu'une contem- 
plation intuitive de la suprême beauté. Ses figures ne semblent 
pas formées pour les passions : elles paroïssent seulement les avoir 
adoptées. 

$. 359. Les artistes du beau style associérent la première Grace 
à la seconde, De même que Junon, dans Homère, emprunte le 
ceste de Vénus pour paroitre plus aimable aux yeux de Jupiter, 
de méme ces maitres de l'art tâchèrent d'unir à cette beauté sublime 
des graces plus sensibles et plus naturelles, afin de rendre, pour 
ainsi dire, la grandeur plus supportable par une aimable prévé- 
nance. La peinture donna naissance à cette Grace piquante, et 
la communiqua à la sculpture. C'est par elle que Parrhasius s'est 
rendu immortel : il fut le premier peintre à qui elle se commu- 
niqua. Quelque tems après, le marbre et l’airain la resp'rèrent 
à leur tour; car depuis Parrhasius, contemporain de Phidias, 
jusqu'à Praxitèle, dont les ouvrages, comme l'on sait, se distin- 
guèrent par une grace particulière de ceux de ses prédécesseurs (3), 
il y a un intervalle d'un demi siècle. 

$. 40. On doit observer, comme une circonstance remarquable, 


(1) Pausan. Z 7j, p. 148, Z 15, (5) Lucian. Zrnag. p. 465 et seq: 
(2) Ibid. L UF P: 240) 7 o 
que 
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que Parrhasius, le père de cette Grace, et Apelle (1) à qui elle se 
communiqua sans réserve (2), Apelle qui pourroit ctre nommé, 
par excellence, le peintre de la Grace, l'ayant peinte seule sans 
ses deux compagnes (3), sont nés tous deux sous le ciel volup- 
tueux de l'Ionie, dans ce même pays où, quelques siècles au- 
paravant, le père des poëtes avoit été favorisé de la Grace sublime. 
Ephése étoit la patrie commune de Parrhasius et d'Apelle, dont 
la race pourroit bien descendre d’un certain Apelle, venu à Smyrne 
avec les Amazones, et avoir Homère pour ancêtre : car l'ancien 
Apelle étoit un des aïeux de ce grand poëte (4). Doué de cette 
délicatesse de sentiment, fruit de l'heureuse influence d’un climat 
tempéré, et instruit par un père qui s'étoit illustré dans l'art, 
Parrhasius vint à Athènes, et se lia d'amitié avec le plus sage de 
tous les Grecs avec l'instituteur des Graces, qui les dévoiïla aux 
yeux de Platon et de Xénophon. 

$. 41. La variété et la diversité de l'expression , ne nuisirent point 
à l'harmonie et à la grandeur du beau style : l'ame ne se manifesta 
que comume sous la surface tranquille de l'onde, sans prendre 
jamais aucun trait forcé. Dans la représentation de la nature 
souffrante, la plus grande douleur reste concentrée, comme dans 
la figure de Laocoon; et la plus douce joie circule, comme un 
zéphir qui effleure à peine les feuilles, ainsi qu'on le voit sur la 
physionomie d'une Leucothoé du Capitole (5), et sur les têtes 
des médailles de l'ile de Naxos. L'art philosophoit avec les pas- 
sions, comme Aristote le dit de la raison : somprréroge rois mu'bers, 

$. 42. La Grace aimable et la Grace sublime ne conviennent, 
comme on le sent bien, qu à la haute beauté idéale, dans la repré- 
sentation de laquelle eïles doivent se trouver, Cependant les effets 


(1) Plin, Zxæxe, c. 6, n. 10. fils d'Apelle et père d'Homère, vint à 

{2) Conf. AËlian. var. hist. L xiÿ, c. 41. Smirne avec les Amazones. C. F. 

(5)-Pausan. 4 je, pe 781, L ut (5) Il parle peut-être ici de la tête qu’il 
\ Le e LA 2 . ? LL L] 


a donnée dans son Explication de Mo- 
numens de l'antiquité, num. 55, C. F. 


Tome II. E 


{4) Suid v. Homer, Il dit que Méon, 
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de la Grace sont plus universels, et elle se trouve aussi répandue 
sur des formes qui ne portent pas l'idée parfaite de la beauté, 
afin d'y réparer le manque du beau par l'influence du gracieux. 
Cette qualité est la Grace inférieure, principalement propre aux 
enfans, chez qui les formes qui constituent la beauté ne sont pas 
encore développées, et qui par conséquent ne sont pas suscep- 
tibles de la Grace sublime. On pourroit appeller cette troisième, 
la Grace comique, comme on peut donner aux deux autres les 
noms de Grace tragique et épique. 

$. 45. La Grace à laquelle j'ai donné le nom de comique, est 
rendue dans quelques têtes de Faunes et de Bacchantes, par un 
sourire de gaieté qui fait tirer les angles de la bouche en haut. 
Dans toutes les figures où cette gaieté est marquée par de’ pareils 
traits, on voit toujours la physionomie caractérisée par un profil 
cominunu et äppiâti, Où par ün n° 
Grace est la méme que celle qui est propre aux airs de tête du 
Corrège, et qui delà porte le nom de Grazia Corregsesca (la 
Grace du Corrège), parce que la plupart des têtes de ce maître 
ont ce caractère. | 

$. 44. D'après cette notion, il est facile, je crois, d'expliquer 
comment le mot irzers, doué de Grace, dans Platon, est sÿno- 
nime de celui de «x, avec un nez evmprimé Où nez Sÿmmiu- 
que(1). Le passage de cet auteur, que je rapporte en note, sem- 
ble appuyer ma conjecture; et celui d'Aristénete, d'après le même 
auteur, paroît le confirmer (2). Le terme sw, employé dans l’un 
et l’autre passage, signifie proprement un nez plat et épaté; c'est 
le contraire de ywré, qui caractérise un nez saillant et aquilin; 
contraste pourtant qui ne paroit pas renfermer d'abord l'expres- 


nré dane la wieaor Cette 
12927 2 A bg Hs #7 7 à = E 


(1) 'Houg od'rw moètre mecs rols manoës; o  dicitur,eteo nomine laudatur etiam:aqui- 
pr Ori ris, emipapis xAnôtis, Émavbnserat  Üinum, regiun appellatis C. F. 

d'@ Ur. rod de ro yprmov, Bars io Part civat. (2) Itraque juvenum Siqus SMS ; lau- 
Plat. Pole. L v, p. 422, L 49. Nonne ita das tanquam concinnum. Aristæn. Ep. 
soletrs esse affecti erga formosos? Hic XVii; Pe 74e 
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sion de la Grace. Mais Lucrèce nous en donne l'explication : chez 
cet auteur le mot latin simus (simulus), pris du mot grec ès, 
est Synonyme de z'xwr, Silene. Tci nous trouvons en mêmre tems 
la solution de l'argument de Platon, et nous pouvons conclure, 
d'après cette proposition si connue, que quand deux choses sont 
semblables à une troisième, elles se ressemblent toutes entré 
elles. Or, comme «x est synonyme de zx, de même Eriyans 
l'est de œwes ; et comme la dénomination de S#enes chez les 
Grecs, renferme les Satyres et les Faunes, il résulte que cette 
Grace peut être donnée aussi aux derniers. Or, comme la grace 
dont nous parlons, est la Grace naïve et enfantine, cela sert à 
expliquer comment l'épitèthe ciux y, appliquée à l'amour dans 
une épigramme grecque (1), ne se rapporte point au nez camus 
du singe, mais au sourire gracieux et malin de ce dieu. Voilà aussi 
pourquoi dans une autre épigramme l'amour est appellé simple- 
ment sw, Sans aucune modification (2). 

$- 45. Pour donner une idée encore plus claire de cette grace par- 
ticulière , je citerai la tête d'une statue dé Bacchante, qui se trouve 
dans la villa Albani, et qui est d'une parfaite conservation. Il 
est certain que cette tête, qui ne peut pas être prise pour un 
portrait, doit étre rangée dans la classe des beautés idéales. Ce- 
pendant, comme elle a le profil applatt, avec les yeux et les 
angles de la bouche tirés en haut, à la manière de quelques Fau- 
nes, on voit que les anciens artistes ont cherché à imprimer aux 
figures des Bacchantes, c'est-à-dire, à des figures idéales, ce qu'on 
appelle la grace des Silenes, ou des Faunes. 

$- 46. A ce sujet, je me rappelle que les Romains nommoient 
par dérision l'empereur Galba, Simus (5), quoiqu'il eût le nez 
aquilin. L'auteur du Museum Capitôlinum renferme tout cela 
dans une idée, et nous apprend que Galba avoit un nez aqui- 
bn, mais qui étoit en méme-tems camard, on solamente 


(1) Anthol, Z V pe 450, 471, & 8, (2) Idem. Z wij, p. 451, L 6. 
Stnis naribus ridens. €, F, (5) Sucton. Galba. c. ri, 
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aveva il naso aquilino, ma anche schiacciato (1); sans s'ap- 
percevoir que cela renferme ‘ne contradiction manifeste. Les 
commentateurs de Suétone ne touchent point du tout cette dif- 
ficulté ; et je né vois pas d'autre moyen de la lever, qu'en ad- 
mettant que le mot de sinus est employé ici par antiphrase, 
laquelle signifie le contraire de ce qu'on dit. Je m'imagine que, 
pour jetter du ridicule sur Galba, à cause de la grosse bosse 
qu il avoit sur le nez, on l’a appellé nez camard. 

$. 47. Après cette digression et cette discussion sur la Grace 
des Faunes, je ramène la réflexion du lecteur à la Grace sublime, 
que nous nous sommes proposé d'examiner, pour l'indiquer dans 
quelques antiques échappées au tems. Cependant cette remarque 
est principalement destinée pour ceux qui ont l'occasion de voir 
Rome. Comme ilest difficile de distinguer la Grace sublime de 
la Grace attrayante, il none reste à contemnler la première dans 
une Muse plus grande que nature, conservée au palais Barberin, 
qui tient dans ses mains une grande lyre, nommée géygros. Dans: 
la suite je produirai lés raisons qui me font croire que cette sta- 
tue est de la main d’Agélade, maître de Polyclète, et faite par 
conséquent avant Phidias. Tandis qu'on aura encore l'esprit rempli 
de cette figure, il faut se transporter au jardin du pape sur le Qui- 
rinal, pour contempler une autre Muse qui porte une lyre toute 
semblable, et dont l'ajustement est pareil à celui de Ja première. 
Après avoir comparé l'une et l'autre, vous trouverez la Grace 
attrayante imprimée à la belle tête de cette dernière figure (2). 

$. 48. Quand même le style sublime ne seroit pas descendu 
jusqu'aux formes imparfaites des enfans, quand méme les mai- 


() Bottari, Mus. Capit. £. We + 10: 

(2) Cette statue, qui se trouve actuel 
lement dans le cabinet Clémentin:, est re- 
présentée dans le 7». Z, de la déscrip- 
tion de ce cabinet, pZ. 23. M. l'abbé Vis- 
conti la regarde comme une copie du fa- 
meux Apollon Palitin de Scopas, célébré 


par Pline, 2 arr, c. 5, sect. 4,6. 7. 

Le mérite de cette statue n’est pas aussi: 

grand que le pense ici notre auteur; mais 

elle donne l'idée d'un bon original. Surila. 

Muse du palais Barberin , voyez ci-après 
E ; 

Liv. vj, ch. 1, 6. 24, C.F. 
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tres de ce style, dont les pensées tendoient principalement à 
donner aux corps un développement parfait, n'auroient jamais 
essayé de représenter des formes chargées de chairs superflues, 
ce dont nous n'avons aucune certitude; il est toujours sûr que 
les artistes du beau style, en cherchant le délicat et le gracieux, 
se sont aussi proposés pour but d'exprimer la nature naïve des 
enfans. Aristide, qui peignit une mère morte avec son enfant 
attaché à la mamelle (1), aura sans doute représenté un enfant 
nourri de lait. Sur les anciennes pierres gravées, l'amour n'est 
pas figuré comme un petit enfant, maïs sous les traits d'un ado- 
lescent : c’est ainsi qu'il paroït sur une belle cornaline qui appar- 
tient au commandeur Vettori à Rome (2). A en juger par la 
forme des lettres dans le nom du graveur, æryri41e3 , c'est une 
des plus anciennes pierres qu'on connoïsse avec le nom de l’ar- 
tiste. L'amour y est représenté couché, avec le corps relevé comme 
s'il jouoit : il a de grandes ailes d'aigle, telles que la plus haute 
antiquité en donnoit à presque toutes les divinités, et à côté de 
lui est une coquille bivalve ouverte. Les artistes successeurs de 
Phrygillus, tels que Solon et Tryphon, donnèrent à l'amour une 
nature plus enfantine et des aïîles plus courtes : c'est sous cette 
forme et dans la manière des enfans du Flamand, qu'on voit ce 
dieu sur une infinité de pierres gravées. C'est ainsi encore que 
sont figurés les enfans des peintures d'Herculanum; particuliè- 
rement ceux qui sont peints sur un fond noir, dans des tableaux 
de la méme grandeur que ceux qui représentent les belles dan- 
seuses. Nous citerons, comme les plus beaux enfans de marbre 
qui soient à Rome, un Cupidon endormi à la villa Albani; ait 
Capitole un enfant qui joue avec un cygne (3), et à la villa Né- 


(1) Plin. Z'@xxv, c. 56 , 6. 19. l'explication de cette figure, qu'il croit 
(2) Descr. des Pier. gr. du cabin. de- être un symbole de l'hiver , je penserois 
Srosch, n. 751. qu’elle n’est autre chose qu'unecopie d’un 


(5) Mus. Capit, t. 1, tav. 64. Sans se groupe semblable, fait en bronze, par le 
perdre dansun labyrinthe de spéculations, fameux Boeto, d’un petit enfant, qui, 
comme l'a fait M, Bottaxi, pour donner d'une manière agréable ,étrangle une oiez 
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groni un autre enfant monté sur un tigre (1), avec deux amours 
dont l'un fait peur à l'autre en se servant d’un masque. Ces 
morceaux suffisent pour prouver l'habilité des anciens artistes à 
imiter la nature dans la représentation des enfans. Mais lo plus 
bel enfant que l'antiquité nous ait transmis, quoiqu'un peu 
mutilé, est un petit Satyre d'environ un an, grand comme na- 
ture, qu'on conserve à la villa Albani : c'est un bas-relief, mais 
d'un travail si saillant, que presque toute la figure est de ronde- 
bosse. Cet enfant, couronné de lierre , boit (probablement d'une 
outre qui manque) avec tant d’avidité et de volupté, que les 
prunelles des yeux sont tout-à-fait tournées en haut, et qu'on 
apperçoit à peine le point de l'œil qui est profondément tra- 
vaillé (2). Ce morceau, conjointement avec un autre bas-relief, 
aussi de demi-bosse, représentant Icare à qui Dédale attache des 
aîles (3), fut découvert au pied du mont Palatin, aux environs 
du grand cirque. Ces monumens peuvent servir à détruire un 
vieux préjugé, qui équivaut à présent, je ne sais pourquoi, à 
une vérité qu'on ne conteste plus; savoir, que les anciens artis- 
tes étoient fort inférieurs aux modernes dans la représentation 
des enfans, 


2nfans eximie anseremstrangulat;comme 
dit Pline, Z xxxiv, ch. 8, sect. 19, $. 25, 
et qui a été transporté de la Grèce, à 
Rome, par Néron, et placé par Vespa- 
sien dans le temple de la Paix, comme il 
paroît qu'on peut le conclure de ce qui 
suit dans Pline. C. F. 

(1) On en parle tom. 1, p. 494, n. 1, 
CF. 

(2) Ce petit Satyre, ou, pour parler 
plus correctement selon l'usage des an- 
ciens Romains, ce petit Faune, est main- 
tenant dans le cabinet Clémentin; et en 
le restaurant on y a ajouté nne petite tasse 
qu'il tient de ses deux mains et qu'il ap- 
proche de la bouche, comme pour boire. 


On voit dans le même Cabinet un autre 
très-bel enfant, aussi en marbre blanc, 
qui tend enfantinement la main pour 
prendre un oiseau qu'on voit sur un des 
côtés. On peut juger que c’est un enfant 
d'environ un an, si l’on considère son 
embonpoint , qui convient à cet âge, et. 
qu'il n’a point de dents, ayant la bouche 
ouverte. On l’a trouvé dans une fouille 
faite, il n’y a pas long-tems, à Genzano, 
Il y a encore d'autres beaux enfans dans 


-d’autres cabinets à Rome, et dans quel- 


ques maisons particulières. C. F. 

(5) Explic. de Monum. de l'antiqur!, 
n. 95. Dans la même villa Albani, proche 
le Casin, C. F, 
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$. 49. Ce beau style de l'art chez les Grecs s'est encore fait re- 
marquer long-tems après Alexandre-le-Grand, dans les ouvrages 
de différens artistes connus; comme il est aisé de le prouver par 
des statues et par des médailles, dont nous parlerons par la suite. 

&. 5o. Les artistes de l'antiquité ayant porté l'étude des pro- 
portions et des formes à un si haut point de perfection, et ayant 
déterminé les contours des figures avec une telle précision, qu'on 
ne pouvoit ni s’en écarter ni y ajouter rien sans pécher contre 
les règles de l'art; il en résulta que les notions du beau ne pou- 
voient s'élever à un plus haut degré. Or, comme toutes les opé- 
rations de la nature ont un point fixe au-delà duquel on ne peut 
aller, l'art ne pouvant plus faire des progrès , dûüt nécessaire- 
ment rétrograder. ; 

6. 51. Les dieux et les héros ayant été représentés dans toutes 
les attitudes et positions imaginables, les artistes trouvèrent des 


difficultés invincibles pour en inventer de nouvelles (1); cir« 


QG) Est-il bien vrai, comme Winkel- 
mann l'affirme ici, que les dieux et les 
héros ayent été représentés dans toutes 
les attitudes possibles; et que les formes 
sous lesquelles on pouvoit les figurer, 
ayent été, pour ainsi dire, épuistes, de 
manière qu'il fut depuis impossible d'en 
imaginer de nouvelles? Si nous réfléchis- 
sons sur la nature de l’art du dessin en 
Jui-même, nous reconnoiîtrons aisément 
que le même sujet peut être exprimé de 
plusieurs manières et toujours nouvelles, 
De combien de différentes façons n’a pas 
été représentée la sainte famille, non- 
seulement par les plus excellens pinceaux, 
mais par le seul Raphaël, sans que néan- 
moins ce sujet soit épuisé. Si les artistes 
avoient continué à être des imitateurs fi- 
dèles et exacts de leurs maîtres, l’art ne 
seroit pas tombé en décidence, sur-tout si 


l'on n'avoit pas manqué de Mécenes qui 


encourageassent l’émulation par des prix 
et par des récompenses. La renaissance 
de l’art en Italie doit son origine à l'imi- 


tation des grands ouvrages de l'antiquité. 


Il faut donc attribuer la décadence de 
l’art, au dire de Vitruve (4 ai, ec. 5.),à 
un certain goût pour les nouveautés, au 
moyen duquel on a abandonné le vrai et 
le naturel, seuls guides des anciens, pour 
ne s'attacher qu'au merveilleux et à l'ex- 
traordinaire. Selon Pline (7. xxxv, 6. 1.), 
cette décadence de l’art provenoîit du goût 
qu'on avoit pris pour les marbres pré- 
cieux et pour les ouvrages en or, dont 
on revétoit les murs au lieu de se servir 
pour cela de tableaux. Pétrone (Satyr. 
p. 524.) en allègue encore une autre rai- 
son. Ce fat, dit-il, en partie l’avidité in- 


satiable des richesses qui portoit les hom- 


mes à toute sorte de vices, et en partie 


une certaine paresse de l'esprit qui intre- 


Décadence 
et chute de 
l'art, occa- 
sionnées par 
différentes 
causes, 
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constance qui ouvrit la carrière de l'imitation. L'esprit d'imita- 
tion rétrécit le génie. Comme il parut impossible de surpasser 
un Praxitèle, un Apelle, il le fut aussi de les atteindre, et dès- 
lors on se contenta de les imiter. C'est ainsi que les imitateurs, 
toujours au dessous de leurs originaux, portèrent les premiers 
coups à l'art. Il en aura été sans doute de l'art comme de la phi- 
losophie. Il se sera élevé parmi les artistes des éclectiques ou com- 
pilateurs qui, faute de génie, rassembloient le beau dispersé, et 
 cherchoiïent à en former un ensemble à leur manière. Comme 
les éclectiques ne peuvent passer que pour les copistes des phi- 
losophes des différentes écoles, n'ayant eu que peu ou point 
d'idées à eux (1); de même les artistes qui ont suivi la même route, 
ne pouvoient guère produire des ouvrages originaux dont toutes 
les parties fussent dans des rapports harmonieux. Les extraits 
que les éclectiques firent des grands ouvrages des anciens, furent 
cause que ceux-ci se perdirent , et il en fut sans doute de même 
des imitateurs de l'art; les copies soignées qu'ils firent des an- 
ciens ouvrages, auront fait négliger les originaux. 

$. 52. L'esprit d'imitation manquant des connoïissances néces: 
saires, rendit le dessin timide par l'application aux accessoires; 
l'artiste chercha à réparer le défaut de science par un extrême 
fini dans l'exécution. Ce goût pour le fini se montra d’abord dans 
des bagatelles que l'art avoit dédaignées dans le beau siècle, et 


duisirent un pervertissement total du cos- 
tume, un oubli complet des beaux ou- 


anciens, se reproduit aujourd'hui chez 
plusieurs des artistes modernes; et, sou- 


vrages de l'antiquité, qu'on osa même 
soumettre à la critique, Toutes ces rai- 
sons ont, selon les divers tems, donné 
lieu à la décadence de l’art chez les an- 
ciens. Celle qu'indique Vitruve doit être 
regardée comme la premièré, et, pour 
ainsi dire , l’introductrice de celles que 
donnent Pline et Pétrone, Un esprit sem- 
blable, un goût pour la nouveauté, pa- 
reil à çelui que Vitruve reprochoit aux 


tenu par le caprice des riches, il a porté 
déja un coup très-sensible à la peinture, 
à la sculpture et à l'architecture; on doit 
même craindre que ces causes et d’autres 
encore, ne détruisent enfin totalement 
ces arts. £. M. 

(1) Voyez Brucker, His. crit, philos. 
com. 11, lj,ch.2,5ect. 4, p.159 ctsuir. 
GA 


qu ’on 
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qu'on regardoït avec raison comme préjudiciable au grand style. 
Quintilien fait une observation judicieuse quand il dit (1) que 
plusieurs artistes auroient mieux travaillé les ornemens du Ju- 
piter de Phidias, que Phidias lui-même (2). À force de vou- 
loir éviter la dureté prétendue du grand style, et donner de la 
morbidesse, de la rondeur et du coulant aux parties que les maitres 
précédens avoient fait puissantes et tranchantes, on en énerva 
la noblesse et la dignité. On leur donna peut-être plus d'agré- 
ment, mais om leur Ôta beaucoup de leur énergie et de leur vé- 
rité ; procédé qui émoussa lart-lui-même, comme une hache 
s’émousse plutôt sur le tilleul que sur le chène. De tout tems 
la dépravation du goût a suivi la même route pour altérer-le 
grand style dans les arts comme dans les lettres. La musique 
abandonna de méme le caractère mâle (3), et tomba, ainsi que 


(1) Institut. Orat. lib. 1j, cap. 5. 

(2) Si Quintilien dans ce passage avoit 
eu en vue les artistes, il auroit dû sans 
doute penser et s'exprimer ainsi; mais il 
y dit tout le contraire des paroles qu'on 
lui prête, comme l'a déja observé M. Fal- 
conet, Sur deux ouvrages de Phidias, 
OEuv, tom. V, p. 109. Le rhéteur ro- 
main dit qu’un habile orateur doit con- 
noître jusques aux moindres parties de 
son art, et il confirme ce qu'il avance 
par un exemple tiré de Phidias; soute- 
tenir le contraire, dit-il, ce seroit vou- 
loir prétendre qu'un autre artiste eut 
mieux fait que ce grand maître les orne- 
mens de la statue de Jupiter Olympien : 
Nési forte Jovem quidem Phidias optime 
fecit, illa autem, quæ in ornamentum 
operis ejus accedunt, alius melius ela- 
borasset. En effet , cette comparaison est 
juste, puisque Phidias aexécuté lui-même 
en bas-relief les ornemens de sa statue, 
comme le dit Pausanias Z à, c4. 11,p, 


Tome IL. 


Âo2 et suiv. , et Pline Z. xxxvÿ, ch."5, 
sect. 4, $. 4 Ce dernier ajoute, que Phi- 
dias a montré, dans tous ses ouvrages , 
qu'il étoit aussi habile à travailler en 
petit qu'en grand. æc sunt obiter dicta 
de artifice numquam satis laudato : si- 
mul ut noscatur illam magnitudinems 
æqualem fuisse et in parvis : Voyez sur 
cela la note du livre iv, chap. 7, 5.7; 
où l'on parle de l'habileté de Phidias à 
travailler le bas-relief, Le même Pline 
(Ge. œxxiv, chap. 8, sect. 19, 6::5,3 
rend à Lysippe le témoignage , qu'au ta- 
lent distingué pour les ouvrages en grand, 
il joignoit une attention part iculière poux 
soigner jusques aux plus petits objets. 
Propriæ hujus videntur esse argutiæ 0pe- 
rum, custoditæ in minimis quoque rebus : 
et l'on pourroit dire la même chose de 
quelques autres des meilleurs artistes. 
CF: 

(5) Plutarch. de Mus. p. 108, 2 lin. 22, 


F 
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l'art, dans le ton effeminé. Le raffinement fait souvent perdre 
le bon, parce qu'on tend toujours après le meilleur; c’est ainsi 
qu'il est souvent préjudiciable à la santé , de vouloir se porter 
mieux quand on se porte bien. Comme on méprise le flatteur, 
et qu'on admire un caractère mâle, quoique dur, il est à croire 
que les vrais connoisseurs auront su apprécier les ouvrages de 
ces différentes manières, et que, plaçant ceux de la dernière ma- 
uicre au plus bas rang , ils leur auront préféré les productions 
du haut style, et même celles de la première manière. 

$. 53. Sous les règnes des empereurs et un peu avant, les ar- 
tistes commencèrent à mettre une application singulière à traiter 
le marbre avec soin, et sur-tout à rendre flottantes les boucles 
des cheveux; ils s'attachèrent à rendre tous les détails, jusqu'aux 
poils des sourcils, mais seulement aux têtes de portraits, ce 
qui jusque-là n'avoit été pratiqué qu'en bronze, et non en mar- 
bre. À une très-belle tête en bronze de jeune homme, grande 
comme. nature et conservée au cabinet royal de Portici, on voit 
les sourcils légèrement indiqués sur los de l'œil qui forme un 
arc tranchant (1). Ce buste, qui paroit représenter un héros, 
est exécuté par un artiste Athénien, nommé Apollonius, fils 


d'Archias (2). 


(1) Bronzi d'Ercol. tom. "1, pl. 45 et 
A6, où l'on croit qu’il représente un Au- 
guste dans son jeune âge. C. F. 

(2) Ainsi que nous l'apprend l'inscrip- 
tion suivante qui se trouve sur ce monu- 
ment : ATOAAQNIOZ APXIOY A@HNAIOZ 
ETOHESE, et non APXHOY, comme à 
lu Bayardi (Catal, dei monum. d'Ercol , 
pag. 170.), ni EÉTOIHZE, comme le dit 
Martorelli) De Regia Theca Calamar. 
kv. xj, chap. 5, pag. 426.). Le pre- 
mier prend ETOHSE, qui devroit être 
ENOIHSE , pour une très ancienne façon 
d'écrire, ce qui n'est vrai toutefois que 


relativement à sa forme, et qu'en ce 
qu'on le fait dériver du verbe eo/en , 
noEo. Voyez Chrishull, Æntig. Astat. 
ad inscript. sig. p. 59. Cependant ce 
verbe se rencontre aussi dans quelques 
poëtes (Airstoph. Æquit. act. 1, sc. 5, 
>. 464. T'heocrit. Idyl. X ,v.58.); et il se 
trouve écrit sous la même forme dans 
l'inscription de laVénusde Médicis, ainsi 
que dans une autre inscription qu'on lit 
dans la chapelle de Pontanus à Naples 
(De Sarno, vita Pontani p. 97-), laquelle 
est sans contredit d’un tems postérieur. 
Au surplus, en parcourant les manu- 
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6. 54. On ne peut pas douter que ce buste, ainsi que celui 


- 


scrits de Fulvius Ursinus, à la bibliothè- 
que du Vatican j'ai trouvé ce mot dans 
l'inscription suivante : 


COAWN 


AIATMOT 
RAP ZX MNT LE 


EIOHCE 


MN HMHCG 
XAPIN. 


Il se voit encore dans une autre ins- 
cription à la villa Altieriet dans le recueil 
du comte de Caylus (Recueil d'antig. 
tom. IT, antig. grecq. pl. 75.). Par con- 
séquent ce mot n’est pas si inusité que le 
prétend Gori (Mus. Flor. stat., tab. 26, 
pag. 55.), eit son emploi n'est pas une 
assez grande faute pour avoir autorisé 
M. Mariette à regarder l'inscription de la 
Vénus de Méidicis comme supposée Traité 
des Pier. gra. t. I, p. 102. 

En rapellant les raisons alléguées par 
Gori, on peut encore consulter ce que 
dit sur cette inscription M. Falconet, dans 
sa discussion pédantesque sur la Vénus 
de Médicis, OEuv. +. IT, p. 529 etsuiv.). 
J'ajouterai ici l'observation, que derniè- 
rement , en Ôtant le tartre et la chaux de 
l'autel d'Alceste placé dans le quinzième 
cibinet de la galerie du grand-duc à 
Florence, on a découvert sur la base de 
cet autel l'inscription suivante qui con- 
tient le nom de l’ouvrier qui l’a fait : 
KAEOMENHE ENOIEI ( Cleomenes fecit). 
Comme Pline rappelle ce nom de Cléo- 
mène (4 xæxvj, ch. 5, sect. 10.), on 
ne peut douter de la vérité de l'existence 
de cet artiste, qui a gravé son nom sur le 


socle de la Vénus dont on vient de par- 


ler; et en comparant le style des denx 
monumens on pourroit aisément s’assu- 
rer si c'est le même sculpteur qui les a 
exécutés tous deux, et s’il a fleuri à l’é- 
poque des élèves de Praxitèle et de Ly- 
sippe, comme plusieurs personnes l'ont 
pensé, à ce que rapporte M. Lanzi, qui 
fait la relation de cette découverte dans 
son Journal littéraire t XLV/IT, année 
1782, art, 1, C. 19,p. 167. Il faut encore 
observer que ce mot, qui est écrit ici 
ENOIEI, l’est sur la Vénus d’une manière 
bien différente : ENQE£EN, et dont parlent 
Gori, Mariette et d’autres. M. Falconet, 
que nous venons de citer , penche à croire 
que le véritable nom de l’auteur de la 
Vénus est Dioméède et non Cléomène ; 
parce que ce nom, écrit ainsi, se trouve 
sur plusieurs plâtres qui se voyent en 
Hollande; et que sur l'original de Flo- 
rence on auroit bien pu changer ce nom 
en celui de Cléomène , depuis que ces 
plâtres ont été faits, parce que le nom 
de Diomède étoit inconnu; mais M. Fal- 
conet n'avoit certainement pas lu Maffei 
Raccolta di statue, etc. , qui, à l'occasion 
de la planche 27, où il en donne la 
figure, avertit que le vrai nom de l'ar- 
tiste est Cléomène , que le graveur a, par 
inadvertance, changé sur la planche en 
celui de Diomède; et il est.vraisemblable 
que l'erreur sera passée de la planche 
aux plâtres. I1 faudra donc dire que le 
graveur ou le dessinateur s'est aussi trom- 
pé dans l’autre mot, et que Maffei n'ya 
pas pris garde , en écrivant ENOIEI au lieu 
d'ENQESEN ; si cependant cet écrivain ne 
l'a pas corrigé, ainsi que le veutGori dans 
l'endroit cité, C. F. 


F 2 


Introduc- 
tion au style 
égypuen. 
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d’une femme de même grandeur, ait été exécuté dans le bon tems 
de l'art. Mais comme on sait que, dès les siècles les plus reculés, et 
méme avant Phidias, on indiquoit la prunelle des yeux sur les mé- 
dailles (1), il s'ensuit que les artistes se sont toujours plus atta- 
chés aux petits détails en travaillant le bronze, qu'en travaillant 
le marbre. On commença plutôt à pratiquer ces détails aux têtes 
idéales d'hommes qu'à celles de femmes. Lasecon de téte de bronze, 
qui paroit être de la même main que la première, a aussi les 
sourcils tracés en arc tranchant, dans le goût tout-à-fait antique. 

$. 55. La décadence de l'art dut nécessairement frapper les 
yeux de ceux qui firent la comparaison des ouvrages de cette 
époque avec ceux du grand et du beau style. Il est à croire que 
quelques artistes firent des efforts pour rendre à l'art Fa ma- 
nélles rév 


n+ N 
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et qu'elles retournent souvent au point d'où elles sont parties, il 
a pu arriver que les artistes de ces tems se soient efforeés d'imi- 


ter l’ancien style, qui, par ses contours peu ondoyans, approche 


du style égyptien. C'est ainsi que je crus d’abord qu'il falloit 
entendre un passage obscur de Pétrone sur la peinture, et que 
j'appliquai à l'art en général. Cet écrivain, en se plaignant de la 
décadence de l'art, l'attribue, entre autres causes, à une cer- 
taine manière égyptienne, introduite dans la peinture, lors- 
qu'il dit : Pictura quoque non alium exitum fecit, postquam 
ÆEgyptiorum audacia tam magnæ artis compeniiariant 
invenit (2). Quelques commentateurs ont cru éluder l'obscurité de 
ce passage, renfermée dans le mot compendiaria, en citant 
des tours latins où ce terme se rencontre; c'est au moyen de 
cette érudition de dictionnaire, que Burmann, selon sa coutume, 


(1) Comme on le voit sur la médaille sur la wie et les ouvrages de Winket- 
d'Alexandre le Grand, pris du cabinet de -mann. C. F. 
Borgia à Velletri, et que nous avons (2) Saryr. ©. ÿ, pag. 15, edit, Bur- 
donnée, som. I, à la tête des Mémoires  manni, 


45 
tâche de contenter ses lecteurs. D'autres savans ont avoué de 
bonne fi qu'ils n'entendoient rien à ce passage, et qu'ils n'y 
trouvoient pas même matière à faire des conjectures, comme le 
dit ingénuement François Junius (1). Mais ces interprètes n'a- 
voient pas les connoissances suffisantes de l'art, ni l'occasion 
d'examiner les restes des peintures antiques: Un millier de ta- 
bleaux et plus, qu'on a tirés des fouilles d'Herculanum et des 
autres villes ensevelies par le Vésuve, m'autorisent peut-être à 
basarder avec plus de vraisemblance une conjecture:sur le pas- 
sage en question. Ce qui donne lieu à cette conjecture, ce sont 
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quelques-unes de ces peintures, composées de bandes longues 
et étroites d'un peu plus d'un palme de large (2); ces bandes onf 
différentes séparations , entre lesquelles on trouve représéntées, 
sur un fond noir, de petites figures dans la manière égyptienne. 
Entre ces interstices remplis de figures, et.sur la bordure de 
ces tableaux, on a pratiqué des ornemens singuliers, d’un goût 
très-baroque. Cette sorte de peinture de figures épyptiennes, 
composées d'idées les plus bizarres, paroit étre ce que Pétrone 
appelle Ærs compendiaria AEsyptiorum. 11 lui a sans doute 
donné ce nom, parce que ce genre étoit une imitation des Egyp- 
tiens, qui décoroient leurs édifices de pareils ornemens (3). La 


(1) De pict. veter. Ub. 1j, cap. 11, 
pag. 150. C.F. 

(2) Pit, d'Ercol. t. IV, pl. 68, 69 et 
suiv, C. F. 

(5) M. Pauw, Recherches plilosophi- 
ques sur les Egyptiens et les Chinoëïs , 
tom. IT, part, 2, sect, #, pag. 274, n'ap- 
prouve, pas cette explication du passage 
de Pétrone; il prétend qu'on doit dire : 
Ectyporum au lieu d'AEgyptiorum. Sous 
ce nom d'Æctypes, M. Pauw entend un 
procédé particulier ; par lequel on copioit 
les meilleurs tâbleaux dont on prenoit 
tous les traits, qu'on remplissoit ensuite 
de leurs couleurs convenables, Ce pro- 


cédé, ajoute-t-il, porta un coup mortel 
à la peinture; on négligea le dessin et 
on ne s'attacha plus qu'à tirer des Indes 
Orientales de très-belles substances colo- 
rantes. [l convient ensuite que Pline em- 
ploye'le terme d’'Æctypa dans un sens. 
différent de celui de Pétrone; mais, dir- 
il, on connoît la licence de ce dernier 
dans les figures et les métaphores. Æ. M4. 
-Pétrone n'employoit cependant point 
les métaphores et les figures, de façon à 
s'exprimer d’une manière très-barbare, 
M. Pauw-:devoit aussi observer que Vi- 
truve ne témoignoit pas son chagrin sur 
la décadence de l’art, parce qu'on pé- 
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haute Egypte offre encore aujourd'hui des palais et des temples 
portés sur des colonnes d'une grandeur énorme ; lesquelles co- 
lonnes , ainsi que les murailles et les plafonds de ces édifices, 
sont entièrement couverts d'hiéroglyphes taillés dans la pierre, 
et revêtus ensuite de couches de peinture, comme nous l'avons 
déja dit dans le second livre de cette Histoire (1). C'est à ce nom- 
bre immense de signes et d'images que Pétrone compare les orne- 
mens remplis d'une multitude de petites figures insipides, qui 
étoient alors le principal objet de la peinture. On aura donné le 
nom de compendigria à ce genre, à cause de la multiplicité et 
de la diversité des choses entassées dans un espace resserré, et 
duites en abrégé ou ix compendium. De plus, si l'on veut faire 
attentiôn aux plaintes de Vitruve sur l'art de peindre de son 
tems; art dans lequel, suivant son expression, il n'y avoit plus 
aucun princi 
Lur tectoriis monstra potius, qua ex rebus finitis imagines 
certæ (2), on pourroit croire quil a voulu désigner ce que Pé- 
trone dit de la hardiesse des Égyptiens, qui {am magnæ artis 
compendiariam invenit. Or, comme nous savons, d'après le 
témoignage de Vitruve, que les anciens étoient dans l'usage de 
décorer leurs édifices avec la représentation des divinités de leur 
mythologie et des héros de leur histoire, au moyen d'une par- 


choit par le dessin, mais par les sujets Vatican, et qui, ayant été trouvées il y 


que les peintres représentoient, qui de- a quelques. années, ont été données au 


venoient absurdes par la manière dont ils 

étoient composés; ce qui n'auroit pas pu 

se dire s'ils avoient copié les tableaux 

des anciens Voyez la note suivante. C.F. 
Gi) Tome I, liv. ij, ch. 2,6. 25. 

(2) On appelle de pareïlles peintures 
des grotesques ou arabesques; et peut- 
être celles que Vitruve décrit et désap- 
prouve étoient-elles semblables à celles 
desThermesde Titus, à Rôme, qui furent 
découvertes sous Léon X, que le grand 
Raphaël imita alors dans la galerie du 


public en 1776, en grand folio par Louis 
Mirri. M. l'abbé Carletti, qui a expliqué 
ces peintures (Ze ant. cam. delle Terme 
di Tito, etc. p. 9.), entreprend d'en sou- 
tenir le mérite, en disant qu'elles doi- 
vent plaire par leur grace; etique, par cela 
même qu'elles sont, très -singulières , 
elles ressemblent à ces rêves qui amu- 
sent, quoiqu'ils soyent fantastiques et re- 
présentent des choses qui ne peuvent pas 
exister dans la nature. Æ. AZ. 
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faite imitation de la vérité, il suit nécessairement que les abus, 
fruits de la corruption des siècles, ont dù introduire dans l'art 
une multitude d'absurdités et de futilités. Les productions mons- 
trueuses, enfantées par le mauvais goût, devoient naturellement 


arrêter les pragrès de l'art qui, ne pouvant plus s'élancer dans 
les régions héroïques, devint petit comme tous les ouvrages du 
siècle (1). Aussi la richesse des figures dans un tableau est, la 


(1) Pour mieux entendre l'explication 
que Winkelmann donne ici du passage 
de Pétrone , je rapporterai les propres 
paroles de Vitruve. « Je ne sais par quel 
» caprice on ne suit plus cette règle que 
» les anciens s'étoient préscrite, de pren- 
» dre toujours pour modèle de leurs 
» peintures les choses comme elles sont 
» dans la véritè; car on ne peint presque 
» plus sur les murailles que des monstres 
» extravagans, au lieu‘de choses vérita- 
» bles et régulières. On met pour colon- 
»nes des roseaux qui soutiennent un 
» entortillement ( Harpaginetulr) de ti- 
» ges de plantes canelées avec leurs feuil- 
» lages refendus et tournés en manière 
» de volutes; on fait des candelabres qui 
» portent de petits châteaux, desquels, 
» comme si c'étoient des racines, il s’é- 


» lève quantité de branches délicates , 


» sur lesquelles des figures sont assises, 
» En d’autres endroits ces branches abou- 
» tissent à des fleurs dont on fait sortir 
» des demi-figures, les unes avec des vi- 
» sages d'hommes , les autres avec des 
» têtes d'animaux, qui sont.des choses 
» qui ne sont point et qui ne peuvent 
» être , comme elles n'ont jamais été. 
» Tellement que les nouvelles fantaisies 
» prévalent , de sorte qu'il ne se trouve 
» presque personne qui soit capable de 
» découvrir ce qu'il y a de bon dans les 


» arts, et qui eh puisse juger. Car quelle 
» apparence yÿ a-t-il que des roseaux 
» soutiennent un toit; qu'un candelabre 
» porte des châteaux, et que les foibles 
» branches qui sortent du faite de ces 
» châteaux portent des figures qui y sont 
» comme à cheval; enfin, que de leurs 
» fleurs il puisse naître la moitié de figu- 
» res? etc. lv. vr, ch. 5 ». 

L'on peut dire la même chose, du 
moins en partie, de plusieurs peintures 
d'Herculanum, et entr'autres de celles 
qui sont rapportées dans le om. III, 
pa 55-56; tom. W, pl 75-76, outre 
celles que Winckelmann a citées ci-dessus. 
On doit donc remarquer que cette maniè- 
re de peindre n’étoit pas celle de M. Lu- 
dius, l’Ilote, comme notre auteur l'insi- 
nue icietl. iv, c. 8, 6.51; en supposant, 
comme je le dirai par la suite , que toutes 
les peintures du cabinet d'Herculanum, 
soient faites de la même manière. Vitruve 
avoit parlé d’abord de la manière de 
peindre des vues, des paysages copiés 
d’après nature, des ports de mer, des 
Heurs, des bois, des fontaines, des ber- 
gers, des maisons de campagne, des tem- 
ples et d’autres objets semblables, qui, 
d'ordinaire , sont les sujets des peintures 
d’Herculanum ; et il en avoit parlé en les 
louant , et en sé plaignant dans le com- 
mencement du passage que nous avons 


Caractère 
du style dans 
la décadence 


de l'art. 
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plupart du tems, comme le superflu dans mille autres choses, 
la preuve d'une pauvreté réelle. Il en est de cela comme des rois 
de Syrie qui, suivant Pline (1), construisoïient leurs vaisseaux 
de bois de cèdre, parce qu'ils n'avoient point de pins, infiniment 
meilleurs pour cette sorte de construction (2). 

$. 56. Pausanias caractérise fort bien la différence du style de 
la décadence de l’art avec le style ancien, quand il dit-qu'une 
prêtresse des Leucippides, ou de Phœbé et d'Hilaïre, femmes de 
Castor et Pollux, fit ôter l'ancienne tête à l’une des statues de 
ces déesses, et lui en substitua une faite, ainsi qu'il s'exprime, 
selon l'art de son tems; croyant embellir par-là sa divinité (3). 
C'est ce que l'abbé Gedoyn, qui, en traduisant ce passage, 
pensoit sans doute aux modes de son pays, a rendu par ce tour: 
comme les femmes se mettent aujourd’hui (4). On pourroit 
qualifier le style dont nous parlons, de petit et de mesquin ; 
car toutes les parties des figures que les anciens maîtres pronon- 
çoient avec vigueur et énergie, étoient rendues ici d’une manitre 


rapporté , que cette manière de peindre 
n'étoit plus en usage. Il est vrai qu'il ne 
nomme pas Ludius, mais il parle certai- 
nement du faire de cet artiste, et il faut 
entendre que ce Ludius n'étoit pas le 


premier inventeur de cette manière , 


comme Pline paroît cependant l'affirmer 
lorsque (4v. xxxv, ch. 10, sect. 37.) il 
dit : primus instituit, mais seulement 
qu'il en a été un des promoteurs ; com- 
me l’a très-bien observé le marquis Gal- 


Kani (pag. 280.), que nous avons déja 


cité. CF. 
(1) Lib, xvitÿ , cap. 40, sect. 76, 6.2. 
C:F. | 

(2) Pline (4 l'endroit cité) le dit aussi 
des Egyptiens, parmi lesquels Diodore 
de Sicile (Hise. iv. j, 6: 57 ,pag. 65.) 
nomme  Sesostris, qui dédiay dans un 


temple d'Egypte, un vaisseau de cèdre 


_ long de 280 coudées, doublé d'or en de- 


dans et d'argent en dehors. Théophraste 
dit aussi la même chose de l'un et de 
l'autre (Hist. plant, lib. vj, cap. 8.), et 
peut-être n'a-t-il fait que copier Pline; 
cependant il ajoute que le cèdre est aussi 
bon que le pin et le sapin pour la cons- 
truction des vaisseaux. En effet, les vais- 
seaux qui se font à la Havane avec le 
cèdre réussissent parfaitement par leur 
vitesse, et par leur incorruptibilité, Cal- 
ligula fit faire; au rapport de Suétone, 
(dans la vie de prince, chap. 57.), uni- 
quement par luxe, quelques vaisseaux de 
bois de cèdre qu'on appelloit Zburniens. 
CF. port 

(5) Pausan. /b. à, pag. 247. 
(4) Tom. L, pag. 288. 


molle 
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molle et lâche. On ne peut guère juger de ce style d'après les 
statues qui nous restent; plusieurs de ces statues ayant reçu 
une dénomination relative à la tête qui leur a été donnée, parce 
qu'on n'a pas trouvé celle qui leur étoit propre. 

$. 57. Lorsqu'enfin l'art avança de plus en plus vers sa déca- 
dence, et que la grande quantité d'anciennes statues empêcha 
d'en faire de nouvelles, la principale occupation des artistes fut 
de faire des tétes et des bustes (1); c'est en quoi l'art, dans ces 
derniers tems jusqu'à son entière chûte, s'est singulièrement 
distingué. Il n'est donc pas aussi étrange que quelques-uns se 
limaginent, de trouver non-seulement des têtes passables, mais 
méme de fort belles têtes, telles que celles de Macrin, de Septime- 
Sévère et de Caracalla; car tout le mérite de ces ouvrages ne 
consiste que dans l'extrême fini. Peut-être que Lysippe n'auroit 
pas mieux fait la tête de Caracalla du palais Farnèse; mais il est 
sûr que le maitre qui a fait cette tête n'auroit pas été capable 
d'exécuter une figure comme celles de Lysippe. 

$. 58. On croyoit montrer un talent particulier en prononçant 
fortement les veines, contre la maxime des anciens. Sur l'arc de 
l'empereur Septime-Sévère, on n'a pas manqué de donner des 
veines de cette force aux mains de quelques figures idéales de 
femmes, telles que les Victoires qui portent des trophées; comme 
si la force, que Cicéron donne comme une qualité générale des 
mains (2), devoit caractériser aussi celles des femmes, et étre 
exprimée avec la dureté dont je viens de parler. C'est aussi dans 
cette manière de prononcer fortement les veines qu'on fit con- 


(1).C'est au tems de Pline, et même 
avant , que s’introduisit à Rome la mode 
dont les satyriques du siècle se moquèrent 
publiquement , de changer les têtes aux 
statues des hommes illustres, et de leur 
en donner de nouvelles { Pline /. xxxv, 
ch. 2, seck 2, au comm.); et c'est là la 
saison pour laquelle il se trouve tant de 


Tome IL. 


statues , sur-tout de sénateurs, avec une 

autre tête que celle qu’elles avoient origi- 

nairement, Où au moins avec une tête 

retravaillée en partie : il ne faut donc pas 

prendre pour une règle générale ce que 

Winkelmann dit 4 #%, ch. 7,6. 10. C, F. 
(2) Acad, Quest. 2. j, ce. 5. 


G 


De la quan 
tité de bustes 
encomparai 

il . 
son du petit 
nombre de 
statues. 


Idée basse 
de la beauté 
dans les der- 
niers tems de 
l’art, 


Des urnes lu- 
aérares qui 
datent pres- 
que toujours 
des tems pos- 
Yérieurs. 
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sister l'adresse des artistes avant la restauration des arts; et noue 
voyons encore aujourd'hui l'ignorant sans goût et sans principes 
admirer les ouvrages exécutés de la sorte. Les sages anciens au- 
roient été aussi peu satisfaits de ce procédé, que si quelqu'un, 
pour montrer toute la force d'un lion, eût représenté cet animal 
avec les ongles alongés, quoiqu'il les retire en marchant. Rien 
ne montre mieux avec quelle finesse les anciens artistes des beaux 
tems de l'art ont rendu les veines, même dans les figures colos- 
sales, que les fragmens étonnans d'une statue de cette espèce 
au Capitole, et que le cou d'une tête colossale de Trajan à la 
villa Albani. Il en est des arts comme des hommes : l'envie de 


parler, dit Platon, augmente en nous à mesure que notre goût 


pour les plaisirs diminue ; de même quand l'art a fait son cer- 
cle, les petites choses remplacent les grandes beautés. 

6. So. Ta plupart des urnes funéraires datent de ces derniers 
tems de l'art. Il en est de même de la plus grande partie des bas- 
reliefs, qui ont été sciés de ces sortes d'urnes d'un carré oblong. 
Parmi ces bas-reliefs j'en remarquerai six comme les plus beaux, 
mais dont la fabrique doit remonter plus haut. Trois de ces mo- 
aumens se trouvent dans le cabinet du Capitole : le plus grand 
représente la dispute d'Agamemnon et d'Achille au sujet de 
Chryséis (1), le second les neufs Muses (2), et le troisième un 
combat avec les Amazones (3). Le quatrième morceau, à la villa 
Albdäni, offre les noces de T'hétis et Pélée, avec les divinités 
des Saisons qui apportent, des présens aux époux (4)? le cin- 
quième et le sixième morceaux, à la villa Borghèse, représentent 


(1) Mus. Capitol. tom. IF, tar. 1-4, 
et c'est l’urne dont j'ai fait mention & 7, 
p- 55, note 1. Winkelmann en parle plus 
au long dans son Æxpl. de Monum. de 
l'antiqg. part. IL, ch. 6.M.F oggini, dans 
l'explication de ces planches, entre dans 
de plus grands détails, mais il varie en 
quelque chgse de Winkelmann. CF. 


(2) Ibid. pZ 26. On en a parlé som. I, 
pag. 420, noëe 5, et pag. 422, note 1. 
CF. 

(5) Ibid. pZ 253. C. F. 

(4) Explic. de Monum. de l'ant.n. 117, 
où l'auteur, part. II, ch. 1, 6. 2, en 
donne une longue explication, 
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la mort de Méléagre et la fable d'Actéon, A l'ésard des bas-reliefs, 
travaillés séparément, ils se distinguent par une saillie ou par 
une bordure relevée. Les urnes funéraires se faisoient, en général, 
d'avance, pour être exposées en vente, ainsi que nous le font 
juger les sujets représentés sur ces monumens, qui n ont aucun 
rapport ni avec l'inscription, ni avec la personne du défunt. On 
trouve une de ces urnes, qui est endommagée, à la villa Albani, 
dont la face antérieure est divisée en trois champs; sur celui qui 
est à la droite on voit Ulysse attaché au mât de son vaisseau , 
pour ne pas succomber à la séduction des Syrènes, dont l'une 
joue de la lyre, l'autre de la ‘flûte, et dont la troisième chante 
en tenant un rouleau à la main. Elles ont, comme à l'ordinaire, 
des pieds d'oiseaux ; la seule particularité qu'on y remarque, c'est 
quelles sont toutes trois vétues de manteaux. Sur le champ du 
côté gauche on voit des philosophes assis et en conversation; sur 
celui du milieu on lit l'inscription suivante, qui n'a pas le moindre 


rapport avec les sujets représentés. Je la donne ici parce qu'elle n'a 
pas encore été publiée : 


ACGANAO@N MEPOTwN 
OYAEIC. EOY. TOYAE. CEBHPA, 
@HCEYC. AIAKIAAI 
MAPTYPEC. EICI. AOTOY 
AYXQ, CobPONA. TINBOZ. E 
MAIC. AATONECCI. CEBHPAN 
KOYPHN. CTPYMONIOY. IAI 
” AOC. AMYMON EXwN. 
OIHN. OYK. HNEIKE. HOAYC 
BIOC. OYAE. TIC. OYIo 
ECXE. TADOC. XPHCTHN 
AAAOC. Y® HEAlol. (1). 


{1) Nous donnerons ici la traduction littérale de cette épigramme en latin + 
Immortalis nullus hominum natus est. Hujus Severa , 
T'heseus, AEacidæ testes sunt sermonis. 
Glorior ego tumulus meis lateribus honestam Severam 
Puëllam (seu filiam ) incomparabilem pueri (seu filiï) Strymonii tenens, 
Qualem multa ætas non protulit, neque aliquis usquedum 
Tumulus alius sub sole tenurit (ita) optimam. CF. 
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Des ouvra- 
ges exécutés 
dans les pro- 
viaces de 
l'empire ro- 
main. 
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6. 6o. Lorsqu'il est question de monumens antiques des der- 
niers tems de l'art, il est à propos de bien distinguer les ouvra- 
ges qu'on exécutoit dans la Grèce méme ou à Rome, de ceux 
qu'on faisoit faire dans les autres villes et dans les colonies de 
l'empire romain : ce qui s'entend non-seulement des ouvrages 
en marbre et en d'autres pierres, mais aussi des médailles. Nous 
avons déja indiqué cette différence par rapport aux médailles, 
en observant que celles qui ont été frappées sous les empereurs 
hors de Rome, n'approchent pas de celles qui ont été fabriquées 
dans cette fameuse capitale. À l'égard des ouvrages de marbre, 
on n'a pas encore fait remarquer éette disparité qui est frappante 
aux bas-reliefs conservés à Capoue et à Naples. Dans la maison 
de Colobrano, de cette dernière ville, on voit un bas-relief re- 
présentant quelques travaux d'Hercule, dont le style semble être 
du moyen âge. Mais nulle part, cette différence ne paroit plus 
frappante qu'aux têtes de différentes divinités, exécutées sur les 


clefs des arcades d'entrée de l'amphithéâtre de l'ancienne Ca- 


poue. On peut en juger, parce que deux de ces têtes, celles de 


 Junon et de Diane, se sont conservées à leur place : trois autres 


de ces clefs qui représentent Jupiter Ammon, Mercure et Her- 
cule, se trouvent encastrées dans le mur de la maison de ville 
de la nouvelle Capoue, nommée jadis Casilinum. Quant à cet 
amphithéâtre, ainsi qu'au théâtre de cette ville, j'aurai occasion 
d'en parler dans la suite. La plupart de ces têtes et de ces figures 
ne sont pas sculptées en marbre, parce que cette partie de FTtalie 
ne produit point de marbre blanc ; elles sont faites d'une pierre 
blanche très-dure, assez semblables aux pierres qui forment les 
ÂApennins, tant de ceite contrée que de l'Etat Ecclésiastique. 
&. 61. On remarque la même différence entre l'architecture 
des temples et des autres bâtimens du tems des empereurs ; il 
est certain que les édifices construits à Rome à cette époque, dif- 
férent beaucoup de ceux qui furent élevés alors dans les autres 
provinces de l'empire romain. Un temple bâti à Mélasso, en 
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Carie, etconsacré à Auguste et à la ville de Rome, nous en fournit 
une preuve évidente, ainsi que je le ferai voir encore dans la 
suite. Je pourrois citer aussi l'arc de triomple de Suze, dans le 
Piémont, érigé pareillement à la gloire d'Auguste; car les cha- 
piteaux des pilastres ont une forme-qui ne paroit pas avoir été 
usitée alors à Rome (1). 

$. 62. Du reste, les anciens peuvent se glorifier d'avoir connu 
leur grandeur , et cela dans le tems que l'art étoit sur son 
déclin. Le génie des premiers Grecs n'avoit pas entièrement aban- 
donné leurs descendans : on voit des ouvrages médiocres de ces 
derniers tems, travaillés encore d’après les maximes des grands 
maitres. Les têtes conservèrent l'idée générale de l'antique beauté. 
La position, l'attitude et l'ajustement des figures décèlent tou- 
jours des vestiges d'une vérité pure et de la simplicité. Cette 
élégance affectée, cette grace contrainte et peu naturelle, cette 


gesticulation outrée et pleine de contorsions, dont souvent les meil- 


leurs ouvrages des sculpteurs modernes ne sont point exempts, 
n'a jamais été capable d'éblouir l'esprit des anciens. Nous trou- 
vons même, à en juger par l'ajustement des cheveux, quelques 
statues excellentes du troisième siècle, qu'on peut regarder comme 
des copies faites d'après des ouvrages plus anciens. De cette 
nature sont deux Vénus, de grandeur naturelle et avec leurs 
têtes originales, qui ornent le jardin du palais Farnèse ; l’une a 
une belle tête de Vénus, la tête de l’autre est le portrait d’une 


(1)Nouspourrions en excepter le temple  rateursconviennent généralement. Voyez 
de Nîmes en France, connu sous lenom M. Clérisseau, qui en a donné la descrip- 
de Maïson carrée, que M. l'abbé Barthé-: tion et les plans dans ses Æntiquités de 
lemy (Mérm. sur les anciens monumens France, prem. part. Anfig. de Nfmes, 
de Rome. Acad. des Inscr. #8 XX VIT, au comm. Ce temple étoit dédié à Lucius 
Mém. pag. 580.) croit pouvoir compa- et Cajus, fils adoptifs d'Auguste, comme 
rer aux plus beaux restes de Rome et nous l’apprend l'inscription suivante, 
d'Athènes; ce dont les artistes et leslitté- qui se lit sur la façade: 


C. CAESARI. AVGVS!II. F. COS. L. CAESARI. AVGVSTI. F. COS. DESIGNATO. 
PRINCIPIBVS. IVVENTVTIS. 


Du bon goût 

qui s ESF CON- 
servé malgré 
le déc: dénce 
de l’art. 


D'un mo- 
nument ex- 
traordinaire 
et difforme, 
exécuté par 
des artistes 
grecs. 
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dame de distinction de ce tems-là (1), et toutes deux sont coïiffies 
de la même manière, Au Belvédere on voit une Vénus d'un tra- 
vail moins parfait, et de même grandeur (2); sa coïffure ressem- 
ble à celle des deux figures précédentes, et paroït avoir été propre 
aux femmes de cette époque. Un Apollon de la villa N égroni, 
de la grandeur d'un jeune homme de quinze ans, peut étre mis 
au nombre des plus figures d'adolescent qui soient à Rome. 
Mais la téte de cette gure n'est pas celle d'un Apollon ; c’est 
plutôt celle d'un jeune prince, fils de quelque empereur (3). Il 
se trouvoit donc encore des artistes capables de bien imiter les 
chefs-d'œuvre des anciens, | 

$. 65. Avant de terminer ce chapitre il ne sera pas inutile de 
communiquer mes remarques sur un monument fort extraor- 
dinaire, fait d'une espèce de basalte, et conservé au Capitole (4). 
Il représente un grand singe assis et sans tête, dont les pieds de 
devant reposent sur les genoux des jambes de derrière. Au côté 
droit, on lit en caractères grecs, gravés sur la base de cette figure : 
« Phidias et Ammonius, fils de Phidias, l'ont fait (5)». Cette 


(1) L'une et l’autre de oes statues sont 
des portraits, La première des deux est la 
seule qui ait la tête attachée sur ses épau- 
des, L'autre tête est mauvaise et moderne, 
Elles ont été depuis peu restaurées par 
M." Carlo Albicini, habile sculpteur , 
pour être transportées dans le cabinet du 
roi de Naples, Voyez la note des éditeurs 
de Milan, Z j, ch, 7, $.6, C. F, 

(2) Cette statue représente Sallustia 


Balbia Orbiana, femme d'Alexandre Sé- 


vère, ainsi que je l'ai remarqué som, I, 
pP+ 509, note 1, et comme on le verra 
div, iv, ch. 1, 6. 2, et la note, C. F. 

(5) Si la belle tête, dont il est fait 
mention ici, représente un prince de ces 
tems-là, et si elle a été faite d'après natu- 
re, elle prouve que l'artiste qui l'a sculp- 
ice savoit füre quelque chose de plus 


qu'imiter. On peut dire la même chose 
de la belle tête d’une dame romaine, des 
bustes de Macrin, de Septime Sévère et 
de Caracalla, dont Winkelmann a parlé 
ci-dessus , et auxquelles iltrouve des traits 
singulièrement beaux et parfuüts. Æ. M, 

(4) Dans la cour du palais des conser- 
vateurs, C. F, 

(5) Reïnes, JZnscr, Class. ÿ, n. 62, et 
ex eo Cuper. Apotheos, Homer, p. 154. 

Reinesius rapporte l'inscription dans 
son entier, telle qu’elle étoit peut-être 
encore du,tems d’'Holstein , dont il cite 
le manuscrit ; la voici : 

dIAIAC KAI AMMONIOC AM®OTEPOI 

IAIOY ENOIOYN. 

Phidias et Ammonits, l'un et l'autre 
Sils de Phidias, l'ont fait. Aujourd'hui 
le dernier mot de la première ligne, et 
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inscription, à laquelle on a fait assez peu d'attention, est rappor- 
tée comme en passant dans le catalogue manuscrit, d'où Reine- 
sius l'a tirée, sans indiquer le monument sur lequel elle est gravée. 
On pourroit croire qu'elle est d'une main moderne , Si elle ne 
portoit pas des caractères évidens de son antiquité. Ce monument, 
méprisable en apparence, mérite de l'attention à cause de son 
inscription : je vais communiquer mes conjectures là-dessus. 

6. 64. Une colonie grecque s'étoit établie en Afriques la grande 
quantité de singes qui se trouvoit dans cette contrée , fit donner 
à ces nouveaux colons le nom grec de Pithecusæ. Diodore (1) 
assire qu'ils avoient pour les singes la mème vénération que 
les Egyptiens montroient pour les chiens. Ces singes couroient 
librement dans leurs habitations, et on leur laïssoit prendre ce 
qui leur convenoit. Les habitans donnèrent même à leurs enfans 
des épithètes tirées des dénominations honorables qu'ils avoient 
attribuées à ces singes, comme ils auroient pu le faire à l'égard des 
dieux. Je suis donc porté à croire que le singe du Capitole a été 
un objett de la vénération des Grecs Pithécusins; du moins je ne 
vois pas comment on peut concilier autrement les noms des deux 
statuaires grecs avec un pareil monstre de l'art. Suivant-toutes 
les apparences, Phidias et Ammonius ont pratiqué la sculpture 
chez ces Grecs barbares. Lorsqu'Agathocle, roi de Sicile, fit 
la guerre aux Carthaginoïis en Afrique, Eumachus, général de ce 
prince , ayant pénétré dans le pays de ces Grecs, conquit et ruina 
une de leurs villes. Vouloir prétendre que ce singe , révéré comme 
une divinité, fut transporté alors comme un monument extraor- 
dinaire parmi les Grecs, ce seroit ‘avancer une conjecture qui 
ne s’accorderoit guère avec la forme des caractères , dont les traits 
paroissent postériéurs à ces tems-là, et semblent avoir de la 


les trois dernières lettres du mot qui le (1) Hist, 1 xx, p. 79. 
précéde sont mutilés. Le soma a la for- u 
me d’un C, et non d’un 5, comme l'écrit 


Reinesius. C. F, , , 
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ressemblance avec ceux des lettres d'Herculanum. Il y auroit donc 
lieu de croire que cet ouvrage, fait long-tems après cette époque, 
fut enlevé à ce peuple et transporté à Rome, peut-être sous les em- 
pereurs ; et ce qui donne de la vraisemblance à ma conjecture, ce 
sont deux mots d'une inscription latine gravés sur le côté gauche 
de la base. Cette inscription étoit composée de quatre lignes, 
dont on voit encore les traces, mais on ne peut plus lire que ces 
mots : vis. cos (1). Il résulteroit de-là que cette race grecque 
établie en Afrique existoit encore du tems de Diodore de Sicile, 
et qu'elle avoit conservé jusqu'alors ses pratiques superstitieu- 
ses (2). Je citerai à cette occasion une statue de femme en marbre, 


(1) Cette inscription ne paroït applica- 
ble qu’ à C. Marius, le seul Romain qui, 
durant le tems de la république, obtint 
sept fois le consulat; car avant lui il n'y 
eut que Valerius Corvinus, qui fut six 
fois consul. Plutarch. zz C. Mario, op. 
com. I, p. 422, Mais nous pensons que 
les chiffres indiquent le tems des empe- 
reurs , auquel il n’est pas rare de trouver 
le septième consulat, 

On lit distinctement dans cette inscrip- 
tion la syllabe COS ; mais je n’ai pu y 
trouver le nombre VII, €. F. 

(2) Ce monument ne méritoit pas une 
attention aussi particulière, Il représente 
un cercopitèque ou singe à queue, sem- 
blable en tout à celui de la villa Albani 
dont on a parlé som, TZ, p.115, note 2, 
et dont on a donné la figure dans la pil.-X, 
excepté qu'il est um peu plus grand, et 
qu'il n'a pas la même tête que l’autre, 
Pour donner l'explication de ce monu- 
ment, notre auteur a trouvé das le pas- 


sage de Diodore de Sicile, ce qu'il n’y" 


a point ; car cet auteur ne dit autre 
chose sinon qu'Eumachus , capitaine 
d'Archagate, général d’Agathocle, ty- 


4 


ran de Sicile, pénétra dans la haute Afri- 
que, où étoient trois villes, dont il se 
rendit maître; villes qui avoient des noms 
de singes, à cause de la quantité d'ani- 
maux de cette espèce qui y étoient, mais 
sur-tout cause du culte qu'on leur y 
rendoit; Diodore de Sicile dit de plus, 
que si on devoit donner à ces villes un 
nom grec, on pourroit bien les appeller 
mibnrodo a, Pithecusæ; mais il ne parle 
point de colonie grecque; il dit seule- 
ment que ces villes étoient habitées par 
des nations barbares. On tronveriit plus 
aisément la raison que Winkelmann cher- 
che de l'origine de cette figure, si l’on 
réfléchissoit que ce singe étoit en véné- 
ration en Egypte, comme nous l'avons 
déja observé rom. I, pag. 115 note 2, et 
comme on pourroit le prouver par diffé- 
rentes autres autorités, et par des monu- 
mens autres que celui qui est figuré à la 
pl. X,t.1. Parmi ceux-ci on peut citer 
une figure qui représente un de ces ani- 
maux de la grandeur d'environ un pou- 
ce, qui a servi d’amulette, et dont une 
partie est pleine d'hiéroglyphes; figurine 
qu'on conserve dans le cabinet Borgien 

placée 
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placée dans la galerie de Versailles, que l'on prend pour une 
Vestale (1), trouvée, dit-on, à Bengazi, qu'on prétend être 
l’ancienne Barca, capitale de Numidie. 

$ 65. Pour récapituler les objets discutés dans ce chapitre, 
nous répétrons ici que l’art, et particulièrement la sculpture , a eu 
chez les Grecs quatre époques dans son style : le style dur et 
roide , le stvle grand et angulaire, le style beau et coulant, et le 
style d'imitation. Le premier aura duré en grande partie jusqu'à 
Phidias ; le second jusqu'à Praxitèle, Lysippe et Apelle; le troi- 
sième aura fini avec l'école de ces maîtres; et le quatrième se 
sera soutenu jusqu'à la chûte de l’art. L'état florissant de l'art ne 
date que depuis Périclès, et ne s'étend que jusqu'au règne d’Ale- 
xandre. Après la mort de ce conquérant, l’art, parvenu à son plus 
haut degré, commença à se perdre, après avoir brillé environ cent 
vingt ans (2). Le sort de l’art, en général, dans les tems mo- 
dernes, a beaucoup de rapport, relativement aux périodes, avec 


à Vélétri, Quelle difficulté verroit-on à au dire du mème Scilas (pag. 5.); Win- 
supposer que Phidias et Ammonius eus-  kelmann fait mention de cette dernière 
sent fuit ce monument à Alexandrie où île, Ze. 2j, ch. 5, 6. 8 Elle étoit ainsi 
dans quelque autre ville de l'Egypte, 
pour l'usage des Grecs qui s'y trouvoient 
établis, si le singe étoit un objet de leur 
culte, où pour les Egyptiens mêmes? Ces 
figures auront pu servir à quelqu'usage 
superstitieux de ces mêmes Grecs, puis- 
que nous lisons dans Sextus Empiricus 
(Pyrrhon. hyp. lib. HI, c. 24, p. 155.) 
qu'il y en avoit qui ne rougissoient pas 
d'adorer un grand nombre des animaux 
de l'Egypte. Il y avoit quelques îles 
dans le voisinage d'Utique, en Afrique, 
qu'on nommoit Pithecuses , à cause des 
singes qui s'y trouvoient; Scilas ( Peripl, 
P- 48.) fit mention de ces îles. On don- 
noit le même nom à une autre ile dans 


la mer Tyrrénienne , vis-à-vis dela Cam- avec les preuves qu'il en tire, ne sont 


panie, où il ÿ avoit une ville grecque souvent pas admisibles du tont. Voyez 


L'ome II. H 


nommée des singes qui y furent trans- 
portés pour faire affront à ses habitans, 
si nous en croyons Servius sur l'Enéide 
lv, ix, $. 715. Voyez Saumaise, P/n. 
exercit. in Solin.c.5, tom. I, p.68. C.F. 

(1) Thomassin, Recuer! des statues de 
Versailles, tom. I, pl. 9. 

(2) M. le conseiller Heyne a remarqué 
que les quatre époques dans lesquelles 
Winkelmann a divisé l'art, sont placées 
trop tôt, et d'une manière arbitraire : 
qu'elles se confondent souvent et s’écar- 
tent du vrai point; que d’ailleurs les mo- 
numens sur lesquels il veut appuyer son 
sentiment, ne peuvent pas soutenir la 


critique, et que quelques-uns même j 


Récapitula- 


tion) de 
chapite. 


ce 
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celui de l'antiquité : il a pareillement essuyé quatre révolutions 
capitales , avec cette différence que ce n'est pas par degrés qu'il 
est déchu de sa grandeur, comme chez les Grecs. Dès que les 
deux plus grands génies des modernes eurent élevé l'art à la 
hauteur où il pouvoit atteindre, (je ne parle ici que du dessin), 
il tomba tout-à-coup. Jusqu'à Michel-Ange et Raphaël le style 
fut sec et roide : ces deux hommes, restaurateurs de l'art, le 
portèrent à un si haut point de grandeur, qu'ils n'eurent point 
d'égaux. Après l'intervalle où régna le mauvais goût, vint le 
style d'imitation, qui fut celui des Carrache et de leur école, et 
cette période va jusqu'au tems de Carle Maratte. Mais l'histoire 
de la sculpture est bien plus courte : cet art fleurit dans Michel- 
Ange et dans Sansovino, et finit avec eux (1). L'Algardi, Fia- 
mingo et Rusconi ne vinrent qu'un siècle après. 

s.-66. J'osecroire qu'on trouvera dans ce chapitre des remarques 
propres à rectifier bien de fausses notions, données par des écri- 
vains qui ont traité la même matière. La différence est considéra- 
ble entre les observations sur l'art et les recherches savantes sur les 
antiquités : ici il est diflicile de faire de nouvelles découvertes, at- 
tendu que tout ce qui est monument public a été examiné : là, au 
contraire, il suffit de chercher pour trouver, et les choses les plus 


la dissertation de M. Heyne, sous la let- 
tre H, à la fin du premier volume. J. 
(1) Winkelmann, pour avoir voulu 
trop faire ressortir le contraste, l’a bien 
outré, et, par cela même, il l'a rendu 
invraisemblable. Que les peintres qui 
sont venus après Michel-Ange et après 
Raphaël, ne doivent pas être regardés 
comme leurs égaux; c'est là ce que tous 
les connoisseurs avouent unanimement ; 
mais que d'aprés ces premiers , il ait ré- 
gné pendant quelque tems, en général, 
un mauvais goût, cest ce que ne sau- 


roient accorder ceux qui ont vu les ou- 


vrages de Jules Romain, et d’autres pein- 
tres qui sont sortis de l’école des deux 


grands maîtres qu'on vient de nommer. 


De même, quant à la sculpture, quoi- 
qu'il soit vrai que cet art n'ait pas conti- 
nué à être mis en œuvre avec cette su- 
périorité qu'on admire dans les ouvra- 
ges de Michel-Ange et de Sansovino, on 
ne peut cependant nier que peu de tems 
après eux le Scilla et la Porta de Milan, 
le Serzana et d’autres excellens sculp- 
teurs n’ayent fait des ouvrages qu'on 
estime beaucoup, tant à Rome même 
qu'ailleurs. Æ, M. 
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connues offrent des beautés. L'art n’est pas épuisé. Le beau et 
l'utile ne sauroïient être saisis à la première inspection , comme 
se l'est imaginé certain peintre allemand qui a passé quinze jours 
à Rome. Le premier coup d'œil jetté sur une belle statué par un 
homme sensible, est comme le premier regard qu'on porte sur 
le vaste océan : la vue s'y perd d'abord; mais l'étonnement cesse 
peu à peu, et l'œil, devenu plus tranquille, passe aisément de 
l'examen du tout à celui des parties. On doit se rendre compte 
à soi-méme des ouvrages de l'art, comme on expliqueroit aux 
autres un auteur ancien. Il en est ordinairement de l'examen 
d'une antique comme de la lecture d’un livre : on croit entendre 
ce qu'on lit, mais quand il s'agit de l'expliquer, il se trouve 
qu'on ne l'entend plus. Autre chose est de lire Homère, et autre 
chose est de le traduire en le lisant. 


Jotroduction 6. 1. 


De la façone 
dopéer des 
sculpteurs en 
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De la partie mécanique de l'art chez les Grecs. 


Jz suivrai l'ordre naturel en commençant par la science 
et la méditation, pour passer ensuite à l'effet et à l'exécution. 
Ainsi les chapitres précédens , qui ont pour objet le dessin en: 
général, et principalement l'idée de la beauté, de méme que l'ac- 
croissement et la décadence de l’art, étant applicables à la pein- 
ture et à la sculpture, il sera seulement traité , dans celui - ci ë 
du mécanisme ou de l'exécution des ouvrages modelés, sculptés 
ou jctiés en fonte. Ce chapitre est divisé en trois articles : le pre- 
mier traite de la façon d'opérer des sculpteurs en différentes. 


matières ; le second à pour but principal la fabrication des mé- 


dailles; dans le troisième , il est question des pierres gravées. 
$. 2 Dans ces recherches sur l'exécution , je suivrai la route: 
que m a tracée la sculpture (1), qui, passant d'une matière molle- 
(1) La sculpture, prise dans un sens travailler en terre molle; l'art de jetter 


rigoureux , se rapporte aux ouvrages er le bronze en fonte, se nomme la s4a- 
marbre ; on appelle plastique l'art de swaire, et on nomme céselure l'art de 
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à des corps plus solides, a commencé par façonner les terres, 
et a fini par donner une forme aux pierres les plus dures. Après 
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avoir indiqué dans le premier livre de cet ouvrage les différentes 
matières que l'art a mis successivement en œuvre, je me conten- 
terai de traiter dans ce chapitre de l'espèce d'exécution dont le 
tems nous a conservé des monumens. Comme il ne nous reste 
pas une seule figure en bois de l’art chez les Grecs, il est inutile 
de parler de ce genre de travail (). 

$.3. Je commence donc par l'argile, comme la premiére matière 
employée, et sur-tout par les modeles en terre cuite et en plà- 
tre (2). Les artittes anciens travailloient, ainsi que font les nô- 
tres (3), ces modèles avec l'ébauchoir, comme on le voit à la 
Hgure du statuaire Alcamène, sur un petit bas-relief de la villa 
Albani, dont nous donnons la figure à la téte du liv.iv, ch. 4 (4). 
Mais ils se servoient aussi de leurs doigts, et particulièrement 
de leurs ongles, pour rendre de certaines parties délicates et 
pour imprimer plus de sentiment à l'ouvrage. C'est de ces tou- 
ches fines dont parle Polyclète, lorsqu'il dit que la plus grande 
difficulté dans l'exécution ne se manifeste que quand la terre se 
fixe sous les ongles :’orw à gs à muxès yonres (5). Jusqu'à présent il 


travailler en bois. Les anciens mettoient 
la même distinction dans ces dénomina- 
tions, comme on peut le voir dans Pline, 
Liv, xxxiv, ch. 7, sect. 16 , et hiv. xxxv, 
ch. 12. E. M. 

(1) Il en a été parlé dans le som. T, 
pag 51 et sui. 

(2) Voyez tom. I, p. 24 et sui. 

(5) Pline(Z xxxv,c. 12,sect. 44.) dit, 
que depuis Lisistrate on n'a point fait de 
stitue ou d'image, qui n'eut été modélé 
auparavant en argile. C. F. 

(4) Prométhée se voit avec un poincon 
à la main, et la figure sur les genoux 
dans un bas-relief du cabinet du Capitole, 


rapporté par Sante Bartholi (mir, An- 


ty. Roman. pl 65.), par Montfaucon 
(Antig. Explig. tom. TZ, part. 2, p. 24.) 
et, en dernier lieu, par Foggini (Mus. 
Capit. tom. I”, tas. 25, p. 119.). On le 
trouve aussi sur une pierre précieuse 
chez Galeotti, Gemmeæ antig. litt. et tab, 
5,7. 1, et chez d’autres. C. F. 

(5) Plutarch. Sympos. L. 1j, probl. 5, 
op. tom. IT, pag. 1150, Z. 6. Plutarque 
rapporte la même chose : De profectu i7z 
virtut, sent. in fine, p. 86, princ. Poli- 
eleti dictum , qui difficilimum opus trac- 
rare eos pronunciavit, quibus ad un- 
guem lutunr pervencrit, Ois ex ls orouyæ 

à penaos agixnres. Il paroît que dans l’un 
et l'autre endroit Plutarque n'a voulu 


différentes 
matières. 


En argile, 
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paroit que ce passage de Pluturque n'a été entendu par per: 
sonne; et quand François Junius (1) le traduit par : cum ad 
ungouem exigitur lutum, il ne répand pas plus de jour sur la 
sentence du statuaire Grec. Le mot émgéw, Où éomxites, paroit 
désigner les dernières touches que le sculpteur donne à son mo- 
dèle avec les ongles. Ce modèle des artistes s'appelloit, ximages (2). 
C'est à ces derniers coups d'ongles donnés au modèle, que se 
rapporte l'expression d'Horace : ad unguem factus homo (3), 
et ce que le même poëte dit dans un autre endroit : Perfec- 
tum decies non castigavit ad unguem (4). 1] me $gemble que 
ni ces deux passages latins, ni l'expression grecque n'ont jamais 
été compris. Il est certain que ces façons de parler doivent s'en- 
tendre des dernières touches données aux modéles avec les on- 
gles des doigts ; on voit pareillement que les anciens employoiïent 
le mot pouce quand ils parloient de l'exécution des fioures en 
cire (5): 

Exigite ut mores teneros ceu pollice ducat, 

Ut si quis cera vultum fait. 


$. 4. Quand Diodore de Sicile (6) dit que les artistes égyptiens 


dire autre chose, sinon que la partie de anciens artistes, que nous ne connois- 


l'ouvrage la plus difficile à frire étoit sons pas. On pourroit dire, par exemple, 


achevée, lorsqu'il ne restoit qu'à donner 
les derniers coups avec l'ongle aux mo- 
dèles d'argile; sans s'attacher à détermi- 
ner si cela se faisoit avec l’ongle ou avec le 
doigt; ce quise pratiquoit le plus aisément 
quand on travailloit l'argile pour en faire 
le modèle, et qu'on retouchoit l'ouvra- 
ge lorsqu'il étoit à-Peu-jrès fini. Mais 
comme aujourd'hui on ne se sert pas or- 
dinairement de l’ongle pour cet effet, il 
seroit possible que le passage de Plutar- 
que fut susceptible d’une autre explica- 
tion, et qu'ilse rapportât à quelque ma- 
uière de parler, ou à quelque usage des 


que l’auteur grec a entendu que le mo- 
dèle est près de sa perfection lorsque l’ar- 
tiste est parvenu aux extrémités et qu'il 
qu'il fait les ongles de sa figure. C. F. 

(1) Catal. Pictor. in Policl. pag. 168 

Junius a suivi la traduction de Silans 
dre et d’autres. C, F. 

(2) Suidas v. 

(5) Lib. j, serm. 6, vers. 32. 

(4) De arte poet. vers, 254. 

(5) Juvenal, Sas. 7, vers. 257. Conf. 
Rutgers. Jar. lect. lib. j, ©. 2, pag. 8, 

(6} Lib. j, ctrca finem. 
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travailloient d'après une mesure donnée, et que les sculpteurs 
grecs opéroient le compas dans l'œil, il ne faut pas croire avec 
un écrivain célèbre (1), que l'auteur cité ait voulu nous appren- 
dre que les artistes grecs ne se servoient point de modèles (2). 
Plusieurs morceaux anciens, dont nous avons parlé dans le pre- 
mier livre de cet ouvrage, nous prouvent le contraire. Indépen- 
‘damment des modèles en terre cuite vraiment antiques de plu- 
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sieurs figures en ronde bosse, nous pouvons citer une pierre gravée 
du cabinet de Stosch , représentant Prométhée qui forme l'homme, 
et qui se sert du plomb pour mesurer les proportions de sa 
figure (3). Le sculpteur opère le compas à la main, et le peintre 
travaille avec la mesure dans l'œil. 

&. 5. Mais la pratique de modeler n'est pas encore l'exécution, 
elle n'en est que la préparation. L'exécution proprement dite, 
ne s'entend que des ouvrages en plâtre, en ivoire, en pierre, en 
ma:bre, en bronze et autres matières dures. 

6. 6. Les images des divinités révérées par les pauvres gens, 
étoient exécutées en plâtre (4). Il y a grande apparence que les 
figures des hommes célèbres, que Varron envoya dans toutes les 
provinces de l'empire, étoient moulées en plâtre (5). Mais au- 


(1) Caylus, Sur quelques passages de 
Pline sur les arts, pag. 285. 

(2) Voyez tom. I, p. 158 et suiv. 
. (5) Descr. des pierres grav. du cabinet 
de Stosch, cl. LIT, sect, 1. n. 6. 


(4) Prudent. apotheos. p. 227, 1 51. 


On fit aussi en plâtre les modèles d’après 
fesquels on exécutoit les statues jusques 
aux tems antérieurs à Lisistrate, PZ. Z 
Lib yo li. AA 

Prudence parle ici de Julien l’apostat, 
qui avoit la coutume de mettre sa tête sous 
une statue en plâtre d'Apollon, en signe 
de vénération : 

Quin et Appolineo frontem submittere 

&YPs0. 


Arnobe parle aussi d'idoles en plâtre 
(4ds. Gent. L. vj, p. 205.), Juvenal (Sat. 
2, 6. 4.) fait mention d’un grand nom- 
bre de figures qu’on fit en plâtre du phi- 
losoplie Crysippe. Pausanias (Z 2x, ch. 52. 
P. 77%.) cite une statue de Bacchus, exé- 
cutée de la même matière, et qu'on avoit 
coloriée; et Pline (%v. xxævÿ, ch. 25, 
sect. 59.) marque qu'on faisoit en plâtre 
des figures et des bas-reliefs dont on ne 
se servoit ordinairement que pour l'or- 
nement des palais. C. F. 

(5) Les portraits des hommes célèbres 
que Varron envoya dans toutes les pro- 
vinces de l'empire , jusques au nombre de 
sept cents, ne doivent pas avoir été exé+ 


Es plètre. 
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jourd'hui nous n'avons en ce genre que des bas-reliefs, dont les 
plus beaux qui se soïent conservés, nous viennent de la voûte 
de deux chambres et d'un bain de Bayes, près de Naples (1). Je 
ne parle pas ici des beaux ouvrages en relief des tombeaux de 
Pozzuoli, parce que leur matière est un composé de chaux et de 
pouzzolane. Moins ce travail est saillant, plus il est doux et 
agréable à la vue. Mais pour donner aux figures qui ont peu de 
relief différentes dégradations , on a indiqué, par des contours 
profonds, les parties qui doivent sortir en saillie du fond plane. 
Parmi les ouvrages de plâtre trouvés dans une petite chapelle au 
Parvis (æ:pl&xs) (2), du temple d'Isis de l’ancienne ville de Pom- 
péia, on remarque cette singularité, que le sculpteur du mor- 


ceau qui représente Persée et Andromède, a travaillé entièrement 


de relief la main du héros qui tient la tête de Méduse. Cette 
main, pour lui donner tant de saillie, ne pouvoit étre assujettie 
qu'au moyen d'un fer, qu'on voit encore aujourd hui que la 
main est tombée (3). 


cutces en plâtre , mais dessinées sur vé- 
lin, avecune ou plusieurs couleurs. Pline 
(div. xxxv, ch. 2, sect. 2.), quinous rap- 
porte ce fait, parle d'images d'hommes 
qu'on pouvoit renfermer dans quelque 
chose et qui étoient insérés dans lesexem- 
plaires des ouvrages qu'ils avoient com- 
posés. E. M. 

Il me paroit que Pline dit que Varron 
avoit inséré dans ses œuvres les portraits 
des hommesillustres dont il avoit fait l'é- 
loge, ou dont il parloit, et non pas qu'il les 
avoit intercalés dans leurs œuvres, Mar- 
ous Varro benignissimo invento, 1nser- 
tis voluminum suorum fecunditati, non 
nominibus tantum septingentorum illus- 
crium , sed et aliquo modo imaginibus : 
non possus inlercidere figuras, aut ve- 
Ltustatem ævi contra lomines valere, 


änpentor muneris etiam Dirs trvidiost, 


quando émmortalitatem non solum de- 
dit, verum etiam in omnes terras mistt, 
ut præsentes esse ubique et claudi pos- 
sent. C. F. 

(1) Ces bas-reliefs et celui du temple 
d'Tsis, dont il sera parlé ci-après, sont en 
stuc. CF 

(2) Pausan. Z 5j, p. 172. L 25; p. 174, 
Z. 5; p. 179, pag. 186, L 15; pag. 195, 
Za7 

(5) On peut ajouter à ce que l’auteur 
dit ici, que les anciens travailloient aussi 
en émail, et qu'ils en fuüsoient des bas- 
reliefs , des têtes et des figures avec leurs 
couleurs naturelles, comme l’observe 
Buonarruoti (Observaz. istor. sopra al. 
medagl, prefar. pag. xviÿ.), où il donne 
une tête de Faune et une tête de Silè- 
ne, pag. XXe. C, F4 


Pour 
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$. 7. Pour ce qui regarde le travail de l’ivoire (1), celui de 
l'argent et du bronze dans les bas-reliefs, il fut appellé Toreu- 
tique (2), terme que les commentateurs ct les grammairiens, 
tant anciens que modernes, ont toujours appliqué aux ouvrages 
faits au tour. Mais les mots de ri, répoue ( toreuma) (3), 


spores, CE rqwris, Cinployés pour désigner les ouvrages et les 
ouvriers de ce genre de travail, ne sauroient étre dérivés de réws, 


l'instrument du tourneur. D'ailleurs, parmi tous les passages 


cités par Henri Etienne, il n'en est pas un qui puisse étre appli- 


qué à des ouvrages faits au tour, comme l'a très-bien remarqué 
ce savant; la racine de cette dénomination est s6»%, clair, dis- 
rinct, et s'applique proprement à la voix (4). A l'égard de ces 


(1) Voyez tom.1,1. j, ch.2,$.10, et 
l'addition B, pag. 575, du même volume. 

(2) Phidias, au dire de Pline (Z xxxrv, 
ch. 8, sect, 19, . 1.), fut le premier qui 
fit avec succès de pareils ouvrages; ct ce 
fut Polyclète qui les port: à la perfection 
(S. 2.), Prémus ( Phidias) artem toreutr- 
cent aperuisse, atque demonstrasse rme- 
rito judicatur, (, 2.) Judicatur (P olycle- 
tus) toreuticern sic erudisse, ut Phidias 
demonstrasse. Noici comme je pense , 
qu'on peut expliquer cet aperuisse, atque 
demonstrasse. Pline aura voulu dire que 
Phidias avoit rendu cette manière de tra- 
vailler plus commune (ainsi qu'il paroiït 
qu'on peut le conclure de tant d'artistes, 
qui probablement ont tous vécu après 
lui, et qui se sont rendus célèbres, comme 
l'atteste le même Pline (Z xxxrÿ, ch. 12, 
sect 55; { xxxiv, ch. 8, sect. 19;,:$: 202); 
qu'il en avoit facilité le travail, et qu'il 
s'étoit rendû fameux par les ornemens 
en ce genre qu il avoit faits à la statue de 
Jupiter Olympien, ainsi que le même 
Pline le marque Z. xxxvÿ, ch. 5, sect. 4, 
$- 4. Je ne sauroiïs être de l'avis de M. Fal- 


Tome IT. 


l 


conet, qui, dans ses Votes sur trois livres 
de Pline l'ancien, liv. xxxiv, ch. 8, p. 
80-81. OEuvres tom. III, fait dire à cet 
auteur , que Phidias a été le premierqui 
ait découvert et enseigné l’art de faire des 
bas-reliefs en métaux. On peut convain- 
cre cet écrivain d'erreur, pâr l'autorité 
d'Anacréon, qui vécut près de cent ans 
avant Phidias , et qui parle de cet art dans 
sesOdes 17, 18et51; ainsi que par l'exem- 
ple du coffre de Cypselus, décrit par Pau- 
sanias , #9. iv, ch. 17, pag. 419 et suiv. ; 
et par d'autres ouvrages du même gênre, 
exécutés par Bathycles, de qui le même 
auteur fait mention (iv. à, ch. 18, pag, 
255.), sans dire cependant le tems où cet 
artiste a vécu. Winkelmann , qui, dans 
la première édition de l'Histoire de l'art, 
étoit tombé dans la,même erreur que, 
dans cette seconde édition, il reproche 
aux autres ,avoit pris les ouvrages de Phi- 
dias pour des ouvrages faits au tour. C.F. 

(5) Virg. Cul. v. 66. 

(4) On ne peut donc pas dire que tous 
les interprètes, er tous les auteurs se 
soient trompés sur la véritable valeur de 


T 


Enivoire,ea 
argent et en 
bronze. Ex- 
plication du 
mot Zoreu- 
tique. 
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mots, ils paroissoient reçus pour signifier un travail en relief 
différent de celui qu'on faisoïiten pierres précieuses, appellé reyaiger, 
comme je le ferai voir ci-après. De sorte que répsuuæ EST Propre- 
ment un ouvrage de figures d’un saillant trés-grand; et cette 
explication est conforme au mot s#%+ (1), qui signifie un objet 
clairement énoncé. Comme cet art s'exerce principalement sur 
de petits ouvrages, et les ornemens, Plutarque combine le mot 
de rw avec celui de arr, c'est-à-dire, travailler de petites 
choses ; et il s'en sert dans cette acception, lorsqu'en parlant 
d'Alexandre, troisième fils de Persée, dernier roi de Macédoine, 
il nous apprend que ce prince s'étoit fait une réputation à Rome 
par l'exécution de ces sortes d'ouvrages (2). 

$. 8. Le plus ancien artiste en ce genre, sur-tout en vases d'ar- 
gent ciselés, seroit Alcon de Mylée en Sicile, si l'on pouvoit s'en 
rapporter à Qvide (3), qi le place quelques générations avant 
la guerre de Troie. Ce poëte nous apprend que, parmi les 
présens qu'Anius, roi de Délos, fit à Enée, il y avoit une coupe 
de la main d'Alcon, et il nous fait connoître les premiers pos- 
sesseurs de cette coupe. Mais Ovide fait ici un anachronisme 
manifeste; car Mylée ne fut construite que quelques siècles après 
cette époque, comme on peut sen convaincre par la Sicilia an- 
tiqua de Cluvier; qui pourtant n'a pas plus relevé cette méprise 
du poëte latin que ses commentateurs (4). 

$. 9. Quant aux figures en pierre, ils s'exécutoient principa- 


+ 


sam 
Ltvz 


coupes dont le travail étoit en bosselage, 
il dit : Dunds rivus 28 roptius; C'est-à-dire, 
qu'elles étoient chargées tout au tour 
d'orxemens et d’autres ouvrages en bas- 
relief; tandis que le traducteur de cet 
écrivain entend mal-à-propôs par-là des 


ces paroles. C’est dans ce sens que, par- 
mi bien d’autres écrivains, les a inter- 
prêté Hardouin dans le Z. déja cité xxxtv, 
ch. 8, sect. 19, $. 2, note 55 de Fine; 
et Saumiise, Æxercit. Plin. in Sol. chap. 
52, com. II, p. 756 et suiv., où il entre 
dans de grands détails. C. F. travaux faits au tour. 

Q) C’est ainsi que s'explique le mot (2) Plutarch. AEmil. p. bo1 , Z 16. 
ropcias , dontse sert Dion Chrysostome, (5) Metamorph. L. if, p. 679. 


lorsque, parlant (Orur. xxx, p. 507.) des (4) Cluv. Sicil. ant. {. if, p.501 et sege 
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Jement en marbre et en pierres les plus dures, tels que le basalto 


et le porphyre. 


$. 10. Comme le marbre est la principale matière mise en 
œuvre par l'antiquité, il mérite une attention particulière (1). 


@) Winkelmann , dans la première 
édition de son Aistotre à l'art, traite 
dans un paragraphe particulier des plus 
beaux et des plus célèbres marbres de la 
Grèce; et l’on ne voit point pourquoi, 
voulant corriger et augmenter son ou- 
vrage , il l’a omis ici. Il y parloit particu- 
lièrement de deux espèces de marbres, 
savoir, du marbre de Paros, appellé 
aussi xfyAuwes, d'une montagne de ce 
nom dans l'ile de Paros, et du marbre 
penthélisien , qu’on tiroit d'une carrière 
près d'Athènes , découverte par Bisa de 
Naxos, qui s'en servit pour faire les tui- 
les du temple de Jupiter Olympien, dans 
l'olympiade LXXX VIT, Pausanias Z », 
ch. 10 , p. 598, au comm. 

Bisa n'a pas découYert la carrière, mais 
c'est lui qui, le premier , s'est servi du 
marbre penthélisien, dont fut couvert en- 
suite ce temple; et Pausanias le prouve 
par deux vers grecs qui furent gravés sur 
la base de la statue, qu'on lui érigea à 
Naxos. 


Nazxihæc Latoidæ fecit solertia Byzæ, 
Cui primum secta est tegula de lapide. 
CF. 

Les anciens Grecs ont fait plus d'usage 
du dernier de ces marbres que du pre- 
mier, au point que de dix statues il y 
en avoit neuf de marbre penthélisien, 
tandis qu'il n’y en avoit qu'une de mar- 
bre de Paros, Voyez Pausanias passim. 
Le marbre penthélisien , quoique moins 
blanc que le marbre de Carrare( Plin, 4. 


xxxvj, ch. 5, au comm.), étoit d'une 
pâte molle , ou, pour mieux dire, dou- 
ce; on le travailloit par conséquent pres- 
que aussi facilement que la cire. Les an- 
ciens ont fait d'admirables statues avec 
l’une et l’autre espèce de ces marbres. 
Isidore se trompe donc ) Org. iv. xvy, 
c. 5.), lorsqu'il dit qu'on ne pouvoit avoir 
du marbre de Paros que de petites pièces, 
propres à faire des vases. £. M. 

Voyez ci-dessus som. Z, p. 160, 72. 1. 
C. F. 

Il y avoit d’autres marbres blancs en 
Grèce; de ce nombre étoient celui qu'on 
tiroit du mont Hymète, près d'Athènes; 
Strabon , 4v. 2x, p. 613, au comm. t. T, 
et le marbre porin, qui venoit de l’Elide, 
province limitrophe du Péloponnèse. Le 


En marbre. 


Des 


statues 


de marbre , 


faites 


ordi- 


nairement 


d'un 


bloc. 


premier approchoit en blancheur dupen- 


thélisien, le second ressembloit plus au 
marbre de Paros, excepté qu'il étoit beau- 
coup plus léger. Pline Zv. xxævj, ch. 17, 
sect. 28. C’est de ce dernier marbre qu'é- 
toient construits les deux fameux tem- 
ples d'Apollon, à Delphes, et de Jupiter 
Olympien. Herod. Zv. v, ch. 62, p. 4o1. 
Pausanias, 4. v, ch. 10, p. 598. Le mar- 
bre d'Ephèse étoit de même célèbre pour 
sa blancheur; il fut découvert par le ber- 
ger Possidore , à qui les Ephésiens dé- 
cernèrent à cause de cela les honneurs 
divins. Le marbre de Thase ou Thasus, 
et le marbre proconése éroient de même 
blancs ; mais dans ce dernier on apperçoit 
quelques veines noirâtres. Voyez Sau- 
maise , Exerc. Plin. in Sodin. chap. 57, 


T2 x 
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La plupart des statues de marbre sont exécutées d'un seul bloc. 
Platon, dans sa république, en fait une loi (1). Cependant quel- 
ques-unes des plus belles statues de marbre nous font connoîitre 
que, dès le commencement de l'art, on étoit dans l'usage de 


travailler les têtes séparément, 


et de les adapter ensuite aux 


troncs ; c'est ce qu'on voit distinctement aux tétes de Niobé et de 
ses filles, et à celles des deux Pallas de la villa Albani (2). Les 
Caryatides découvertes en 1761, ont aussi des têtes rapportées (3). 


rom. I, pag. 495, col. 2, C. On décou- 
vre de même quelques veines jaunes 
dans le pengite, autre marbre blanc 
qu'on tiroit de la Cappadoce; Pline (Zv. 
aæxxvj, ch. 22,sect. 46.) dit qu'il prenoit 
le poli au point qu’il pouvoit servir de 
miroir. Sueton. 27 Domit. cap. xiv. Le 
marbre Corädiiique Où sanguriqué apjiU- 
choit, pour la blancheur, de l'ivoire, 
Pline, Liv. xxxvÿ, ch. 8, sect. 14. Quant 
aux marbres de Lesbos et de Jasse, ils 
étoient d’un blanc livide avec des tâches 
sanguines. Je passe sous silence les au- 
tres espèces de marbres blancs moins re- 
nommés. Aujourd'hui il seroit presque 
impossible de distinguer dans les monu- 
mens grecs , qui subsistent encore, tou- 
tes ces différentes espèces de marbres. Les 
Grecs avoient , outre les marbres blancs, 
plusieurs autres marbres de différentes 
couleurs, et diversement tâchés : tels que 
le caristique ou eubeën , qui étoit d'un 
verd de mer; celui de Chio à plusieurs 
couleurs; mais dans lequel dominoient 
les veines noirâtres; le énarique de deux 
espèces, l'une noire, l'autre d’un beau 
verd, qui étoit aussi la couleur du pra- 
sin; le phrygien, dans lequel on voyoit 
des tâches rondes, couleur de pourpre, 
l'alabandique, le lydien, l'onichite, le 


conchite, et d'autres encore, qu’on peut 
* 


voir chez Cariofilo, de Æntig. marmor. 
pag. 5 et sui. Ces marbres-là servoient 
principalement à faire des colonnes. 
Lorsque la mode de revêtir les parvis de 
marbre s'introduisit à Rome, mode qui 
y avoit été portée par Mamurra , et que 
Pline condamne (4v. xxxvy;, ch. 6, sect. 
7.) On y iransporta non-seuiement ies 
plus beaux marbres de la Grèce et de 
l'Asie, mais les artistes s'avisèrent encore 
de les colorier avec le pinçeau , incru- 
stant, comme le dit Pline (Zv. xxx, 
ch. 1.), un ove de”marbre numidique 
dans une table de marbre sinnadique , 
deux espèces de marbres que le traduc- 
teur italien Domenichi , aussi bien que le 
Francois du Pinet , ont pris pour deux 
noms d'homines. Dans cet art les artistes 
romains modernes ont sans contredit été 
bien plus loin que les anciens. La Sicile 
produit aujourd'hui plusieurs marbres , 
semblables à ceux de la Grèce, et sur 
lesquels on peut consulter le savant ou- 
vrage d’'Augustino Tetamo , Dissert. vrj, 
tom. I, Saggi di Dissert. dell Acc. Pa- 
lerm. E. M. 

(@) Plat. Zeg. xij, p. 956, À. 

(2) Une de celles dont nous avons 
donné la figure dans la planche XIV, 
tome. C7 

(3) Actuellement dans la même villa, 
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Quelquefois on pratiquoit la même chose relativement aux bras: 
ceux des deux Pallas qu'on vient de citer, sont adaptés aux statues. 

&. 11. La figure presque colossale représentant une rivière, 
qu'on conserve aujourd'hui à la villa Albani, et-qui étoit autre- 
fois à la maison de campagne des ducs d'Est, à Trivoli, nous 
prouve que les statuaires anciens avoient coutume d'ébaucher 
leurs statues, ainsi que font les sculpteurs modernes; car la 
partie inférieure de cette statue est à peine dégrossie. Sur les 
principaux os, couverts par la draperie, on a laissé des points 
saillans, qui servoient de points indicatifs, et qu’on enlevoit 
avec l'outil quand on mettoit la dernière main à la statue, comme 
on le fait encore aujourd'hui. 

$. 12. On voit, par quelques statues, que les anciens procé- 
doient comme les modernes dans la manière de traiter les mem- 
bres détachés d'une figure, et que pour travailler sans danger 
les parties libres, ils les assujettissoïient à la figure par un sou- 
tien (puntello). C'est ce quon remarque même à quelques 
statues , où cela pourroit bien ne pas paroïitre nécessaire. A un 
Hercule du jardin Borghèse, on voit l'extrémité des parties na- 
turelles reposer sur un pareil soutien, qui est une baguette de 
marbre proprement travaillée, et de l'épaisseur d'un mince tuyau 
de plume ; cet appui est assujetti au membre et aux testicules. 
Au reste, cet Hercule, par rapport à sa parfaite conservation, 
peut étre rangé dans la classe des figures les plus rares de Rome; 
car il est tellement intact, quil ne lui manque que les extré- 
mités de deux doigts du pied, qui n'auroient pas non plus souf- 
fert, s'ils n'avoient pas dépassé la plinthe. 

6. 15. Après l'exécution complette des statues, on prenoit le 
parti, ou de les polir entièrement, ce qui se faisoit d'abord avec 
la pierre ponce (1), et ensuite avec la potée et le tripoli, ou de 
comme nous l'avons dit dans le tome effet d’une certaine pierre qu'on appel- 
premier pag. 510, note 5, C. F. loit 2axos, parce que , comme le remar- 


(Q) Pline (%v. xxxv}, ch. 7, sect 10.) que Hardouin sur ce passage , elle se pré- 
dit que les artistes se servoient pour cet  paroit à Vaxos, dans l'ile de Crète, 


Premiéré 
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statues. 


Soutien pour 
les parties 
isolées. 


Deraière 
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les repasser d’un bout à l'autre avec l'outil. Cette dernière opéra- 
tion avoit sans doute lieu après qu'on avoit donné le premier poli 
aux figures avec la pierre ponce. On procédoit ainsi, tant pour 
s'approcher de la vérité des chairs et des draperies , que pour 
mieux dévoiler le fini de l'exécution, parce que les parties entiè- 
rement polies jettent un éclat si vif, lorsqu'elles sont éclairées, 
qu'il n'est pas toujours facile d'en remarquer le travail soigné. IL 
est probable qu'on craignoit aussi que le frottement et le poliment 
des statues, ne leur fissent perdre les traits les plus savans et les 
touches les plus spirituelles, attendu que ce n'est pas le sculpteur 
lui-méme qui fait cette opération (1); ce qui a déterminé quelques 
anciens statuaires à remanier leurs ouvrages, et à promener dou- 
cement le ciseau sur toutes les parties. Cependant la plupart des 
statues, méme les colossales, sont entièrement polies (2), ainsi 


que ie font voir 108 
quoiqu’elle te tronvât en effot dans celle 
de Chypre. Pline ajoute, que dans la suite 
on employa pour cela d'autres pierres 
qu'on tiroit de l'Arménie. Au dire de 
Vitruve Zv. vi, ch. 9, dont le passage 
sera rapporté ci-après (c/. 58, 6. 8.) on 
frottoit les statues avec de la cire ferme 
ou dusuif , et avec des brosses bien pro- 
pres; mais il ne dit pas si l’on se servoit 
de cela pour donner du lustre aux sta- 
tues neuves, ou si c'étoit pour polir les 
anciennes , et pour couvrir quelque dé- 
faut , ainsi que le font plusieurs artistes 
modernes sur les ouvrages de marbre , 
et en général de toute sorte de pierres. 
C. F. 

{) Voici ce que dit Algarotti , Lettere 
sopra la pittura, let. 1, oper. tom. PTE, 
p. 7 : « On se plaint en France, qu'en 
» repolissant , je dirois presque avec peu 
» de politesse , les statues du Puget et de 
© » Girardon, qui sont dans les jardins de 


colosse de l'Apollon au 
» Versailles, on en emporte l’épiderme et 
» cette fleur de chair qui semblent ra- 
» mollir le marbre». Algarotti se plaint 
ensuite de ce que, sous prétexte de ra- 
jeunir les peintures du Tintoretet du Ti- 
tien , on en enlève les liaisons, les glacis, 
cette espèce de poli si précieux, cette 
patina , qui unit insensiblement les cou- 
leurs, les rend plus douces et lus déli- 
cates, et qui seule peut donner aux pein- 
tures cet accord , cet air ancien , imprimé 
par la main du tems , qui y travaille 
avec des pinçeaux très-fins, avec une 
lenteur incroyable, et tel qu’il apparut 
au Spectateur dans sa vision pittoresque. 
CF. 

(2) Parmi les statues les plus polies on 
peut voir celles des deux prisonniers 
dans la cour du palais des conservateurs 
au Capitole, dont il a déja été parlé t. I, 
pag. 252 , et dont il sera encore fait men- 
tionliv. vj,ch.6, $. 26, note. Cesstatues 
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Capitole (2). Deux têtes colossales qui représentent des T'ritons, et 
deux autres têtes également colossales de Titus et de Trajan à la 
villa Albani, nous offrent des chairs avec le même poli. Le mot du 
philosophe Lacyde (1) qui, après avoir refusé l'invitation du roi 
Attale, dit quil ne fxlloit voir les rois que de loin comme les sta- 
tues, ne saurot étre appliqué à toutes les statues; tandis qu'il 
pourroit bien l'être à tous les rois. Il est certain que les monumens 
que nous venons de citer sont tellement terminés, qu'ils peuvent 
être comparés pour le poliment aux gravures des pierres précieuses. 

$. 14. À l'égard des statues entièrement travaillées avec l'ou- 
til, la plus belle est sans contredit le Laocoon. C'est ici qu'un 
œil attentif découvre avec quelle adresse et qu'elle sûreté le sta- 
tuaire a promené l'instrument sur son ouvrage , pour ne pas 
altérer les touches savantes par un frottement réitéré. L'épiderme 
de cette statue paroït un peu brut, en comparaison de la peau 
lisse d'autres figures; mais ce brut est comme un velours doux 
comparé à un satin brillant. L'épiderme du Laocoon est, pour 
ainsi dire, comme la peau des premiers Grecs, qui n'étoit point 
dilatée par l'emploi fréquent des bains chauds, ni relächée par 
l'usage répété des frottoirs, dont les Romains, amollis par leluxe, 
faisoient usage (2). Sur la peau de ces hommes s’élevoit une trans- 


sont polies au point qu'elles refléchissent 
la lumière comme des miroirs. 

(1) Chez Diog. Laërce, liv. iv, segm. 
Gi. 

(2) J'avouerai, si l’on veut, que l'u- 
sage de ces bains et des strigiles, étoit 
inconnu aux premiers Grecs; mais je 
ne conviendrai pas que leur usage ait été 
introduit par une suite du luxe des Ro- 
mains. Il est certain que ces derniers en 
ont pris l'idée des premiers, chez qui il 
existoit même avant Homère, comme 
on peut le voir dans les ouvrages de ce 
poëte. Cet usage devint dans la suite beau- 
coup plus commun, et il passa chez les 


Romains, qui adoptèrent jusques aux 
termes techniques qui y avoient rapport, 
et les conservèrent. Voyez Laurenti, De 
baln. et med. antig. schediasma c. 2; 
Casali, Detherm. et Buln. vet.; Ferrati, 
DeBalneis post. init. Denina, Jstoria della 
Grecia, tom. IT, kb.viy, c. 5. Mercuriale, 
qui s'attache à prouver, sur l'autorité 
d'Hypocrate (De arte Gymnast. lib. ÿ, 
C. 10, prince.) , que du tems de ce grand 
médecin l'usage des bains étoit très-rare; 
mais peut-être n'avoit-il pas bien lu ce 
qu'ilen dit, Devictus rat. in morb. acut. 
sect. 3, $. 114; oùil fait entendre préci- 
sément le contraire ,; en conseillant les 
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piration salutaire , telle que le premier duvet qui revêt le menton 


de l'adolescent (1). | 


$. 15. Au reste, les monumens de sculpture, terminés au sim- 
ple ciseau, sont en assez grand nombre. Tels sont, entre autres à 
les deux grands lions placés à l'entrée de l'arsenal de Vénise, et 


transportés d'Athènes en cette ville; ils sont traités avec le simple 


outil , ainsi que l'exigent le poil et la crinière de ce fier animal. 
$. 16. Le marbre noir, dont il y en avoit une espèce dans les 
carrières de l'ile de Lesbos (2), fut employé plus tard que le 


bains comme un excellent remède , et où 
il plaint de ce qu’on n'a pas des endroits 
plus commodes, et tous les ustenciles né - 
cessaires pour en prendre. Quand à l'u- 
sage du strigile ou grattoir, on peut voir 
la pierre précieuse qui représente Tidée, 
donnée tom. TI, p. 514, et ce que j'en ai 
dit à la p. 254, n. 1. On trouve aussi dans 
Xénophon (De exp. Cyri, L 7,p. 246.D.), 
que Xénias, capitaine du jeune Cyrus, 
distribua des strigiles d’or aux fêtes lu- 
percales qu'il fit célébrer. C. 7. 

(1) Ces comparaisons éclairciront peut- 


être mieux une expression maientendue 


de Denys d'Halycarnasse (Æpist. ad Cor. 
Pompei de Plat. p. 204, L 7.), que ne 
l'ont fait les disputes savantes de Sau- 
maise (Not, in Tertullian. de pall. p.554 
et Confut. animadv. Andr, Kerkoetir, 
P. 172et 189.), et des Petau (/ndr, Ker- 
koetii Mastigoph. part. IIT, pag, 106.), 
Denys d'Halycarnasse , parlant de la ma- 
nière d'écrire de Platon , ainsi que de 
quelques passages semblables d’autres 
auteurs, dit : gvoès doyalomiuns @t xvos 0 
Tue opxesoryres (antiqua illa invenustas.) 
Telle est aussi la manière dont s'exprime 
Cicéron (ad Atticum l. LED ep. 7.) lors- 
qu'il dit : Zteræ memwauée. À mon 
avis, on pourroit rendre l'expression ; 


prise en général, par le velouté et l'onc- 
tueux de l'antiquité. En prenant le mot 
ave, non dans la signification éloignée 
et impropre , comme l'ont fait nos sa- 
vans, mais dans son sens primitif et na= 
turel, qui désigne le premier duvet du 
menton; et en comparant celte expre » 
sion à l'application que je fais de cette 
image à l’épiderme du Laocoon, l'on 
sentira que Denys d'Halycarnasse à voulu 
dire la même chose. Hardouin (s7r une 
lettre de Denis d'Halycarnasse à Pom- 
pée, p. 128. , qui a prétendu expliquer 
ce passage après les savans en question, 
nous laisse plus incertains qu'auparavant. 
Le mot yves rend la même image, lors 
qu'il est employé pour désigner la peau 
yéloutée des fruits, ainsi qu'il l'est ici 
par Aristophane (Nub. v. 974). 

Winkelmann devoit dire qu'Aristo- 
phane l’employe précisément dans ce 
sens , et non pas pour désigner la peau 
veloutée des fruits, dont il ne parle pas. 
CE 

(2) Philostr. De vit. Sophist. L ij,p. 556. 
Herod. c. 8, & II, p. 556. Il y en avoit 
d’autres carritres à Tanare et en Afrique, 
qui étoient plus célèbres, Pline, Z. xxxv), 
c. 18, sect. 29. C. F, 


blanc. 
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blanc. I] 6e trouve toutefois une statue de ce marbre, faite par 
un ancien artiste d'Egine, que j'ai déja citée dans le premier livre 
de cette histoire. L'espèce la plus dure et la plus fine de ce marbre 
se nomme ordinairement parason ou pierre de touche. Quant 
aux figures grecques entières de cette pierre, il sen est conservé 
plusieurs ; savoir, un Apollon dans la galerie du palais Farnèse, 
le dieu nommé vulgairement Aventinus dans le cabinet du Ca- 
pitole, l'un et l'autre plus grands que nature (1); de plus, les 
deux Centaures qui ont appartenu autrefois au cardinal Furietti, 
et qui sont aujourd'hui au Capitole, ouvrages d'Aristéas et de 
Papias d'Aphrodisium , qui ont gravé leurs noms sur les socles des 
figures (2). En fait de statues de grandeur naturelle, il se trouve 
un jeune Satyre qui danse, et un Athlète qui tient dans sa main 
un flacon d'huile; figures qui se voient toutes deux à la villa 
Albani, et qui furent découvertes par le cardinal Alexandre dans 
les fouilles de l'ancienne ville d'Antium, où on les trouva pla- 
cées, outre un Jupiter et un Esculape aussi de marbre noir et 
de méme grandeur, dans une salle ronde près du théâtre. Indé- 
pendamment de ces statues, exécutées dans le style grec, et faites 
de marbre noir, il y a encore celles qui sont des imitations de 
la manière égyptienne, et qu'on a trouvées à Tivoli, dans les 
fouilles de la villa Adrienne. Nous avons parlé de ces imitations 
dans le second livre de cette Histoire. 

$. 17. La pierre noire dont nous parlons diffère beaucoup entre 
elle par rapport à la dureté. Le marbre le plus tendre de cette 
espèce, est aussi le plus noir; c'est celui que nous appellons noir 
antique : 2ero antico. Quant à celui qu'on tire encore des carriè- 
res, il n'est pas de bonne qualité, étant d'ordinaire cassant comme 


(1) Ces statues sont toutes deux de de tonche : elle est encore remarquable 
basalie verd. La statue d'un héros avec malgré l'ignorance de celui qui l’a res- 
une figurine ailée, et enveloppée dansun  taurée. C. F. 
manteau, dans le casin de la villa Ne- (2) Ces socles sont d’un gris brun 
groni, Sur le mont Esquilin, est depäerre tirant sur le noir. 


Zome II. K. 


\ 
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du verre. La dureté du marbre des Centaures dont nous venons 
de parler, l'a fait prendre par quelques connoïsseurs pour une 
pierre d'Egypte; mais l'examen a bientôt démontré le peu de 
fondement de leur conjecture. 

6. 18. L'albâtre oriental est encore plus dur que le marbre 
blinc. Comme l'albâtre, en général, consiste en couches feuille- 
tées, et ne forme pas, ainsi que le marbre blanc, une masse 
solide, il est bien plus dificile à travailler, en ce que les feuillets 
dont il est composé se détachent aisément. Si nous voulons en 
juger par les monumens qui nous restent, il semble que les an- 


ciens n'ont jamais exécuté des figures entières d'aucune espèce 


d'albâtre; mais que les extrémités, la tête, les mains et les pieds 
étoient d'une autre matière, et vraisemblablement de bronze (1). 
Dans les têtes mâles et barbues, les chairs sont polies, et les poils 


ts. À Rome il ne g'est conservé qu'nne 


Le __—— 


est-ce que la partie de devant 


de la barbe sont tenus br 


| 


seule tête d'albâtre, et encore n 
ou le visage d’une tête d'Adrien, qui se trouve au cabinet du 
Capitole. 

$. 19. En figures entières, exécutées en albâtre, on voit, à 
Rome, deux statues de Diane moins grandes que nature : l'une 
est à la maison Verospi; et l'autre, qui est la plus petite, est 
à la villa Borghèse; mais, comme je l'ai déja remarqué, ces deux 
figures n'ont d'antique et d'albâtre que la draperie : la tête, les 
mains et les pieds sont modernes et de bronze. Toutes deux sont 
de l'espèce d'albâtre nommé agutino, parce qu'il ressemble à 
l'agate, et qu'il en a presque la à de Les draperies de ces deux 
figures sont d'une beauté admirable. A la villa Albami on voit, 


(1) Ils fasoient cependant des figuri-  Paul-trois-Châteaux et Chaussaie, en 


nes entières d’albâtre. On découvrit en- 
tra’autres une figure de femme, haute 
de dix-huit pouces, d’un allâtre extrè- 
mement blanc et fort poli dans une cré- 
vasse occasionnée par un tremblement 
deterre , le 16 janvier 1775, entre Saint- 


France; figure qui depuis a été portée à 
Paris, et que les uus ont pris pour une 
Vénus, les autres pour une Cléopatre , 
et d'autres pour une Rhodope, Voyez 
l'_4ntlologia romana , 1774, num» À; 
p.77 CF. 
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en albâtre, la partie supérieure d’une figure , qui est aussi une 
Diane, dont la moitié inférieure est restaurée, Mais la plus grande. 
statue d’albâtre est un beau torse revétu de son armure , Qui a 
passé, avec le cabinet Odescalchi, à Saint-Ildefonse, en Espa- 
gne, et dont la tête, les bras et les jambes sont de bronze doré, 
parties restaurées par un maitre moderne : la téte, selon l'in- 
tention du restaurateur, doit représenter un Jule-César. Comme 
nous ne parlons ici que des monumens grecs, Je ne ferai pas 
mention de la figure égyptienne assise de la villa Albani , Statue 
plus grande que nature, et faite d'albâtre blanchâtre de la Thé- 
baïde. Ce monument, que j'ai cité dans le second livre de cette 
Histoire (1), est le plus grand de tous les ouvrages d'albâtre qu'on 
connoisse. 

$. 20. Aux figures dont je viens de faire mention, j ajouterai 
les Hermès et les bustes. Quatre Hermès de grandeur ordinaire 
et d'albâtre fleuri (forito), surmontés de tétes antiques de mar- 
bre jaune, décorent la villa Albani; et ce sont les quatre seuls 
morceaux de ce genre que je connoisse. Quant aux bustes, ou, 
pour parler plus exactement, quant aux poitrines drapées, d'al- 
bâtre, on en voit cinq dans le cabinet du Capitole. Les bustes 
d'Adrien, de Sabine et de Septime-Sévère, sont d'albâtre-agate ; 
ceux de Jule-César, de Faustine l'ancienne, et celui qui est sur- 
monté d'une téte de Pescennius N iger, sont d'albâtre fleuri. Dans 
la villa Albani, on voit treize bustes de cette espèce, dont trois 
sont de grandeur naturelle, et de ces trois, deux sont d'un albâtre 
nommé cofognino, parce que sa couleur ressemble à un coing: 
cuit (cotogna). C'est aussi de cette pierre qu'est le torse de Sainis 
Tldefonse. Le troisième morceau et les dix autres, tous moins 
grands que nature, sont d'albâtre-agate. Un autre buste sem- 
blable, avec une téte de femme, se trouve dans la maison du 
Marquis Patrizi-Montorio (2). 


(1) Cap. 2, 6. 11, femme en albâtre oriental, parfaitement 
(2) Ü y en a un autre avec unetêtede bien conservé, que possède Le chevalier 


K. 2 
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Du basihe. 16, 21. Les sculpteurs grecs n'ont pas moins cherché à se dis- 
ünguer par des ouvrages de basalte (1), tant celui qui est cou- 
leur de fer, que celui qui tire sur le verd, que par des monumens 
d'albâtre. En statues entières de basalte, on n'en connoït qu'une 
seule; c'est un Apollon plus grand que nature, et d'un travail 
médiocre. Une ancienne estampe représente cette figure comme 
un Hermaphrodite ; cest ce qui a trompé le savant comte de 
Caylus (2), qui l'a prise pour une de ces natures mixtes. Ce 
morceau est de basalte noirâtre. La villa Médicis conserve le 
torse d'une figure d'homme grande comme nature et de basalte 
verdâtre; ce précieux reste nous dévoile une des plus belles figu- 
res de l'antiquité, tant pour l'étendue de la science, que pour la 
finesse du travail. Les têtes de basalte, échappées aux ravages du 


tems, nous donnent lieu de croire qu'il n'y a que les artistes 


o 


d'Azara. On croit que ce buste représente 
Antonine l’aînée, 

(1) Nous ne sommes pas bien assurés, 
si l’on en croit M. Guettard (Mém. sur 
le basalte des anciens et des modernes), 
que les anciens ayent donné le nom de 
basalte à la pierre que nous appellons 
ainsi. Æ. M. 

Je pense, moi, que nous en sommes 
très-certains , pour ce qui regarde au 
moins le basalte noir ancien, dont il est 
parvenu des monumens jusques à nous, 
et dont la nature est tout-à-fait sembla- 
ble à la description que Pline fait du ba- 
salte (Z xxxvÿ, ch. 7, sect. 11.), quand 
il dit, qu'il a la dureté et la couleur du 
fer, ainsi que nous l'avons déja remar- 
qué tom. I, p. 169, note 2. €. F. De- 
puis Pline (auquel il faut joindre Saint- 
Isidore , Orig. 4 16, c. 5) , le premier, 
au dire de M. Guettard, qui ait parlé du 
basalte c’est M. Agrippa, dans le seizième 
siècle. Cependant Papia, auteur de l'on- 


zième siècle, en a fait mention long-tems. 
auparavant. Voyez son Dictionnaire au 
mot Basantes. C'est ainsi qu’il nomme 
le basalte , et dans la description qu'il err 
fait, il dit : que cette pierre est de cou- 
leur de fer et fort dure. De plus , M. Guet- 
tard prétend qu'il ne nous reste aucun 
monument que les anciens aient reconnu 
pour être de basalte. La statue du Nir, 
entourée de petits enfans, qui se voit au 
Capitole, est de pierre calcaire et diffé 
rente de celle, qu'au rapport de Pline, 
à l'endroit cité (Z. xxxvÿ, c. 7, sect. 11), 
Vespasien fit placer dans le temple de la 
Paix. Voyez sur l'origine du basalte , ou- 
tre ce que nous en avons dit, tom. I, 
p- 169, note 2, et la note 2, p. 170, dans 
les Opusculi scelti ann. 1779, 41, p. 86; 
la dissertation de Bergmann, qui en at- 
tribue la formation à l'action réunie du 
feu et de l’eau. Æ. M. 
(2) Recueil d'antiq. t, IIT, p. 120, 
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d'une habileté particulière qui se soient appliqués à travailler 
cette pierre; car elles sont conçues dans le plus beau style et 
terminées avec le plus grand soin (1). Outre la tête de Scipion, 
dont je parlerai dans la suite, on voyoit au palais Verospi la 
tète d'un jeune héros, qui appartient aujourd'hui à M. le Bailly 
de Breteuil, ambassadeur de Malte, à Rome; et à la villa Albani, 
il se trouve une tête idéale de femme, posée sur un buste antique 
de porphyre. La plus belle tête de basalte seroit sans contredit 
une téte que je possède, et qui représente celle d'un jeune homme 
grande conne nature; mais elle est tellement endommagée, 
qu elle n’a d'entier que les yeux, le front, une oreille et les che- 
veux. Le travail des cheveux de cette tête, ainsi que de celle de 
Verospi, est différent de l'exécution des têtes d'homme en mar- 
bre; c'est-à dire, que les cheveux n'y sont pas traités comme à 
ces dernières en boucles détachées, ou fouillées avec le trépan ; 
ils sont rendus comme des cheveux coupés courts, et ensuite 
peignés avec un peigne fin, tels qu'ils se trouvent communc- 
ment aux tétes idéales d'homme exécutées en bronze, où chaque 
cheveu est, pour ainsi dire , indiqué séparément. À l'égard des têtes 
de bronze, faites d'après nature, le mécanisme des cheveux y est 
tout différent : le Marc-Aurèle à cheval et le Septime-Sévère à 
pied, du palais Barberin, ont les cheveux bouclés, comme leurs 
figures en marbre. L'Hercule du Capitole a les cheveux touffus 
et crépus, comme on les voit en général à Hercule. Dans la 
chevelure de la tête mutilée dont je viens de faire mention, il 
règne une industrie extraordinaire, et je dirois presque inimi- 
table. On remarque presque la même finesse de travail dans le 
poil du torse d'un lion de basalte de l'espèce verdâtre le plus 
dur, qui se conserve à la villa Borioni (2). Au reste, j'ai déja 
parlé de ces dernières têtes dans le quatrième chapitre, à propos 


(1) Voyez ci-dessus p. 75, n. 1. brèche d'Egypte , dont il a été parlé t. E, 
(2) Ce torse restauré est actuellement p.184 C, F. 
dans la villa Albani, vis-à-vis la statue de 
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des oreilles des Pancratiastes (1 1). Le poli extraordinaire qu'on a 
été obligé de donner à cette pierre, et l'extrême finesse des par- 
ties dont elle est composée, ont empêché qu'il ne s'y formât une 
croûte comme il arrive au marbre le plus poli. De sorte que les 
têtes de basalte ont été trouvées dans la terre avec tout leur poli- 
ment primitif. 

$. 22. Pour ce qui est des ouvrages de porphyre, j'en ai déja 
fait mention dans le second livre (2). J'ai indiqué, à cette occa- 


‘sion, les outils quon employoit pour travailler cette matière, et 


j'ai cité en méme tems les plus belles figures de porphyre faites 
par des maïtres grecs et parvenues jusqu'à nous. Content d'avoir 
donné quelque notion sur ce travail, je m'attacherai ici à réfuter 
une prévention assez généralement établie, et à répandre quel- 
que jour sur le mécanisme des vases de porphyre. 

$. 23. L'écrivain, qui s'est imaginé que les artistes modernes 
ignorent l'art de travailler le porphyre (3), étoit mal informé 
sur cet article; et quand le Vasari avance que Cosme de Médi- 
cis, duc de Florence, a inventé une eau pour amollir le por- 
phyre, il décèle sa puérile crédulité (4). Le travail en porphyre 
n'a jamais été un secret pour nos artistes, qui ont exécuté des ou- 
vrages distingués en cette matière, tel que lejbeau couvercle de 
l'urne antique déposée dans la magnifique chapelle des Corsini, 
à Saint-Jeah-de-Latran (5). On sait que ce vase étoit placé au- 


(1) Je crois que Winkelmann veut  fection de l'art de savoir travailler par- 
parler iei d’une tête qui lui appartenoit,  fartement le porphyre. Cosme de Médi- 
et d’une autre de M. le Bailly de Breteuil,  cis tira, je ne sais de quelle herbe , un 
dont il a été parlé som, I, Liv. 2, c. 2, suc d’une si grande vertu, qu'en y fai- 
6.0, et desquelles il sera fait mentionci- sant éteindre un fer rouge , il lui don- 
après. L 2,0. 7,6. 25,erl.vj,c. 4,6. 22. moit une trempe extrêmement dure: 


(2) Chap. 2, 6. 15, p. 176 et suiv, CE, 
(35) Juvenal de Carlencas, Essais sur (5) Un ouvrage plus admirable en ce 
d'Hist. des bell, Lett. &. IF, enre , c'est la restauration faite, il y a 
£ ) AY 


(4) Vasari, 7%, de’ Pitt Proæem. quelques années’, à l'urne de sainte Hé- 
pr 12. Ce que dit Vasari est bien diffé lene, dont il sera parlé däns la suite, 
rent, Il observe qu'il mnquoit à la per- livre vj, ch. 8, $. 15, avec un grand 
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paravant sous le portique du Panthéon ; de sorte qu'on peut croire 
qu'il avoit servi dans les thermes d'Agrippa réunis à ce temple. 
Comme les vases de cette forme servoient de cuves dans les bains, 
et quils étoient par conséquent sans couvercle, on fut obligé 
d'en faire exécuter un de la méme pierre, pour l'adapter à ce 
vase , destiné à servir d'urne funéraire au tombeau du pape Clé- 
ment XII (1). Dans le siècle passé, que le porphyre se trouvoit 
en plus grande quantité à Rome, on exécuta en cette pierre dif- 
férens ouvrages, entr'autres les têtes des douze premiers empe- 
reurs Romains qu'on voit au palais Borghèse. 

6. 24. Mais il paroit que les écrivains en question n'ont pas 
dirigé leurs observations sur les ouvrages de porphyre les plus 
pénibles dans l'exécution, et qu'on pourroit regarder comme 
inimitables. Ce sont les vases creux, qui sont tellement évasés, 
qu'ils ne forment, avec les moulures et les cannelures des bords, 
tant au pied qu'au couvercle, que l'épaisseur d'un mince tuyau 
de plume à écrire; de sorte qu'il suffit de les voir pour étre con- 
vaincu qu'on les a fait passer sur le banc du tourneur. Le car- 
‘ dinal Albani possède dans sa maison de campagne les plus beaux 
vases de porphyre qui soient au monde; l’un de ces vases fut 


nombre de,figures et de chevaux, pour 
ainsidire, de plein relief. Aujourd'hui les 
artistes de Rome ont porté l’art de tra- 
vailler le porphyre au point d'en faire 
des tabatières et des boëtes de montre. 
CF. 

(1) Vasari , à l'endroit cité, pag. 57, 
pense que ce vase a servi d'urne sépul- 
chrale , à cause de sa forme et de sa hau- 
teur, et parce qu'il n’a aucun des trous 
qu'on a coutume de voir aux cuves des 
bains. Mais je ne saurois adopter la con- 
jecture des antiquaires du tems de Fla- 
minius Vacca , lesquels, comme il le dit 
dans ses Mémoires, 7. 55, ont pensé 


que ce vase étoit placé anciennement sur 


. 


le haut du portique de la Rotonde, avec 
les cendres de M. Agrippa; car nous sa- 
vons par Dion Cassius :(Æaist. div. Liv, 
c. 28, p. 759, 4 I.) qu'Auguste fit ense- 
velir Agrippa dans le tombeau qu'il avoit 
destiné pour lui-même. Il se pourroit 
aussi que ce vase eut servi à quelque 
fontaine proche du Panthéon, dans la- 
quelle l'eau a été jettée par deux lions 
qui furent trouvés au même endroit 
quand ce vase a été découvert, et qui 
ensuite furent placés à la Jontana felice, 
aux Thermes de Sixte-quint , comme 
nous le dit le même Flaminius Vaccas 
CA te” 
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payé trois mille écus romains par le pape Clément XI. Ces pré- 
cieux monumens ont été trouvés dans des tombeaux antiques, 
renfermés dans des vaisseaux de pierre de travertin; ce qui est 
cause de leur parfaite conservation qui nous frappe. 

$. 25. Pline nous apprend que les anciens artistes travailloient 
au tour des vases de différentes autres pierres (1); et ce qu'il dit 
des cent cinquante colonnes du labyrinthe de l'ile de Lemnos, 
toutes faites au tour, est une preuve de la grande expérience que 
les anciens avoient dans cette partie de la mécanique, et cela 
dans un tems aussi reculé que celui de la construction de cet 
édifice. Ces colonnes, suspendues à une machine particulière ' 
pouvoicnt étre tournées par un enfant (2) 

6. 26. Le mécanisme employé pour faire les vases de porphyre 
a été un mystère, jusqu'à ce que le cardinal Albani ait levé ce 
secret, en montrant, par un heureux essai, que les modernes 
ne sont pas moins industrieux que les anciens à creuser le por- 
phyre au tour; mais cette opération intérieure du vase coûte trois 
fois plus que celle de la forme extérieure. Le vase exécuté par 
ordre du cardinal Albani a été treize mois sur le banc du tour- 
neur. Tous les autres vases de porphyre qu'on rencontre dans 
les palais et dans les maisons de campagne sont de fabrique mo- 
derne, et d'une forme peu élégante, et lorsqu'ils sont évasés, 
c'est toujours en forme cylindrique; ce qui se fit au moyen 
d'un cylindre de cuivre de la grandeur et de la capacité qu'on 
veut donner au vase. Tout le mécanisme se réduit à tourner, 
avec une corde, sans employer d'autre chevalet. 

$. 27. Nous remarquerons ici que les statues antiques de por- 
phyre, n'ont ni la tête, ni les mains, ni les pieds de la méme 
matière; les statuaires anciens étoient dans l'usage de faire ces 
extrémités de marbre (5). Dans ja galerie de Chigi, réunie main- 


() Plin, Z xxxvj, c. 22, sect. 44, qui représente une Roma, sur la fon- 
(2) Ibid. c. 15, sect. 19, 65. taine de la place du Capitole. C, F. 
(5) Comme est entr'autres la statue 


tenant 
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tenant à celle de Dresde, il y avoit une téte de Caligula; mais 
elle est moderne, et faite d'après la tête antique en basalte qui 
est au capitole. Dans la villa Borghèse, il y a une tête de Ves- 
pasien, qui est pareillement moderne. I] est vrai qu'à Vénise on 
voit quatre figures qui, rangées deux à deux, décorerit l'entrée 
du palais du doge, et qui sont faites d’un seul bloc de porphyre : 
mais ce sont des productions des Grecs des tems postérieurs, ou 
du moyen âge. Il faut que Jérome Magius ait eu bien peu de con- 
noissance de l'art, pour avoir avancé que ces figures représentent 
Harmodius et Aristogiton, libérateurs d'Athènes (1). 

6. 28. Dans le mécanisme de la sculpture il faut comprendre 
la restauration des statues tant en marbre qu'en autres pierres 
dures, attendu qu'il y a une infinité de figures anciennes endom- 
magées et qu'on a réparées depuis. Ces réparations sont de deux 
espèces : savoir, 1°. pour remédier à quelque vice du marbre ou 
au défaut de la matière nécessaire pour quelque partie, et 2°,pour 
reparer la mutilation des parties. Quant aux défauts de la matière, 
on y remédioit au moyen d'un ciment fait de marbre pilé, avec 
lequel on remplissoit les trous ou cavités, ainsi que je l'ai remar- 
qué à la joue d'un Sphinx, qui se voit parmi les autres ornemens 
d'un autel endommagé, découvert en 1767 dans l'ile de Caprée, 
au golfe de Naples, et qui se trouve dans le cabinet de M. Ha- 
milton. 

$. 29. La restauration des parties mutilées se faisoit ancien- 
nement, comme cela se fait encore, au moyen d'un tenon quon 
introduisoit dans les trous pratiqués dans la portion endomima- 
gée et dans la portion ajoutée, pour assujettir et reunir ces pat- 
ties (2). Ce tenon, qui est souvent de bronze, est aussi quelquefois 


(1) Miscel. L ij, ce. 6, p. 85. nius (dans la loi S7 statuam 14. De aura 
(2) Ensuite on les assujettit au moyen  aærgento, etc. legato), qu'on avoit cou- 
du plomb. Voyez Paulus dans les Pan-  tume de restaurer les statues en prenagt 
dectes Zb. vj, tit. 1, De rei vindic. Lis un bras, une jambe, ou ‘duglgmiquire 
rem. actio 25 $. item. 5. Ce juriscon- partie du corps d'une autre-stitue. 3177 
sulte nous apprend, ainsi que Pompo- A pohop 
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de fer, comme on le voit au fameux Laocoon, où il est placé 
derrière la base (1). On préféroit l'airain au fer, parce que sa 
rouille n'est pas nuisible au marbre (2), tandis qu'il arrive assez 
souvent que le fer fait des taches, sur-tout lorsque l'humidité ÿ 
pénètre, Ces taches s'étendent avec le tems, comme cela est évi- 
dent aux figures mutilées de l'Apollon et de la Diane de Baies, 
dont j'ai parlé plus haut. On voit sur-tout à la première de ces 
statues, que le fer, qui est encore apparent aujourd'hui, et qui 
servoit jadis à fixer la tête, anciennement restaurée et mainte- 
nant perdue, a fait jaunir la moitié de la poitrine. Pour parer à 
cet inconvénient, on avoit soin d'introduire des tenons de bronze 
jusque dans les bases des colonnes et des pilastres. comme on 
peut le remarquer encore aux bases des pilastres du temple de 
Sérapis, à Pozzuoli (3). 

6. 30. Il est naturel de demander, en quel tems de l'antiquité 
tous ces ouvrages de l’art ont été mutilés et restaurés? Et il doit 
paroitre étrange que cela soit arrivé à une époque, où les arts 
florissoient; cependant la chose est incontestable. D'un côté, il 
faut que cette mutilation ait été faite en Grèce même, soit dans 
la guerre des Achéens contre les Etoliens, où ces deux peuples 


(1) On ne voit point point d'autre te- 
non à ce groupe, si ce n'est celui qui est 
derrière le bras gauche de Laocoon , où 
il y en a un de métal, pour l’assujettir au 
bras droit d'un de ses fils, parce que le 
marbre avoit été cassé. Ce tenon ne peut 
pas être antique. C. F. 

(2) Voyez Caylus, Rec. d'antiq. t. IT, 
Antig. Rom. au comm. p. 275, où il fait 
la même réflexion au sujet de tous les 
usages auxquels les anciens employoient 
le bronze , mais principalement pour les 
édifices. Pline (Z. xxxiv , c. 9, sect. 21.) 
obseffelte le bronze poli prend plus 
faciléent lérouille ou le verd-de-gris; 
et quie les anciéus avoient coutume , pour 


le conserver, de l’enduire d'huile où de 
poix liquide. C. F. 

(5) Une autre raison qui détermina les 
peuples anciens à faire usage du bronze , 
ou même du simple cuivre (le bronze 
étant un composé de cuivre, d'étain et 
d’autrès matières ) pour leurs statues ,. 
leurs édifices , leurs armes , leurs usten- 
ciles, et en général pour tous les instru- 
mens pour lesquels on se sert aujour- 
d’hui du fer , c’est qu'il étoit plus abon- 
dant que ce dernier métal. Voyez Go- 
guet , De l'origine des loix , des arts, etc. 
com, I, part, 1, liv. ij , @rt. 6, chap. 4, 
CF. 
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exercérent leur rage contre les monumens publics, comme je le 
dirai plus en détail dans la suite, ou dans le transport de ces 
monumens à Rome. D'un autre côté, l'on sait combien les ouvra- 
ges de l'art eurent à souffrir à Rome. Ce qui rend sur-tout très- 
vraisemblable la mutilation des monumens dans la Grèce, ce sont 
les statues découvertes à Baies : car l'histoire ne nous apprend pas 
que, depuis l'époque où les arts ont été introduits en Italie, jusqu'à 
leur décadence, on ait exercé dans ces cantons des actes d'hosti- 
lité. Après les Antonins, les arts étant tombés dans une déca- 
dence totale, il est probable qu'on ne songea pas non plus à réparer 
les monumens endommagés ; il est à croire que les ouvrages de 

l'art, découverts ou à découvrir aux environs de Baies, ont été 
apportés mutilés de la Grèce, et ont été ensuite restaurés en Ita- 
lie. A l'égard des productions de l'art trouvées à Rome, on pour- 
roit en dire à peu près la méme chose; mais elles auront essuyé 
bien d'autres revers dans cette ville. Combien les monumens 
antiques n'ont-ils pas souffert dans le grand incendie de Rome 
sous Néron (1), et dans les troubles de Vitellius, pendant les- 
quels on se défendit au Capitole en lançant des statues sur les 
assaillans (2). \ 

6. 31. Mon dess Mb de ne parler ici que des ouvrages mu- 
tilés et restaurés anciénnement, et non de ceux qu'on tire brisés 
des ruines souterraines. Ces derniers monumens sont ceux qui 
ont été détruits dans les inondations des peuples septentrionanx 
dans les saccagemens de Rome, ainsi que de tout le Latium et 
des autres provinces d'Italie; sans parler des dévastations de la 
Grèce (5). Le souvenir de cette fureur fait naître de trop tristes 
réflexions pour nous arrêter sur ce sujet; d'ailleurs, nous par- 
lons ici de l'exécution, et non de la destruction. 


(1) Suet. zz Ner. c. 58. C. F. tant le feu au temple de Jupiter Capito- 
(2) Vitellius contraignit Sabinus et les lin. Sueton. #7 vita Aul. P'itell, ci 15. 
autres Flaviens , à entrer dans le Capito- CF. 
le , où il les fit ensuite mourir en met- (5). V. ci-après L.'vj, c..8, $. 17et 18: 
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$. 52. Je vais communiquer maintenant quelques observatioms 
sur les procédés des ouvrages en bronze, en commençant par la 
manière de préparer les métaux propres à la fonte; puis je par- 
lerai des moules ou creux, destinés à recevoir le bronze en fusion; 
ensuite de l’art de fondre et de raccorder la fonte. Je ferai mention 
aussi des défectuosités de la fonte, des procédés de la soudure et 
des ouvrages incrustés en bronze, ainsi que de ce que nous nom 
mons la rouille de l'antiquité; c'est-à-dire, la patina, qui est 
l’'enduit verdâtre qui couvre le bronze antique. 

$. 55. Je dirai en premier lieu que le bronze se préparoit alors, 
comme il se prépare encore aujourd'hui, par l'alliege de l'étain 
avec ce métal, pour lni donner plus de fluidité (1). Il est certain 
que quand la partie de Fétain n'est pas assez grande , il manque’ 
au bronze la fluidité requise pour couler dans toutes les parties, 
et les Italiens disent alors oil est ircantato. Renevenuto 
Cellini, fameux artiste dans ce genre, raconte qu'ayant pré- 
paré la fonte d’une statue , et donné l'ordre de déboucher le 
trou du fourneau pour faire couler le métal du canal dans le 
moule, il s’étoit mis à table dans l'intention de diner pendant 
i dire ensuite que la 


ce tems là; que les ouvriers étant venus 
fonte étoit arrêtée, il avoit saisi sur-le-€hamp les plats et les 
assiettes d'étain , et les avoit jettés dans léfbronze ardent; ce qui 
avoit rendu aussitôt la masse assez fusible pour faire réussir l'opé- 
ration (2). Par cette raison , et pour assurer le succès de la fonte, 
on étoit quelquefois dans l'usage de fondre des statues en cuivre, 
métal qui est très-fusible : les quatre chevaux de Vénise, dont 


Gi) Pline, Xb. æxxiv, c. 8, sect. 20, 
et sur ce passage Hardouin zote 9. 

(2) Cellini raconté (dans sa vie pag. 
275) qu'il assista au jet d’une statue; et 
qu'ayant vu que le métal ne couloit pas, 
parce que l’alliage de l’étain avoit été dé- 
voré par l'intensité extrême du feu, or- 
donna de prendre tous ses plats, toutes 


ses écuelles et toutes ses assiettes d’étain , 
au nombre d'environ deux cents, qu’ 
fit jetter en partie, nn par un, dans le 
canal par lequel la fusion couloit, et en 
partie dans le fourneau même , de sorte 
que par ce moyen la fonte s’opéra par+ 
faitement bien. C. F. 
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je parlerai dans la suite plus en détail, sont de cuivre. Il paroit 
aussi que les anciens choiïsissoient de préférence ce métal pour 
l'exécution des statues destinées à être dorées ; parce que c'auroit 
été un luxe désordonné, que de revêtir d’or un beau bronze. On 
sait d'ailleurs que le cuivre est plus facile à dorer que le bronze. 

6. 34. C'est à l’alliage nécessaire de l'étain au bronze, quand 
il a éprouvé l’action du feu, qu'il faut attribuer la quantité de 
petits trous, semblables à des globules, qu'on remarque aux an- 
ciens ouvrages de l'ait. L’étain, ayant été dévoré par l'ardeur 
du feu, a rendu le bronze plus cassant, et presque aussi poreux 
qu'une pierre-ponce; de-là vient que cette sorte de bronze est 
plus légère de poids qu'à l'ordinaire. Cette diminution de poids 
est sensible aux monnoies de grand bronze, que les antiquaires 
nomment médaillons , et qui ont éprouvé l'action du feu. L'expé- 
rience nous apprend à les connoitre par la comparaison de leur 
poids avec celui d'autres, ou par l'estimation qu'on en fait au tact. 
Ces médaiïllons, dépouillés de l'alliage de l'étain, se trouvent, 
pour ainsi dire, privés des parties onctueuses" qui leur donnent 
du corps. Quand on les tire des excavations et qu'on les expose 
quelque tems à l'air ou à l'humidité, il s'y forme une crasse 
verdâtre qui ronge et qui consume le bronze antique. 

$. 55. Secondement, je remarquerai que les moules que les 
anciens artistes préparoient pour jetter leurs figures en fonte, 
paroissent avoir différé de ceux des nôtres. Sans entrer dans des 
détails à ce sujet, je rapporterai l'observation qu'on a faite sur 
les quatre chevaux antiques du portail de l’église de saint Marc 
à Vénise; savoir, que ces figures ont été fondues chacune dans 
deux moules, qui s'adaptoient dans la longueur de ces chevaux ; 
de sorte qu'on n'avoit pas besoin de briser les creux après l'opé- 
ration, comme on est obligé de faire dans les-autres procédés 
de la fonte (1). 


(@) Les anciens, pour faire leurs mou- ‘la fleur de farine, comme le remarque 
les, se servoient d'argile mêlée avec de  très-bien Hardouin dans ses notes sux 
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fonte, 
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$. 36. J'observerai en troisième lieu qu'il semble que les an- 
ciens ont suivi d'autres procédés que les modernes dans l'art de 
fondre et de raccorder la fonte; et qu'ils n'étoient pas dans l'usage 
de jetter en fonte des machines considérables. Au reste, cette 
observation nous conduira aux premiers essais et aux tems les 
plus reculés, dans lesquels, au rapport de Pausanias, les figures 
de bronze étoient composées de plusieurs pièces, jointes ensemble 
par des clous. Tel étoit un Jupiter de Sparte, fait par Léarque de 
Rhégium, de l'école de Dipœne et de Scyllis (1). Cette méthode 
facile de fondre des statues, fut encore suivie dans les tems pos- 
térieurs ; fait attesté par les six figures de femmes trouvées à Her- 
culanum, grandes comme nature et au-dessous de cette grandeur: 
les têtes, les bras et les jambes sont fondus séparément. Ces 
pièces, dans leur liaison, sont Jointes par des attaches que les 
Italiens nomment code di rondine, queues d'aronde, à cause de 
leur forme Ex. Le manteau court de ces figures, composé 
pareillement de deux pièces, de celle de devant et de celle de 
derrière, est joint sur les épaules, où il est représenté boutonné. 
$. 57. En suivant cette route, les anciens artistes se mettoient 
à l'abri des fontes manquées, difficiles à éviter, lorsqu'on fond 
des statues entières et des machines considérables (2). Malgré 
cela on remarque encore des remplissages, qu'on a eu soin d'in- 
diquer dans la gravure des chevaux de Vénise, qui nous font voir 
que les pièces ajoutées ont été jointes par des clous dès le tems de 


Pline Zv, xviÿ, c. 10, sect. 20, 6.2, et 
comme l’observe aussi Winkelmann / 7, 
ch. 1, 6:7. 

G) Pausan. Z 2j, p. 257. 

(2) Les anciens, au dire de Philon de 
Byzance (De septem orb. spect. cap. 5, 
p- 15,), ne faisoient aucune statue , de 
grandes statues au moins, d’un seul jet ; 
mais ils les couloïent pièce par pièce, 
membre par membre, et ils unissoient 
ensuite tous ces morceaux d'après le mo- 


dèle qu'ils en avoient fait d'abord. Sz- 
mulacra artifices primum fingunt, dein- 
de in membra divisa conflant, tandem 
omnia recte composita erigunt. Mais cet 
auteur ne dit pas comment on s'y pre- 
noit pour joindre ces parties, si l’on se 
servoit pour cela de cloux ou de soudu- 
re. Le fameux colosse de Rhodes avoit été 
fait ainsi par morceaux; mais cela d'une 
manière tout-à-fait différente; puisque , 
à ce que raconte le même Philon, on 
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leur fabrication (1). Je possède un morceau qui semble indiquer 
une fonie manque ; ce morceau, joint à la tête de grandeur na- 
turelle, est tout ce qui s'est conservé de la figure d'un jeune 
homme. La tête de cette figure étoit autrefois dans le cabinet 
des Chartreux à Rome (2), et se trouve maintenant à la villa 
Albani. Le morced que je possède représente la partie virile, 
qui étoit adaptée séparément à la figure; et ce qu'il y a de re- 
marquable, c'est que du côté intérieur, à l'opposite de l'endroit 
du poil qui annonce la puberté, on voit trois lettres grecques, 
1nx. de la longueur d'un pouce ; qui ne pouvoient pas être visi- 
bles lorsque la figure étoit entière. Montfaucon étoit mal informé, 
lorsqu'il avança, sur la foi d'autrui, que la statue équestre de 
Marc-Aurèle n’avoit point été fondue, mais que c'étoit un ou- 


vrage en bosselage, fait au marteau (3). 

6. 38. Quatrièmement, je ferai mention en peu de mots de la 
soudure aux figures des anciens. On la voit aux cheveux et aux 
boucles détachées qu’on avoit coutume d'adapter aux figures par 


Q . 
commença par en couler une partie, sa- 


voir, d'abord les jambes, qu'on entourra. 


entièrement de terre et sur lesquelles 
on jetta le corps, et ainsi d'une partie a 
une autre. Il paroît donc, comme l'ob- 
serve M. de Guasco, De l'usage des sta- 
sues , I. part. ch. 15, p. 159, que les an- 
ciens ont connu le moyen d’unir la fonte 
chaude à la fonte froide, comme nous 
le voyons pratiqué par les modernes, et 
comme l’a fait le Moine, pour sa statue 
équestre de Bordeaux , afin de réparer 
ainsi, par un second jet, toute la moitié 
supérieure du cheval, qui avoit man- 
qué horisontalement à la premiére fonte. 
CF. 

(1) Voyez aussi, par exemple, la plan- 
che V du tome premier de cette His- 
toire, La raie, qui du menton descend 


aux épaules de la figure , sert à faire voir 
qu'elle a été cassée dans cet endroit, ou 
qu'elle étoit prête à s'y casser; aussi a- 
t-elle été, dès les tems les plus anciens, 
racommodée au moyen d'un tenon fait 
de la même matière , placé sous le men- 
ton, comme on le voit indiqué dans cette 
planche. A d’autres figures en bronze 
que j'ai vues, et en particulier à la moi- 
tié d’une jambe de cheval, à-peu-près 
grande comme nature, plusieurs défauts 
qui s'y trouvoient avoient été réparés au 
moyen de petites pièces d'un carré long, 
de la même matière parfutement sou- 
dées, à ce qui m'a paru, de la même 
manière que nous allons voir que le 
faisoient les anciens. C. F, 

(2) Monum. a Borino collec. p. 14. 

(5) Diar. Ital. p. 169. 
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cet arüfice, et cela aussi bien dans le tems le plus reculé de l'art 
qu'à l'époque de son lustre. L'ouvrage le plus ancien de ce genre, 

et, en général, un des monumens de la plus haute antiquité, est 
un buste de femme du cabinet d'Herculanum , dont la téte est 
coiffée sur le front et jusqu'aux oreilles de cinquante boucles, 
qui semblent faites d'un fil-d'archal à-peuéprès de l'épaisseur 
d'un tuyau de plume à écrire. Ces boucles sont soudées sur le 
côté et rangées les unes sur les autres, ayant chacune quatre ou 
cinq anneaux. Les cheveux de derrière forment des tresses autour 
de la tête. Le même cabinet renferme un autre morceau curieux 


avec des cheveux soudés; c'est le portrait d'un jeune homme, 


dont la tête est garnie de soixante-huit boucles soudées, outre 


celles de la nuque du cou qui ne sont pas détachées, et qui ont 


Des ouvra- 
ges de bronze 
incrustés, 


été jettées en fonte avec la tête. Ces boucles ressemblent assez à 
une bande étroite de papier roulée et tirée ensuite en ressort 
spirale. Celles qui descendent sur le front font cinq tours et da- 
vantage; celles de la nuque en font jusqu'à douze ; et toutes ont 
sur les bords deux lignes gravées en creux. Rien ne constate mieux 
que cet usage s’étoit introduit dans la plus belle époque de l'art, 
qu'une téte idéale du même cabinet, connue assez généralement 
sous le nom de Platon, et estimée un des plus beaux monumens 
en bronze : cette tête a pareillement des boucles soudées aux 
tempes (1). | 

$. 39. Cinquièmement, je dirai quelque chose des ouvrages en 


G) Le jurisconsulte Paulus nous ap- 
prend, dans l'endroit ci-dessus cité à la 
pag. 81, note 2, que les anciens étoient 
dans la coutume de souder aussi à leurs 
statues les bras, les jambes et les autres 
parties restaurées; et qu'on se servoit 
pour soudure, dé plomb (peut-être en- 
tend-il par-là le plomb blanc ou l’étain, 
dont parle Pline (Z xxxiv, ch. 17, sect. 
48.), ou d’un métal semblable à celui de 
Ja statue, Ils soudoient l'argent de la 


même manière, comme cela paroit par un 
passage de Pomponius dans la 7 Quid- 
quid 27, princ, ff. De adquir rer. dom.). 
L'or, au dire du même Pline (Z xxxxiy, 
c. 5, sect. 29.), se soudoit avec de la 
chrysocolle mêlée avec du verd de Chy- 
pre, de l'urine d'enfant et du nitre. 
Le premier qui a trouvé l’art de souder 
le fer avec le fer même, fut un certain 
Glaucus de Scio. Pausanias, 4, x ,c. 16, 
pag, 854. C. F. ‘ 
bronze 


RP 
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bronze incrustés. Il s'est conservé quelques morceaux de bronze, 
garnis en argent (1), comme le diadéme de l'Apollon Sawroc- 
tonos de la villa Albani, et les bases de différentes figures du 
cabinet d'Herculanum. On faisoit aussi quelquefois en argent les 
ongles des mains et des pieds, ainsi qu'on le voit à deux petites 
figures trouvées à Herculanum ; et Pausanias fait mention d'une 
statue avec des ongles d'argent (2). Je citerai ici les quatre che- 
vaux dorés que le fameux orateur Hérode- Atticus fit ériger à 
Corinthe , et dont les cornes des pieds étoient d'ivoire (3). 

$. 4o. Sixiémement, je parlerai enfin de la couleur que le tems 
donne au bronze, et qui relève la beauté des statues de ce métal. 
Cette couleur est une teinte verdâtre qui le couvre et dont le 
degré de beauté est à raison de la finesse du métal. Cette teinte 
s'appelloïit ærugo, chez les Romains; de-là vient l'expression de 
nobilis ærusgo qu'on lit dans Horace (4). Le métal de Corinthe 
prenoit une teinte de verd clair (5), qu'on voit souvent sur les 
médailles et sur quelques petites figures (6). Les statues et les 
bustes du cabinet d'Herculanum , ont un enduit de verd foncé, 
mais il est factice; car tous ces morceaux ayant été trouvés en- 
dommagés et fracassés, et ayant passé par le feu pour être res- 
soudés et réparés, ont perdu leur ancien enduit, et ont été recou- 
verts d'un nouveau vernis. Au surplus, il est reçu que plus un 
bronze est antique, plus sa teinte verte est belle ; maxime ad- 


(1) Conf. Buonar. Pref. alle oss. sop. 
alc. med, p. 10. 

(2) Pausan. Z 7, p. 57, 1, 5. 

Un buste donné en taille-douce par 
Je P. Paciaudi, Monum. Pelop. tom. IT, 
pag. 69, a les lèvres d'argent. C. F. 

(5) Pausan,.Z 3, c.1, p. 115, Z 2. 

(4) Je n'ai pas pu trouver l'endroit où 
Horace donne à la patina l'épithète de 
noble. C. F. 


d’autres de cette couleur verdâtre qu'on 


céron, T'uscul. quæst. [ iv, c. 14. Voyez 
aussi Plutarque, Cur nunc Pythia nor 
reddat orac. carm. princ, op. tom. IT, 
p. 395, où il cherche la raison pourquoi 
ce métal prend la patina. Pline(/. xxxiv, 
c11, sect. 26.) rapporte différentes ma- 
nières de produire la patinna part art ; 
mais il ne dit pas qu'on les employoit à 
(@) Plin, Z xxxvij, c. 10, sect. 55,p. 55. colorier les ouvrages de l’art. © F. 

(6) Ce métal se couvre plus tard que 


Tome IL. M 


De la tein- 
ture verdàtra 
* du bronze. 


nomme patina, comme le remarque Ci- 


Deladorure 
en général, 
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mise par les anciens, qui, pour cette raison, préféroient les sta- 
tues antiques aux modernes. 

6. 41. Plusieurs statues de bronze étoient dorées, ainsi que 
nous le voyons encore par l'or qui s'est conservé à la statue 
équestre de Marc-Aurèle (1); aux débris des quatre chevaux et 
du char, placés au fronton du théâtre d'Herculanum (2); mais 
particulièrement à l'Hercule du Capitole, et aux quatre chevaux 
de Vénise (3). La conservation de la dorure des statues, qui ont 
été ensevelies sous terre pendant tant de siècles, ne peut étre 
attribuée qu'à l'épaisseur des feuilles d'or. Il s'en falloit bien 
que les anciens eussent l'industrie de battre l'or en feuilles aussi 
minces que font les modernes (4); et Buonarruotti a fait voir la 


(1) Scipion Metellus, en parlant de” 


ces statues dorées, en place une grande 
quantité au Capitole. Cicéron ad Atticus 
Z vj, ep. x. C. F: 

(2) Winkelmann parle fortau long dans 
la lettre qu'il écrivit, en 1762, au comte 
de Brühl, sur les découvertes d'Hercula- 
num de ce quadrige et des changemens 
qu'il avoit subi. Il parle dans cette même 
lettre de tous les autres monumens d'Her- 
culanum , qu'il ne fait qu'indiquer dans 
cet ouvrage-ci. Æ. M. Voyez cette lettre 
et les autres du mème auteur, que nous 
donnerons dans le VIe volume de cet ou- 
vrage. J. 

(5) On a déterré, à Velleia, ville si- 
tuée entre Plaizance et Parme, qui fut 
ensevelie sous une montagne , probable- 
ment dans le second siècle, et qui fut 
découverte par hasard, et dégagée il y a 
quelques années, plusieurs bronzes, qui 
depuis ont été transportés à Parme. Parmi 
ces bronzes on voit une tête colossale de 
l’empereur Adrien, de cuivre doré, haute 
de treize pouces, qui appartenuoit à une 
statue dont on atrouvé depuis une main, 


un pied et un fragment de manteau.Voyez 
Maffei, Racc. di Stat. ant. tav. 20. E. M. 

(4) Les anciens savoient reduire For 
en feuilles très-minces, comme l’atteste 
Pline, %v. xxx , ch. 6, sect. 52; mais 
ils ne faisoient pas usage de cet art, parce 
que le vif argent dont ilsse servoient pour 
dorer , comme on le dira ci-après, don- 
noit à l’or une couleur pâle quand la 
feuille étoit mince ; c'est pourquoi ils 
employoient l'or en feuilles plus épais- 
ses, ou mettoient ces feuilles doubles. 
Les doreurs infidèles trouvoient , à ce 
qu'il paroît par le dire de Pline, l'art de 
couvrir leurs vols, en se servant de blanc 
d'œuf ou d'hydrargire (mot qui, dans 
quelques dictionnaires , se traduit mal à 
propos par celui de vif argent} au lieu 
de vif argent. Pline, à l'endroit cité, c. 8, 
sect. 41. Par conséquent , la véritable ma- 
nière ; la manière la plus recue et en 
même-tems la plus belle et la plus dura- 
ble, c’étoit celle où l’on employoit le 
vif argent et des feuilles d'or épaisses : 
AËs inaurari argento vivo legitimum 
erat, L ©, 0, 5, sect, 20, ou, comme dit 
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différence de cette proportion (1). C'est pour cela que les deux 
chambres souterraines du palais des empereurs sur le mont Pa- 
latin dans la villa Borghèse, nous offrent des ornemens dorés 
aussi frais que s'ils venoient d'être faits, quoique ces chambres 
soient fort humides à cause de la terre qui les couvre. On ne 
peut voir sans admiration les bandes de bleu céleste en forme 
d’arcs, et chargées de petites figures d'or, qui décorent ces piè- 
ces (2). La dorure s'est aussi conservée dans les ruines de Per- 
sépolis (3). 

$. 42. On connoit deux façons de dorer au feu : l'une se nomme 
l'amalgame ; l'autre s'appelle à Rome allo spadaro, c'est-à-dire, 
à la maniére des fourbisseurs. Celle-là s'opère au moyen d'un 
or dissous à l'eau forte, et celle-ci en appliquant des feuilles 
d'or sur les matières qu'on veut dorer. La première opération se 
fait en mettant du mercure dans l’eau forte imprégnée d'or, et 
en posant le tout sur un feu modéré, afin de faire évaporer l'eau 
forte. De ce mélange résulte une pâte qu'on appelle de l'or moulu. 
C’est avec cette pâte qu’on enduit le métal bleui au feu (4), après 
l'avoir déroché avec soin; cet enduit, qui paroît d'abord tout 
noir, est de nouveau mis sur le feu, et aussi-tôt l'or reprend son 
éclat. Mais cette dorure, qui incorpore en quelque sorte l'or au 
métal, étoit inconnue aux anciens ; ils ne doroient qu'avec des 
feuilles, après avoir enduit le métal de mercure, ou après l'avoir 


Vitruve (Zv. vi, c. 8.) Neque argentum, 
neque æs sine eo potest inaurari. C. F. 
- (1) Osserv, sopr. alc, medagl. p. 570. 
(2) Cette description n’est pas parfai- 
tement exacte. C. F. 
(5) Greave, Descr. des antiq. de Per- 
sépolis , p. 23, 
‘ (4) Voici la méthode qu’on emploie 
à Rome pour dorer, qui est aussi celle 
qu'on trouve dans l'Encyclopédie, au 
mot Dorure. L'on fait dissoudre l'or avec 
le vif argent dans un creuset jusqu'à ce 


que ces matières s’amalgament, et for- 
ment une espèce d’onguent. Après cela, 
on déroche ou nétoye le morceau qu'on 
veut dorer avec de l’eau forte. Ensuite 
le métal se met au feu, savoir, sur la 
grille à dorer, et l'or y reste fortement 
attaché et comme incorporé, etc. Ce que 
nous venons de dire, suffit pour ce qui 
regarde le passage de Winkelmann. Ceux 
qui voudront mieux connoître ce pro- 
cédé pourront consulter l’Æzcyclopédie. 


M 2 


Des deux 
manières de 
dorer. 


De la dorure 
éur marbre. 


Des yeux 
incrustés. 
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avivé avec un outil (1). La longue durée de cette dorure ne doit 
être attribuée, ainsi que je l'ai dit, qu'à l'épaisseur des feuil- 
les, dont les couches sont encore visibles au cheval de Marc- 
Aurèle. 

$. 43. Les anciens se servoient de blancs d'œuf pour faire tenir 
l'or sur le marbre (2). Les modernes emploient l'ail pour le méme 
usage; ils en frottent le marbre, et puis ils l'enduisent d'un stuc 
très-fin, sur lequel ils appliquent la dorure. Quelques-uns se 
servent aussi du suc laïiteux des figues; ce suc, un des plus âcres, 
et des plus mordicans, paroît à la figue quand elle commence 
à mürir et à se détacher de sa tige. Les cheveux et les draperies 
de quelques statues de marbre offrent encore des traces d’une 
dorure, qui étoit très-visible à la belle Pallas de Portici lors de 
sa découverte. Il.se trouve des têtes qui étoient entiérement do- 
rées , telle est, entre autres, la tête de l’Anollon du Capitole. Il 
y a quarante ans que l'on découvrit la partie inférieure d'une 
tête, semblable à une tête de Laocoon, portant les marques 
d’une dorure immédiatement appliquée sur le marbre, sans cou- 
che de stuc intermédiaire. 

$. 44. Il manqueroït quelque chose à la description de la par- 
tie mécanique de la sculpture , si je passois sous silence les 


(1) Pline, Liv. æxxiÿ, e. 6,sect.32.Le  mées dans du vif argent, de la poudre 


même expose mieux (ch. 5, sect. 20.) la 
méthode qu'on employoit pour dorer le 
cuivre et le bronze. On mettoit d'abord 
le métal au feu et on le battoit; ensuité 
on l’éteignoit avec du sel, du vinaigre et 
de l’alun, puis on dégageoit le métal de 
toutes ses scories, et l’on jugeoit qu'il 
étoit parfaitement décapé lorsqu'il res- 
plendissoit bien. On le remettoit ensuite 
au feu, dont on poussoit la chaleur jus- 
qu'à comylette exhalaison de toute hu- 
midité. Alors, suffisamment dompté, on 
lui appliquoit des feuilles d’or amalga- 


de pierre ponce et de l’alun. Je pense 
que M. Dutens (Origine des découvertes 
attribuées aux modernes , EII part. ch. 5, 
6. 201, tom. IT, pag. 51.) n'avoit pas lu 
en entier ce passage de Pline; puisque 
par les seules paroles que je viens de rap- 
porter, et par celles de Vitruve, que jai 
citées plus haut, p.90,z. 4, on peut con- 
clure que les anciens doroient aussi de la 
même manière que nous venons de le 
voir, que le font les modernes. C. F. 
(2) Pline, 4 xxxïij, ch. 5, sect. 20. 
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yeux incrustés qui se trouvent à plusieurs têtes, tant en marbre 
qu’en bronze. Je ne parle pas des yeux d'argent des petites figures de 
bronze , dont le cabinet d'Herculanum nous offre divers exemples, 
ni des pierres fines incrustées dans la prunelle de quelques têtes 
de bronze pour imiter la couleur de l'iris, ainsi qu'on nous l'ap- 
prend de la Pallas de Phidias en ivoire (1), et d’une autre Pallas 
du temple de Vulcain, à Athènes, figure qui avoit des yeux 
bleus (2). Pour ne pas rapporter ce que d'autres ont déja remar- 
qué, mon observation se bornera aux prunelles incrustées à des 
têtes faites d'un marbre trés-blanc et très-tendre, qu'on nomme 
palombino (3). Ces prunelles étoient quelquefois non encustrées, 
mais appliquées extérieurement, comme on peut le voir à une 
belle téte de femme chez le sculpteur Cavaceppi à Rome; car on 
remarque dans le creux de ces yeux, des trous pratiqués avec le 
trépan. Ces yeux rapportés furent donnés non -seulement aux 
dieux, mais aussi à d'autres personnages (4). Ce fait est constaté 
par un passage de Plutarque , qui rapporte qu'avant la bataille 
de Leuctres, les yeux tombèrent de la statue d'un Hiéron de 


(Q) Plat. Æépps maj. pag. 549, L 7. 

Winkelmann, dans son 7Yraité prélim. 
del'Explic. de Monumens. de l'antiquité; 
partie 11, chap. 4, à cité à ce même 
sujet par erreur ce Jupiter Olympien de 
Phidias, au lieu de la Pallas du même ar- 
tiste ,commeil ledittrès-bienici. M. Fals 
conet, qui prétend avoir consulté Platon 
à l'endroit indiqué , auroit dû voir que 
c'étoit une erreur, et ne pas saisir cette 
occasion pour faire ure vive sortie con+ 
tre Winkelmann, ainsi qu'on le peut 
voir dans sa Drssert. sur deux ouvrages 
de Phidias, OEuv. 4 V, p. 95. C. F. 

(2) Pausan: yaavxots Tous éQTaAus ; 
Li: p:86,1 8 

(5) Parmi les bronzes de Velleia , dont 
nous avons parlé, il y a une tête de fem- 


me ; haute d’un palme et demi, avec des 
yeux d'albâtre, et un petit Hercule br- 
bax, haut d'un peu plus d'un palme, 
avec des yeux d'argent. Sur le petit socle 
de cette dernière figure on lit linscrip- 
tion suivante , qui n’a pas encore été pu- 
bliée : 
SODALICIO. CVLTOR. 
HERCVIL.  DOMITIVS. 
SECVNDIO. OB HON. 
PATROC. SH. DED. 
(4) Et des animaux 


E. M. 
: c'est ainsi que 
le lion de marbre près le sépulcre: du roi 
Hermias , dans l’île de Chypre, avoit des 
yeux d’émeraude : ils jettoient un si 
grand éclat que les thons au fond de la 
mer en prenoient la fuite. Pline, ZX. 


GAL 3 Ce D, SEE 17. 
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Sparte, ce qui fut interprétée comme un présage sinistre; et en 
effet Hiéron y perdit la vie (1). Ce qui prouve encore mieux 
cette maxime des anciens, ce sont différentes têtes du cabinet 
d'Herculanum , où l'on voit non-seulement le plus grand des 
deux bustes d'Hercule avec des yeux semblables , mais aussi une 
tête plus petite de jeune homme inconnu, ainsi qu'un buste de 
femme, et celui auquel on a donné sans raison la dénomination 
de Sénèque. Ces bustes ont déja été publiés (2). On a découvert 
ensuite une tête avec de pareils yeux. Sur l’'Hermès de marbre 
qui portoit cette tête, étoient sculptés les mots CN. NORBANI. 
SORICIS. 

6. 45. La tête colossale de l'Antinoüs de la villa de Mondre- 
gone, près de Frascati (3), tête de la plus haute beauté, fait voir 
une espèce particulière de ces yeux, ainsi que la Muse du palais 
Barberin , plus grande que nature: figure dont il sera question 
dans la suite. À la tête de cet Antinoüs, la prunelle est faite de 
marbre palombino , et sous le bord des paupières, ainsi qu'aux 
points lacrymaux, on voit la trace d'une plaque d'argent très- 
mince, dont, selon toutes les apparences , la prunelle étoit en- 
tièrement couverte , avant qu'on l'eut mise à sa place. L'objet : 
qu'on se proposoit d'imiter, par l'éclat de l'argent, c'étoit la vraie 
couleur de cette tunique brillante et blanche qu'on appelle la cor- 
née. Cette plaque d'argent est découpée tout autour, depuis le 
devant de la prunelle, jusqu'au cercle de l'iris. Au centre de cette 
partie colorée de l'œil, il y un trou encore plus profond, tant 
pour marquer l'iris que pour indiquer la prunelle, ce qu'on aura 
fait avec deux différentes pierres précieuses , afin de représenter 
les diverses couleurs de l'œil. C'est de la même façon qu'ont été 
incrustés les yeux de la Muse en question, ainsi que nous en 


(1) Plutarch, FEpé TÈ mn x eu EuueTpu (2) Tom. TV, et dans le som. I des 
vor [udie, p. 707, L_ 24. Cur nunc  bronzes de ce cabinet. C. F. 
Pythia non reddat orac, carm. Oper (5) Explicar. de Monum. de l'antig. 
tom. IT, p. 697. part, LIT, ch, 14, num. 170. 
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pouvons juger par la bordure d'argent qui règne tout autour des 
paupières (1). 
$. 46. Comme on sait que de tous les monumens antiques, ceux . Notice des 


meilleures fi- 


en bronze sont les plus rares, je ne crois rien faire de superflu ue 
en donnant une notice des morceaux les plus curieux qui se sont 
conservés en ce genre. Le nombre en auroit toujours été peu con- 
sidérable, sans les découvertes qu'on a faites dans les endroits en- 
sevelis sous les laves du Vésuve. Mon dessein n'est pas et ne peut 
pas être d'indiquer toutes les découvertes curieuses dans ce genre 
du cabinet d'Herculanum. C'est ce que comprendront facilement 
ceux qui ont une idée de cet amas d'antiquités, dont les monu- 
mens de bronze forment la plus grande partie. Je me restrein- 
drai à faire connoitre quelques-unes des principales statues de 
grandeur naturelle, ayant déja eu occasion de parler souvent de 
plusieurs ouvrages de ce cabinet. Mais comme on sait qu'à Rome 
et encore plus ailleurs, les antiques de bronze sont de la plus 
grande rareté , je citerai toutes les têtes et toutes les statues qui 
me sont connues ; de sorte que je ne passerai sous silence que les 
petites figures qui n'excèdent pas la hauteur d’un palme. Car pour 
ce qui est des figurines, et sur-tout de celles qui sont étrusques, 

il s'en trouve en quantité. Cependant je ferai une exception en 
faveur de quelques petites figures qui ne passent pas un palme, 
parce quelles sont de fabrique grecque et d'une grande beauté. 

$. 47. Parmi les statues grandes comme nature , du cabinet Bones 


du cabinet 
d'Hercula- 
num. 


d'Herculanum, les plus remarquables sont : un jeune Satyre assis 
et endormi, qui a le bras droit posé par-dessus la tête, et le bras 
gauche pendant (2). De plus, un vieux Satyre ivre , couché sur 
une outre , sous laquelle on voit étendue une peau de lion (3). 


(1) Il paroît qu'il y avoit des artistes p. 252, et chez Buonarruoti, Osserv. ist, 
qui ne faisoient autre chose qu'inserrer  sopra alc. med. pref, p. 12. ©. F. 


les yeux, comme on peut le conclure de (2) Bronzes d'Herculanum, tom. IT, 
ce fabbro oculariario, dont il sera parlé  p7. 40. C. F. 
dans une note sur le $. 65, et d'unautre (5) Æbid. pl, 42 et A5. Nous en avons 


passage Chez Spon, Miscell. etc. sect, 6, parlé com, I, p. 872, note 5, C. F. 
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Appuyé sur son bras gauche , il a la main droite levée, et en 
signe d'allégresse , il fait claquer le doigt avec le pouce; de la 
manière qu'étoit figurée la statue de Sardanapale, à Anchiale, en 
Cilicie (1), et c'est ainsi qu'on fait encore dans quelques danses. 
Toutefois la figure qui réunit le plus de suffrages, est un Mer- 
cure assis (2), le corps incliné en avant et la jambe gauche tirée 
en arrière ; il s'appuie sur la main droite, et tient dans sa gauche 
un bout de son caducée. Indépendamment de sa beauté, cette 
statue est remarquable par une agraffe en forme de petite rose, 
qui est attachée au milieu des semelles sous le pied aux cour- 
roies qui assujétissent les talonnières : ce qui semble indiquer que 
ce Mercure, qui, ajusté de la sorte, ne pourroit guère appuyer 


inc fossette, ren ai déia narlé ailleurs (3). La découverte de ces 
trois statues a précédé celle de deux jeunes Lutteurs nus, pa- 
reillement de grandeur naturelle : ils sont faits pour être en re- 
gard : leurs bras sont tendus et leur attitude est celle de deux 
hommes dont chacun veut saisir avec avantage son adversaire (4).1 
Ces deux statues, qui décorent la riche collection d'Herculanum, 
se trouvent chacune dans une chambre séparée et peuvent être 
mises à juste titre au rang des plus belles curiosités de notre 
siecle. ILen est de méme des quatre ou cinq figures de danseues 
placées sur l'escalier qui conduit au cabinet, ainsi que des statues 
d'empereurs et d'impératrices , qui sont plus grandes encore que 
les premières, et qu'on a soin de réparer successivement. Je le 
répète, parmi les statues de ce cabinet je ne citerai que celles 
qui sont de grandeur naturelle ; je passerai donc sous silence le 


(1) Strab. Z xiv, p.672, 4. Plutarch.  académiciens d'Herculanum, dans leurs 
de Fortun. Alex. p. 699, Z 19. Athe- observations sur ces pi 42et 45. CF, 
née, À xij, Ce 7» p- 529 D. On peut voir (2) Planche 29-52. 
aussi sur cette statue de Sardanapale » et (5) Tom. I,liv.1,v,c. 4, S.24,p. 465. 
sur l'usage de ce claquement des doigts (4) Planche 58 et 59. C. F. 
chez les anciens, ce qu'ont dit les savans 

prétendu 
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prétendu Alexandre et une Amazone, l'un etJ'autre à cheval et 
de la hauteur d'environ trois palmes (1). Je n'entrerai dans aucun 
détail sur un Hercule et sur plusieurs Silènes, posés dans diverses 
attitudes sur des outres et à cheval destinés à servir de fontaines ; 
ni sur une infinité d'autres figures de différentes grandeurs. Je ne 
parlerai pas non plus de vingt-quatre bustes , tant de grandeur 
naturelle , qu’au-dessus de cette proportion , ni de plusieurs au- 
tres plus petits qui tous ont été publiés dans le cinquième vo- 
lume du cabinet d'Herculanum. 

$. 48. Je n'oserois décider si tous les palais et cabinets de 
Rome et d’ailleurs offrent ensemble un aussi riche trésor en figures 
antiques de bronze, que celui dont je viens de parler; mais je 
crois au moins qu'il mérite le premier rang , quant aux statues 
de métal. Je vais rapporter les monumens les plus remarquables 
de cette fameuse ville, en commençant par leCapitole. Sans parler 
de la statue équestre, presque colossale, de Marc-Aurèle, sur la 
place du Capitole, on voit en entrant dans la cour intérieure , à 
droite, une tête colossale qu'on a cru mal-à-propos être celle de 
l'empereur Commode , avec une main, qui fait soupçonner par 
Sa proportion qu'elle appartient à la statue dont cette tête faisoit 
partie. Dans l'appartement des conservateurs de ce même palais, 
il y a un Hercule fort connu, plus grand que nature, qui a en- 
core toute sa dorure antique, et la statue d’un jeune Camille 
ou victimaire, avec la simple tunique retroussée (2) ; il est vêtu 
comme le sont ces jeunes garçons sur différens bas-reliefs. Dans 
la même chambre où est cette figure , on voit un adolescent assis 
qui se tire une épine du pied (3) : ces deux statues sont grandes 
comme la nature à cet Âge. Outre ces figures on y trouve la 
louve étrusque, avec Rémus et Romulus, monument cité dans 


/ 


(1) Voyez tom. I, p- 492et suiv., où (3) Ces trois figures se voyent chez 
l'auteur en parle. Voyez aussi la note  Maffei, Raccolt, di Stat. Lay. 20, 24 ct 
sur ce passage. C. F. 20 CE, 


(2) Voyez tom. I, p, 404, n. 4, C,F, 
Tome IT. « N 


Bronzes des 
palais et des 


cabinets 
Rome. 


de 


Livre IV, CHapirraz VII, 

le troisitine livre de cette histoire (1); et un buste, connu sous 
le nom de Brutuüs. On y trouve encore deux oies, ou, pour mieux 
dire, deux canards qui étoient anciennement dorés. Il y a dans 
le cabinet du Capitole, vis-à-vis de ce palais, une Diane srifor- 
mis, qui à été aussi dorée; mais comme cette figure n'a pas 
plus d'un palme de hauteur ,-elle ne doit pas étre décrite ici. 
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À ces ouvrages publics de bronze, j'ajouterai deux paons autre- 
fois dorés, et placés maintenant dans le cabinet du Vatican, 
conjointement avec la grosse pomme de pin en bronze, qui pa- 
roit avoir orné le haut du tombeau d'Adrien (2), où elle a été 
trouvée (5). 

$. 49. À l'égard des autres galeries et maisons de Rome, elles 
ne renferment que très-peu de bronzes, parmi lesquels la statue 
de Septime-Sévère du palais Barberin est la plus connue (4); 
mais les bras et les pieds en sont modernes. C'est aussi dans ce 
palais que se trouve la figure étrusque que j'ai citée plus haut, 
et qui tient une corne d'abondance moderne. Dans le cabinet 
de cette maison, on conserve un très-beau buste de femme. 


ce chanoine , qu’on trouve rapportées 
par Orlandi dans ses notes sur Nardini, 
Roma antica, L. vij, c. 15, tn fine p.450 > 
ne peuvent convenir ici, puisqu'il dit 
qu'une pareille pomme de pin avoit 
servi au jet-d’eau d’une fontaine du 


Panthéon. Pinea ænea, quæ fuit cooper- 


(1) Chap. 1, $. 34, p. 267. C. F. 

(2) Comme ils sont représentés dans 
un grand nombre d'estampes. €. F. 

(5) Flaminius Vacca raconte dans ses 
Mémoires mo. 61, qu'on avoit trouvé ce 
cône de pin en jettant les fondemens de 
la vieille église de la Traspontina , au pied 


du mausolée d’Adrien, où l’on croioit 


qu'il étoit placé au haut, comme l'em- 
LÉ 


blème de cet empereur. D’autres pen- 
sent qu'il avoit servi à la pyramide de 
Scipion ; d'autres au sépulchre d'Hono- 
rius. Mais cette pomme de pin ne peut 
pas être celle dont parle un ancien cha- 
moine romain, dans un manuscrit con- 
servé dans la sacristie du Vatican, où il 
décrit l’état de la basilique du Vatican de 
sou tems; mais les paroles dont se sert 


corium cum stnino æneo, et deaurato 
super statuarn Cybelis matris deorum 1 
foramine Pantheon, in qua videlicet pt- 
nea subterranea fistula plumbea submi- 
nistrabat aquam ex forma sabatina , 
quæ Loto tempore pleña præbebataquams 
per foramina nucum omnibus ea in di- 
gentibus; cexqui ne se peut pas dire de 
celle du Vatican qui n'est pas trouée, 
PAT LÀ 

(4) Maffei, Loc. cit. tav, 92. C. Fe 

» 
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$. 50. À l'exception de ce palais, je ne connois dans l'enceinte 
de Rome que le seul cabinet du collège Romain, qui renferme 
des ouvrages de bronze, et cela en grande quantité; mais je 
n'entrerai dans aucun détail sur ces bronzes, parce que la plu- 
part sont de petites figures (1). Les plus grands morceaux sont 
un enfant et un Bacchus qui ont, avec leurs socles antiques, 
un peu plus de trois palmes de hauteur; une belle tête d'A pol- 
Jon grande comme nature, dont j'ai déja fait mention, et la 
tête dorée d'un jeune homme moins grande que nature. Il ne me 
reste à remarquer que la figure d'un jeune garçon qui court (2), 
d'environ quatre palmes de hauteur. Cette antique appartenoit 
autrefois à M. Sabbatini, fameux antiquaire, le possesseur ac- 
tuel, Belisario Amidei, négociant, en fit l'acquisition pour la 
somme de trois cents cinquante écus romains. 

6. 51. Pour ce qui regarde les villa hors de Rome, dans les- 
quelles on conserve des bronzes, je n'en remarquerai que trois: 
celles de Ludovisi, de Mattheï et d'Albani. Dans la premiere il 
se trouve une tête colossale de Marc-Aurèle, et dans la seconde 
une prétendue tête de Galien, fort endommagée (3). Pour la 
villa Albani, elle renferme, après le Capitole, la plus riche col- 
lection de figures en bronze; collection toute formte par le car- 
dinal Alexandre Albani. Il y a deux têtes grandes comme nature ; 
l'une cst celle d'un Faune, et l'autre paroit représenter un jeune 
héros, à qui l'on a donné, mal-à-propos, le nom de Ptolémée, 


à cause quil a le front ceint d'un diadéme. Ces deux tétes sont 

(1) On peut les voir gravées en partie, de lui il y en avoit vraisemblablement 
et décrites par le P. Cont ucci, dans le 
tom. I et FI de la description des bron- 
£es de ce cabinet. €. F°, 


un autre pareil. ©. 7. 
(5) Monum. Matthæïi, tom. IT, tab. 
51, fig. 1. C'est celle de Tribonianus Gal- 


(2) Ou plutôt dans l’attitnde de quel- 
qu'un qui cherche les loix de la pondé- 
ration en tenant une ouirl inde, ou quel- 
que chose de semblable: il étoit placé dans 


l'angle de Queique temple; et vis-à-vis 


lus, et elle a passé dans le cabinet Clé- 
mentin, Où on lui a ajouté une très- 
belle poitrine d’albâtre fleuri trouvée 
dans les fouilles faites, il y a quelque 
tems, dans la villa Négroni, sur le mont 


N 2 


Esquilin. 


Bronzes des 
villa, et sur- 
tout de celle 
d'Albani. 
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posées chacune sur un buste moderne; j'ai parlé ci-devant de 
la dernière à l'occasion des parties naturelles adaptées à une 
figure et marquées en dedans par des lettres grecques (1). Quant 
aux statues, il sen trouve cinq, dont deux se sont conservées 
entières ; il y en a deux autres qui n'ont que la tête, les mains 
et les pieds de bronze, la draperie étant d'albâtre; la cinquième, 
d'une conservation parfaite, est la plus grande de toutes. Les 
deux premières, posées sur leurs socles antiques de bronze, sont 
à peu près dela hauteur de trois palmes; lune, qui représente 
un Hercule, dont l'attitude ressemble à celui du palais Farnèse, 
fut achetée par le cardinal pour cinq cents écus romains; l'autre, 
qui est une Pallas, et qui faisoit autrefois partie des antiques de 
la reine Christine, fut payée par le même cardinal huit cents 
écus. Les deux autres figures, composées de différens morceaux 
iapporiés , offrent une Minerve er une Diane. £a cinquième figure 
est le bel Apollon Sauroctonos, dont j'ai fait mention plus d'une 
fois (2), et dont je parlerai encore dâns la suite, quand je ferai 
mention des ouvrages de Praxitèle, qui pourroit bien en étre 
Fauteur. Cette statue, en y comprenant son socle antique, est 
haute de cinq palmes (3), et a été découverte par le cardinat 
Jui-même , en faisant fouiller dans une vigne au-dessous de l'église 
de sainte Balbine, bâtie sur le mont Aventin à Rome. Ceux qui 
se rappellent les Verrines de Cicéron, où il apprend aux juges 
qu à une vente publique une figure de bronze de médiocre gran- 
deur, signum æneum non masonum, avoit été payée H-S. CXX. 
millibus (4); c'est-h-dire, trois mille ducats ou séquins (5), ne 
trouveront rien moins qu'excessif le prix des statues dont il s’agit. 


(1) Voyez page 87, sect. 37. relig. de’ Gentil, etc. part. IT, 6. 65, 
(2) Voyez ÆExplicat. de Monum de pag. 176 prince. Voyez ci-après lv. vj, 
l'antig. part. 1, ch. 18 ,n. 1,p. 46, n. 40. ch.2, 6.652. C.F. : 
C F. (4) Cicer. in Verr. Act, 2 JT AA 
(5) Elle est haute de quatre palmes, (5) Non des séquins, mais des écus.. 
six pouces, comme leremarquele P. Paoli C. F. 
dans son ouvrage déja souvent citt: Della 
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D'après le rapport de l'orateur romain, il paroit que jadis les 
statues et les figures antiques, malgré leur nombre incroyable, 
étoient à un bien plus haut prix que de nos jours, qu'elles sont 
d'une si grande rareté. D'après cette notion, on peut juger de 
quelle valeur est l’Apollon Albani, puisqu'il surpasse la mesure 
des figures que Cicéron nomme signa non magna; étant un peu 
moins grand que nature, c'estàdire, qu'il a la taille d'un jeune 
garçon de dix ans. 

$. 52. Après Rome, c'est la galerie du grand-duc, à Florence, 
qui contient la plus riche collection en bronzes. Outre une quan- 
tité de petites figures, il s y trouve deux statues grandes comme 
nature, bien conservées. L'une représente un personnage vétu 
à la romaine, mais ayant des caractères étrusques gravés sur la 
bordure de sa draperie ; l'autre, qui est une figure nue, décou- 
verte à Pesaro, au bord de la mer Adriatique, paroït représen- 
ter un jeune héros. Indépendamment de ces statues, il y a dans 
ce cabinet une Chimère, monstre composé du lion et de la chèvre, 
dans les proportions de ces animaux, et pareillement caractérisée 
par des lettres étrusques. Je pourrois parler d'une Pallas grande 
comme nature, et très-endommagée, mais dont la tête est belle 
et bien conservée. Quoique j'aie déja fait mention de ces ouvra- 
ges au chapitre de l'art chez les Etrusques, l'objet de cette énumé- 
ration m'a paru exiger cependant que je les citasse de nouveau 


ici (1). 


(1) Pour plus grande exactitude , je 
vais rapporter ici, ce que M. Lanzi écrit 
sur ces quatre figures dans la description 
de cette galerie , que j'ai déja souvent ci- 
tée , et insérée dans le Grornale de’ Lette- 
rati, tom. XLVII, c. 2, p. 41. « La 
» première, qui est une Minerve, n'est 
» pas achevée ; mais à la rudesse de l’ou- 
» vrage, et à deux petits conduits qui 
» ont servi à introduire la fonte dans le 
» moule, on peut conjecturer que cette 


» statue n'est qu'un mauvais jet, qui n'a 
» pas été poli par l'artiste. Comme on l'a 
» trouvée à Arezzo, on doit en conclure 
» que cet artiste étoit Etrusque, et la 
» grande beauté qu'on y découvre fait 
» voir que l’ancienne Etrurie avoit aussi 
» ses Lysippes. La statue d'Aulus Métel- 
» Jus ou Métellinus est très-belle et uni- 
» que en son genre par la longue inscrip- 
» tion étrusque qu'on y voit; si ces Ca- 
» ractères disent véritablement ce que 


Bronzes de 
Florence, 


Pronzes de 
Vénise, 


Bronzes de 
Naples. 


Éivaniv, Casrrwts VIT, 


$. 53. Peut-être me blâämera-t-on d'avoir rangé Vénise après 
Florence, sur-tout par rapport aux quatre chevaux de cuivre 
autrefois dorés, qui sont placés au-dessus de la grande porte de 
l'église de Saint Marc. On sait que les Vénitiens, se trouvant 
maitres de Constantinople, au conimencement du treizième siècle, 
firent transporter ces chevaux pour en décorer leur capitale. A 
l'exception de ces seuls monumens, Véuise, autant que je sache, 
ne renferme rien de considérable en statues de bronze; car pour 
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les têtes qu’on m'a dit étre dans la maison de Grimani, je ne les 
ai pas vues, et je n'ose porter un jugement d'après les autres. 
Quant aux petites figures du cabinet de Nani, elles ne doivent 
pas entrer dans ma notice (1). 

&. 54. A Naples, dans la cour intérieure du palais Colobrano; 
on admire la belle tête d'un cheval, attribuée faussement par le 
Vasari à Donatello, scuipteur tiorentin (2). iæ cabinet royai 
Farnèse renferme un grand nombre de petites figures de bronze ; 
mais dont la majeure partie est moderne et de mauvais gdût. Il en 
faut dire autant de la collection de la maison Porcinari : le plus 
grand morceau qui s'y trouve est un enfant de la hauteur d'en- 


viron trois palmes, d'une exécution assez médiocre. La figure la 
» pensent les antiquaires quinousen ont dite galerie. Voyez c. 3, pag. 54 et surv. 


» parlé. La troisième est une Chimère (1) Le P. Paciaudi en rapporte quel- 


» avec un nom étrusque, qu'on prétend 
» être celui de l'artiste. La dernière est 
» Ja stitue d'un jeune homme, que ses 


*» cheveux courts et son attitude sembla- 


» ble à celle d'un Génie en bronze du 
» cabinet Barberin , me feroit prendre 
» plutôt pour un Génie que pour un 
» Bacchus; quoique je respecte d'ailleurs. 
» l'opinion contraire, à cause de l’auto- 
» rité de ceux qui l'ont soutenue, parmi 
» lesquels se trouve le Bembe», Le même 
savant M. Lanzi, parle fort au long 
d'un grand nombre d'autres petites figu- 


res en bronze qui se trouvent dans la- 


ques-unes dans son ouvrage intitulé : Mo- 
numenta Peloponnesia, etc.; mais on 
doit du moins faire mention icide la figure 
grecque du plus ancien style , dont Win- 
kelmann a parlé £, 7, p. 15, 6. 12, et ci- 
tée par le même P. Paciaudi, dans son 
ouvrage que nous venons de nomnier 
4 IT, p. 51, sans qu’il en indique cepen- 
dant la grandeur. C. F. 

(2) Vite de’ pin eccel. pit. et arch. 
tom. 11, p. 166, et Dominichi, Vite de’ 
Pittori, soul. e archit. Neapolitant, 
vom. IIT, p. 63. 
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plus remarquable est un Hercule de la hauteur d'un palme; il 


est représenté le bras gauche enveloppé de sa peau de Hion, et 
paroît étre de fabrique étrusque (1). 

$. 55. Je ne connoïs ni les figures ni les têtes de bronze qui 
peuvent se trouver en France (2); mais je sais qu'il a passé en 


; À à s . ] ! Fe 
Espagne une tête deux fois plus grande que nature, représen 

tant un jeune homme inconnu. Cette téte qu'on voit aujourd'hui 
à Saint Ildefonse, vient du cabinet d'Odescalchi, que la feue 


(:) Il existe d’autres ouvrages en bron- 
ze de l'antiquité dans d’autres parties de 
Fltalie. Dans le cabinet du roi, à Turin, 
on voit, outre la célèbre Table Isiaque , 
nommée aussi Bembienne, d’après le 
cardinal Bembe, qui en a été possesseur, 
des bronzes qui ont été trouvés dans la 
ville détruite d’Industria. Nous avons 
parlé de quelques-uns des, bronzes de 
Parme dans les deux notes précédentes ; 
et on y a trouvé plusieurs autres figuri- 
nes d’un travail précieux, mais dont, à 
cause de leur petitesse, nous ne de- 
vons pas faire mention. Nous ne par- 
lerons pas ici de la fameuse Table de Tra- 
jan, déja publiée par Muratori , ni d’une 
autre table de bronze, large de quatorze 
pouces sur dix-neuf de hauteur, qui fai- 
soit partie d'une table beaucoup plus 
grande , sur laquelle sont gravées quel- 
ques loix relatives à la Gaule Cisalpine. 
Cette dernière table n’a pas encore té 
publiée. Æ. M. 

Nous ne parlerons pas non plus ni des 
fameuses Tables d'Herculanum, expli- 
quées par Mazocchi, ni de plusieurs au- 
tres monumens de ce genre , découverts 
il n'y a pas long-tems. C. F. 

À Pavie, sur la place de/ Duomo, on 
voit une statue équestre, appellée 77 Rc- 


\ 


gisole , que quelques-uns croyoient être 
celle de Commode; mais qui représente 
Lucius Vérus, comme je le dirai à l’oc- 
casion d'un passage du Z vj, ch. 7, 6.47. 
Nous aurions encore un monument bien 
précieux de ce genre, si une avidité igno- 
rante n'avoit fait briser et fondre une 
statue colossale qui fut trouvée au com- 
mencement de ce siècle à Lambrate, à 
trois miles de Milan. Une partie du pied 
et un reste de la draperie couverts d'une 
très-belle patina verdätre en subsistent 
dans le cabinet du marquis Trivulsi, et 
peuvent nous faire juger de quelle excel- 
lente manière cette statue étoit exécu- 
tée. E.. M. 

(2) On voit dans les jardins de Versail- 
les la statue d’un jeune homme nu, gra- 
vée par Simon Thomassin , dans son Re- 
cuerl des statues, groupes, etc. de Ver- 
sailles ,tom. I, pl 26, qui, selon ce qu'il 
dit dans sa préface, doït avoir six ou sept 
palmes dethaut. On peut joindre à cette 
statue un grand nombre de figures dont 
parle le comte de Caylus , dans son Re- 
cuerl d'antiquités , quoiqu'elles soient 
pour la plupart très-petites; et quelques 
autres dont le P, Montfaucon fait men- 
tion. C. F: 
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reine Elisabeth Farnèse avoit acheté pour la somme de cinquante 


mille écus (1). 

$. 56. Les bronzes répandus en Allemagne, ne sont pas nom- 
breux. À Salzbourg il y a une statue dont je parlerai plus en détail 
dans la suite. Le roi de Prusse possède une figure nue qui élève les 
yeux et les mains vers les ciel; attitude singulière, qui ressemble 
à celle d'une statue de marbre, de grandeur naturelle, pareiïlle- 
ment nue, qui se trouve au palais Pamfli, place Navone à Rome. 
Je pourrois aussi citer la tête d’une Vénus, un peu moins grande 
que nature, posée sur un buste antique d'un bel albâtre oriental ; 
morceau que le prince héréditaire de Brunswick reçut en présent 
du cardinal Alexandre Albani. 

$. 57. Des monumens de bronze qui peuvent se trouver en 
Angleterre, je ne connois qu'un buste de Platon, que le duc de 
Devouslhire doit avoir reçu de la Grèce, il y à une trentainc 
d'années. L'on assure que les traits de ce buste ressemblent par- 
faitement un vrai portrait de ce philosophe, avec le nom antique 
gravé sur la poitrine, lequel avoit été embarqué à Rome pour 
l'Espagne à la fin du siècle passé, mais qui périt dans un nau- 
frage. Un Hermès du cabinet du Capitole, rangé dans la classe 
des figures inconnues, est parfaitement semblable à la téte en 
question (2). 

$. 8. Je crois ètre entré dans de plus grands détails qu'aucun 
écrivain, sur ce qui concerne la partie mécanique de la sculp- 
ture chez les anciens; mais comme il peut y avoir des amateurs 
de l'antiquité, qui n'auront point l'occasion de contempler et 
d'examiner ces ouvrages, je pense qu'il ne sera pas hors de pro- 
pos de dire un mot des médailles, plus connues que les autres 


(1) Philippe V a acheté cette tête vingt-  binet, et il les a fait graver dans un livre 
cinq mille pistoles ; c'est-à-dire, soixante- intitulé : Ænétiquitates Middletoniane , 
quinze mille écus. €. F. dans lequel il donne la description de 

(2) M. Conyers Middleton a placé plu- son cabinet; mais il n'y parle pas de la 
sieurs ouvrages de bronze dans son ca- grandeur de ces ouvrages. C. F. 

antiques. 
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antiques. Qu'on ne s'imagine pas néanmoins que j'aie quelque 
chose de particulier à observer sur le mécanisme des anciens 
graveurs en médailles; j'avoue de bonne foi que je n'ai rien de 
nouveau à dire sur cette matière (1). [Il est certain que ce qui 
concerne la fabrique des médailles, a été examiné avec soin, et 
avec bien plus d'exactitude que les marbres. Répandues dans le 
monde entier, elles ont excité l'attention de ceux qui n'ont pu 
nourrir leur goût pour l'antique que par de pareils monumens. 
Je ne saurois passer sous silence cette partie de l’art sans m'at- 
ürer le reproche des curieux : car chacun aime à parler de ce 
qui fait l'objet de son amusement, dût-on répéter plus d'une 
fois la mème chose. Ainsi, pour ne point laisser de lacune dans 
la partie mécanique de l'art, je ferai du moins mention de ce 
que d’autres ont remarqué avant moi. 

$. 59. J'ai déja dit que plusieurs anciennes médailles grecques 
avoient été frappées avec deux coins différens, dont l’un étoit 
creux €t l'autre saillant. M. l'abbé Barthelemy croit que dans les 
tems les plus reculés les médailles étoient frappées sur le coin avec 
un marteau ; de manière que le champ enfoncé et carré du revers 
étoit naturellement produit par cette opération. Il est inutile 
d'avertir que, dans les premiers tems, et méme dans ceux où les 
arts étoient florissans, le champ étoit le plus souvent à fleur de 
coin (2), et qu'il a eu plus de relicf dans les siècles suivans et 
à l'époque des empereurs. 

$. 60. Ce ne sont pas seulement les médailles de métaux purs 
qui méritent notre attention; mais nous la devons également à 


(:) Nous allons nommer ici quelques- 
uns des principaux dactyliographes , 
pour ceux qui ne sont pas beaucoup ver- 
sés dans cette matière, Les voici : Au- 
gustin, Ericius, Havercamp, Hardouin, 
(Vaillant, Spanheim, Buonarruotti,'Beger, 
Bandurius, Haym, Gessner, Morel, 
Pellerin, Frôlich, Patin, Eckhell, Du- 

Tome IL. 


tens, Neumann, Magnan. On peut en 
connoître d’autres par la Bibliotheca nue 
mismatica de Hirsch. C. F. 

(2) La tête d'Alexandre le Grand re- 
présentée sur la médaille que nous don- 
nerons ci-après en gravure est d'un grand 
relief, C. F, 
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celles qu'on appelle /ourrées, dont il y en a de deux espèces : 
l'une dont-l'enveloppe est d'argent, et l'autre dont l'enveloppe 
est d'or. Les premières, qui sont de’ cuivre et garnies de feuilles 
d'argent, se rencontrent sur-tout parmi les médailles impériales. 
Les secondes, recouvertes de feuilles d'or, sont plus rares. Au 
cabinet de M. le duc Caraffa Noïa, à Naples, on voit une mé- 
daille de cette espèce, avec la tête et le nom d'Alexandre le 
Grand; on n'y peut reconnoître la supercherie (1) que par le 
poids, tant cette médaille est d'une parfaite conservation. 

$. 61. J’ajouterai à cet article une inscription qui n’a pas en- 
core été publiée et qui se trouve à la villa Albani. Comme elle 
fait mention de la dorure des médailles, j'ai jugé à propos de 
la rapporter ici : Lg 


D. M. 


FECIT MINDIA HELPTS. C. IVLIO. THAELO. 
MARITO. SVO BENE MERENTI QVI EGIT 
OFFICINAS PLVMBARIAS: TRASTIBERINA 
ET TRIGARI SVPERPOSITO AVRI MONETAE 
NVMVLARIORVM. QUI VIXIT ANN. XXXIIIMVI. 
ET. C. IVLIO THALLO FILIO DVLCISSIMO QVI VIXIT 
MESES ITIT. DIES XI. ET SIBI POSTERISOVE SVIS (2). 


(1) Parmi les médailles sur lesquelles 
Buonarruottia donné des éclaircissemens, 
dans ses Osserv. istor. sopra alc. me- 
dagl., il y en a plusieurs des Césars en 
bronze rouge ou jeaune , qui ont été ar- 
gentées ou dorées, et aussi d'autres qui 
ont été premièrement argentées et do- 
rées ensuite. Et si on n'en trouvoit pas 
une aussi grande quantité, je ne dirois 
pas avec autant d'assurance qu'elles ont 
été falsifiées par les anciens; quoique la 
tromperie puisse se découvrir facilement; 
mais je croirois plus volontiers, que cela 


a été fait à dessein, et peut-être à la 
monnoye même, pour en faire présent à& 
quelques personnages illustres; à moins 
que ce n'aient été des particuliers qui 
aient fait dorer ces médailles, à cause 
de leur beauté et pour les conserver 
comme le pense Buonarruotti, 4 l'endroit 
cité, pl. 50, p. 575. C. F. 

(2) J'ai rétabli ici la véritable leçon 
de cette pierre, comme elle à été aussi 
rapportée dans le Gzornale de’ Letteratr, 
çom. VI, pag. 258, anno 1772. On n'y 
parle pas précisément de l’art de dorer; 
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6. 62. Je terminerai ce chapitre par dire quelque chose de la 
partie mécanique de pierres gravées, ou de k méthode de les 
travailler. Comme ce genre de travail peut étre appellé une sorte 
de sculpture, on est en droit d'exiger de moi quelques détails 
sur cette branche de l’art. Toutefois je-pourrois renvoyer le lec- 
teur à l'ouvrage de M. Mariette sur les pierres gravées (1); car 
après les recherches qu'il a faites sur cette matière, il reste peu 
de chose à en dire. Ce savant antiquaire a non-seulement parlé 
de toutes les sortes de pierres sur lesquelles s'est exercé l’art du 
graveur; mais il a aussi cherché à nous rendre compte de la 
manière d'opérer des anciens; et nous a montré la route que 
suivent les artistes modernes dans ce genre de travail. 

$. 63. Les pierres fines les plus connues, ennoblies encore 
par l'art des Grecs, sont la cornaline, la calcédoine, l’hyacinte, 
l'agate et l'agate-onyx (2); ces deux dernières espèces servoient 
pour les ouvrages travaillés en relief ou les camées, et les pre- 
mières pour les figures gravées en creux. Mais qui est-ce qui 
ignore ces choses? Cependant il n’est rien moins que décidé, de 
quelle manière les anciens gravoient les pierres précieuses. Pline 
nous apprend que les artistes de l'antiquité faisoient usage de 


mais seulement d’un certain Cajus Julius 
Tallus ;*qui fut le patron ou le direc- 
teur et premier commis (car on peut ex- 
pliquer de l’une et de l’autre manière 
cet egrt officinas) dans deux fabriques 
où l’on travailloit le plomb. L'une de ces 
fabriques étoit située au-delà du Tibre, 
et l’autre dans la région IX de la ville, 
qu'on appelloit Trigarium. Et dans la 
suite, ou peut-être dans le même tems, 
ce Tallus fut aussi directeur de ceux qui 
battoient les monnoyes d’or. Je crois 
qu'on sera aisément persuadé que c’est 
la le véritable sens; je ne m’étendrai donc 
pas à en fournir de nouvelles preuves, 
qu'on peut trouver d’ailleurs dans une 


longue explication que donne M. l'abbé 
Gaëtan Marini, que j'ai déja eu occasion 
de citer plusieurs fois, et qui est très- 
avantageusement connu par sa grande 
érudition dans le style lapidaire. Le cé- 
lébre auteur de l’Zstitur. antiquario-nu- 
mis. , qui a transcrit , à la p. 59 de son 
ouvrage, cette inscription de la mème 
manière que la rapporte Winkelmann , a 
commis par conséquent là même erreur. 
C. F. | 2 

(1) Traité des pierres gravées, ect. 

(2). Ajoutez-y la sardoine , l’opale, et 
d’autres pierres précieuses , dont parle 
Pline, { xæxvi, ©. 3, sect. 14 et surf 
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petites pointes de diamant, serties dans les outils d'acier (1) ; 
mais cet écrivain he nous dit pas, s'ils se servoient de ces poin- 
tes, comme les graveurs en bois se servent de leurs outils d'a- 
cier; ou s'ils fixoient les pointes de diamans enchassées sur la 
roue, pour travailler ensuite suivant la méthode la plus usitée 
par nos artistes modernes (2). Les deux procédés, savoir, la 
gravure avec la pointe de diamant à main libre, et celle qui 
$S'opère au moyen de la roue sur laquelle ces outils sont fixés, 
et dont ils reçoivent le mouvement, ont chacun leurs partisans. 
Il ne m'appartient pas de décider cette question; cependant s'il 
falloit opter, je me déclarerois pour les procédés de la roue, 
qu'on croit découvrir sur-tout dans les Fietse antiques dont lé 
travail n’est qu'ébauché. 

6: 64. Je possède moi-même une agate-onyx gravée en relief, 
d'un pouce et demi de diamètre. Cette pierre, tirée des catacom- 
bes, il y « deux ans, fut trouvée dans les excavations des terres, 
qu'on examine d'ébiord sur le lieu méme, et qu'on transporte 
ensuite aux Capucines , pour y étre de nouveau passées par un 
gros tamis, de peur de perdre les reliques des saints. Cette pierre 
est très-précieuse, non-seulement pour la beauté de la couleur, 
mais encore pour la singularité du sujet qui y est représenté, 
et qui, autant que je le sache, ne se trouve sur aucun monu- 
ment antique. C'est Pélée, père d'Achille, abandonné par Acaste 
à la chasse dans une forêt, où il est surpris par le sommeil, pen- 
dant lequel les Centaures vouloient le tuer. On voit un Centaure 
qui s'apprête à l’assommer avec une grosse pierre; mais, sui- 
vant la fable, Chiron réveilla Pélée pour le sauver; ce qui se 
fait ici par l'entremise de Psyché, pour indiquer qu'en effet la 
vie lui a été conservée (3). Je publierai ce camée dans la troi- 


(1) Plin. Z æxæviÿ, c. 15, p. 376, et c’est en faisant tourner cette roue qu'on 


Solinus, Polykistor. é. 52. C. F. grave les pierres. Voyez Baillou, Mém. 
(2) Aujourd'hui on se sert de la pou-  prés., etc., p. 174 C: F. 
dre de diamant humectée avec de l'huile (5) Apollod. Zb. àj , pag. 125. Chiron 


sur une roue de cuivre ou d'acier; et  sauva Pelée après qu'il fut éveillé et 
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sième partie de mon Æxplication de Monumens de l'anti: 


quité, etc. 


$. 65. Il y a grande apparence que les anciens se servoient de 


= ; 1 È 
loupes pour ce genre de travail, quoique nous n’en avons aucune 
P Ce ? Î 


preuve (1). Cette découverte utile et nécessaire se sera perdue 


comime tant d’autres, ainsi que cela est arrivè particuliérement 


avec le pendule, dont les Arabes se sont servi dès le moyen âge 


pour mesurer le tems par les oscillations réglées de son mouve- 
ment. Sans le savant Edouard Bernard (2), qui a trouvé l'idée 


qu'il fut attaqué par les Centaures. C. 7. 
Schol. Pind. Nem. 4, v. 99. 

(1) Winkelmann n'est pas le seul par- 
mi les auteurs modernes qui ait cru que 
les anciens ont connu l'usage des loupes 
pour grossir les objets et pour les rendre 
plus visibles. Plusieurs défenseurs de ce 
système ont été cités par M. Domenico- 
maria Manni, Rag. 1, degli Occhiali, 
com. IV, Racc. d'Opuse. scient, C'est par 
un passage de Pline, Ge. wi, ch. 55, 
sect. d4, qu'on a mal entendu , et par un 
vers qu'on a prêté à Plaute, que cette 
erreur a été introduite; et elle s’est ac- 
créditée par l'interprétation vicieuse d'u- 
ne ancienne inscription , dans laquelle 
o1 fait mention d'un certain Patrocle, 
faber oculariarius, qu'on trouve chez 
Alde Manuce, Reinesius, Gruter, etc. 
Le point auquel l'industrie des anciens 
parvint, fut d'adapter un vase de verre 
rempli d'eau bien limpide; vase que, Sé- 
nèque ( Quæst. nat, lib. j, c. 6.) appelle 
pila ; qu'ils mettoient entre la lumière 
et l'objet qu'ils vouloient éclairer et 
grossir; méthode que quelques artistes 
pratiquent encore aujourd'hui. Les an- 
ciens, au dire de Varron (De ing. lat, 
lib. vj, princ.), pour mieux voir la cou- 
leur blanche, comme, par exemple, de 


petits ouvrages en ivoire se servoient de 
soyes noires; mais il ne dit pas comment. 
Quant à ce qui regarde l'usage des len- 
tilles parmi les artistes de l'antiquité, la 
question paroît décidée par ce qu'affirme 
M. Dutens, Orrgiie des découv. attrib. 
aux modernes ; tom. IT, p. 5, ch. 10, 
$. 278, p. 224, qui assure en avoir vu 
plusieurs dans le cabinet de Portici, qui 
grossissoient bien plus que celles dont 
on se sert ordinairement de nos jours. 
Il y en a dont le foyer n’a que quatre 
lignes; et l’on en a trouvé une moins 
forte dans les ruines d'Herculanum , qu’il 
dit posséder lui-même. Les anciens, quand 
ils avoient la vue fatiguée, regardoient 
une émeraude, dont la couleur verte les 
soulageoit.. Voyez Pline, Gr. xagoi, 
ch. 5, sect, 17. E. M. M. Baillf, Hise. 
de l'astronomie ancienne, liv. tj, 6.15, 
soupçonne que lart de tailler les verres 
et de les polir, a été connu dans la plus 
haute antiquité par le peuple de l'Asie, 
qu'il regarde comme le père de toutes 
les connoïissances; et que les longs tubes 
dont Hipparque a dû faire usage pour 
ses observations astronomiques , et que 
l'on retrouve à la Chine, ne sont qu'un 
reste de cette ancienne invention. J. 

(2) Epist ad Huntingtonem. Trauss 
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du pendule dans nombre de leurs écrivains, nous aurions resté 
dans la persuasion que Galilée est l'auteur de cette découverte, 
dont on lui fait assez généralement honneur. 

$. 66. À ces remarques sur la manière de graver les pierres 
précieuses, j'ajouterai quelques observations particulières. Je 
dirai en premier lieu que les anciens étoient dans l'usage d’en- 
chasser les pierres fines avec une petite feuille d'or qu'ils met- 
toient au fond du châton. Pline nous apprend qu'on en usoit 
ainsi avec la chrysolithe pour lui donner plus d'éclat, à cause 
que cette pierre est naturellement peu transparente (1). Mais les 
lapidaires anciens pratiquoient la même chose avec des pierres 
qui n'avoient pas besoin d'un éclat d'emprunt, comme nous le 
voyons par ung des plus belles cornalines, dont le feu res- 
semble à celui d'un rubis; pierre sur laquelle Agathangélus, 
arüste grec, a gravé ja tête de Sextus Pompée. Cette belle cor- 
naline, montée en bague dont l'or pèse une once, a été trouvée, 
garnie d'une pareille feuille d'or, dans un tombeau non loin de 
celui de Cécilia Métella, et fut vendue, après la mort de l'anti- 
quaire Sabbatini, qui en étoit possesseur, pour la somme de 
deux cents écus romains, à M. le comte de Luneville. Cette an- 
tique, dont je parlerai encore dans la suite de cette Histoire, se 
trouve aujourd'hui entre les mains de madame la duchesse Cala- 
britto, à Naples. £ 

é 67. Après ces observations sur la manière qu'emploioient 
les anciens dans la gravure en pierres précieuses, je crois faire 
plaisir aux curieux d'en indiquer quelques-unes des plus belles. 
Au moyen de ces pierres, dont on peut avoir des empreintes 
en pâte de verre ou en souffre, les amateurs seront à même de 
faire des comparaisons et de juger du dégré de beauté des autres 
pierres gravées qui leur tomberont entre les mains. Mais il faut 


; r .. 
Pphilos. an. 1684, 77e 158 M 567 et (1) Plin. Z æxxvij, c. 42. 
num. 165. Dutens, Z c, ch. 6, $. 240, Pline dit qu’ils y mettoient une petite 
Page 137. C. F, feuille de laiton. C. F, 
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que je me borne à ne parler que de celles dont j'ai vu moi-même, 
soit les originaux, soit de bonnes empreintes. Je commencerai 
par les pierres gravées en creux, et je finirai par celles s qui sont 
en relief, éicexÿ, nai tkox (1). 

&. 68. Parmi les pierres gravées. en creux, je citerai d'abord 
les têtes, et je remarquerai celle d'une Pallas, avec le nom de 
l'artiste HRApAe du cabinet de l'empereur à Vienne; puis je 
ferai mention de la tête d’un jeune Hercule du cabinet de Stosch, 
et a de la tête du même héros gravée sur un sa- 
phir par Gnaios ou Cnejus (rNaïoc); pierre conservée au cabinet 
de Strozzi à Rome, et regardée comme le type le plus sublime 
de la beauté dans cet art. De ce même cabinet je citerai, avec 
raison, une cornaline représentant la tête d'une Méduse, plus 
petite que la fameuse calcédoine de Solon, qui représente plutôt 
le portrait d'une belle personne, qu'une beauté idéale (2). Parmi 
les pierres qui peuvent occuper le même rang, se trouvent, prc- 
mièrement le prétendu Ptolémée-Auletes du cabinet d'Orléans, 
à Paris, que je présume être Hercule en Lydie, dont j'ai parlé 
liv. iv, ch. 4, . 10, de cette Histoire ; sécondement, la tête de 
Sextus Pompée, gravée par Agathangélus, Comme je l'ai observé 
au $. 66. On ne doit pas moins estimer une tête de Julie, fille 
de Titus, gravée sur un grand béril par Evodus, qui se trouve 
dans le trésor de l’abbaye de S. Denis (3). 


Têtes gra- 
vées en creux 


6. 69. Quant aux figures gravées en Creux, Je remarquerai par- Figures gra 


ticulièrement un Persée de la main de Dioscoride, conservé dans 
le cabinet royal Farnèse à Naples ; en avertissant qu'il ne faut 
pas juger de cette pierre d'après l'estampe, où la forme du héros 
ne dénote rien moins que la jeunesse. À côté de Persée, je pla- 
cerai Hercule et Iole, pierre du grand duc à Florence, gravée 
par Teucer; l'Atalante du cabinet de Stosch, et un jeune homme 
au, portant sur son épaule un £rochus , où un de ces cercles d'ai- 


(1) Sext. Emp. Pyrrk. hyp.Lij,c.7,p.66. Pierres antiques gravées ; planche 65. 
(2) Voyez Liv. iv, ch, 2, $. 88. Stosch, (3) Stosch, 4 c. pl. 35. 
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Lrivaz IV: Caarirame, VIT, 

rain avec lesquels les jeunes gens se divertissoient. C'est M. Byres, 
architecte écossois à Rome, qui est le possesseur de cette pierre, 
laquelle est une cornaline blanche transparente. Dans mon £xpli- 
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n 3 ’ . AN ., . 
cation de Monumens de l'antiquité (à), j'ai publié cette superbe 


figure, qui a la plus belle oreille que j'aie vue sur des pierres 
. gravées (2); mais la gravure que j'en ait fait faire, n'atteint pas 
la beauté de l'original. 

$. 70. Parmi les camées qui représentent des têtes de person- 
nages illustres, on peut assigner le premier rang au buste d’Au- 
guste, exécuté sur une calcédoine couleur de chair, et de la 
hauteur de plus d'un palme. Buonarruotti nous a donné le trait et 
la description de cette belle pierre, qui a passé du cabinet du 
cardinal Carpegna, à la bibliothèque du Vatican (3). Je dois pla- 
cer également ici la téte de Caligula, dont M. le général de 
Walmoden d'Hanovre a fait l'acquisition à Rome. 

$. 71. Pour ce qui est des figures eu relief gravées sur des 
pierres fines, je ferai mention en premier lieu d'un Jupiter qui 
foudroie les Titans, camée de la main d'Athénion, conservée 
dans le cabinet royal Farnèse, à Naples ; et en second lieu d'un 
Jupiter paroissant devant Sémélé, dans le cabinet du prince 
Piombino, à Rome. Je pourrois citer encore les deux Tritons de 
M. Jennings. 

$. 72. Indépendamment de ces pierres, il y en a deux qui peu- 
vent disputer le rang à tous les ouvrages de ce genre. La première 


(G) Num. 196. 

(2) Cette pierre est moderne ; elle a 
été gravée par M. Pichler le jeune , un 
des plus habiles artistes en ce genre. Cette 
pierre lui ayant été volée, fut vendue de 
bonne foi pour antique à M. Byres, des 
mains duquel elle passa à Paris. Peut- 
être auroit-elle toujours passé pour an- 

‘tique, si elle ne fut revenue à M. Pich- 
ler, qui la reconnut tout de suite, et 
avoua que c'étoit son ouvrage, Puisque 


Li 


parmi tant de connoisseurs il n'y ena 
pas eu un seul qui ait pu appercevoir que 
cette pierre étoit d'un travail moderne, 
il ne falloit pas relever Winkelmann avec 
autant de dureté que l’a fait M. l'abbé 
Bracci dans sa Déssert. sopra un clipeo 
votiv. , etc. præf. p. 7, où il dit que ce 
savant prouvoit bien qu'i/étoit dépourvu 
de toutes les connoissances nécessaires 
pour faire un habile antiquaire. C. F. 
(5) Osserv. sop. alc, medagl. p. 45. 
est. 
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est Persée et Andromède, assis sur un lit(1), qui présentent un 
si grand relief, que presque tout le contour des figures, de la plus 
belle couleur blanche, est détaché du fond brun de la picrre : 
le possesseur de ce camée est M. Mengs (2). La seconde, repré- 
sentant le jugement de Pâris, composé de cinq figures, se trouve 
au cabinet de Piombino. Dans ces deux pierres, le dessin et 
l'exécution sont d’une si grande perfection, que l’idée humaine 
ne peut pas aller plus loin (3). 

6. 73. Dans le méme cabinet on voit une Nymphe assise, gravée 
sur une agate-onyx (4), et haute d'environ un demi palme, mor- 
ceau unique, et peut-être le plus beau de ceux qui existent dans 
ce genre. 

6. 74. Comme il se trouve une infinité de bas-reliefs, de diver- 
ses maticres, je ferai quelques observations particulières sur ce 
genre de sculpture, et je m'attacherai à disculper les anciens 
artistes d'une accusation fort ordinaire; savoir, qu'ils n'obser- 
voient pas les dégradations de la perspective, et qu'ils donnoient 
à toutes les figures d'une composition le même relief. Cette ac- 


Des bas-re 
liefs en génè« 
ral, 


cusation vient d'être renouvellée par Pascoli dans une préface : 


placée à la tête de ses Vies des Peintres. Je ne saurois assez 
m'étonner de l'aveuglement de ce censeur, et je pourrois en- 
courir moi-même le blâme des connoisseurs, si je voulois prouver 
à des aveugles un fait avéré. Aussi n'ai-je garde d'entrer dans de 
longues discussions et de citer les bas-reliefs de Rome, exposés 
dans les endroits püblics aux yeux de tout le monde ; je me 
contenterai d'en indiquer quelques-uns dans lesquelles les diffé- 
rentes dégradations des figures sont les plus sensibles. De ce 
nombre est un des plus beaux bas-reliefs antiques qui soit à 
Rome : il se voit au palais Ruspoli et je l'ai publié dans mon 


(1) C'est plutôt sur un rocher, €. F. (5) La seconde de ces pierres n'est pas 
(2) Depuis la mort de Mengs, ce ca- du même mérite que la première. C. F. 
mée a été acheté pour le compte de l’im- (4) C'est une cornaline veinée de cal» 


pératrice de Russie , trois mille écus ro=  cédoine. C, F, 
mains. C. F, ‘ 
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Explication de Monumens de l'antiquité (1). Ta principale 
figure de cette composition , le jeune Télèphe, a tant de saillie, 
qu'on peut passer deux doigts entre la tête et la table sur laquelle 
la figure est épargnée. À côté et au-dessous de Télèphe est um 
cheval, qui a nécessairement un relief foïins fort, étant plus 
éloigné ; et près du cheval il y a un écuyer âgé, qui a encore 
moins de saillie. Vis-à-vis du jeune héros est assise Augé, sa 
mère, qui lui donne la main droite; elle a plus de relief que 
l’écuyer et le cheval, mais elle en a moins que le fils, sur tout 
par rapport à la tête. Au-dessus de ces figures on voit suspen- 
dus une épée et un bouclier, qui ne sont que foiblement indi- 
qués. Dans la villa Albani, il y a un Faune presque grand comme 
nature, qui joue avec un chien, dont le travail est traité avec la 
même dégradation d'objets. Il en faut dire autant d’un petit sujet, 
représentant une offrande, et d'un sacrifice que fait Titus, que 
j'ai déja publié dans mon Explication de Monumens de l'an- 
tiquité (2). 


(:) Explic. de Mon. de l'ant. n. 72. (2) Ibid, n, 178. 
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De la peinture des anciens. 


SL. À rrts avoir parlé de ce qui a rapport à la sculpture, Introduction 
nous examinerons , dans ce huitième et dernier chapitre de l'art 
chez les Grecs, la peinture des anciens. Nous en pouvons par- 
ler et juger avec plus de connoïissance de cause aujourd'hui, 
que les fouilles d'Herculanum et des autres villes ensevelies si 
long-tems sous les cendres du Vésuve, nous ont rendu plusieurs 
centaines de tableaux antiques. Cepéndant, nous sommes tou- 
jours réduits (le récit des historiens à part) à juger des plus 
belles productions en ce genre, d'après ce qui nous reste, et 
qui ne peut étre rangé que dans une classe médiocre; trop heu- 
reux encore de pouvoir rassembler quelques débris dispersés, et 
sauvés du naufrage ! 

$. 2. Ce chapitre sera divisé en cinq sections. Dans la pre- 
mière, je ferai mention des principales découvertes faites en dif- 

P 2 


Découverte 
de tableaux 
antiques 
peints sur les 
murs, 


Peintures 
qu'on a trou- 
vées à Rome, 
ec dont il ne 
reste plus que 
les dessins. 
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férens endroits; dans la seconde, je proposerai des conjectures 
qui auront pour but de déterminer si les peintures dont il s'agit 
sont des otvrages grecs ou romains; dans la troisième, il sera 
question du coloris; et à cette occasion j'expliquerai quelques 
passages des anciens qui en ont parlé; dans la quatrième, j'exami- 
nerai le caractère de quelques peintres anciens; et dans Ja cin- 


préparé pour la peinture. | 

&. 4. C'est à ces accidens sans doute qu'il faut attribuer le: 
sort de différens tableaux, dont on, conserve les dessins coloriés 
dans ia bibliothèque du Vatican, dans le cabinet du cardinal 
Albani et dans d'autres endroits. Les originaux d'après lesquels 
sont faits les dessins du Vatican, furent trouvés en grande partie 
dans les bains de Titus; ils ont été dessinés par Pierre Sante 
Bartoli et par François, son fils ; mais ces dessins ne paroissent 

as avoir été faits sur les lieux mêmes; il est plus vraisemblable 
qu'ils l'ont été d’après des dessins antérieurs, qui datent du tems 


de Raphaël (1). 


(G) M. l'abbé Carletti démontre que 
les bains de Titus ont été découverts du 
tems de Raphaël, et que celui-ci à imité 
cette espèce de peinture dans les fameu- 
ses loges du Vatican; et il le prouve en 
citant l'autorité de plusieurs auteurs con- 
temporains : cela paroît d'ailleurs évidem- 


ment vrai quand on compare les dessins de 
ces loges avec ceux des thermes, rels que 
les uns et les autres ont été publiés der- 
nièrement avec les couleurs des origi- 
naux. Îl y en a qui conjecturent que les 
chambres de ces bains de Titus. avoient 


été recomblées et remplies de terre par 
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*$. 5. J'ai publié quatre de ces peintures dans mon Æxplica- 
tion de Monumens de l'antiquité (1). Le premier tableau, tiré 
de ces bains, est composé de quatre figures, et représente Pallas, 
musicienne, qui tient deux flûtes qu'elle semble vouloir jetter, 
après qu'une des nymphes du fleuve dans lequel la déesse étroit 
venue se mirer, lui eut dit qu'elle se deformoit le visage (2) en 
jouant de ces instrumens. Le second tableau, de deux figures, 
représente encore Pallas qui offre à Pâris, en lui montrant un 
diadéme, l'empire de l'Asie, s’il veut lui adjuger le prix de la 
beauté (3). Le troisième tableau, de quatre figures, représente 
Hélène assise sur un siége derrière lequel est appuyée une de 
ses suivantes, peut-être Astyanasse, la plus connue d'entre elles. 
Pris, débout vis-à-vis, prend une flêche des mains de l'Amour, 
qui est entre lui et Hélène, laquelle porte la main à l'arc de ce 
dieu (4). Le quatrième tableau de cinq figures, offre T'éléma- 
que, accompagné de Pisistrate ,- dans la maison de Ménélas ; 
Hélène, pour charmer la mélancolie du fils d'Ulysse, qui s'af- 
flige de ne point trouver son père, lui présente le népenthès dans 
un cratère ou une coupe profonde (5). 

$. 6. Les peintures antiques qui se trouvent actuellement à 
Rome, sont la prétendue Vénus, et la Pallas ou Roma tenant 
le Palladium, placées toutes deux au palais Barberin; de plus, 
les Noces Aldobrandines, le prétendu Coriolan , et l'OEpide dans 
la villa Altieri, outre les sept morceaux antiques de la galerie du 
collège Romaïn, et deux tableaux de la villa Albani. 


un trait d'artifice de Raphaëlmême, pour 
qu'il put s'attribuer l'honneur d’avoir 
inventé ce nouveau genre de peinture; 
mais un pareil soupçon est trop injurieux 
aux talens de cet artiste incomparable 
pour qu'on puisse l'admettre. Æ. M. 

(1) Winkelmann , dans son Explica- 
sion de Monumens de l'antiquité, don- 
ne une description beaucoup plus éten- 


due et plus savante de ces quatre ta- 
bleaux. Il se proposoit alors d'expliquer 
d’autres dessins sembables de l'antiquité. 

(2) Explic. de Monum. de l'antiquité, 
n. 18. 

(5) Ibid. n. 115, 

(4) Zbid. n. 114. 

(5) Ibid, n. 160, 


Peintures 
conservées à 
Rome. 
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6. 7. Les figures des deux premiers tableaux sont grandes comme 
nature : celle de Roma est assise, et celle de Vénus couchée. 
Carle-Maratte a réparé plusieurs choses de la Vénus, et, entre 
autres, la figure de l'Amour (1). Cette figure fut trouvée lors- 
qu'on jetta les fondemens du palais Barberin , et l'on croit que 
celle de Roma fut découverte dans le même endroit. La copie 
de ce tableau, faite par ordre de l’emperenr Ferdinand IT, étoit 
accompagnée d'une notice qui portoit que cette peinture avoit 
été découverte en 1656, près du baptistère de Constantin (2): 
ce qui a fait conjecturer que c'est un ouvrage du quatrième siè- 
cle. J'apprends par une lettre manuscrite du commandeur del 
Pozzo , adressée à Heinsius , que ce tablean avoit été découvert 
le 7 avril 1655, mais on n'y dit pas en quel endroit. La Chausse 
en a fait une description (5). Un autre tableau, nommé Rome 


tiivinphante (4), et composé de plusieurs Sgures, 8e trouvoit jauis 
dans le même palais, mais il n’existe plus. Je conjecture qu'il 
a péri de vétusté, ainsi qu'une peinture du même endroit, con- 
nue sous le nom de N'ymphée (5). 

$. 8. Le troisième tableau, représentant les Noces de la villa 
Aldobrandine, etcomposé de plusieurs figures d'environ deux pal- 
mes de hauteur, fut trouvé, non loin de sainte Marre Majeure, 
dans l'emplacement où étoient jadis les jardins de Mécène (6). 
Cette peinture antique représente, comme je crois l'avoir prouvé 
dans mon Æxplication de Monumens de l'antiquité, les Nôces 
de Thétis et Pélée ; on y voit les trois déesses des Saisons, où 
plutôt trois Muses, qui chantent l'épithalame (7). Pour ne pas me 


(1) Voyez tom. I, p. 481, note 2, Montfaucon, Æné, expl. tom. I, p. 2, 
(2) Lambesc, Comment, bibl. Vindob. pl 195, n. 2. 

L 1, p. 970, (>) Holsten. Comment. in vet. pict. 
(5) Mus. Rom, p, 110, Il en donnela NympA. 

Bgure à la page 52, et M. Lens la donne (6) Zuccar, Idea de’ Pittori, L if, 

aussi dans Ze Costume , etc. planche 52, * p. 37. 

fig. 106. C. F. (7) Explic. de Monum. de l'antiquité, 


(4) Spon, Recherches d'ant, p. 195; part. 1, ca. 19, 
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répéter ici, je renvoie le lecteur à ce que j'en dis dans mon Æssaë 
sur l’Allésorie (1). 

6. 9. Le quatrième tableau, connu sous la fausse dénomina- 
tion de Coriolan, n'a point péri, comme l'avance l'abbé Dubos (2); 
on le voit encore aujourd'hui dans les grottes des thermes de 'Ti- 
tus, où étoit placée autrefois la statue de Laocoon (3). 

6. 10. Le cinquième tableau, qui représente OEdipe, est peut- 
être le plus mauvais de tous ceux que je viens de citer, du moins 
considéré dans l’état où il se trouve maintenant (4). Il n'est re- 
marquable que par une circonstance qui n'a été observée, à ce 
que je sache, par aucun écrivain moderne; aussi a-t-elle été 
ignorée de Bellori, qui l'a supprimée dans le dessin qu'il en 
donne ; c'est-à-dire, qu'on reconnoit encore à la partie supé- 
rieure de ce tableau, et comme dans le lointain, où il a le plus 
souffert, un ânier qui chasse son âne avec un bâton. Le peintre 
y aura représenté l'âne, sur lequel OËdipe chargea le Sphinx, 
qui se précipita du haut du mont Phicée, et qu'il transporta ainsi 
à Thèbes. Du reste, il ne faut nullement s'étonner de n y pas voir 
le Sphinx, tout le tableau ayant été retouché. 

$. 11. À l'égard des sept tableaux qui sont au collège Romain, 
ils ont été découverts dans ce siècle, et tirés d'une grotte au 


Le” 


(1) Cet Essai sur l'Allégorte se trouve- 
ra dans le tome VI de notre édition. J. 
(2) Réf. sur la poésie, t. I, p. 378.. 

(5) La Chausse (Pict. antiq. ect. tab. 1.) 
en donne la figure d’après un dessin peu 
exact. Notre auteur, qui parle à une au- 
tre occasion de ce tableau dans la Préface 
à son Explic. de Monum. de l'antiq.dit: 
Le tableau antique quis’estconservé dans 
les thermes de Titus, représente, à ce 
qu'on croit, Marcus Coriolan à la tête 
de son armée, prêt à combattre sa patrie, 
tandis que sa mère et sa femme vont au- 
devant de Jui avecses enfans; mais outre 


qu'il est différent de l’estampe qu'on en 
a donnte, il rend un évènement arrivé 
dans un endroït clos, et qu'on ne peut 
conséquemment adapter au colloque de 
Coriolan avec sa mère et sa femme, le- 
quel se tint en rase campagne. On doit 
plutôt rapporter le fait représenté dans 
ce tableau à Hector et Andromaque , 
d'autant plus que la femme, qui porte la 
parole au prétendu Coriolan ; n’est pas 
âgée, comme elle le paroît dans l’estam- 
pe, mais plutôt jeune. ©, F° “ 

(4) Bellori, Pre. ver. in Sepulcr. de” 
Nasonti, tab. 19. 
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pied du mont Palatin, à côté du grand cirque: Les meilleurs de 
ces tableaux sont un Satyre qui boit dans une corne, morceau 
de la hauteur de deux palmes, et un petit paysage avec des figu- 
res de la grandeur d'un palme; production agréable, et supé- 
rieure à bien des paysages du cabinet d'Herculanum (1). C'est 
au méme endroit et dans le même tems qu'on a trouvé une des 
peintures qu'on voit à la villa Albani, et que l'abbé Franchini, 
alors ministre du grand-duc de Toscane, à Rome, choïsit de 
préférence aux sept autres. Des mains de cet abbé, elle passa 
dans celles du cardinal Passioneiï, après la mort duquel on la placa 
à la villa Albani. On regarde ce tableau, gravé par Ph. Morghen, 
comme un supplément aux peintures antiques publiées par P.S. 
Bartoli. Mon projet étant d’en donner une explication plus vrai- 
semblable, je l’ai fait dessiner et graver avec exactitude, pour 
Vinsérer dans mon Explication de Monumens de l'antiquité (2). 
Au milieu du tableau, on voit sur une base une petite figure 
d'homme nue, le casque en tête, le bras gauche élevé et chargé 
d'un bouclier, et la main droite armée d'une courte massue gar- 
nie de plusieurs pointes, assez semblable à celles dont on se 
servoit anciennement en Allemagne. D'un côté de la base est 
placé un petit autel, et de l'autre un grand réchaud , tous les 
deux fumans. De chaque côté on voit une figure de femme dra- 
pée, la tête ornée du diadème : l'une répand de l'encens sur 


(1) Les tableaux qui sont dans ce Ca- auteur, que l’on trouvera dans le t. VI 


binet, et qu'on regarde comme antiques, 
sont au nombre de plus de soixante-dix. 
Il faudroit entrer dans une trop longue 
discussion pour décider s'ils sont tous 
véritablement antiques, ou s'ils ne sont 
pas pour la plus grande partie d’une main 
moderne, comme le pensent quelques 
écrivains, et entre autres M, l'abbé Ama- 
duzzi, dans sa description des tableaux 
des -dapiferes , dont nous parlerons dans 
une note sur une des lettres de notre 


de cette édition. Le tableau dont Mont- 
faucon fait mention dans son Drar. Ital. 
©, 16, p. 255, ainsi que Galeotti, Gern- 
mæ ant, litter, part, IT, tab. vj, fig. 5, 
et qui représente un architecte vêtu de 
verd avec un niveau et d’autres instru- 
mens à la main, fut trouvé dans un sepul- 
cre sur la voie Appienne; maisil n'existe 
plus aujourd'hui. C. F. 

(2) Explic. de Monum. de l'antiquité 
Me 177 


l'autel, 
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l'autel, et l'autre paroît en faire autant sur des charbons ardens, 
tandis que de la main gauche elle tient un plat rempli de fruits, 
qui ressemblent assez à des figues. J'ai cru voir sur ce tableau 
un sacrifice que Livie et Octavie, épouse et sœur d'Auguste, 
font à Mars, comme les dames romaines avoient coutume d'en 
faire séparément des hommes , le premier de mars, fête qui de-là 
fut appellée Matronales (1). Horace parle d’un sacrifice que 
firent les deux princesses qui viénnent d'être nommées, sans 
dire à quelle divinité, après l'heureux retour d'Auguste de son 
expédition en Espagne (2). 

$. 12. L'autre tableau de la villa Albani, découvert, il y a 
quelques années, dans une chambre d'un ancien bourg, à cinq 
milles de Rome, ‘sur la voie Appienne, porte un palme et demi 
de hauteur et la moitié autant de largeur (3). Il représente un 
paysage, orné de fabriques, d'animaux et de figurines, qui sont 
traités avec une grande liberté de pinceau, avec un beau ton dé 
couleur, et en méme-tems avec une vraie intelligence des loin- 
tains sur les derniers plans. Le principal édifice est une haute 
porte d'une seule arcade, dans laquelle on voit suspendue la tra- 
verse supérieure d'une herse, attachée par des chaines autour 
d'un cylindre, pour lever et abattre la herse. Au dessus de l'ar- 
cade il y a une guérite. Cette porte conduit à un pont sur lequel 
on fait passer des bœufs; la rivière qui coule sous ce pont se 
décharge dans la mer. Au bord de la rivière on apperçoit un 
arbre, avec un petit berceau pratiqué entre ses branches, à 
quelques-unes des branches on voit des rubans, tels que ceux 
qu'on étoit dans l'usage d'appendre aux arbres comme des espè- 
ces d'ex-voto (4). C'est ainsi que Stace représente Tydée, père 
de Diomède, faisant vœu d’appendre à un arbre, en l'honneur 


(Ga) Ovid. Fasr, Z, 5j, v. 170. (4) Philostr. 46. , Icon. 54, p. 85q. 
(2) Horat. Z 2j, od. 14, v. 5. Prudent. Contr. Sym. Ub. ij, pag. 535, 
(5) Æxplicat. de Monum. de l'antiquit. 1. 29, 
nr. 208. 
Tome II. Q 
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de Pallas, des bandelettes pourpres, liserées de blanc (1). Xerxcs 
orna dé même un platane d'effets précieux (2). Sous l'arbre de 
notre paysage on remarque des tombeaux. En effet, on avoit 
coutume d’en élever sous des arbres (3), et il croissoit quelque- 
Pis au milieu et aux environs des plantes et des arbustes (4). 
Une figure qui repose sur un de ces tombeaux, indique un grand 
chemin; car c'étoit le long des grands chemins que les Romains 
plaçoient leurs sépulcres (5). Je passe sons silence différens petits 
tableaux , découverts en 1722 ét 1724, dans les ruines du palais 
des empereurs. Ces peintures antiques, qu'on enleva du mur 
avec l’enduit sur lequel elles avoient été exécutées, furent d'abord 
placées au palais Farnèse, sur le mont Palatin , et transportées 
ensuite à Parme. De-là elles passèrent à Naples, où elles restè- 
rent vingt ans enfermées dans des caïsses sous des voûtes humi- 


nr 


AT SR “172 <> 
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qu'on les en tira, on pouvoit à peine appercevoir les traces de 
la peinture : c'est en cet état qu'on les a.exposées dans la gale- 
rie royale de Capo di Monte’ à Naples. Parmi les peintures tirées: 
de eées ruines, il s'est conservé une Caryatide avec la corniche 
qu'elle porte; elle se trouve à Portici au noïbre des peintures 
d'Herculanum. : 

6. 13. Un autre tableau, trouvé au mont Palatin, représentant 
Hélène, qui descend du vaisseau et qui s'appuie sur Paris, a été 
gravé dans l’ouvrage de ‘Furnbull sur la peinture des anciens (6). 


(1) Theb. 4 ÿ, v. 758: Conf, zbrd. Z 
xÿ, v. 492. Ejusd. Sy#. L iv, carm. 4. 


édition de son ouvrage, parloit aussi des. 
peintures de la pyramide de Cestius, et 


(2) AElian. Var. hist. L 1j, ©. 14. 

(5) Propert, /i6. 1j, eleg. 15, vers. 55 
et 54, dit qu'il désire qu'un laurier om- 
brage son tombeau. C. F. 

(4) Horat.Æpod. F, v. 17. Plin. 2 ævy, 
e. 37. ga 

(5) Voyez la vignette à la rête du I. V, 
NE ; 


{6) Winkelmann ; dans la première 


il disoit qu'elles étoient effacées et gâtées 


‘par l'humidité; fait qui n'est pas entiè- 


rement conforme à la vérité. On peut 
voir les planches que Falconieri a don- 
nées et expliquées dans une longue dis- 
sertation qui se trouve dans nn appendix 
à la Rorña antica de Nardini. M. Midd- 
leton, Angloïs, à acheté un des tableaux 


trouvés à Rome au commencement de ce 
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$. 14. Enfin, lorsqu'il restoit peu d'espoir de trouver à Rome 
et dans ses environs des ouvrages importans de peinture des an- 


jécle, et il l’a publié avec les autres mor- 
ceaux de son cabinet, déja cité sous le 
titre d'Æntiquitates Middletoniancæ, Un 
autre de ces tableaux, acheté par Le doc- 
teur Mead, aussi Anglais, a été donné 
en gravure par M. Dygby, à la tête de 
son édition d'Horace, publiée à Londres 
en 1749; Dubos en parle aussi : Réflex. 
sur la poésie, ton. I, sect. 57, pag. 578. 
Le cardinal de Rohan en a porté un au- 
tre en France , dont il a orné le cabinet 
d'Orkans, lequel avoit été découvert à 
Rome en 1722, sur le mont Esquilin. 
M. Moreau de Mautour en a donné la 
gravure et la description dans l’Æcadé- 
nie des Inscript. tom. V7, Hist. 2907. 
Dubos, /. c, p. 580, parle de quelques 
autres tableaux qui, en 1702, furent 
trouvés dans les ruines de l’ancienne Ca- 
poue, et d'autresencoretrouvés dans une 
villa entre Naples et le Vésuve, en 1709. 
Mais les tableaux qui méritent le plus 
qu'on en fasse mention, sont ceux qui 
ont été découverts, il y a quelque tems, 
sur le mont Esquilin et sur le mont 
Celius. Les premiers ont été déterrés 
dans la villa Negroni en 1777. Il yena 
treizé qui ne sont pas bien hauts, mais 
tous sont d'un bon faire et représentant 
des sujets d'histoire et des emblèmes de 
Vénus, d'Adonis, de Bacchus, d'Ariane, 
avec de très-beaux ornemens. Ces ta- 
bleaux furent vendus sur l'endroit même 
à un Anglais; et peut-être ont-ils été en- 
dommagés il y a quelque tems, comme 
Winkelmann avertit que cela arrive aux 
peintures anciennes qui restent exposées 
au grañd aîr. On en a pourtant fait des 
dessins , qui se trouvent actuellement 


entre les mains de M. le chevalier d'A- 
zura. M. Mengs avoit intention de copier 
et de colorier ces dessins, comme il avoit 
déja fait avec d’autres ouvrages antiques 
de ce genre, si la mort ne l’en avoit pas 
empèché; et il y en a déja eu neuf de 
gravés. M. le conseiller Bianconi pensoit 
alors que l'endroit où ces tableaux ont 
cté trouvés, a peut-être été un lieu de plai- 
sance de Lucille, épouse de Lucius Vé- 
rus, et fille de Marc-Aurèle et de Fau- 
stine. Il faisoit cette conjecture d’après 
un médaillon du cabinet national de Fran- 
ce, rapporté par Vaillant ( Numism. etc. 
ton. LIT, p. 145.), sur le revers duquel 
on voit le même sujet qui est représenté 
sur un de ces petits tableaux coloriés par 
Mengs; savoir, un autel sur lequel il 
y a debout un petit amour ailé, et près 
de lui une femme avec une étole , qui, 
de la main droite , secoue un arbre d’où 
tombe un autre petit amour, comme s’il 
en tomboit un fruit : sur le côté droit de 
celte médaille on voit la tête de Lucille 
avec une inscription. Le cardinal Gaëtan 
possède une médaille semblable, dont 
nous donnerons la figure ci-après. Voyez 
l'anthologie romaine année 1780 , 7. 52, 
tom. VTT, p. 251 et suiv. Les autres ta- 
bleaux, trouvés sur le mont Celius, près 
l'hôpital de S. Jean-de-Latran, en 1780, 
sont aussi d'un três-bon pinceau : on en 
voit sept, dont il n’y en a quedeux etun 
demi qui n'ont pas été exempts de l’in- 
convénient dont nous avons parlé; ils 
appartiennent aujourd'hui au cardinal 
Pallotta, vice-trésorier de S. S. Ces ta- 
bleaux représentent sept beaux jeunes 
hommes de grandeur naturelle, drapés 
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Livre IV, CHapiTre VIil, 


ciens, on fit la singulière découverte des villes ensevelies sous 
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les laves du Vésuve. Le nombre des tableaux qu'on en a tirés, 
monte à mille et quelques centaines. Ces peintures, faites en 
détrempe sur le mur, ont été enlevées avec leur enduit et EXpo- 
sées dans le cabinet d'Herculanum. Quelques unes ont été dé- 
couvertes dans les ruines des édifices d'Herculanum même; d'au: 
tres sont tirées des maisons de la ville de Stabia , et les dernières 
ont été trouvées à Pompeia : car les fouilles de cette ville furent 
commencées plus tard que celles des autres endroits. 

6. 15. Les quatre plus grands tableaux d'Herculanum étoient 
peints dans les niches d'un temple circulaire de médiocre gran- 
deur ; ils représentent Thésée vainqueur du Minotaure, la nais- 
sance de Télèphe, Chiron et Achille, Pan et Olympus. La figure 
deThésée ne donne pas l'idée de la beauté de ce jeune héros, qui, 
étant entré un jour dans Athènes, fut pris pour une jeune fille (1). 
Je voudrois le voir avec de longs cheveux flottans, tels que les 


d'un vêtement de couleur changeante, 
(uniforme tel qu'on n’en avoit pas vu en- 
core) dégagé et qui passe la moitié de la 
jambe. Ces figures ont des cheveux blonds, 
les unes courts, les autres assez longs pour 
leur tomber sur les épaules ; toutes les 
ont relevés avec une de ces bandelettes 
dont onse servoit pour diadème; ellessont 
chaussées de sandales élégantes et légères. 
Les six premières représentent des per- 
sonnes qui marchent; chacune d'elles 
porte un plat de viande, partie cuite et par- 


tie crue. La derniere, dont les ornemens 


des habits sont un peu différens, est posée 
ferme sur ses pieds, dans l’attitude d'un 
homme qui présente un verre qu'iltient 
élevé dans sa main droite à la hauteur de 
la tête, et il a deux vases à côté de lui. 
Ces sept tableaux ont été gravés et publiés 
en 1785, par le père G. M. Cassini, avec 


 deuxexplicationsdifférentes, parles abbés 


Amaduzzi et Giovenazzi; le premier de ces 
écrivains croit que ces jeunes gens ser- 
voient ätable dans un festin profane, l’au- 
tre pense que c'’étoit à un festin religieux, 
tels qu'il y en avoit en grand nombre 
dans la superstition de l’ancienne Rome, 
et que peut-être étoit-ce un repas de prê- 
tres Saliens. Enfin , il faut remarquer la 
faute que Montfaucon a commise, lors- 
que, dans son Diar. Italic.c. 16, p. 257, 
il donne pour anciens certains tableaux 
du mausolée d'Auguste dans le Champ- 
de-Mars , mais qui sont modernes, com- 
me l’a déja remarqué Ficorini dans ses 
observations sur cet ouvrage, p. 51, et 
qui ne consistent que dans quelques ro- 
seaux et quelques feuilles avec les ar- 
moiries d'un pape à-peu-près détruites. 
Cr. È 
(1) Pausan. Z6. 7, p. 40, 4 11. 


* 


DÉIL ART CHEZ LES CrRisois 12) 


portoit aussi Jason, lorsqu'ilvint pour la première fois dans la 
même ville : car Pindare nous apprend que Thésée ressembloit 
à Jason, dont la beauté frappa tellement les Athéniens lorsqu'il 
s offrit à eux pour la première fois, qu'ils crurent voir Apollon, 
Bacchus où Mars (1). Dans la naissance de Télèphe, Hercule 
ne ressemble guère au héros grec; d'ailleurs, les autres tites de 
celte composition sont de forme commune. L'attitude d'Achille 
est posée et tranquille, mais sa physionomie donne beaucoup à 
penser. Ses traits expressifs annoncent le héros futur, et on lit 
dans ses yeux attentifs, fixés sur Je Centaure Chiron, l'ardeur 
d'apprendre et de parvenir à la fin de son éducation, pour signaler 
par de hauts faits le petit nombre de jours que le destin lui a 
marqués. Sur son front paroit une noble honte et un sentiment 
secret de son incapacité; son maitre vient de lui prendre le plec- 
trum de la main, et lui fait toucher la lyre, en lui montrant, 
en quoi il a manqué. Enfin, Achille y a cette beauté que lui 
supposoit Aristote (2); la douceur de sa physionomie et les graces 
de sa jeunesse sont relevées par une noble fierté et une douce 
sensibilité. | 

$. 16. Il seroit à souhaiter que les quatre dessins de ce cabi- 
net, exécutés sur marbre, et sur l'un desquels est écrit le nom 
du peintre, ainsi que celui des personnages représentés, fussent 
de la main d'un plus grand maître. Cet artiste, nommé Alexan- 
dre, étoit d'Athènes ; mais ces morceaux ne donnent pas une 
haute idée de son talent. Les airs de tête sont communs, et les 
mains sont mal dessinées ; l'on sait que c'est le travail des extré- 
mités de la figure qui fait connoître l'artiste. Ces peintures mo- 
nochromes , ou d'une seule couleur, sont faites avec du cinabre 
qui à noirci au feu, comme il arrive ordinairement (3). Je par- 
lerai de ce genre de peinture aux $. 33 et suivans de ce chapitre. 


(1) Pind. Pyth. 4, v 151 (3) Voyez Pline, Ze. xxxiij, ch. 59, 
(2) Rher, 1. 7, p. 21, L 10, ed. op. sur l'usage que les anciens faisoient du 
Sylbure. t, I. minium ou cinabre. 
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6. 17. Les plus beaux de ces tableaux sont sans contredit ceux 
qui représentent des Danseuses, des Bacchantes et des Centau- 
res; ces figures, hautes d'environ un palme et peintes sur un 
fond noir, décèlent une main savante et une touche vigoureuse. 
La vue de ces tableaux fit désirer d'en découvrir d’autres d'une 
composition plus riche et d'une exécution plus terminée; et ce 
désir fut remph vers la fin de l'ânnée 1761. 

Description  @. 18. Dans une chambre de l'ancienne ville de Stabia (1), qui 
particulière ER k 

de quane pe Étoit presque entièrement déblayée, les ouvriers apperçurent de 
tits tableaux. ' , 
la terre accumulée au bas du mur, et en la frappant de la pio- 
che, ils découvrirent quatre morceaux détachés du mur, deux 
desquels furent brisés par les coups qu'ils venoient de donner. 
C'étoient quatre tableaux, qui, après avoir été coupés dans le 
mur, avoient été appuyés contre la muraille de la chambre, et 
adossés deux à deux, de manière que-le côté peint étoit en de- 
hors. Ces tableaux n'avoient point été apportés d’ailleurs en cet 
endroit, ainsi que je l'avois cru d’abord avec d'autres auteurs ; 
mais ils furent anciennement détachés du mur dans le lieu même 
où ils ont été trouvés ; comme cela est constaté par des décou- 
vertes ultérieures faites dans la ville de Pompeïa, où l'on voit 
encore des tableaux entiers et des figures, sciés à une certaine 
épaisseur des murailles ; ce qui, selon toutes les apparences, 
s'est fait dans le tems même que cet endroit fut couvert par les 
cendres du Vésuve, Il paroit que les habitans effrayés ont eu le 
tems, avant de prendre la fuite, de sauver une partie de leurs 
effets; et qu'après ce terrible accident, lorsque l'éruption eut un 
peu cessé, ils retournèrent dans leurs villes abandonnées, se 
frayèrent un chemin à leurs demeures à travers les cendres et 
les pierres ponces, et cherchèrent à emporter leurs meubles et 
leurs ustensiles. Les piédestaux dégarnis et les chambres dépouil- 
les, nous montrent qu'ils enlevèrent de leurs maisons, non- 


(1) Dans les fouilles faites à Portici en dans la description des planches dont il 
1761, comme le diserit les académiciens est question ci-après. C, F. 
. 
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seulement les statues, mais aussi les gonds et les péntures d'’ai- 
rain des portes , ainsi que les seuils de marbre; il est donc na- 
turel de érotre qu’ils voulurent atssi sauver de la destruction les 
peintures exécutées sur les murailles. Cependant, comme il y à 
très-peu de ces peintures d'enlevées, il est à supposer qu'une 
nouvelle éruption des cendres Énilén tee du Vésuüuve les a empcé- 
ché d'exécuter ce dessein, et que c'est pour cette raison que les 
quatre tableaux dont il s'agit sont restés dans la chambre. 

$. 19. Ces tableaux ont une bordure peinte, avec des filets de 
différentes couleurs : le filet extérieur est blanc, celui du milieu 
est violet, et le troisième, liseré de lignes brunes, est verd ; 
ces trois filets pris ensemble sont de la largeur du bout du petit 
doigt, et se trouvent entourés d'une autre raie blanche large 
d'un doigt. Les figures sont de deux palines et deux pouces, 
mesure romaine. Quoique ces tableaux aient été gravés et décrits 
dans le quatrième tome des Peintures d'Herculanum (1), peu 
de tems après la première publication degl'Histoire de l'Are, 
je n’ai pas cru devoir retrancher de la nouvelle édition de cet 
ouvrage les notices que j'en avois données alors , attendu que 
les antiquités d'Herculanum ne sont pas entre les mains de tont 
le monde, et que je crois avoir rencontré juste dans la descrip- 
tion que je fais du troisième tableau. 

$- 20. Le premier tableau est composé de quatre figures de 
femmes. La figure principale, vue de face, est assise sur une 
chaise; de la main droite elle soutient son manteau ou peplunr, 
qui est jetté sur le derrière de la téte ; il est de drap violet (2), 
avec un bord de verd de mer. La robe est couleur de chair (3). 
Cette femme appuie la main ganphe sur l'épaule d’une jeune et 
belle fille vêtue de blanc, qu'on voit de profil, et qui se tient 


(1) Pitt. Ercol. tonr. IF, av. 41, 42, assez transparent pour que la couleur de 


A5, 44. la chair paroisse au travers dun blanc sur 


(2) D'or. la poitrine, ilest garni d'une bande bleue. 
(5) L'habit de dessous est blanc, et CF. 
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appuyée sur la chaise de la première figure, en se soutenant le 
menton de la main droite. Les pieds de la figure principale sont 
posés sur un escabeau, pour marque de sa dignité. Près de celle- 
ci est une autre belle femme vue de face, et qui se fait arranger 
les cheveux; sa main gauche est placée sur sbn sein, et la droite 
est dans l'attitude de celle d'une personne qui auroit l'intention 
de la poser sur un clavecin. Sa robe blanche, a des manches 
étroites qui lui descendent jusque sur le poignet. Son voile, qui 
est violet, est garni d'une bordure brodée de la largeur d'un 
pouce. La femme qui lui arrange les cheveux, et qui est placée 
un peusplus haut, se voit de profil, mais de manière cependant 
qu'on apperçoit les cils de l'œil caché; et sur l’autre œil, les 
poils des sourcils sont indiqués plus distinctement qu'aux autres 
figures. L'attention qu'elle porte à l'ouvrage dont elle est occu- 
pée, se lit dans ses yeux, et sur ses lèvres qu'elle serre. Près 
de cette dernière figure il y a une petite table à trois pieds, haute 
de cinq pouces, de manière qu'elle va jusqu'à mi-cuisse de la 
figure qui s'y trouvé à côté; sur cette table, qui est précieuse- 
ment travaillée en marqueterie, on remarque une espèce de cassette 
blanche, avec quelques petites branches de laurier éparses çà et 
là. Près de la cassette on apperçoit un ruban de tête violet, destiné 
sans doute à orner le front de la personne (1) que l’on coiffe. 
Sous la table est placé un vase élégant, presque de la hauteur de 
Ja table : il n'a qu'une anse, et il est de verre, ainsi qu'il est 
facile de le reconnoitre à sa couleur et à sa transparence, 


4 


6. 21. Le second tableau paroit représenter un poëte tragique. 
Il est assis, avéc le visage tourné de face et le corps vêtu d'une 
longue robe blanche, qui lui descend jusque sur les pieds, telle 
qu'en portoient les auteurs tragiques (2); les manches en'sont 


(1) Des deux rubans qui sont sur la (2) Lucian. Jupit. tragæd. pag. 151, 
cassette , l’un est blanc et l’autre rou- 2 28, ed. Græv. et in Cynico, $. 16; 
ge, etc. C.F. Explic, de Monum. de tom. III, p. 548. 
l'antig. n. 167. 


étroites, 
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étroites, et vont jusques aux poignets. Ce poëte, qui est sans 
barbe, paroît âgé d'une cinquantaine d’années (1); au-dessous de 
la poitrine il est ceint d'une bande jaune, de la largeur du petit 
doigt, ce qui pourroit bien étre un attribut de la Muse tragique , 
qui, en général, a une ceinture plus large que les autres Muses (2), 
ainsi que je l'ai déja observé plus haut. De la main droite, il 
tient perpendiculairement un grand bâton de la longueur d'une 
pique (Lasta pura), garni par le haut d'un fer peint en jaune 
de la largeur d'un doigt. C'est ainsi qu Homère, dans son -4po- 
chéose (3), porte un long bâton ou plutôt un sceptre (4). Aussi 
dans la restauration de cette figure, lui a-t-on donné le thyrse. Ici 
notre tragique tient de la main gauche une épée posée en tra- 
vers sur la cuisse gauche; Les deux cuisses sont couvertes d'une 
étoffe rouge, de couleur changeante (5), qui tombe aussi sur le 
bas du siége. Le ceinturon de l'épée est verd. Cette épée a peut-étre 
la même signification que celle que tient la figure allégorique 
de l’{liade dans l'Apothéose d'Homère : car l'{iade renferme la 


(1) Ilest probable qu'on a voulu re- 
présenter ici un des célèbres poëtes tra- 


(4) On voit encore le reste: d’un pa- 
reil bâton que tenoït à la main droite la 


giques de la Grèce; mais on ne sauroit 
dire lequel. Sophocle et Euripide ont de 
la barbe dans leurs bustes qui sont par- 
venus jusqu'à nous ; Echyle est de même 
barbu sur une cornaline gravée du cabi- 
net de Stosch ( Descript. des pierr. grav. 
du cabin. de Stosch, cl. 4, sect, 1, n. 51), 
où il est représenté dans le moment 
qu'un aigle laisse tomber une tortue sur 
sa tête; accident dont ilmourut. J’en ai 
donné la figure dans l’Explic, de Mon. 
de l'antiq. n. 167. 

(2) Voyez Explicat, de Monum. de 
l'antig. part. I, ch. 18 à la fin, n. 46. 

(5) Dans le palais Colonne. Il y en a 
une gravure plus exacte, donnée par 
l'abbé Visconti, à la fin du tom.], du 
cabinet Clémentin. C. F. 


Tome IT. 


figure d'Euripide , qui porte son nom et 
qui est à la villa Albani. Cette figure , à 
laquelle il manque un bras, se trouve dans 
mon Æxplicat. de Monum. de l'antiq., 
7. 168. On pourroit aussi mettre dans la 
main d'Euripide un thyrse, comme aux 
autres tragiques , suivant l'épigramme 
grecque sur ce poëte : 


Ci 10 sun 
. nv yap idlesbat 
» L \ 
Ou re ru Ouuéansiv éy Alt bvpræ Tiuoru. 


ee , 0 e. e. 


cat TOURS . erat enim videre 
Us olin in pulpitis A theniensibus 4yr- 
sos vibrans. 


Anth. lib, J7, num. 4. 


(5) Les académiciens disent ,7ouge in- 
carnat. C. EF. 


Fr 
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plupart des sujets traités par les poëtes tragiques. Une figure de 
femme, drapée de jaune (1), avec l'épaule droite découverte, 
tourne le dos au poëte. Elle semble plier le genou droit devant 
un masque tragique, coiffé d'un tour de cheveux très-haut et 
long, nommé ’oy, et posé sur une espèce de piédestal qui lui 
sert de base. Ce masque est dans une cassette profonde, dont 
les ais de côté sont découpés de haut en bas. Cette caisse est 
revétue d'un drap bleu, garni par le haut de bandes blanches, 
au bout desquelles pendent des cordons avec un nœud. La figure 
agenouillée, qui projette son ombre sur le haut de cette base, 
écrit. sur cette méme base, avec un pinceau, probablement le 
nom d'une tragédie ; inais au lieu de lettres on ne voit que des 
traits foiblement ébauchés. Je crois que c'est Melpomène, la 
Muse tragique; et cela est d'autant plus vraisemblable, que cette 
figure est coiffée à la manière des vierges : car elle a les che- 
veux noués sur le sommet de la téte, ce qui, comme nous l'a- 
vons dit plus haut, servoit à distinguer les jeunes filles des fem- 
mes mariées. Derrière le masque, on voit une figure d'homme, 
qui s'appuie des deux mains sur un bâton long, et porte sa vue 
sur la figure qui écrit. Le poëte tragique tient également les yeux 
fixés sur la même figure. ë 

$. 22. Le troisième tableau nous offre deux hommes nus et 
un Cheval. La première figure, qui est assise et qu'on voit de 
face, semble représenter Achille, qui, d'un air fier et animé, 
écoute attentivement ce que lui dit l'autre personnage. Le siége 
sur lequel il est assis est couvert d'un drap couleur de pourpre , 
qui couvre en même tems la cuisse droite, sur laquelle repose 
la main droite, tandis que la gauche s'appuie sur le bras de la 


(1) La draperie est d’une couleur 
changeante entre le verd et le jaune, 
avec une ceinture rose; le manteau, qui 
retombe sur les genoux et sur le pied 
_ droit , est de couleur changeante en lac- 
que et eu bleu clair. C'est ainsi que s’ex- 


priment ces mêmes académiciens. ©. F: 
Barnès, dans les Phéniciennes d'Eurÿ' 
pide, v. 1498, traduit groxidu xpoxotrray PAF 
stola fimbriata , au lieu de stola crocea > 
comme s’il eût douté que les anciens 
portassent des habits jaunes, 
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chaise. Son manteau qui descend par derrière est aussi rouge. 
Cette couleur, qui sied bien aux héros et aux guerriers, étoit celle 
des Spartiates à la guerre. Les bras de la chaise sont fort hauts 
et soutenus par des sphinx qui reposent sur le siége, comme 
on le voit à une chaise de Jupiter sur un bas-relief du “palais 
Âlbani (1). Une épée longue de six pouces est appuiée dans son 
fourreau contre un des pieds de la chaise, avec un ceinturon 
verd, comme celui de l'épée du poëte tragique. Cette épée tient 
au ceinturon par deux anneaux mouvans attachés à la garniture 
supérieure du fourreau. L'autre figure, placée débout, s appuie 
sur un bâton, qu'elle tient de la main gauche sous l'aisselle 
droite; attitude semblable à celle de Pâris sur une pierre gra- 
vée (2). Cette figure, à laquelle il manque la tête, ainsi qu'au 
cheval, a le bras droit levé, comme une personne qui raconte, 
et une de ses jambes est croisée sur l'autre. Le jeune héros paroît 
être Antiloque, le plus jeune des fils de Nestor, qui apporte à 
Achille consterné la nouvelle de la mort de Patrocle. Cette con- 
jecture acquiert un nouveau degré de vraisemblance par la forme 
du lieu où l'action est représentée ; car elle donne une idée du 
pavillon de planches dans lequel Achille se trouvoit lorsqu'on 
vint lui annoncer cette funeste nouvelle (3). 

$. 23. Le quatrième tableau est de cinq figures. La première 
est une femme assise, avec une épaule découverte, la tête cou- 
ronnée de lierre et de fleurs, et tenant dans sa main gauche une 
feuille écrite et déroulée qu’elle montre de l'index de la droite. 
Elle est habillée de violet, et ses souliers ou plutôt ses pantoufles , 
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(2) Bartoli, Zdmir, ant, Rom. tav. 48. 
Montfaucon, nt. expl. t. I, pl15. A 
l'égard du Sphinx, Bartoli l’a pris pour 
un Griffon. 

(2) Expticat. de Monumens de l'anti- 
quité, 711. 112, 

(5) Winkelmann avertit dans son £x- 
plication de Monumens de l'antiquité, 


part. IL, ch. 11, qu'Homère, Zad. kw. 
dernier, v. 450, appelle sente l'habita- 
tion d'Achille dans le camp, et qui étoit 
faite de bois avec un toit de- roseaux. 
L'auteur cite une pareille tente sur une 
belle pierre gravée dont il donne la figure 
dans le même ouvrage , n. 129. €. F. 


R » 
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sont jaunes, avec des semelles rouges, comme ceux de la figure 
qui se fait coiffer dans le premier tableau. Vis à-vis d'elle est 
assise une Jeune joueuse de harpe, qui touche de la main gau- 
che l'instrument, nommé barbytos, haut de quatre pouces et 
demi; elle tient de la main droite une clef d'instraument, sur- 
montée de deux crochets, assez semblables à un Ÿ, avec cette 
différence que les deux crochets sont recourbés, comme on le 
voit plus clairement à une de ces clefs de bronze de cinq pouces 
de longueur, du même cabinet, et dont les crochets se termi- 
nent en têtes de cheval. Dans le cabinet de M. Hamilton, à 
Naples, il y a une belle clef de bronze chargée de plusieurs orne- 
mens. Et peut-être que l'instrument qu’on voit dans là main de 
la Muse Erato, dans un tableau d'Herculanum (1), n'est pas un 
plectrum, comme il est dit dans la description, mais une clef 
pour accordet l'instrument ; car il a deux crochets recourbés en 
dedans ; d’ailleurs, le Hicbbhuerts lui est inutile, puisqu'elle joue 
du psaltérion de la main gauche. La harpe de notre figure a sept 
chevilles sur son manche, appellé dvruë xod& (2), et par consé- 
quent autant de cordes sur sa touche. Entre ces deux figures est 
assis un Joueur de flûte, vétu de blanc; il joue en même-tems de 
deux flûtes droites , de couleur jaune et de la longueur d'un demi 
palme (5). Ces flûtes s'embouchoient au moyen d'une bande ou 
muselière, appellée sœur , pésgue Et qua, qu'on attachoit derrière 
les oreilles. On remarque à ces fltes différentes sections, qui 
dénotent, ou autant de pièces, ou une flûte de roseau , avec ses 
divisions et ses nœuds. L’of sait que la canne ou le roseau ordi- 
naire servoit non-seulement à faire le chalumeau, nommé Sy- 
rinx, mais aussi à faire des flûtes. Quant au roseau qui croissoit 
près d'Orchomène, en Béotie, il étoit sans nœuds, et préféré 


(1) Pit d'Ercol €. IT, tav. 6. = étoïent sans doute celles qu'on nommoit 
(2) Euripid. Hippolit. v. 1155. Jugum  Hûtes doriques : car la flüte phrygienne 
chordarum. . étoit recourbée en dehors par le bout. 


(5) Les deux longues flûtes droites 
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pour cet usage à tout autre (1), parce quon pouvoit le creuser 
sans interruption (2). Je remarquerai à cette occasion que les mo- 
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numens antiques qui représentent des musiciens , jouant de deux 
flûtes , la droite et la gauche, ou qui figurent ces instrumens 
seuls, nous les offrent d'une épaisseur égale; au lieu qu'il ré- 
sulte du passage de Pline que je viens de citer, que la flûte gau- 
che a dù étre plus forte que la droite, puisqu'elle étoit faite de 
la partie d'en bas de la tige, et qu'on prenoit la partie d’en haut 
du roseau pour faire la flûte droite (3). Derrière le siége de la 
première figure , on voit deux hemmes debout enveloppés dans 
leurs manteaux et couronnés de feuilles vertes avec des baïes ; 
celui qui se présente de profil est vêtu d'une draperie bleue ; 


(1) Plin. 4%, ævj, c. 55, sec 66, 

(2) Les flutes composées de plusieurs 
pièces, comme celles de notre tableau, 
s'appelloient éugarypies , gradarii ; parce 
qu'elles avoient différens dégrés, Les piè- 
ces des flûtes d'os, dont il se trouve un 
grand nombre dans le cabinet d'Hercula- 
num n'ont point d'emboitures et sont fai- 
tes pour êtremontées sur unautre tuyau. 
Ce tuyau étoit de métal , ou de bois 
creusé; on en consérve un pétrihié, qui 
renferme deux pièces de flûte. Dans le 
cabinet de Cortone on voit une flute an- 
tique d'ivoire dont les pièces sont mon- 
tées sur un tuyau d'argent, 

(5) A ces observations sur les flûtes 
des anciens, nous pourrions en ajouter 
quelques autres sur lessdifférentes ma- 
tières dont on les faisoit et sur leur struc- 
ture. Quant à leur matière, il yen avoit 
de buis, Ovide, Metam. L xiv, v. 557 ; 
d'os de cerf ou de chèvre, Ath, Zv. v, 
c. 25, p. 182, D., et Callim, Hymn. in 
Dian. v. 244 I] y en avoit aussi de mé- 
tal, et c'est de ceux-ci dont on se servoit 
principalement à la guerre, Barthol, De 


tib. vet. Ub. üj, ©. 7. Les Phrygiens et 
les Etrusques avoient coutume d'adapter 
à leur fHûte une ouverture de corne au 
bout, ou à cette extrémité qu'on nomme 
embouchure. Eusth. Comment. ir Ho- 
mer. Iliad. =, et Athen. Æb. iv, in fine. 
La variété des formes des flûtes étoit en- 
core bien plus grande que celle de la ma- 
tière dont elles étoient faites. Winkel- 
mann à rapporté quelques-unes de ces 
différentes formes. Nous y ajouterons 
quelques autres, avec le secours de Bar- 
tolin , de Meursius, de de la Chausse et 
du P. Martin, connu sous le nom anony- 
me de Maurinus. Quoique la plupart des 
fütes anciennes s’élargissoient par l’ex- 
trémité , ily ena avoit cependant quel- 
ques-unes qui avoient une forme cylin- 
drique (voyez de la Chausse, Mus. Rom. 
tom. IT, sect. 4, et Winkelmann, Æxp1. 
de Monum. de T'antig. num.18), dans le 
goût de nos flûtes traversières, Il y avoit 
aussi une grande différence dans les Hù- 
tes, d’après la disposition de trous ou- 
verts dans leur longueur. C'étoient de 
simples trous dans quelques flûtes, dans 


Notice d'au- 
tres tableaux 
du même 
genre. 


Description 
de deux 

beaux ta- 
bleaux du 
temple d’Isis 
à Pom peia. 
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celle de l'autre est violette. Toutes les figures de ces tableaux 
ont les cheveux bruns. 

$. 24. Indépendamment de ces tableaux , il s'en trouve encore 
quelques autres qui sont de la méme main, comme on le voit 
distinctement, mais ils ne sont pas bien conservés. Le plus re- 
marquable et le moins connu, représente Apollon, la tête en- 
tourée de rayons ; il est assis sur un char dont les deux roues 
et les moyeux se sont conservés. La figure est nue jusqu'aux 
hanches ; une draperie verte lui couvre les cuisses, ce qui dési- 
gne peut-être qu'au lever du soleil la riante verdure récrée la 
vue des hommes. Sur son épaule droite on apperçoit une belle 
main de femme en partie effacée, et qui soulevoit un voile blanc 
et léger qui couvroit le dieu du jour. Cette figure, placée der- 
rière la première, paroit étre l'Aurore, qui, avant de se retirer, 
va découvrir le solcil à la torre. 

$. 25. Ces tableaux, qui offroient de petites figures d'un très- 
beau fini, sembloient encore faire désirer des morceaux d'une 
touche plus libre et d’une manière plus hardie. Ce désir a aussi 
été rempli par deux tableaux qu'on a découverts à Pompeïa dans 
une grande chambre derrière le temple d'Tsis, et qu'on a exposés 
dans le cabinet d'Herculanum. Les figures en sont moitié grandes 
comme nature, et représentent l'histoire d'Isis ou d'Io. Dans 
l'un, Lo, caractérisée par deux cornes sur la tête, est représentée 
nue, avec sa draperie rabattue jusqu'aux cuisses. Elle est assise 
sur l'épaule gauche d’un Triton ou de Protée, qui la soutient 


d'autres ils s'élevoient en forme d'en- Martin, bénédigtin de la congrégation 


tonnoir. Le nombre des trous n’étoit pas 
égal non plus dans toutes les flûtes, et 
elles n’avoient pas toutes la même em- 
bouchure. Enfin, une singularité que 
n'ont pas les autres flütes des anciens, 
se remarque à une flûte de forme phry- 
gienne représentée sur un bas-relief 
du Louvre, à Paris, qu'a rapporté le P. 


de S. Maur, Expl. de div. Monum. sin- 
gui. page 39. Le bout n'en reessemble 
point à celui des autres fütes , mais 
il forme un angle à-peu-près comme le 
fait la tête d'une pipe à fumer du tabac. 
E. M. Voyez aussi l'ouvrage de Bonanni. 
C. F. 
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de la main gauche. Io se soutient aussi de la main gauche, 
pendant qu'elle présente la droite à une belle figure de femme 
entièrement drapée, qui la lui serre, et qui de l'autre tient un 
serpent court dont le cou est enflé. Cette figure, assise sur une 
base, a derrière elle un enfant qui joue avec un vase, nommé 
situla. On voit encore derrière la même figure un jeune homme 
debout , l'épaule gauche découverte, et qui représente probable- 
ment Mercure; car il tient de la main droite élevée un sistre et 
de la gauche un caducée, avec un très-petit vase, ou situla, 
suspendu au poignet de la même main. Une quatrième figure, 
debout comme Mercure, et drapée de blanc comme les autres 
figures, à l'exception du Triton, tient pareïillement un sistre de 
la main droite et une petite baguette de la gauche. Le Triton, 
ou le dieu Protée, sort de la mer, ou du Nil derrière des écueils 
qui sont comme blanchis par l'écume des flots. À gauche on voit 
un crocodile de couleur d'acier, et à droite un Sphinx sur une 
espèce de piédestal. 

$. 26. L'autre tableau représente Io, Mercure et Argus. To, 
la tête pareillement armée de cornes, est assise vétue de blanc. 
Mercure debout sur un rocher, repose sur sa jambe gauche, 
et tient de la main gauche un caducée d'une forme singulière, 
de sorte que les serpens qui ornent cette verge y forment un 
double nœud; de la main droite il présente à Argus une flûte de 
roseau. Cet Argus a-les formes d'un jeune. homme ; ses cuisses 
sont couvertes d'une draperie rouge, et sa figure d'ailleurs n'a 
rien d'extraordinaire (1). | 
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G) Les différences qu’on trouve dans 
les descriptions des #zhleaux d'Hercula- 
num, viennent non-seulement de ce que 
ceux qui les ont faites ont omis beaucoup 
de choses queWinkelmanm a remarquées, 
tandis que celui-ci n’a pas observé d’au- 
tres choses auxquelles les premiers ont 
fait attention, mais encore de ce que les 
couleurs des draperies ne sont pas les 


mêmes au dire de l’un et de l’autre. Cette 
différence vient peut-être de l’altération 
que ces ‘couleurs ont souffertes par le 
laps de tems qui s’est passé entre la des : 
cription que Winkelmann en a faite, et 
celle des éditeurs qui ont publié ces ou- 
yrages anciens. £. M. 

Ce n’en est pas là la raison ; il faut la 
chercher dans ce que les éditeurs du cabi- 
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6. 27. Dans la description que je viens de faire de ces pein- 
. tures, Je me suis conformé à la maxime qui veut qu'on décrive 


où qu'on omette , ce que nous voudrions que les anciens eussent 
décrit ou omis; car il est certain que nous saurions le plus grand 


gré à Pausanias, s'il nous avoit fait connoître plusieurs fameux 
ouvrages des peintres de la Grèce, et s’il nous en avoit donné 
des descriptions aussi détaillées que celles qu'il nous a laissées 
des tableaux de Polygnote conservés à Delphes (1). 


net d'Herculanum ont été à même de les 
voir plus à leur aise, et de ce qu'ils y ont 
apporté plus d'attention. J'ai indiqué ces 
différences dans mes notes. C. F. Voyez 
aussi les lettres de Winkelmann dans le 
septième volume de notre édition. 7. 
(1) I y avoit deux fameux tableaux 
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Pausanias donne une description histo- 
rique, lv. x. ©. 25, p. 859 er suiv. Le 
premier de ces tableaux représentoit la 
prise de Troye ayec l’embarquement des 
Grecs; l’autre, la descente d'Ulysse aux 
enfers. M. l'abbé Gedoyn (Acad. des 
Inscript. tom. WI. Mém. p. 445 et suiv.) 
a fait.une dissertation sur le premier, et 
il avoit promis d'en faire autant sur le 
second, maisiln’a pastenu parole. Parmi 
les différentes observations qu'il a faites 
sur ce tableau, il dit (p; 455.) que chaque 
figure qui y est représentée se distinguoit 
par son nom; usage qui, bien loin de 
défigurer un tableau, étoit propre, se- 
lon lui, à en augmenter le prix, au point 
qu'il auroit désiré que les maîtres mo- 
dernes de l’art l’adoptassent, à moins que 
le sujet ne fut suffisamment connu par 
lui-même. Ce moyen, qui peut avoir 
d'ailleurs quelques avantages., semble ce- 
pendant devoir nuire à l'ouvrage, parce 
que ces noms répandus ainsi dans le ta- 


bleau, et y occupant une place qui n’est 
pas naturelle , en détruiroient la symmé- 
trie et nuiroient à l'harmonie des différens 
objets. Ce défaut pouvoit s'excuser dans 
la première enfance de l’art et dans sa 
renaissance au quatorzième et quinzième 
siècles; mais au tems où le bon goût a 
régné les poin ; 
réputation , se sont bien gardés de com- 
mettre une pareille faute. La peinture 
doit-se faire comprendre sans le secours : 
d'un interprète, et lorsqu'il lui en faut 
un, c'est un signe que l'artiste n’a pas su 
bien rendre son sujet. Tout au plus, 
pourroit-on souffrir ces indications de 
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noms en dehors du tableau, où ils servi- 
roient à expliquer un sujet douteux ou 
dont l'histoire seroit peu connue. Æ. M. 
On trouve souvent de ces inscriptions 
sur les vases, appellés étrusques : on a 
parlé de quelques-unes de ces inscriptions 
com. I, div. üij, ch. 5,6. 15, où l'ona 
vü que cés vases étoïent célèbres par la 
bexuté du dessin; on ne peut donc pas 
dire que l’art étoit alors dans son en- 
énce CC 7 y 
Depuis l'abbé Gedoyn le même argu- 
ment a été répété par le comte de Cay- 
lus (Hist. de l Acad. des Inscr. & XTIT, 
p. 54, édit. in-12.) où il explique aussi 
le second tableau de Polygnote. Et pour 


6. 28. 


HB.r'ARTICNHEZ LES GREC 137 

$. 28. Après cette notice historique des peintures antiques qui 
se trouvent à Rome, et sur-tout de celles qui sont dans le cabi- 
net d'Herculanum , l’on sera curieux sans doute d'en connoiïtre 
les maîtres et de savoir s'ils étoient Grecs ou Romains. Je serois 
charmé de pouvoir satisfaire cette curiosité; mais j'avoue que 
mes connoissances ne s'étendent pas jusqu'à pouvoir déterminer 
cette différence. Si l’un des camaïeux ou dessins coloriés sur 
marbre, du cabinet d'Herculanum, ne portoit pas le nom d'Ale- 
xandre, peintre Athénien, nous serions fort embarrassés de dire 
à quelle nation il faut donner ée morceau. Il est incontestable 
que, dès les tems les plus reculés, les Romains se servirent de 
peintres grecs (1). C'est ce qui fut pratiqué même dans les petites 


donner une idée plus distincte de l’un et 
l'autre de ces tableaux , le comte de Cay- 
lus les a fait dessiner et graver d’après le 
texte de Pausanias, par le Lorrain; mais 
cet artiste ne les a pas trop heureusement 
rendus , et il est vraisemblable que la 
copie idéale du comte de Caylus ne ré- 
pondoit pas dans toutes les parties aux 
véritables originaux de Polygnote. Au 
dire de Pausanias, le principal-sujet du 
premier tableau étoit l’'embarquement 
des Grecs, et les autres choses qu’on y 
voioit n'étoient que des accessoires. La 
ville de Troye étoit un des objets qui 
terminoient le point de vue, tandis que 
le comte de Caylus a divisé le tableau 
en deux parties au moyen des murs de 
Troye , qu'Epée.est occupé à abattre , et 
il a mis d'un côté l'embarquement des 
Grecs avec tous les objets décrits par 
Pausanias jusqu'à l'action d’Epée, et de 
l'autre la ville de Troye , avec le reste de 
ce que Pausanias dit avoir vu dans ce ta- 


bleau, Bien moins encore la copie ré- 


pond-elle à l'original en ce qui regarde 
Troye, Dans la première on voit cette 


Tome II. 


ville ornée d'un nombre considérable de 
statues et’ de colonnes, dont Pausanias 
ne fait aucune mention À et vraisembla- 
blement Polygnote , qui aura voulu con- 
server le costume, ne les y aura-t-il pas 
mises. Les colonnes et les statues de 
marbre étoient encore inconnues au tems 
de la guerre de Troye ; Homère même 
n'en parle pas dans la description qu’il 
en a faite quelques siècles plus tard. Æ, AZ, 

() Il y eut cependant des peintres ra- 
mains , du moins dans le cinquième siè- 
cle de Rome, puisque Fabius, l'an 450, 
orna le temple du Salut de peintures, et 
qu'ensuite Pacuvius fit un tableau pour 
celui d'Hercule: Pline, Zv. xxxv, ch. À, 
sect. 7. Winkelmann en parle ci-après 
liv. v, ch. 2, $. 9. Si ces peintres - là 
étoient Romains, pourquoi n'y en auroit- 
il pas pu avoir d’autres? Peut-être étoit-ce 
un peintre que ce Papirius Vitalis, Arte 
pictoria, qui est nommé dans une ins- 
criptjon dont parle Spon, Mrscell. erud, 
ant. sect, 6, p. 229; et Monum. Matth. 
tom. IIT, cl. 10, tab. G2, num. ho, p. 
119, © F 


S 


Si ces pein- 
tures ont ete 
faites par des 
maîtres grecs 
ouromains. 
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villes, comme dans celle d'Ardée, non loin de Rome, où Marcus 
Eudius peignit le temple de Junon (1). Cet artiste, natif d'Etolie 
et un des esclaves fugitifs de Sparte, connus sous le nom d'Hi- 
lotes, avoit placé son nom en langue romaine, et en caractères 
de la forme la plus ancienne sur son ouvrage (2). Il nous paroi 
aussi, par ce que rapporte Pline, au sujet de Damophile et de 
Gorgasus, deux peintres grecs qui peignirent à Rome un temple 
de Cérès et qui mirent leurs noms sous leurs ouvrages, que ce 
fait n'est pas arrivé dans les derniers tems de la république (3). 
- $. 29. Quoiqu'il en soit, il est'très-probable que la plupart des 
tableaux qui nous sont parvenus, ont été composés par des Grecs; 
attendu que les grands de Rome avoient à leur service des pein- 
tres qui étoient des affranchis, et qui par conséquent n'étoient 
pas Romains d'origine.(4). C’est ce qui est facile de prouver, 


(1) Plin. Z ZX, C.110, ect 07. 

(2) Pline, à l'endroit cité, dit que les 
vers en l'honneur de M. Ludius, étoient 
écrits en caractères latins d'une forme 
ancienne ; et dans le même livre, c4.5, 
sect. 6, que c'étoient les plus anciennes 
peintures de Rome. On peut lire ce 
qu'observe sur le langage dans lequel ces 
Vers étoient écrits, Tiraboschi » Storia 
della Letter. Ital. t. I. part. 1, 6.12, C.F. 

(5) Plin. 4 xxx, c. 12, sect. 45. 

Tout ce qu'on peut conclure de ce que 
dit Pline, c'est que ces artistes n’ont pas 
existé dans les derniers tems de la répu- 
blique de Rome; puisqu'on faisoit déja 
dans ce tems-là des ouvrages en terre 
cuite, comme le dit Pline à l’emdrortcité, 
et peut-être quelques statues. Or, on ne 
fit plus de pareilles statues après la con- 
quête de l’Asie, comme le même auteur 
le remarque Xv, xæxxiv, ch. 7, sect. 16. 
Le peuple d’Ardée fit faire leur éloge en 
vers..C. FR 

(4) Les anciens Romains avoient à leur 


service des esclaves , tant pour leurs be- 
soins que pour leur agrément, ainsi qu'ori 
le voit entre autres dans les traités que 
Pignorius et Pompa ont écrits sur les es- 
claves et sur leurs emplois. Ils en avoient 
entre autres qu'ils destinoient à la pein- 
ture , ainsi que cela se prouve par la loi, 
Forte quod pictorem 28 ff. De rei vind. 
et par celle {de Neratius $ 23. Item Ju- 
lianus 5 ff. Ad leg. Aquil. ; et ensuite 
ils accordoient la liberté à ces esclaves, 
mais en leur faisant promettre , que lors- 
qu'ils auroient besoin de faire faire quel- 
ques tableaux pendant qu'ils seroient 
leurs affranchis, ils ne leur refuseroient 
pas leurs services, sans recevoir néan- 
moins de payement. Z. Hæ operæ 25 ff. 
De oper. libert. Mais peut-on assurer que 
cesesclaves et ces affranchis fussent Grecs 
de nation , comme le dit notre auteur, et 
que leurs ouvrages étoient précisément 
les peintures dont il est ici question , 
ainsi que tant d’autres de ce genre faites 
à Rome. Pour pouvoir soutenir cette idée, 


DE-L ART CHEZ LES GREcé. 


159 


tant par le nom d'un artiste de cette condition parmi les offi- 


il faudroit qu'on fut en état de prouver 
que ces peintres avoient été faits esclaves 
et conduits à Rome avant le tems d'Au- 
guste, lors de la conquête de la Grèce, 
ou au moins du tems d'Auguste même, 
ainsi que Winkelmann le dit ci-après Zy, 
2j, ch. 5, $. 4 et suiv. et lv. vj, ch. 5, 
6. 19; puisque les Grecs, après qu'ils fu- 
rent soumis, ne se virent plus réduits à 
l'esclavage. Il faudroit, en second lieu, 
pouvoir dire que ceux qui étoient venu 
après, ayant changé entièrement leur 
style, eussent adopté la manière intro- 
duite par Ludius, sous le même Auguste, 
comme Winkelmann le dit au paragraphe 
suivant, et qu'ils eussent faits dans cette 
manière, et dans le même cercle d’an- 
nées , les peintures de Rome qu'on a 
rapportées , et celles d'Herculanum, de 
Stabbia, de Pompeïa, qui toutes sont fai- 
tes dans la de | de Ludius, ainsi que 
Winkelmann le soutient plus au long, 
liv. iv, ch. 6, 6. 55; ce qui cependant 
est insoutenable. Tout ce que nous pou- 
vons accorder à cet égard, c’est que du 
tems d'Auguste quelques peintres grecs, 
faits esclaves (On peut regarder comme 
Grec un certain Eracla, affranchi de Li- 
vie, qu'on trouve nommé sur une ins- 
cription du colunbarium des affranchis 
et des esclaves de cette impératrice chez 
Gori, 2. 126.), avoient travaillé dans la 
manière de Ludius à quelques-unes de 
ces peintures ; mais depuis ce tems-là , il 
n'y a eu à Rome de peintres , que quel- 
ques Grecs qui venoient chercher for- 
tune par leur art dans cette capitale du 
monde; ou des nationaux , tels qu’étoient 
<eux que notre auteur nomme ici, ettels 
que Papirius Vitalis, que j'ai cité dans 


une des notes précédentes, Quintüs Pe- 
dius, notre jurisconsulte Antistius La- 


beone , qui tous vivoient sous Auguste ; 


et Turpilius, chevalier romain , qui flo- 
rissoit du tems de Pline, comme cet écri- 
vain l’atteste Z xxxv, c. 4, sect. 7. Tous 
ces peintres auront Cté des esclaves de 
nations barbares , ou des fils d'esclaves 
qui auront appris l'art de peindre à Ro- 
me, comme étoient ceux dont parle la 
première loi du Pandecte, que j'ai déja 
citée un peu plus haut. Or, les peintures 
des bains de Titus ne peuvent certaine- 
ment point avoir cté l'ouvrage de ces 
esclaves grecs; bien moins encore les ta- 
bleaux trouvés sur le mont Esquilin , que 
j'ai cités à la page 125; s'il est vrai qu'ils 
ont cté peints du tems de Lucille, 
ainsi que ceux qu'on a découverts sur le 
mont Palatin, Je ne saurois dire du pin- 
ceau de quel artiste sont les noces Al- 
dobrandines ; mais il me semble qu'on 


peut avancer, sans crainte de se trom- 


per, que ce n'est pas là le fameux tableau 
d'Echion , qui fleurissoit dans la cent 
et septiéme olympiade, et qu'ils n'a 
pas été peint en Grèce, comme le pré- 
tend M. Dutens, Origine des découv. etc. 
com. II, part. 8,ch. 11,6. 281,p.252, 
z. 2. Le sujet de ce tableau étoit bien dif- 
férent, puisqu'il représentoit une vieille 
femme qui , avec des flambeaux à la main, 
conduisoit une nouvelle mariée, remar- 
quable par l'air de pudeur avec lequel elle 
étoit représentée, ainsi que je pense que 
doivent être entenduesles paroles de Pli- 
ne, div. 2xxv, ©: 18, sect. 56,6. 9, aaus 
lampadas præferens , et nova nupta ve- 
recundia notabilis. C. F. 
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ciers des empereurs, sur une inscription d'Antium conservée au 
Capitole (1), que par la description d'un portique d'Antium que 
Néron fit orner par un affranchi, de peintures représentant des 
figures de gladiateurs. Or, comme ces tableaux, à l'exception de 
quelques-uns, ainsi que nous l'avons dit, ont été tirés d’un tem- 
ple d'Heérculanum , et les autres des maisons de campagne et des 
demeures de particuliers, il est à présumer qu'ils ont été peints 
par des affranchis. Un tableau d'Herculanum, sur lequel on lit 
le mot prpv, pourroit bien avoir été peint par un affranchi né 
ou élevé à Rome. On peut expliquer par-là, les plaintes de Pline 
sur la décadence de la peinture, qu'il attribue principalement à 
ce que de son tems, et méme avant lui, cetart n'étoit plus cul- 
tivé par des personnes Lonnétes : Non est spectuta honestis 
manibus (2). . 

6. 50. Il ne paroit pourtant pas que c'est par mépris pour la 
peinture, que cet art est devenu l'occupation des affranchis. Il y 
a méme toute apparence qu'Amulius, qui peignit la maison d'or 
de Néron, et que Corrrelius Pinus avec Accius Prisqus, qui mon- 
trèrent leurs talens à la restauration des temples de la Vertu et de 
l' Honneur par Vespasien (3), furent tous trois citoyens Romains. 
Cependant comme nous savons que les arts d'imitation, et par- 
ticulièrement celui de la peinture, n’avoient été exercés chez les 
Grecs que par des personnes de condition libre, et que ces mêmes 
arts avoient été ravalés chez les Romains jusqu'aux affranchis, 
il est naturel de croire que dès lors la peinture, ayant perdu son 
caractère de dignité, s'achemina à grands pas vers sa décadence. 

ès le tems des empereurs, la peinture n'étoit plus ce qu'elle 
avoit été ; tellement que Pétrone (4) se plaint qu'on n'y trouvoit 
plus la moindre étincelle de ce feu qui avoit animé les anciens 


Q) Vulp. Tab. Antig. ilustr. p. 17. bre à Rome peu de tems avant Auguste, 
@) Plin. 2. xxxv, c. 7, p. 179. comme Pline le remarque au même en- 
(5) Id. Z æxxv,c. 10, secr, 57.Tel doit droit. C.F. + 

avoir été aussi Arellius, qui se rendit célè- (4) Satyr, p. Sa. C. F 
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maitres. Ce qui hâta encore la chûte de cet art, ce fut le nou- 
véau genre de peinture, mis en vogue sous Auguste par un autre 
Ludius, différent de celui dont j ai parlé. Ce peintre orna les 
appartemens de paysages, de marines, de forëts, et de cent 
autres objets de peu d'importance (1). Aussi Vitruve se plaint- -l 
de ce goût pour les petites choses, introduit de son tems; ïl 
nous apprend qu'auparavant les sujets des tableaux exécutés sur 
les murs des appartemens, avoient été instructifs et tirés de 
l'histoire des dieux et des héros : ils pouvoient par conséquent 
être appellés à juste titre des tableaux héroïques (2). Cette con- 


(1) Plin. Z xxæv, c. 10, sect 57. 

(2) Quoique les peintres grecs eussent 
des idées assez fécondes, aucun d’entre 
eux cependant, autant qu'on peut s'en 
assurer par les connoissances parvenues 
jusques à nous, n’a tenté de s'éloigner de 
la maxime généralement adoptée, qu'il 
ne falloit peindre que des objets animés : 
en faisant autrement , ils auroient cru 
dégrader la peinture et s’avilir eux-mé- 
mes. Parmi le grand nombre de ces ar- 
tistes, il s’en est à peine trouvé un qui 
se soit avisé de peindre des objets ridicu- 
les et comiques. Tel fut un certain Pirei- 
cus, qui voulut se distinguer des autres, 
en représentant des boutiques d'artisans, 
des ânes , des comestibles et d’autres cho- 
ses pareilles. Pline, Z. xxxv, c. 10, sect. 
57. Tel fut encore Caladus, que Pline, & 
l'endroit cité, donne pour un bon pein- 
tre, qui fut le Calot de son tems, par la 
peinture qu'il fit d'objets plaisans. Ce fut 
ce Caladus qui, avec Antiphile, s'appliqua 
à peindre Comicas tabellas , ainsi que le 
dit Pline, ibid; et ce furent probable- 
ment ces peintres-là, comme l’observe le 
comte de Caylus dans ses Réflexions sur 
quelques passages du xxxve livre de Pli- 


ne, II. part. Académ. des Inscriptions, 
tom. XX, Mém. p. 182, qui exécutè- 
rent les tableaux qu'on mettoit au-dessus 
des portes d'entrée des théâtres, comme 
on le fait encore aujourd'hui en Italie ; 
tableaux dans lesquels on représente en 
petit les principaux traits de la pièce qu'on 
doit représenter. Il y avoit un beau ta- 
bleau, mais d’un maître inconnu, qui 
représentoit un homme Gaulois qui ti- 
roit la langue d’une manière extraordi- 
naire, Plin. zbid. ©. 4, sect. 8. On peut 
ajouter aux peintres que nous venons de 
nommer un certain Pauson, ÂArist. De 
republ, Lib. vitj, ©. 5, in fine, dont no- 
tre auteur parle plus bas. Quelques pein- 
tres ont osé appliquer aux dieux des cari- 
catures bisares. C'est ainsi que Ctesilocus, 
élève d'Apelle, a peint Jupiter qui ac- 
couche de Bacchus, coiffé d’un bonnet 
de femme en forme de mitre sur la tête, 
et se tordant les membres comme une 
femme en travail d'enfant au milieu des 
sages-femmes et des clameurs des dieux, 
Plin. Z8. xxxv, cap. 11, sect. 40, 6. 53. 
L'artiste, auteur du vase étrusque, dont 
la gravure se trouve £om. I, p. 541, à 
fait la même chose en représentant les 
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sidération n'a rapport qu'à l'état de la peinture du tems des ém- 
pereurs, tems que nous pouvons, assigner aux tableaux qui sont 
parvenus à notre connoissance. À l'égard de cet art exercé chez 
les Romains du tems de la république, j'en dirai quelque chose 
dans le livre suivant. 

$. 31. Pour ce qui concerne l'exécution ou la peinture même, 
elle ne fut d’abord (1) que d'unc seule couleur, et les contours 
des figures n’étoient composés que de simples lignes, ordinai- 
rement rouges, faites avec le cinabre ou le minium (2). 

$. 32. Au lieu du rouge on employoit quelquefois le blanc : 
on sait que Zeuxis peignit des camaïeux en blanc (3). Les tom- 
beaux antiques de Tarquinia, près de Corneto (4), nous offrent 
encore aujourd hui des figures tracées avec des couleurs blanches 
sur un fond obscur.Cette sorte de peinture, appellée Monochrome, 


est la méme chose que notre peinture en camaïeu, c'est-à-dire ; 


d'une seule couleur (5). 


amours de Jupiter et d'Alcmène; voyez 
la description que Winkelmann en don- 
ne, liv. üij, ch. 5, 6. 56. 

(1) Les anciens s'appliquoïent , avant 
tout autre chose , à bien dessiner sur de 
petites planches de buis : cette méthode 
eut lieu, depuis le peintre Pamphile, dont 
nous parlerons ci-après, d'abord à Sicyo- 
ne, puis dans toute la Grèce. On exer- 
çoit dans cet art, avant tout, les enfans 
bien nés. Plin. Z æxxv, c. 18, sect. 56, 
SSL EF. 

(2) Plin. Z xxx, c. 7, sect. 39. 

(5) Idem. Z xxxv, c. 9, sect. 56. 

(4) Voyez div. ziÿ, ch. 2, 6.20 et suiv. 

(5) Pline, qui dans plusieurs endroits 
de son Æistoire naturelle; parle de la 
peinture monochrome, en fait remon- 
ter l’origine aux tems les plus reculés. 
Selon lui, lv. xxxv, ch. 5, sect. 5, les 
premiers commencemens de la peinture 


sont dûs à des traits tirés au-tour de 
l'ombre qu'un corps projette sur un 
mur. À cette première manière informe 
succéda ensuite celle de peindre en une 
seule couleur, manière qu'on appella 
pour cela monochrome, qui, d'après le 
même Pline, fut continuée jusqu'au tems 
où il vécut. Le comte de Caylus (Réf. 
sur quelques passages du livre xxxv de 
Pline, prem. part. Acad: des Inscript. 
tom. XX V7, Mém. p. 159 et suiv.) croit 
pouvoir inférer de quelques passages de 
Pline qu'il y avoit deux manières de 
peindre en monochrome, et que pour 
l’une et l’autre on se servoit de plus 
d'une couleur. La première se bornoit , 
selon lui, à dessiner sur un fond colorié 
les profils seulement de l'objet avec une 
seule couleur différente de ce fond, et 
la seconde servoit à donner le clair-ob- 
scur, si-non comme on le fait à présent, 
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6.33. Il paroit qu'Aristote a voulu indiquer les tableaux exécutés 


du moins d'une manière qui en appro- 
choit beaucoup. 

Je ne vois cependant dans Pline qu'une 
seule espèce de monochromes, qu'on 
exécutoit en Ctendant sur le fond que 
les figures devoient occuper du cinabre 
ou du minium, Pline, 4v. xxxñÿ, ch. 7, 
sect. 59, ou aussi du blanc, idem, #4. 
axavs. Ch, 9, sect 96. .C'est sur cette 


couleur uniforme que le peintre traçoit 


ensuite son dessin par les lignes néces- 
saires, qu'il formoit vraisemblablement 
avecune teinte noire, quidevoit être celle 
de tout le fond du tableau. On peut se 
faire une idée des anciens tableaux mo- 
nochromes par les peintures qu'on voit 
sur les vases étrusques exécutées pour le 
plus grand nombre de la manière que 
nous l'avons décrite, et comme notre 
auteur le dit également. 


Les anciens connoissoient bien aussi 


la peinture qui résulte de la lumière et 
des ombres , qu'on pourroit appeller 
peinture à clair-obscur ; mais il ne me 
paroît pas que Pline en fasse mention, 
Philostrate seul en parle, #4 Apoll. 
Gb, ij, cap. 22, oper. tom. I, p. 75; il 
l'appelle ro deu xpoparos , Comme qui di- 
roit, peinture sans couleurs; parce que 
dans cette manière de peindre les objets 
n'étoient pas distingués par différentes 
teintes et différentes couleurs, mais seu- 
lement par des traits tracés sur le fond 
même. Voici ce que Philostrate en dit : 
« Ils sont dans l'usage de peindre quel- 
» quefois avec de simples traits, sans se 
» servir de couleurs. On peut dire que 
» cette peinture n’est que le résultat de 
» l'ombre et des lumières. On y décou- 
2 yre la ressemblance de l’objet qu'on 


y 
A 


veut représenter, la physionomie , son 
» caractère ; sa modestie, son courage, 
» quoique ces objets n’y soient pas expri- 
»imés par des couleurs. La vivacité du 
» sang s'y fait mémeappercevoir, et l’on 
» y découvre et la disposition des che- 
» veux et le premier duvet d’une barbe 
» naissante ; et quoique ces tableaux 
» soient simples et parfaitement unifor- 
» mes, On y représente cependant le vi. 
» sage de l'homme ou blanc ou brun, 
» tout comme on a voulu le dépeindre. 
» De sorte que si l'on peignoit la figure 
» d’un Indien avec des traits blancs, cé- 
» lui qui le verroit, se le représenteroit 
» comme noir. Le nez camus , le cheveux 
» crépus , les lèvres gonflées et une cer- 
» taine stupeur répandue sur le visage, 
» fait paroître noir ce que l'œil voit blanc, 
» et quiconque regardera cette figure 
» d'un œil attentif, la prendra pour celle 
» d'un Indien». Les figures dessinées 
avec la pointe d’un stile sur l’enduit en- 
core frais d'un mur, dont on s'est avisé 
d'orner les maisons en dehors, sur-tout 
au sixième siècle, n’auroient-elles pas été 
une espéce d'imitation de ces anciennes 
peintures sans couleurs dont parle Phi- 
lostrate. Æ. M. | 

Je crois que Philostrate à entendu 
toute autre chose que ce qu'on lui fuit 
dire dans la traduction qu'on vient de 
lire. Il parle de la peinture faite par le 
simple contour , et dit qu’on peut sai- 
sir le sujet qu on a voulu peindre, soit 
qu'on l'ait reÿidu par une ou par plu- 


sieurs couleurs, et même quand elle ne. 


l'est que par l'indication des simples con- 


tours, parce qu'on a déja dans l'esprit ce 
que le peintre a voulu figurer; ainsi, 


Della peintir= 
re monochiro 
me en blanc, 
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en couleur blanche par le mot xwxeygdgen (1). Ce philosophe dit 
que les tragédies, dans lesquelles on n'a pas cherché à rendre 
le caractère des passions, ou dans lesquelles on l'a fait sans 
succès, peuvent étre comparées à ces tableaux qui manquent 
d'expression et qui, malgré la beauté des couleurs employées 
par le peintre, ne touchent pas plus le spectateur, que ces pein- 
tures qui sont entièrement exécutées en blanc : aexeygagious ture. 
Peut-être a-t-il voulu par-là désigner Zeuxis, qui avoit coutume 
de peindre avec cette seule couleur, comme nous l'avons observé 
plus haut, et qui n'avoit point donné d'expression, ou d'i% à 
ses figures, ainsi que notre philosophe le remarque ailleurs. Si 
on compare cette interprétation à celle que nous a donnée Daniél 
Heinsius, qui a traduit # 
sinoula distincte delineat, il en Dile qu'il n'a pas pas bien 


AvxoyeaQhrus cixova, par; CHE qui creta 


dit-il, on pent comprendre qu'un sem- 
blable tableau représente un nègre, et 
on peut même lire sur les figures un air 
de modestie ou de fierté, soit que ce 
contour se trouve rendu par des linéa- 
mens noirs, ou qu'elle le soit par des 
traits blancs; parce que celui qui a déja 
dans son esprit l’idée d'un nègre , le con- 
noîtra dans un pareil tableau au nez épa- 
té, aux cheveux crépus, aux joues gon- 
tes, à je ne sais quoi de brillant dans les 
veux. Voici la traduction exacte du pas- 
sage de Philostrate, suivant l'édition d'O- 


learius, dont je me suis servi, et d'après 


laquelle chacun pourra en porter son 


jugement. Picéuram (c'est Apollonius 
qui adresse la parole à Damus) 107 eam 
solam mili viderts putare, quæ colori- 
bus absobitur : nempe unus etiam su of 
veteribus illis pictoribus rs erat : 

crementa vero capiens ars quatuor A 
hibuit, inde plus etiam; at et linearum 
picturam , et quod coloribus destituitur, 
guod ex umbra et luce composisum est, 


2CcHirom fas est appellare : in talibus 
enim etiam stmilitudo cernitur, figura 
item, etmens,etpudor,et audacia. Atqui 
coloribus destituuntur istæ, neque san- 
guinem , aut comæ, aut barbæ nitorent 
repræsentant : sed simplici colore pictæ 
fuscum tamen hominem referunt, can- 
didumve. Sique Indorum 1storum ali- 
quem albis lineamentis pinxerimus , ta- 
men niger videbitur. Nasi enim simitas) 
eterecti capillorum cinni, tum genæ pro- 
tuberantes , et micans quidpiam quasi tri 
oculis efficiunt, ut nigra appareant, quæ 
oculis subjictuntur, atque Indum repræ- 
sentent spectantibus > quorum est aliquod 
in videndis istis judicium. Quapropter 
dixerim ego et eos, qui pictoriæ arlrs 
opera aspictunt, imitatrice opus habere 
facultate. Nemo enim laudaverit pictum 
équum, aut taurum, qui animal iilud 
mente non intueatur, cujus sémilitudi- 
nem refert. 


(1) Arist. Poër, c. 6, p. 251, 


com pris 


DE L'ART CHEZ LES GRECS. 145 


compris ce passage. Castelvetro, qui a généralement mal entendu 
et mal expliqué la poétique d'Aristote, s écarte entièrement du 
sens de son auteur , lorsqu'il traduit le passage dont il s’agit de 
de la manière suivante : Perciocchè cosa simile avviene ancora 
nella pittura, poichè cosi non diletterebbe altri, avendo dis- 
tesi bellissimi coloriconfusamente, come farebbe, sE p1 cHraro 
E DI SCURO AVESSE FIGURATA UN IMAGINE (1). Je demande si cette 
version renferme le moindre vestige du mot xwxmysager, D'ailleurs, 
Arist@te n'attache point une idée de perfection à ce terme; il ne 
l'emploie pas non plus dans le sens que l'interprète Italien l'a 
entendu , comme une opposition de tout le discours; mais comme 
un contraste de la première proposition de sa comparaison em- 
pruntée de la peinture. 

6. 34. Quant à la seconde espèce de monochromes, ou de ca- 
maïeux rouges, il nous en reste les quatre tableaux d'Herculanum, 
exécutés sur des tables de marbre blanc. Ces morceaux peuvent 
étre cités comime des modèles de ce genre de peinture primitive 
qui paroit avoir été pratiqué long-tems. La couleur rouge de ces 
quatfe camaïeux, ainsi que je l'ai observé plus haut, a noirci 
sous les cendres brülantes du Vésuve; cependant on apperçoit 
encore par-ci par-là des traces de l'ancienne couleur rouge. 

$. 35. Enfin, les monumens les plus nombreux dans ce genre 
de peinture, sont les vases en terre cuite, dont fa plupart sont 
peints en noir seul sur un fond rouge, qui est la couleur natu- 
relle de l'argille exposée à l'action du feu, et qui peuvent par 
conséquent être appellés également monochromes ; comme je 
J'ai obserÿé en parlant des Etrusques, C’est ainsi qu'on peint 
encore des vases dans tous les pays du monde, 

6: 56. Lorsque l'art de la peinture eut fait des progrès, et qu'on 
eut découvert l'effet de la lumière et des ombres, on augmenta aussi 
de hardiesse, en plaçant entre les clairs et les bruns la couleur 


(1) Castelvet. Poez, d'Arist. part, 5, p. 154. 
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locale, ou la couleur naturelle à chaque objet; procédé ue les 
Grecs nommoient le on de la couleur. C'est ainsi que nous 
nous éxprimons encore aujourd'hui, lorsque nous disons d'une 
peinture qu'elle est traitée dans le vrai ton de la couleur. Pline 
dit que cette splendeur (terme par lequel il rend le mot rw, 
con) est tout autre chose que la lumière, et qu’on la place entre 
les jours et les ombres. Deinde adjectus est splendor, alius hic 
quam lumen : quem, quia inter hoc et umbram esset, appel- 
laverunt tonon; commissuras vero colorum, et transit&s har- 
mongsen (1). Car, en effet, les jours et les ombres ne donment 
pas la vraie couleur d'un objet. C'est ainsi, je pense, qu'il faut 
entendre ce passage obscur, qu'on a interprété de différentes 
manières (2). On parvint à la perfection du coloris par ces deux 
artifices, et par l'harmonie du ton capital, ainsi que par l'effet 
des couleurs rompues et mixtes, dont l'union, opérée au moyen 
des demi teintes, s'appelloit 4» chez les Grecs, comme Pline 
nous l'apprend dans le même endroit. Chez les Romains les cou- 
‘leurs hautes et franches s'appelloient saturi, et les teintes Fee 
et douces se nommoient diluti (3). 

6.57. Après ces remarques critiques sur le coloris des anciens, 
on voudroit connoitre sans doute la façon de peindre des artistes de 
l'antiquité (4). Mais on ne peut rien dire de positif sur le procédé 


(1) Pln..Z serres b, tess 12. manière leur a été inconnue, où que du 


(2) Le comte de Caylus, Æc/aircisse- 
mens sur quelques passages du liv. xxxv 
de Pline , 1 part. Académ. des Inscript. 
tom. XX, Mém. p. 165, l'explique par 
une lumière du milieu , par l'accord, le 
ion , la force d'un tableau. C. F. 

(5) Plin: Z 26, €.55,%. 64. 

(4) Le savans ont beaucoup débattu 
entr'eux la question , si les anciens sa- 
voient peindre non-seulement en fres- 
que, mais encore à l'huile. Il est cepen- 
dant plus probable que cette dernière 


moins ils ont ignoré les procédés que 
les modernes pratiquent à cet égard de- 
puis le Flamand , Jean van Eyck, qui en 
fut l'inventeur au commêncement du 
quinzième siècle. Æ. M. Oui, comme on 
le croit vulgairement , mais il ne seroit 
pas difficile de prouver que cette ma- 
nière de peindre remonte à des tems 
plus anciens que ceux de Van Eyck, si 
l’on peut se fonder sur ce que rapporte 
M. Lessing, bibliothécaire du prince de 
Brunswick , qui dit avoir trouvé dans la 
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en général des peintres anciens ; les seules notions qu'on puisse 


donner à cet égard se réduisent à ce qui concerne la peinture 


bibliothèque du duc de Wolfenbuttel , 
un manuscrit d'un certain Théophile, 
qui vivoit dans le dixième ou onziéme 
siècle au plus tard, et dans lequel on 
fait non-seulement mention de la pein- 
ture à l'huile, mais où l'on enseigne jus- 
qu'à la manière de préparer l'huile, afin 
de ne laisser aucun doute sur la matière. 
Voyez l'Æntologia Romana >) anno 
1775, num. 7, tom. IT, pag. 45 et suiv. 
M. Christian von Mechelen , dans la des- 
cription qu'ila faite, en 1781, des tableaux 
de la galerie de Vienne, imprimée de- 
puis en 1785, fait mention d’un tableau 
à l'huile d’un certain Thomas de Muti- 


na, dont le nom se trouve dans ces 
deux vers : 


Quis opus hoc finxit? Thomas de Mutina 
pinxit : 

Quale vides Lector Rarisini Filius 
Æuctor. 


et cela sous la date de 1297. Je ne m'ar- 
rêterai pas ici à parler des autres ta- 
bleaux qui existent ailleurs, et qu'on 
croit antérieurs à ceux de Van Eyck, 
parce que ce n'est pas l'endroit d’exa- 
miner en détail cette question, qui a 
été mieux approfondie par le savant 
M. d’Agincourt, dans la contmuation 
de l’histoire de l’art depuis sa décadence 
Jusqu'à sa renaissance. C. F. Mais les an- 
ciens possédoient à la place de la pein- 
ture à l'huile une autre manière de pein- 
dre que les modernes ont ignorée jus- 
qu'à nos jours. Ils l'appelloient encau- 
stique, parce qu'elle s'exécutoit par le 
feu ou au moyen de l'inustion. Comme 


il n'y a pas, que je sache, un seul ta- 
bleau de cette espèce qui soit parvenu 
jJusques à nous, nous n'avons rien qui 
puisse nous aider à entendre le peu que 
Pline dit sur cette matière, et qu’il ex- 
prime , encore en termes assez obscurs. 
Voici comme parle cet auteur (7 xxxv, 
ch. 11, sect, 41.) « Il est certain qu'il y 
»a eu primitivement deux sortes de 
» peintures encaustiques, ainsinommées 
» parce qu'on y employoit le feu. L'une 
» se faisoit avec la cire, l’autre se tra- 
» vailloit sur l’ivoire, avec un instru- 
» ment de fer qui ressembloit à un poin- 
» çon. Ceru, et in ebore cestro, 1dest 
» viriculo ». À ces deux méthodes ils en 
joignirent une troisième pour les navi- 
res, dans laquelle les cires liquifiées au 
feu s'appliquoient avec le pinceau ; et 
cette peinture , dont on se servoit pour 
les vaisseaux , avoit l'avantage de n'être 
altérée ni par le soleil, ni par l’eau de 
mer, ni par les vents. Pline avoue qu'il 
ignore quel a été l'inventeur de cet art, 
de peindre avec de la cire et par inustion : 
Ceris pingere ac picturam inurere ; * 
observé seulement qu'on ne peut pas 
dire le premier qui la mit en prati- 
que fut Aristide, et que Praxitèle la per- 
fectionna ensuite; parce que Polygnote, 
Nicanor et Agésilas paroissent avoir fait 
des peintures encaustiques avant eux. 
Pline ajoute que Pamphile, maître d’A- 
pelle, non-seulement peignit de cette 
manière, mais qu'il enseigna cet art à 
Pausanias. 

Vitruve (iv. vij, c. 9.) rapporte une 
autre manière plus simple de peindre 
par inustion, ou plutôt de mettre ex 
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antique exécutée sur les murailles. Ainsi, les observations que je 
vais faire ne seront pas toujours applicables à la peinture faite 


couleur un mur, au moyen du feu, d’une 
teinte égale, et à conserver sur le mur 
le minium dont la couleur est si sujette 
àse passer. Après, dit Vitruve, que cette 
couleur est couchée bien également et 
bien sechée, les peintres la couvrent de 
cire punique fondue avec un pet d'huile; 
et ayant étendu cette composition avec 
une brosse, ils l’échauffent et la muraille 
aussi, avec un rechaud où il y a du char- 
bon allumé, et fondent la cire et l’éga- 
lent par-tout , en la polissant avec de la 
cire dure et des linges bien nets, comme 
quand on cire les statues de marbre ; 
cela s'appelle causis en grec. Pline re- 
pète à-peu-près la même chose, Z xxxÿ, 
ch. 7, sect. 40, si ce n’est que pour res- 
suer les murs, il veut qu’on y présente 
de charbons ardens de fort près. 

Il résulte de ce qu’on vient de dire, 
do. que, pour faire des peintures en- 
ceustiques de la première espèce, il faut, 
avant tout, avoir de la cire préparée et 
mêlée avec des couleurs. À cet effet , les 
peintres , au dire de Sénèque et de Var- 
ron (De re rustic. l. äij, c. 17.), se ser- 
voient de boëtes à compartimens , où ils 
tenoient discolores ceras. T,a prégaration 
de ces couleurs aura probablement été la 
même que celle que Varron et Pline di- 
sent qu'on employoit pour peindre sur le 
mur, c'est-à-dire, qu’on faisoit bouillir 
ces couleurs avec la cire, à laquelle on 
méloit une légère dose d'huile. Ajou- 
tons, que ces mêmes couleurs, qu’on 
employoit pour peindre à fresque, ser- 
voient aussi pour la peinture encausti- 
que ,comme le dit ailleurs Pline, Z æxxv, 
€, 7, sect. 31. On faisoit aussi chauffer le 


champ du tableau sur lequel les couleurs 
devoient être appliquées , et c'est là ce 
que Pline appelle prcturam inurere. Cela 
se pratiquoit au moyen de charbons ar- 
dens placés dans un réchaud , ou bien 
d'une pierre échauffée , comme le rap- 
porte Plutarque , De sera Num. vind. 
oper. tom. IT, p. 568 ; et ce sont là peut- 
être les ustensiles pour les peintres que 
les anciens jurisconsultes ont appellé 
cauteri , comme il est dit clrez Martianus 
Z. Item. pictoris 17 ff. De énstructo vel 
instrum. leg. I] falloit ensuite -polir 
cette peinture au moyen d'une autre 
couche de cire et de pinceaux. Cette 
nouvelle couche formoit une espèce de 
vernis , que les peintres de l'antiquité 
avoient souvent coutume de mettre à 
une certaine épaisseur sur les autres 
peintures à fresque , pour les rendre 
plus durables, plus belles et plus écla- 
tantes. Quelquefois les peintres , pour 
marquer que leur ouvrage étoit fait à 


. Fencaustique , écrivoient dessous £y{xœuser 


(fait par inustion). Ainsi en ont usé en- 
tr'autres Nicias et Lysippe, Pline, 4 xxxv, 
ch. 4, sect. 10 et 171, sect 59; d'où l’on 
doit inférer qu'il ne peut pas y avoir eu 
une grande différence entre la peinture 
encaustique et les autres genres de pein- 
tures; il auroit été sans cela inutile d’aver- 
tir que le tableau avoit été fait d’après 
cette première méthode. Et cette espèce 


‘ 


de peinture devoit mieux se conserver: 
C'est 1à ce que Plutarque pose en fait, 
lorsque , #7 Æmator. oper. t. IT, p.759, 
€, il compare les figures qui se retra- 
cent dans notre esprit à leur seule vue, à 
la peinture à fresque , et celles que l'on 
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sur des tables de bois ; les ancienS auront traité ce dernier genre 
de diverses manières, comme font aujourd'hui les modernes. 


a gravées dans la tête par la vue d'un 
objet aimé à la peinture encaustique : 
les premières s'évanouissent aisément , 
tandis que les autres restent profondé- 
ment gravées dans la mémoire. 

Comme l'invention de la peinture en- 
caustique remonte à une assez grande 
antiquité, et qu'on.gen est servi dans les 
tems où l’on empl peu de couleurs 
pour peindre en fresque; on aura aussi 
employé peu de couleurs pour la pein- 
ture encaustique, et vraisemblablement 
on se sera servi pour cela de peu de traits 
et de delinéations. Je m'imagine qu'on 
s'y sera pris à-peu-près comme ‘pour 
peindre les vases étrusques , et qui sait 
si les peintures de ces vases n'ont pas été 
faites aussi à l'encaustique? Les figures et 
les dessins qui y sont représentés, sont 
presque tous monochromes, c'est-à-dire, 
d’une seule couleñr jeaurâtre, au moyen 
de laquelle ils se détachent d'eux-mêmes 
de la couleur plus sombre qui leur sert 
de fond. Ces vases sont d’ailleurs d’une 
matière qui souffre l’inustion, et ils ont 
tous un certain poli qu'ils doivent à la 
cire dont on les couvroit. Athenée et le 
Scholiaste de Théocrite, 22 Idyl. 1, font 
mention de vases peints en cire avec. dif- 
férentes couleurs; et Pline, Zv. xxxvy, 
ch. 25, sect. 64, parlant des baïns d’A- 
grippa, dit que tous les ouvrages qu’on 
y voyoit en terre cuite étoient peiuts de 
cette manière. Il ne résulte cependant 
pas de l'analyse que M. d'Hancarville a 
faite des couleurs de quelques vases étrus- 
ques, qu'il entroit de la cire dans leur 
composition. On peut voir ce que nous 
avons dit à la note du 6. 56, ch. 3 du 


2 


liv. üj, dans le Ier volume, pag. 5o1. 

Quant à la seconde espéce de peinture 
encaustique indiquée par Pline, / xxxv, 
ch. 11, sect. 41, in ebore cestro, idest 
viriculo, en ivoire au cestre , c’est-à-dire, 
avec le poinçon ;, de quelle manière s'exé- 
cutoit-elle? Le texte est très-obscur, et 
peut-être doit-on sousentendre quelques 
mots, tel que Sca/pto ou quelqu'autre 
semblable qui indique que l’ivoire étoit 
travaillé avec le cestre , terme grec qu'on 
exprime en latin par wiriculum et en 
françois par touret. En &dmettant cela, 
seroit-il absurde de dire que les figures 
légérement gravées dans l'ivoire auroient 
été ensuite coloriées à l’encaustique, et 
qu'on auroit fait sur ces figures la même 
opération qu'on faisoit sur d’autres de la 
même espèce? Un certain Lala se rendit 
célèbre à Rome , dans les premières an- 
nées de Marcus Varro, par son art de 
graver avec le touret sur l’ivoire. Pline, 
loc. cit. sect. 40, $. 45. 

Le comte de Caylus a donné une dis- 
sertation (cad. des Inscr. + XX VIIE, 
Mém. p. 179 et suiv.) sur la troisième 
espèce de peinture encaustique, dont les 
anciens se servoient pour les vaisseaux. 
Ces peintures s'exéculoient ou sur la 
poupe, ou sur la proue, où l’on avoit 
coutume de représenter le dieu sous la 
protection duquel le navire étoit spécia- 
lement mis, ou quelque symbole , quel- 
que attribut de ce dieu. Lucian, 22 Na- 
vis. $.5, op. t. III, p. 251. Ovid. rise. 
lib. j, eleg. 9, vers. 2 et seg. Le mème 
Ovide fait mention (Fase. Gb. iv, v. 275.) 
d'une Cybèle peinte, coloribus ustis, sur 
la ‘poupe d'une nacelle, On mettoit 
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Livre IV, CHapriTRre VIII, 


$. 58. L'on peut avancer, comme une maxime générale, que 
la manière de peindre pratiquée par les anciens, étoit plus sus- 


probablement' de semblables effigies des 
divinités sur les portes des maisons, 
comme cela est indiqué dans une inscrip- 
tion grecque chez Saumaise. Plin. Exer- 
cit. in Sol. Polyhist. c. 20, t. TI, p. 164, 
B, dans laquelle se trouve £yravos bupäy; 
et dans une épigrame .d'Ausone, x. 26, 
v. 10et11,oùil est dit: 


Ceris inurens junuarum limina 
Et atriorum pegmata. 


‘ La quatrième et derniére manière de 
peindre à F et qui est la plus 
simple de toutes , est aussi celle sur la- 
quelle Pline et Vitruve se sontexphiquée 
le plus clairement. Parmi la grande quan- 
tité d'anciennes murailles qui ont été dé- 
couvertes en différens tems et en diffé- 
rens endroits , et qui sont coloriées d’une 
teinte uniforme, il est naturel qu'il's’en 
trouve quelqu'une qui ait été peinte par 
inustion. Au reste, il paroît qu'on a con- 
tinué de faire usage de cette espèce de 
peinture, pour le moins jusqu'aux sixiè- 
me siècle; puisqu'il en est fait mention 
chez Procope, De ædif. Justin. lib. 7, 
c. 10; et dans les lois de l'empereur Jus- 
tinien, où il parle du cauterio des pein- 
tres , loc. cit, On trouve même que, dans 
les siècles suivans, il est parlé assez fré- 
quemment des couleurs encaustiques et 
de l’encaustique; mais on ne pourroit pas 
prouver que dans ces tems postérieurs 
on suivôit pour cela les mêmes procédés 
que ceux que les anciens avoient mis en 
usage. Quoiqu'il en soit, il est certain 
au moins que cette partie de l'art s'é- 
toit perdue en Europe, comme le remar- 


que Bulengerus , De Pice. plast. stat. 
Zib. j, c. 6; le nom seulement en est 
resté à une certaine teinte noire, pro- 
duite par le moyen du feu , à laquelle les 
Italiens ont donné le nom d’encre (77- 
chiostro). 

Le désir de faire renaître l’encausti- 
que, s'est manifesté dans ces derniers 
tems , et deux L 5 de mérite s’y 
sont appliqués avec succès en France : 
l'un est le comte de Caylus, l’autre M. 
Bachelier. Ce dernier fit des essais à cet 
effeten 1749, maisils ne furent pas trop 


heureux. Le premier présenta ses idées 
A] e LU , . . 
sur le même sujet à l'académie de pein- 


turn da Danse an mA 
LL 


par M. Vien, un tableau à l’encaustique 
qui représentoit Minerve, qu’il offrit , 
accompagné de deux autres tableaux et 
d'un nouveau mémoire, en 1755, à l’a- 
cadémie des Belles-Lettres. Le bruit que 
fit cette nouvelle découverte , reveilla 
l'attention de M. Bachelier. Il reprit ses 
essais et fit plusieurs tableaux à l’en- 
caustique , qui eurent une meilleure 
réussite que le premier. Dans la disser- 
tation citée, le comte de Caylus a exposé 
les quatre méthodes qu'il a employées 
pour faire revivre la peinture à l’encau- 
stique. Ces mêmes méthodes ont été dé- 
crites dans l’Ærcyclopédie, art. Encau- 
stique; On y a ajouté une cinquième qui 
est celle que Bachelier a employée. Les 
uns et les autres avouent cependant que 
cette manñère de peindre à l’encaustique 
n'est pas la même que celle qu'em- 
ployoient les anciens, et qui a été décrite 
par Pline et par Vitruve, Æ. 4. 
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ceptible que celle des modernes de parvenir à un haut dégré de 
vie, et à une grande vérité de carnation , parce que toutes les 
couleurs à l'huile perdent, par l'action de l'air, de leur fraicheur 
et de leur éclat. Quant aux tableaux sur bois, nous savons que 
les anciens aimoient à peindre sur des fonds blancs (1) : peut- 
étre par la même raison quils cherchoient , suivant Platon (2), 
Ja laine la plus blanche pour teindre en pourpre. 

$. 39. La première peinture linéaire, exécutée par de simples 
traits de couleur blanche, fut toujours conservée, lors méme 
qu'on termina les figures avec leurs couleurs naturelles, ainsi 
que nous l'avons observé plus haut. C'étoit l'usage de tracer avec 
le pinceau les contours des objets qu'on se proposoit de colorier. 
On en a l'exemple sur uù long fragment de muraille peinte, 
trouvé à Pompeia; gfirceau sur lequel la couleur s'est tellement 
enlevée par étailles, qu'il n'y est resté que les contours blancs 
tracés sur l'enduit du mur. Il résulte de-là que les peintres an- 
ciens différoient des modernes dans la manière de dessiner leurs 
figures sur la muraille. On sait que nos peintres à fresque se ser- 
vent d'un outil pointu pour imprimer sur un enduit frais les 
contours de leurs figures : tandis que les artistes anciens, ayant 
acquis plus de facilité par les fréquentes occasions qu'ils avoient 
de peindre sur les murailles, se servoient du pinceau même pour 
coucher les figures sur Fenduit. Parmi tant de centaines de ta- 


bleaux, que j'ai examinés avec attention au cabinet d'Hercula- 
(Gi) Galen. de usu part. L x, ©. 5. Nplépais ypapars); offenditur enim facile 


Il ne parle que des tableaux qu'on  eorum visus si omni remedio fuerié de- 


peignoit sur des peaux blanches (qui 
peut-être n'étoient autre chose que du 
velin); et pour que la vue ne se fiti- 
guât pas, en se fixant trop sur le blanc, 
ils couvroïent ce fond de bleu ou de 
quelque couleur sombre, Memoriam 
tibi reficere condbimur, in primis qui- 
dem pictorum » €£ potissimum quando 
än albis coriis pingunt (oruy ëy Acvnais 


stitutus ; quod sane prudentes, colores 
cœruleos , ac fuscos apponunt ; in quos 
subinde intuent:s, recreant oculos , ac 
reficiunt, Theophrast, Hrst. plant. L. ii, 
c 10,et /. v,c.8, dit qu'on se setvoit 
de planches de sapin. C. F. 

(2) Podit. Uib. iv, p. 407, 1 6, edir. 
Basi/, 
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num, Je n'en ai trouvé aucun sur lequel on découvre les traces 
de l'impression des contours. 

$. 40. Dans la plupart des peintures antiques exécutées sur le 
mur, les lumières et les ombres y sont placées par des traits paral- 
lèles, et souvent par des coups de pinceau croisés, que Pline 
appelle incisuræ (1); procédé que les Italiens nomment tratteg- 
giare; Car cest ainsi quon peint encore aujourd'hui sur les mu- 
railles. Dans d'autres peintures des masses entières sont rappro- 
chées ou rendues fuyantes par des couleurs plus claires ou plus 
sombres; mécanisme qu'on remarque à la Vénus Barberin, et 
l'on apperçoit le même /wire aux quatre jolis tableaux du cabinet 
d'Herculanum , dont j'ai donné la description, ainsi qu'à d'au- 
tres morceaux antiques d'un beau fini. Cependant quelques ta- 
bleaux de ce nd nous offrent à la les deux manières 
i de Chiron et Achille : lé Centaure est 
peint avec des .. et le jeune héros est traité par masses 
entières, 

- 41. I est encore à remarquer que la plupart de ces tableaux 
n'ont pas été peints sur de la chaux humide, mais sur un champ 
sec, ce qui est très-visible à quelques figures qui se sont enle- 
vées par écailles, de manière qu'on voit distinctement le fond 
sur lequel elles portoient (2). Le tableau auquel on distingue le 


12 


de leur tableau ; 


(2) Plin. Z æexi, c. 57, p. 7: 

(2) Les anciens se servoient de diffé- 
rentes couleurs pour faire les fonds de 
leurs tableaux , comme on le voit dans 
quelques anciennes peintures, et comme 
on le sait par ce que dit Pline, Zv. xxxv, 
ch. 6, sect. 26, où cet auteur affirme 
que les peintres avoient coutume, avant 
de se servir du pinceau , d'appliquer sur 
le bois de la mine de plomb; ensuite ils 
délayoient une couleur avec du blanc 
d'œuf, qu'ils étendoient sur le champ 
et sur cejte couleur-là 


ils en appliquoient ensuite, de la même 
manière, une seconde. Ainsi, sous le 
pourpre ils mettoient une couche de 
verd foncé , et sous le minium ils em- 
ployoient le pourpre, pour lui donner 
plus d’éclat. Le même Pline rapporte 
(2bid, © 10, sect. 57, 6, 20.) une ma- 
nière encore plus singulière que Proto- 
gène mit en usage pour restaurer des 
injures du tems son tableau de Jalysus, 
auquel il avoit travaillé sept ans, Plut. 
in Demetr. op. tom. I, p. 808, £, et 
Elien, Var, hist, lib, xij, ©. 41, Sur ce 

niieux 
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mieux ce procédé, est celui de Chiron et Achille, où l'on voit 
que les ornemens de l'ordre dorique ont été peints avant les 
figures , derrière lesquelles ils se trouvent; de sorte quon y a 
fait le contraire de ce qui se pratique ordinairement par nos ar- 
tistes, qui, procèdant comme l'exige la nature des choses, com- 
posent d'abord leurs figures, pour exécuter ensuite le fond de 
leur tableau. 

$. 42. Pour ne rien passer de ce qui concerne la peinture des 
anciens, je parlerai encore de la statue de Diane du cabinet 
d'Herculanum, travaillée dans le style antique, et déja citée à 
l'article des Etrusques; figure dont plusieurs parties de la dra- 
perie sont peintes , entre autres, la bordure de la robe. Quoiqu'il 
soit probable que cette statue est plutôt un ouvrage étrusque que 
grec (1), il paroîtroit néanmoins, par un passage de Platon, que 
ce goût a regné également en Grèce. Voici comme il s'exprime, 
en se servant d'une comparaison (2) : « De même que si quel- 
» Qu'un, nous trouvant occupés à peindre des statues, vouloit 
» nous critiquer de ce que nous ne mettons pas les plus belles 
» couleurs sur les plus belles parties de la figure; de ce que nous 
» ne colorions pas, par exemple, de pourpre, mais de noir, les 


tableau il y avait quatre couches de cou- 
leurs entièrement semblables , afin que, si 
la première couche venoit à tomber par 
vieillesse ou par accident, la seconde lui 
succédât, et ainsi de suite, jusqu’à un 
entier dépérissement.Perrault et de Piles 
ont pris texte de cette histoire faite par 
Pline, pour accuser celui-ci de trop 
de crédulité ou d'ignorance. Cependant 
Pline parle d’un tableau qui existoit de 
son tems à Rome dans le temple de la 
Paix, et que tout le monde pouvoit ÿ 
voir. Si, en effet, il n'eut pas été tel 
qu il le présente, il se seroit mis dans le 
cas d'être convaincu d’imposture. Pour 
que les modernes pussent nier cette 
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manière de travaillés des anciens, il fau- 
droit que tous leurs secrets nous fussent 
connus, Et qui sait si Protogène ne pos- 
sédoit pas une manière d’apprèter ses 
couleurs avec une telle gradation dans le 
mordant , qu'on pouvoit enlever la pre- 
mière couche sans gâter la seconde, puis 
lever la seconde sans endommager la 
troisième , et aimsi de suite. Æ. A. 

(1) Voyez liv. üij, ch. 2; $. 12. 

(2) On peut voir aussi le père Ansaldi, 
De sacro et publ. apud Elhnic. pict. 
tab. usu c. 6, p. 92 et seg., ce que nous 
avons dit avec notre auteur tom. I, L.7, 
cha; 2;"ét ho, 0, ck. 7, 630" etla 
note sur le passage cité de Varron. C.F. 
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ce Livre IV, CnHaptrre VIII, 
» yeux, qui sont les plus belles parties du visage, etc. (1)», J'ai 
rendu le sens du texte (cité au bas de la page), comme je l'ai com- 
pris (2). Il sera difficile de l'interpréter autrement, tant qu’on 
ne pourra pas prouver, que le mot sd;, qui signifie une statue 
en général, peut étre aussi entendu d'un tableau : ce que je sou- 
mets à la décision de ceux qui ont plus d'érudition que moi. 
Dacarctire 6. 43. L'éclaircissement d'une expression d’Aristote et l'expli- 
de quelques : ‘ ’ T : | dx re 
peintres an- Cation d'un passage obscur de Pline, m'ayant fourni l'occasion 
pi de parler du coloris des anciens maitres, je profite encore du 
jugement du philosophe de Stagire sur trois peintres grecs, pour 
dire mon sentiment sur le caractère de ces artistes. Polygnote, 
dit-il, peignoïit les hommes meilleurs, Pauson les peignoit plus | 
méchans, et Denys les faisoit ressemblans (3). J'ignore si le comte 
de Caylus a recueilli ce passage et, au cas qu'il l'ait fait, s’il en 
a saisi le sens : car je n'ai pas sous les yeux ce qu'il a-inséré 
dans les Mémoires de l'académie des Belles-Lettres sur la pein- 
ture des anciens. C'est au lecteur à nous comparer et à nous 
juger sur ce passage (4). Quant à l'explication que nous en donne 
Castelvetro, elle décèle si peu de connoissance de la part de l'au- 
teur, quelle ne mérite pas la peine d’étre réfutée. Voici, selon 
moi, ce qu Aristote veut enseigner. Polygnote a peint ses figures 
meilleures, ainsi que notre critique l'exige de tout bon peintre (5); 
c'est-à-dire, qu'il leur imprima un caractère de grandeur au-dessus 


(1) Plat. Poët. L. iv, p. 405. "Qrmtp «ùv  insérées dans les Mémoires de l'académie 
dr si fus avdpiavras ypégoyras mportAT y #y des Inscriptions, je n'en aitrouvé aucune 
This EVeye, éyav or où rois xaXAisois ro Caov dans laquelle il soit fait mention de ce 
Ti XAAMEE Papuanx mpogibepeer ‘Of yap oplaa- passage d'Aristote. M. de Caylus parle 
poli, xéNUSo 0, oùx ésptie évañyauguitres bien des maîtres susmentionnés dans ses 


tie, SAS fé Adte Réfl. sur quelques passages du liv. xæxv 
(2) Et comme Serranus et d’autres l'a- de Pline, III part. Acad. des Inscript. 
voient déja traduit en latin. C. F. tom. XX. Mém. p. 190 et suiv.; mais 
(3) Aristot. Poër, c. 2,p. 236, il n'en parle que d’après ce qu’en dit 
(4) Dans le grand nombre de savantes Pline. Æ. M. 
dissertations que le comte de Caylus a (6) Aristot. cç. 18, p. 285. 


publiées sur l'art du dessin, et qu’il a 
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de la taille et de la conformation des hommes. Comme ce maître, 
ainsi que la plupart des.peintres de l'antiquité, représentoit des 
histoires tirées de la mythologie et des tems héroïques, ses figures 
ressembloient à celles des héros, et rendoient la nature dans son 
plus bel idéal. Pauson leur donnoit un air plus commun et plus 
bas; ce qui n'est vraisemblablement pas une critique contre 
l'artiste; car Aristote le cite comme un grand peintre et le place 
à côté de Polygnote. L'objet de cette comparaison empruntée de 
trois peintres, est incontestablement de mieux faire sentir les 
trois différentes espèces d'imitation, eur, tant dans la poésie, 
que dans la pantomime. Par conséquent Aristote aura voulu dire, 
que les tableaux de Polygnote étoient dans la peinture ce que les 
pièces tragiques et héroïques sont dans la poésie, et que les figures 
de Pauson étoient dans l'art de peindre, ce que les personnages 
comiques sont dans la comédie, qui représente les caractères pires 
qu'ils ne sont. C’est ce que notre philosophe établit dans le même 
chapitre et ailleurs, en disant : « Que les comiques, pour mieux 
» corriger les mœurs, représentent les folies des hommes dans 
» un plus haut dégré qu'elles ne sont véritablement, et cela pour 
» mieux faire sortir les caractères ridicules (1)». De-là nous pou- 
vons conclure, que Pauson peignoit plutôt dans le goût comique, . 
que dans le genre héroïque et tragique; que son talent étoit de 
présenter le ridicule, qui doit étre aussi le but de la comédie; 
car le ridicule, continue Aristote, représente les personnes sous 
l'aspect le plus ignoble : +55 iogpeÿ tri ro yencier géus (2). Mais le sage 
Denys, artiste que Pline place au nombre des plus fameux pein- 
tres (3), tenoit un milieu entre Polygnote et Pauson; de sorte 
qu'on peut dire qu'il étoit à Polygnote, ce qu'Euripide étoit à 
Sophocle : celui-ci représentoit les héroïnes de ses pièces comme 


(1) Aristot. Poes. c. 4. (5) Pln, Z æxxv, c. 40, 6. 45 
(2) Turpitudinis est particula ridi- 
£ulum. 
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elles devoient étre, et celui-là telles qu'elles étoient. Denys, au 
rapport d'Elien (1), imitoit Polygnotegen tout, excepté dans la 
grandeur, rx r5 gyi%es; C'est-à-dire, qu'il n'avoit pas le sublime 
de son modéle. Ce jugement sur le caractère de notre peintre, 
sert en même tems de commentaire à une notice de Pline sur 
le méme artiste, notice qui est entièrement différente du sens 
qu'on lui a donné jusqu'ici. Denys, dit-il, a peint les hommes 
comme des hommes, sans les éleverau-dessus de leur configuration 
ordinaire, et c'est ce qui lui a fait donner le surnom d'Ænthro- 
pographe (2). À l'égard de cette méthode, il n'a pu la mettre 
en pratique qu'en donnant à ses figures, soit comiques, soit tra- 
giques, toute la ressemblance de certaines personnes, ou de cer- 
tains modèles vivans, qu'il aura peints sans y avoir ajouté le 
moindre idéal, comme on à coutume de faire à l'égard de ce 
qe nous nonimons figures académiques. | 

$. 44. Les auteurs anciens, à commencer par Vitruve LOT 
font des plaintes fréquentes sur la décadence de la peinture. L'ar- 
chitecte romain s'élève avec force contre la mode introduite de 


Q) Var, Hist. L iv, c. 8. Et c'est ainsi 
que Perizonius , commentant cet endroit 
d'Elien, a entendu ces passages et celui 
de Pline, qui suit. C. F. 

(2) Dionysius nrhil aliud quam ho- 
mines pinxit, ob id AÆAnthropographus 
cognominatus (loco cit. c. 18, sect. 57). 
Pour ce qui regarde les passages d’Aris- 
tote et d'Elien,, il me paroît que notre 
auteur les a bien entendus. Mais Pline 
ne dit pas la même chose. Cet auteur 
rapporte les différens genres de pein- 
ture dans lesquels quelques peintres ont 
excellé, parmi lesquels Pireicus fut un 
des plus fameux pour les sujets bas, 
comme on l'a déja remarqué pag. 141, 
note 2, Serapion étoit célèbre pour les 


décorations; mais il ne savoit pas pein- 
dre la figure humaine; Denys, au con- 
traire, excelloit dans ce dernier genre, 
et c'est pour cela qu'on l'appelloit Æz- 
chropographus. Ne pourroit-on pas, 
pour concilier ces auteurs entre eux, 
dire que Denys fut un peintre de por- 
traits, et qu’en conséquence il ne pei- 
gnoit que la figure humaine, comme le 
dit Pline, et qu'il les peignoit bien au 
naturel, ainsi que l'assurent Aristote et 
Elien? Comment cette difficulté a-t-elle 
échappée à M. Falconnet, ce critique si 
attentif, dans ses notes sur les livres de 
Pline, où ce naturaliste parle de l'art. 
Cr: 

(5) Voyezci-après liv. iv, ch. 6, 6.55. 
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son tems , de décorer les murs des bâtimens et des appartemens 
de représentations frivoles qui ne disoient rien à l'esprit, tels que 
des vues, des étangs, des marines et choses semblables; tandis 
que les anciens Grecs faisoient exécuter sur les murailles de leurs 
édifices des sujets tirés de l’histoire des dieux et de celle des 
héros. C'est de ces tableaux insignifians que se moque Lucien, 
en disant : « Ce ne sont pas des villes et des montages que je 
» cherche dans les tableaux; je veux y voir des hommes, et 


» savoir, par leurs attitudes et leurs actions, ce qu'ils font et 
» ce qu'ils disent (1)». 

$. 45. Il manqueroit quelque chose à ces recherches sur la 
peinture des anciens, si je ne donnois pas quelque idée sur des 
ouvrages exécutés en mosaique, espèce de peinture composée 
de plusieurs petites pierres dures, ou de plusieurs petites pièces 
de verre de différentes couleurs. | 

6. 46. D'après cet exposé l’on voit qu'il y a des mosaïques de 
deux sortes. Les mosaïques les plus ordinaires, de la première 
espèce, sont celles qui consistent en petites pierres carrées blan- 
ches et noires. Dans les ouvrages les plus finis de cette nature, 
composés de simples pierres (2), il paroît qu'on a voulu éviter 
les couleurs vives, tels que le rouge, le verd et autres sembla- 
bles, attendu qu'il ne se trouve point de marbre coloré d'une de 
ces couleurs uniques dans le plus haut et le plus beau ton. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que dans le plus beau morceau de ce 
genre, la mosaïque du Capitole, qui représente des coelombes (3), 
l'artiste ne s’est servi que de couleurs douces et, pour ainsi dire, 
en demi-teinte. Quant aux mosaïques de la seconde espèce, elles 
sont de toutes les couleurs possibles, mais de pâtes de verre. C'est 


(1 Contempl. p. 546. pide pretioso cæsim diminuto in varia 


(2) Apulée (Metam. L v, prince. op.  picturæ genera discriminabantur. ©. F. 
com. TZ, p.142) dit, en parlant de la mai- (5) Voyez ci-après liv. vj, ch. 7, 6. 19. 


son de Psiché, que, pavimenta ipsa la- 


Des ouvrages 
en nosaique. 
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ainsi que sont exécutés les deux morceaux du cabinet d'Hercu- 
lanum , composés par Dioscoride de Samos, dont je parlerai dans 
la suite (1). Cependant je ne prétends pas soutenir que les pein- 
tures en mosaique ne renferment pas des couleurs jaunes, rou+ 
ges et autres, ce qui seroit démenti par leur seule inspection ; 
je parle seulement du plus haut degré de ton de quelques-unes 
de ces couleurs (2). 

$. 47. La mosaïque étoit principalement destinée pour les pavés 
des temples et des autres édifices. Ensuite elle a servi à revêtir 
les voûtes des bâtimens, ainsi que nous le voyons encore aujour- 
d'hui à une galerie souterraine de la fameuse villa Adrienne, à 
Trivoli: usage qui a été aussi pratiqué dans les tems modernes, 
témoin la grande et la petite coupole de Saint-Pierre à Rome (5). 
Ces sortes de pavés sont composés de pierres de la grandeur de 
j'ongie du peiii doigt. Quand on en rencontre avec des crnemens 
particuliers, on en fait des tables, comme il s’en trouve dans 
plusieurs cabinets de Rome, entre autres, dans celui du Capitole. 
Les pierres qui composent la célèbre mosaique de Palestrine sont 
de la grandeur que je viens d'indiquer. Dans les appartemens 
somptueux, on exécutoit quelquefois au nulieu du pavé ou en 
d’autres endroits des figures de différentes couleurs; sur-tout 
lorsque le reste étoit composé de pierres blanches ou noires : 
c'est de cette espèce qu'est la mosaïque d’un salon découvert au- 


(1) Liv. vj, ch. 7, 6. 18 et suiv. 

{l faut observer cependant que, dans 
tous ces différens morceaux de mosai- 
que exécutés en pierre , les couleurs vi- 
ves, telles que la verte et d’autres sem- 
blables, sont faites de petites pièces d'é- 
mail. 

(2) Voyez liv. vj, ch. 7, 6. 20. 

(5) Et anciennement de Sainte Cons- 
tance , dont Winkelmann parlera dans 
Le Liv. vj, ch. 8, $. 15. On pourroit en- 


tendre aussi d’une mosaïque ce que Stace 
dit dans l'endroit que j'ai rapporté dans 
le tom. I, p. 47, note 1, où j'ai déja fait 
cette remarque, et également dans un 
autre endroit, liv. 1, sylv. ch. 3, v. 55; 
endroit que le père Petau a bien expli- 
qué dans ses notes sur Thémistius, Orat, 
XVIII, p. 486 , ainsi que Hardouin : 
qui se sert de ces mêmes expressions 
dans ses notes sur Pline, 49. xxxv}, 
ch. 25, sect. 60. C. F, 
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dessous de Palestrine (1), il y a peu d'années. Les morceaux d'une 
exécution très-finie se trouvent enchassés, par le bas et sur les 
côtés, dans de petites plaques de marbre, et par conséquent 
encastrés dans le gros de l'ouvrage. C'est de cette manière que 
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(1) Plusieurs écrivains prétendent que 
la peinture en mosaique doit son origine 
à la Perse. Pour en fournir une preuve 
ils citent le pavé du palais d'Assuerus, 
fait de marbres de différentes couleurs 


qui imitoient la vérité de la peinture, | 


Esther. c. 1,7. 6. Maïs il résulte seule- 


ment de ce fait, que l’art de travailler en” 
Un FRE » 2 #4 

mosaïque a été exercé en Perse , et non 

pas qu'il yait pris origine. Pline, Z xxæv, 


di 20e 60, en attribue, en terme 
che, ; la découverte aux Grecs. Quoi: 
qu'il en soit, les ouvragés en mosaique, 
sur-tout pour les pavés , Sont très-an- 
ciens , et ils étoient en usage non-seule- 


ment chez les Grecs, mais encore chez . 


les Romains. Voyez Athen. xt, ©. 11, 
prince. p. 520. D. E. M. 4 we: 

Le pavé de Demêt ; 
dont parle Athenée., e *celuidt pal. 


farent appelléssen Italie pour en faire 
de semblables. On voit encore à Rome, 
à Vénise , à Ravenne, à Milan et ailleurs 
des mosaïques dan$ les voutes et dans les 
dômes; ouvrages qui sont composés en 


_en grande partie de petites pièces de verre 


rapportées, sur lesquelles on a appliqué 
une feuille d'or. Par la manière dont 
tous ces ouvrages sont exécutés, aussi 
bien que par les inscriptions en langue 


grecque qu'on y lit, on reconnoit aigé- 


ment qu'ils ont été faits par des artistes 


grecs. Lors de la renaissance des beaux 


arts en Italie, les ouvrages en mosaïque, 


réduits à de plus petits cadres, furent 
ekécutés avec plus de soin; et cette es- 
“pèce d'art se perfectionna ensuite beau- 
coup à Rome dans ces derniers tems. 


us delPhalère + M. dédfaucourt trouve cependant (Æz- 


“cyclopédie, art Mosaïque) que toutes 


d'Assuerus, n ‘étoient pas des ouvrages® “lespeintures faites en mosaïque ont quel- 


en mosaïque, 
de différentes | 
en quelque sorte 
observé aussi “l 


père. Niccolai dans so 


explication du livre d'Esther, Diss: 11; ‘tableaux ; 


p. 50. Voyez, an reste , le célèbre ouvra- 


ais de grands marbres! 
eurs,. qui imitoient -* sent Jeur effet qu'à une certaine distan- 
a peinture à comme l v À 


que chose de dur, et qu’elles ne produi- 


LU 
pre qu'é être employé | dans de grands 


il conclut que cet art n'est pro- 


qu'il ne convient pas pour 
"ae tits oùyrages, qui, vus de près 
ges; qui, pres ;, 


ge du cardinal Furietti De-Musivrs: C: { YO “detrens nier don Mais ce jugement 


Dans la décadence générale des arts, 
celui de la mosaïque ne se perdit pas 
totalement, mais il se maintint encore 
avec quelque lustre à Constantinople, 
dont presque toutes les églises et toutes 
les maisons étoient ornées de mosaïques, 
et d'où , dans le Bas-Empire les ouvriers 


ne s'accorde pas avec celui de plusieurs: 
autres connoisseurs qui, dans de pareils 
tableaux , destinés à durer, pour ainsi 
dire, pendant toute l'éternité , apperçoi- 
vent une imitation parfaite du pinceau, 
et cela dans les grands tableaux en mo- 
saique aussi bien que dans les petits ; 
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sont exécutés les colombes antiques et les deux morceaux de Dios- 
coride dans le pavé de deux salons d'un bâtiment de Pompeïa. 


l'œil, disent-ils, est aussi satisfait en que par ceux faits au pinceau même. 
voyant les beaux ouvrages en mosaïque Æ. M. : 


v 


Li 
Pi 


ga ne 1 


LIVRE 


LIVRE CINQUIÈME. 
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CELA EI R BR EUR EMIER. 


Examen du prétendæ style des Romains dans l'art. 


S.'t Quoreur l'histoire des arts qui tiennent au dessin se trouve 
chez les Romaïns, en général, comprise dans ce qui regarde celle 
des arts chez les Grecs, il est cependant nécessaire que nous 
en parlions séparément, et que nous fassions quelques recherches 
sur leurs artistes; d'autant plus que différens antiquaires font 
mention d'un style de l’art propre aux statuaires romains. 

6. 2. On voyoit jadis, et l’on voit encore aujourd’hui des ouvra- 
ges de l’art, tant statues que bas-reliefs, dont les uns portent 
des inscriptions latines , les autres les noms d'artistes romains. 

Tome II. X 


De l'art chez 
les Romains, 


Ouvrages 
avec des ins- 
criptions r0= 
MALES +. 
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Parmi les ouvrages chargés d'inscriptions, je citerai la statue (1) 
que l'on découvrit il y a plus de deux siècles, près de S. Vit, 
dans l'archevéché de Salzbourg, et que l'archevêque et cardinal 
Mathieu Lange fit placer dans sa résidence. Cette statue, de gran- 
deur naturelle, est de bronze, et ressemble, pour l'attitude, au 
prétendu Antinous, ou plutôt au Méléagre du Belvédère. Une 
autre statue de bronze, toute semblable à celle-là, portant la 
même inscription au mème endroit, c’est-à-dire, sur la cuisse, 
sé trouve dans le jardin d'Aranjuez, château de plaisance du roi 
d'Espagne. Dans l'estampe, la statue de Salzbourg, tient une 
hache d'armes, qui est sans doute une addition moderne ajoutée 
par l'ignorance. Je rangerai dans la même classe une statue de 
‘Vénus au Belvédère, qu'avoit fait ériger, suivant son inscrip- 
tion gravée sur le socle, un certain SALvs Tivs (2). À la villa 
Tudovisi on voit une petite figure, haute d'un peu plus de trois 
palmes , représentant l'Espérance; cette figure, travaillée dans 
le style étrusque, a sur sa base une inscription romaine que 
j'ai rapportée dans le livre précédent (3). L'une des deux Vic- 
toires, dont j'ai fait mention dans le méme endroit, porte un 
nom romain sur une des bandelettes qui lui descendent en croix 


sur le dos (4). 


(1) Gruter. Znscr. &. III,p. 989, n. 5. 

Gruter dit que cette statue étoit plus 
grande que nature, et il en donue la 
figure ; mais Winkelmann ne s'est pas 
bien rappellé la statue du Vatican , quand 
il ajoute que celle de Salzbourg ressem- 
ble, pour l'attitude, au Méléagre du Bel- 
védère , ce qui n'est pas vrai, comme 
Favoit déja observé M. l'abbè Visconti, 
dans son explication de ce Méléagre, & I 
du cabinet Clémentin, pl. 7, où il croit 
que c’est plutôt un Mercure, comme il 
le dite 971, # a GP. 

(2) Les noms qui sont au bas de cette 
statue sont S'a/lustia et Helpidus , affran- 


chis, qui la dédièrent à Vénus l’heureu- 
se, ou à leur patrone Sallustia Balbia 
Orbiana, femme d'Alexandre Sévère, 
comme nous l'avons dit, om. T, p. 509, 
note 1, et ci-dessus page 54, note 2 


VENFRI FELICI. SACRUM. 
SALLVSTIA.  HELPIDVS. DD. 
C. F. 


(5} Tam. El, p. 17, n. 1. Con£ Des- 
cription des pierres gavées du cabinet de 
Stosch, cl. IT, séct. 17 , 74. 1892. 

(4) Les monumens romains , ou du 
moins ceux qui ont une inscription la- 
tine qui contient l'indication du sujet 
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$. 3. À l'égard des bas-reliefs chargés d'inscriptions romaines , 
j'en donne la représentation d’une à la téte de ce livre cinquième : 
il représente un garde-manger, et se trouve à la villa Albani. 
Un autre ouvrage de cette espèce est le fameux piédestal de 
marbre élevé sur la place de Pozzuoli, et chargé sur ses quatre 
faces de bas-reliefs, dont les sujets représentent les figures Sym 
boliques de quatorze villes d’Asie, avec leurs noms gravés au- 
dessous de chaque figure en caractères romains, ce qui fait juger 
que tout l'ouvrage a été exécuté par un artiste romain. Au liv. 
v}, ch. 6, 6. 19, j'entrerai dans de plus longs détails sur ce mo- 
nument, qui fut érigé à l'honneur de Tibère par quatorze villes 
de l'Asie mineure. Un troisième ouvrage de ce genre est un 
bas-relief de la villa Borghèse, que j'ai publié dans mon Expli- 
cation de Monumens de l'antiquité (1); il représente Antiope 
entre ses deux fils, Amphion et Zéthus, avec le nom de chaque 
figure écrit au-dessus de la tête en caractères romains. Zéthus 
paroit avec un chapeau attaché derrière les épaules pour dési- 
gner sa vie champêtre (2), et Amphion a le casque en téte, avec 
sa lyre à moitié cachée sous sa chlamyde. En expliquant ce 
monument jai parlé du casque, mais sans en donner la signifi- 
cation à l'égard d'Amphion, qui n'étoit pas guerrier, je me suis 
contenté de citer, comme un exemple de cet attribut dont on 
ne pouvoit pas rendre raison, une statue d'Apollon des tems 
les plus reculés, la tête pareillement surmontée d'un casque, et 
placée jadis à Amyclée. Maintenant je crois pouvoir expliquer la 
raison du double attribut d'Amphion, le casque et la lyre. Les 
scholies grecques non imprimées sur le Gorgias de Platon, que 
le savant Muret a tirées d'un vieux manuscrit de l'ancienne bi- 
bliothèque Farnèse, et qu'il a ajoutées à son Platon, édition de 


représenté ou de celui qui les a dédiés, chez Foggini, Mus. Capit. IF, et chez 
sont en très-grand nombre. On en peut Amaduzzi, Mon. Matth. tom. III. C. F, 
voir beaucoup chez Boissard , que Win- (1) Num. 85. 

kelmann citeci-après, chez Montfaucon, (2) Voyez liy. iv, ch. 5,%. 66, 
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* 


Bâle, font conjecturer que le sujet de ce bas-relief est une scène 
de l Antigone d'Euripide (1). Quant à à Amphion, nous apprenons 
par un passage d'Horace (2), qu'il préta l'oreille aux avis de son 
frère. Ce passage, qui n'a jamais été bien entendu, devient clair 
par la note du scholiaste de Platon : car Horace y fait sans doute 
allusion à l’Antigone d'Euripide. Calliclès, voulant persuader à 
Socrate, d'abandonner les spéculations philosophiques pour se 
méler des affaires publiques, lui reproche son goût pour les mé- 
ditations, comme Zéthus reprocha à Amphion sa passion pour 
la musique et son éloignement pour toute autre occupation. «Il 
» paroit, lui dit-il, que je me trouve à ton égard dans le même 
cas où Zéthus s’est trouvé avec Amphion dans Euripide : car 
» je peux te dire ce que le premier dit à son frère; que les oc- 
» cupations frivoles te font négliger les choses les plus impor- 
» tantes (3)». Ici le scholiaste de Platon nous apprend que ces 
paroles se rapportent à un vers de la tragédie d'Antigone d'Eu- 
ripide, où Zéthus dit à Amphion : Jette la lyre, et prend les 
armes : 


ÿ 


"PéVoy ray Aüpay réypneo de rus omis. 


Je pense donc que l'artiste de notre bas-relief a voulu rendre 
l'idée du poëte, en donnant à Amphion un casque et une lyre 


(1) Il faut que l’auteur de ces scho- à canse de la mention particulière qu'il 
lies soit fort ancien; car il rapporte dans fait de cette muraille. 
un endroit que la muraille que Platon (2) Lib. 7, Epist. 18, ®. 40 et seq. 
nomme drœpécou réiyous ( intergerino sive 


; SA INec cum venari voler ille poemataæ 
medio muro) subsistoit encore de son F 


tems; etil ajoute quecette muraille étoit LE f 

celle par laquelle Thémistocle ou Pé- ere Fe J dagints ni géte hs di DL 
riclès réunit le grand port du Pirée avec 4 ae rai 

le petit port de Munychia. Meursius AU ET EM : donec M REUEe severe 
(Pirœus , etc. oper. tom. 1, col. 541 et Conticuit lyra. Fraternis cessisse tv 


se de £atur 
seg.) dans sa nomenclature des écrivains 


qui ont parlé du Pirée, ne cite pas ce 
passage comme il l’auroit dû cependant, (5) Gorg. 1 50. 


Moribus A mphion. 
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à moitié cachée, pour faire entendre qu'il étoit prét à suivre les 
conseils de son frère (1). Je me flatte qu'on ne trouvera pas 
cette digression déplacée, puisqu'elle sert à éclaircir des passages 
difficiles de Platon et d'Horace (2), et qu'elle nous fait connoi- 
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tre la scène d'une tragédie d'Euripide, dont je cite le vers; 


d'ailleurs, elle répand du jour sur un monument estimable de 
l'art de l'antiquité, fait par ua artiste romain. , 

$. 4. Quant aux ouvrages romains de la seconde espèce, avec 
les noms des sculpteurs, il se trouve, en fait de statues, un 
Esculape très-médiocre dans la maison Verospi; sur son socle 
on lit le nom d'Assarecrvs; et en fait de bas.reliefs, on voit à 


Ouvrages 
avec le noin 
de l'artiste, 


la villa Albani un petit ouvrage (3), représentant un homme # 


habillé en sénateur assis sur une chaise, avec les pieds posés 
sur une espèce d'escabelle; comme sculpteur, il tient à la main 
droite le buste de son fils, et dans la main gauche un ébauchoir. 
Vis-à-vis de lui une femme semble répandre de l'encens sur un 
candelabre. L'inscription est: 


C. LOLLIVS ‘ALCAMENES 
DEC:ET,, DV VMNTR. 


+ 
Cependantacet Alcamène étoit grec de naissance, et affranchi 
de la famille des Lollius; de sorte, qu'à proprement parler, il 


(2) Voyez aussi Dion Chrysostome, 


G) M. le conseiller Heyne admire cette 
qui (Orat. 75 in fine p. 655.) rapporte le 


explication de Winkelmann ; mais il pen- 


se néanmoins qu'elle est un peu forcée. 
Si sur ce monument Amphion a le casque 
en tête, c'est parce que c'étoit, dit-il, la 
coutume des anciens héros et des fils des 
dieux; sans qu'il soit besoin d'en cher- 
cher d'autre signification. M. Heyne re- 
garde de même comme trop subtile l’idée 


de Winkelmann concernant la manière 
dont Amphion tient sa lyre à moitié ca- 
chée. J. 


même sentiment, qu'il a peut-être pris 
également d'Euripide , maïisil entre dans 
un détail un peu plus long, en disant 
que Zéthus tança son frère Amphion , 
parce qu'il ne vouloit pas qu'il s’appli- 
quât à la philosophie et à la musique, 
pour négliger ses affaires domestiques. 
Il ajoute que la musique qu'Amphion 
vouloit introduire, étoit absurde. €. F. 

() Voyez la vignette du liv.iv, ch, 4 
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ne peut pas être considéré comme un sculpteur romain (1). 


Boissard rapporte dans ses Antiquités romaines une statue avec: 


cette inscription (2) : TITIVS. FEC1IT. Je ne citerai point ici les 
pierres gravées qui portent des noms d'artistes romains, tels que 
ceux d'Espolianus, de Caïus, de Cneïus, etc. 

6. 5. Cependant ces monumens ne suffisent pas pour établir 
un système de l'art, ni pour déterminer un style romain parti- 
culier, différent de celui des Etrusques et des Grecs. Il n'y a 
guère d'apparence que les artistes de Rome se soient formés un 
style particulier à eux; maïs il est probable que dans les tems 
les plus reculés, ils ont imité les Etrusques dont ils adoptèrent 


“plusieurs usages, sur-tout différentes coutumes religieuses. A l'é- 


Imitation 
des ouvrages 
étrusques. 


gard des tems postérieurs et florissans de l'art chez les Romains, 
il est à croire que le petit nombre de leurs artistes ont été dis- 
ciples d'artistes grecs; de sorte qu'il faut prendre pour une 
flatterie faite à Auguste, ce qu'Horace dit des Romains de son 
tems : 


Pingimus , atque 
Psallimus , et luctamur Achivis doctius unctis (5). 


6. 6. Un vase ou plutôt un coffret de métal de forme cylin- 
drique, conservé dans la galerie"du collège Romain, à Rome, 
nous fournit une preuve incontestable que les artisfès romains 
du tems de la république s’attachèrent à imiter les ouvrages des 
Etrusques. D'abord, le nom de l'artiste méme est gravé sur le 


(1) L'addition de ces mots Decurion 
et Duumwir , qui signifient sénateur et 
magistrat (annuel ou pour plusieurs an- 
axées, selon les endroits) de quelque ville 
municipale , comme on peut le voir chez 
Godefroi, dans le Cod. Theodos. 1, xiy, 
tit, 1 , in paratitlo , me fait croire que ce 


personnage n'étoit point un artiste, mais 


que ce monument a été fait dans l’année 
où Lollius. Alcamène exerça la magistra- 


ture; et peut-être pour rappeller la mé- 
moire de quelqu'une de ses actions. Win- 
kelmann, qui rapporte ce bas-relief dans 
son Æxplication de Monumens de l'an- 
tiquité, n, 186, pense, part. 4, ch. 6; 
qu’'Alçamène, malgré les dignités dont il 
étoit revêtu, exerçoit l’art dela sculpture, 

(2) De Rom. Urb. Topogr, et Anti= 
quit, tom. LIT, fig. 152. 

(5) Lib. if, Epist, 1, v. 52-36. 
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couvercle, et il y est dit qu'il a fait cet ouvrage à Rome. En- 
suite, le style étrusque se remarque, non-seulement dans le 
dessin de plusieurs figures, mais aussi dans le caractère des 
figures. Ce morceau porte environ deux palmes de hauteur, et 
un palme: et demi de diametre (1). Sur les bandelettes qui font 
le tour du vase, tant en haut qu'en bas, on voit des ornemens; 
et sur l'espace du milieu il régne tout à l'entour une gravure 
faite au ciselet, représentant l'histoire des Argonautes, leur dé- 
barquement chez les Bebrices, le combat et la victoire de Pollux 
sur Amycus, etc. J'ai choisi de ce morceau le champ qui nous 
offre trois des principales figures, Pollux, Amycus et Minerve, 
et l'on en donne le trait à la fin de ce volume, Planche I, pour 
fournir une idée du dessin de l'ouvrage. Le couvercle, autour 
duquel on voit la représentation d’une chasse, est surmonté de 
trois figures debout, jettées en métal, et hautes d’un derhi pal- 
me, savoir , la personne morte, en l'honneur et en mémoire de 
laquelle ce vase fut déposé dans son tombeau, et deux Faunes 
avec des pieds d'hommes, suivant l'idée des Etrusques, qui figu- 
roient ainsi ces demi-dieux, ou qui les représentoient avec des 
pieds et des queues de cheval, comme il s'en trouve des exem- 
ples sur ce monument. La figure principale, placée au milieu 
des deux Faunes (2), appuie ses mains sur leurs épaules, et au- 


(1) Le père Contucci, à l’endroit que 
nous citerons ci-après, dit, p. 5, que ce 
morceau est de deux palmes, un pouce 
et demi de hauteur , sur un palme, sept 
pouces et demi de diamètre. C. F, 

(2) Ce vase se trouve gravé en entier 
chez Ficoroni, Memor. ritrov. nel territ. 
di Labico p. 72,et chez le père Contucci, 
e. TI, des bronzes de ce cabinet , pZ 1-9. 
Un pareil vase en bronze, mais un peu 
plus petit , et différent quant à la forme 
est entre les mains de M. l'abbé Viconti. 
Notre auteur, parlant de l'un et de l'autre 


de ces vases, dans sa Descript, des pierres 
gravées du cabinet de Stosch, cl, IT, 
sect, 15, zum. 1599, les avoit regardés 
comme deux coffrets mystiques de Bac- 
chus : je ne comprends ‘pas pourquoi ila 
changé de sentiment sur ce sujet ;. sans 
en donner aucune raison. M. l'abbé Vis- 
conti, qui lui avoit communiqué sa fa- 
çon de.penser, la défend fort au long 
dans son Mus. Pio-Clementino t Ty tav. 
44, p. 81, n. a; et il observe que la fi- 
gure qui est au milieu du couvercle de 
ce vase est un Bacchus zrtellius ou noctur- 
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dessus on lit l'inscription suivante, dans laquelle on trouve d'un 


côté le nom de la fille qui a fait faire ce, monument à la mé- 
moire de sa mère (à): 


EVRE V, CHArPrrRie T, 


DWDINMACAOLNIM  MLEM + D EDIT 


et de l’autre côté le nom de l'artiste : 


NOVIOSPLAVTIOS. MED, ROMA. FECID 


Les trois pieds qui servent de supports à ce vase, ont chacun 
leur représentation particulière; sur l'un est Hercule, entre la 
Vertu et la Volupté, personnifiées par des figures d'hommes, 
et non par des figures de femmes, comme cela se pratiquoit chez 
les Grecs. 

6. 7. L'idée où l'on est, que les artistes romains avoient un 
style particulier, et différent du style.grec, vient de deux cau- 
ses. La première est la fausse explication des figures représen- 
tées dans leurs ouvrages, On a voulu trouver un trait de l'his- 


LA 


ne, avec un manteau étoilé. C’est, en ef- 
fet, une figure d'homme ; et Contucci 
(4 c. p. 10.) l'a prise pour Macolnius, 
père de Macolnia, à qui ce monument 
a été érigé, comme à un demi-dieu, 
C. F. 

M. Heyne de Gottingue a donné une 
savante explication de ce monument dans 
sa Dissertation sur le Trône d'A myclée, 
dont j'ai placé une traduction dans le 
Recueil de Pièces intéressantes concer- 
nant les Antiquisés, les Beaux-Arts, les 
Belles-Lettres et la Philosophié, & F, 
p. (à et suiv. J. 

(1) DINDIA. MACOLNIA. FILEA. 
DEDIT. NOVIOS. PLAVTIOS. MED. 
ROMAI. FECID, MED, au lieu de ME, 


et ROMAÏ. au lieu de ROMAE. Cette 
inscription nous fait voir les lettres ro- 
maines de la plus antique forme, et qui 
paroissent plus anciennes, ou du moins 
plus étrusques , que celles de l'inscription 
de L. Cornel. Scipio Barbatus, dans la 
bibliothèque Barberin, laquelle est la plus 
ancienne inscription romaine gravée sur 
pierre qu’on connoisse. J'en parle dans 
mes Remarques sur l'Architecture des 
18, 
où je remarquerai que le Court de 
Gebelin (Monde primitif, liv. v, sect. 
5. ch. À, p. 498.) a mal lu et par con- 
séquent mal expliqué cette inscription de 
Macolnia. C. F. Nous donnons la figure 
de ce coffret à la fin de ce chapitre. J. 


toire 


anciens. Voyez la note sur le 6. 


DE L'ART CHEZ LES ROMAINS. 


169 


toire romaine dans les sujets tirés de la mythologie grecque (1) ; 
et par une suite nécessaire de cette méprise, on n'a pas manqué 


(1) L'auteur paroïît n'excepter ici au- 
cun trait de l'histoire romaine, repré- 
senté sur les monumens de l’art; cepen- 
dant dans la préface de son Explication 
de Monumens de l'antiquité , il excepte 
les monumens, en assez grande quantité, 
où sont représentés les faits des empe- 
reurs, et les traits de la plus haute anti- 
quité, qui tiennent aux tems fabuleux, ou 
dans lesquels, pour mieux dire, la fable se 
trouve mêlée; tels que le rapt des Sabi- 
nes sur quelques médailles chez le père 
Pedrusi, 1. Ces. in metallo, etc. t. WI, 
tav. 8, n. 5 et d'autres; l'augure Na- 
vius qui coupe une pierre de touche, 
chez Vaillant, Num. imp. max. mod. 
p.125, et deux autres traits d'histoire. 
Mais si nous admettons ces füits histori- 
ques de l’histoire romaine, pourquoi ne 
pourrions-nous pas encore en admettre 
d'autres, et pourquoi ne seroit-il pas per- 
mis aux antiquaires de s'en servir pour 
expliquer les monumens, A l'histoire et 
aux actions des empereurs, Winkelmann 
auroit dû joindre les statues érigées à 
tant d'hommes illustres, dans les tems 
mêmes de la république dont il parle ci- 
après; il auroit dû , en un mot, joindre 
ensemble tous les faits relatifs du même 
tems ; comme , par exemple, selon Pline 
(lv. xxxv, c. À, sect, 7) le tableau que 
Valerius Messala fit faire, l'an 490 de 
Rome , de la victoire navale qu'il avoit 
remportée sur les Carthaginoï et sur Gé_ 
ron, en Sicile; tableau qu'on avoit ex- 
posé dans un des angles de la Curia Hos- 
cilia; celui où L. Scipion fit représen- 
ter la victoire qu’il remporta en Asie, 
qui fut placé au Capitole; et celui de 


Tome II. 


Lucius Hostilius Mancinus, qui le pre- 
mier entra dans Carthage ; dans lequel 
on voyoit cette ville, avec le siège de la 
manière dont il l’avoit disposé, et qui 
fut exposé dans le Forum , à Rome, On 
pourroit joindre à ces tableaux celui du 
cabinet d'Herculanum, qui n’a pas encore 
été publié , dans lequel Sophonisbe est 
peinte mourante , avec Massinissa et Sci- 
pion auprès d'elle; le bas-relief du cabi- 
net du Capitole, sur lequel est repré- 
senté un combat de gladiateurs romains, 
rapporté par Foggini, om. IF, tav. 51. 
On pourroit de même prendre pour un 
ouvrage romain un petit bas-relief en 
bronze du cabinet Borgien, à Velletri, 
dont nous donnerons la figure ci-après, 
et dont nous parlerons plus au long dans 
l'explication des planches ; ainsi que d’au- 
tres monumens qu'il seroit inutile de 
citer ici. Nous pouvons dire la même 
chose relativement aux Grecs, chez les- 
quels on érigea pareillement, dans tous 
les tems, des statues aux hommes célè- 
bres, êt chez qui on peignit et sculpta 
sur le marbre et sur le bronze les évène- 
mens remarquables, comme les batailles 
et d’autres sujets qui n’ont aucun rap- 
port aux tems héroïques ou à la mytho- 
logie, et qui sont rapportés principale- 
ment par Pline dans le Jo. xxxiv, xxxv 
et xxxvj, par Pausanias dans le cours de 
son ouvrage. Je remarqueraï cependant 
ici, que pour expliquer les sujets des 
monumens antiques, on doit d'abord 
recourir aux tems fabuleux et héroïques 
des Grecs, qui ont fourni les principaux 
sujets à leurs artistes; et c'est à la même 
source que les artistes romains et étrus- 


Y 


\ 


170 FE rvne Vi CuasiTree E, 


d'attribuer l'ouvrage à un artiste romain ; c'est ce que je crois 
avoir prouvé dans mon Essai sur l’Allégorie et dans la préface 
de mon Explication de Monumens de l'antiquité. Telle est la 
conséquence qu'un écrivain superficiel tire de l'explication fau- 
tive d'une pierre gravée en creux du cabinet de Stosch (1). Cette 
pierre représente Polyxène que Pyrrhus sacrifie sur le tombeau 
de son père Achille (2); mais notre raisonneur trouve dans ce 
sujet le viol de Lucrèce ; et, pour preuve de cette assertion , il 
allègue le style romain qui, selon lui, se distingue évidemment 
dans le travail de cette pierre. C'est ainsi qu'en bouleversant les 
idées, on déduit un faux principe d'une fausse conséquence. Il 
auroit sans doute raisonné aussi juste, s'il avoit eu à parler du 
beau groupe de la villa Ludovisi, connu sous la fausse dénomi- 
nation du jeune Papirius (maïs qui représente plutôt Electre et 
Oreste), si le nom de l'artiste grec n'étoit pas gravé sur ce mo- 
nument (3). 

$. 8. La seconde cause qui paroit avoir accrédité l'idée d'un 
style propre aux Romains, c'est le respect mal entendu qu'on a 
pour les ouvrages de Grecs. Comme il s'en trouve beaucoup de 
médiocres, on ne manque pas de les attribuer aux premiers : 
l'on croit être infiniment plus judicieux en mettant les défauts 
plutôt sur le compte des Romains que sur celui des Grecs (4). 
Ainsi l'on renferme sous le nom d'ouvrages romains tout ce qui 
paroit médiocre, mais sans en particulariser les caractères. Il 
faut convenir, qu'en comparant les médailles frappées à Rome 
du tems de la république, à celles des moindres villes de la 
grande Grèce ou de la partie citérieure de l'Italie, on diroit que les 


ques ont en partie puisé; ensuite il faut cabinet de Sosck, cl. iij, sect. 5, n. 345. 


avoir recours à la mythologie et à l’his- (5) Voyez liv, vj, ch. 6, 6.31 et suiv. 

toire des autres nations, et à l’histoire (4) Il se pourroit aussi qu'il y en eut 

des Grecs de tous les tems. C. F. quelques-uns de ceux-ci faits par des ar- 
(1) Scarfo Lettera, etc. p. 61. tistes étrusques, Voyez tom, I, p. 251, 


(2) Description des pierres gravées du note 5, CF. 
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premières sont les ouvrages d’un peuple chez qui les arts ne com- 
mencent qu à paroîitre. J'ai eu récemment l'occasion de faire cette 
remarque sur quelques centaines de médailles romaines d'argent 
d'une parfaite conservation, qui ont été découvertes dans un vase 
de terre près de Lorette, au commencement de 1758. Il est à 
croire que ces médailles, qu'on doit regarder comme des mon- 
noies publiques, ont été frappées par des artistes romains, dans 
des tems où les arts de la Grèce n'avoient pas encore établi leur 
siége à Rome. Les ouvrages qui n'exigent pas une grande adresse, 
tels que les urnes sepulcrales, ne suffisent, ni pour déterminer 
la beauté du dessin, ni pour établir le caractère du style; attendu 
qu'ils étoient faits d'avance et exposés en vente pour les person- 
nes de différentes conditions, comme je l'ai déja observé. 

6. q C'est d'après ces sortes d'ouvrages qu'on a pris la fausse 
notion d’un style romain. Il est constant toutefois que parmi les 
plus foibles productions de ce genre, il se trouve réellement des 
ouvrages grecs (comme le prouvent leurs inscriptions en langue 
grecque) qui sembleroient avoir été faits dans les derniers tems 
de l'empire romain (1). D'après des opinions aussi mal fondées, 


(1) Ou peut encore conclure que les 
Romains n'avoient point de style qui leur 
fut propre, par le peu d'artistes qui ont 
fleuri parmi eux. Pline, Zv. xxxv, c. 4, 
sect, 7, quoique très-zélé pour la gloire 
de sa patrie, et très-exact dans ses re- 
cherches, en cite un bien petit nombre, 
et ceux qu'il nomme ont presque tous 
existé du tems des empereurs. Il est cer- 
tain que les Romains , ayant sous les 
yeux tous ces beaux monumens de l'art, 
tant étrusques que grecs, auroient pu se 
former aisément un style particulier dont 
le mérite auroit égalé celui des styles de 
ces deux peuples. Mais une dureté natu- 
relle de caractère , et une certaine rusti- 
cité qui étoit propre à cette nation, 


entretenoient en eux une espèce de mé- 
pris pour les arts libéraux ; cette wrbant- 
té, que l'abbé Gedoyn (De l'urbanité ro- 
maine, Acad. des Inscript.t. VI, Mém. 
pag. 208 et suiv.) trouve dans les Ro- 
mains, n’existoit chez eux que dans leur 
idiome ; et la cæilité que M. Simon (-Zc. 
des Inscript. tom. I, Hist. pag. 70.) leur 
reconnoît, n'étoit autre chose qu'un cé- 
rémoniel d'esclaves, introduit à Rome 
après la perte de la liberté. L'art auquel les 
Romains s'adonnoient uniquement, étoit 
celui de la guerre, et les soins qu'ils y 
donnèrent, les empêchèrent de connoître 
le prix des beaux-arts et de s’y appliquer. 
L'ordre donné par L. Mummius , le pre- 
mier qui fit connoître à Rome les statues 
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Livre V, CHaApPiTRE I, 


et d'après les connoissances que nous avons acquises, je crois 
être en droit de regarder comme une chimère l’idée d'un style 


el les tableaux grecs, nous prouve com- 
bien la peinture et la sculpture y étoient 
ignorées. Lorsqu'il voulut faire transpor- 
ter les statues et les tableaux les plus pré- 
cieux, pris dans le sac de Corinthe, il fit 
savoir à ceux qu'ilchargea delesconduire, 
que s’il leurarrivoit quelque malheur en 
chemin , il les obligeroit d'en faire exé- 
cuter d'autres semblables, Vellejus Pa- 
terculus, Z. 1,c. 13. Cependant dans les 
derniers tems de la république et sousles 
césars, les Romains montrèrent un plus 
grand désir d'acquérir les ouvrages les 
plus précieux de peinture et de sculp- 
ture, et ils employèrent mème au bLe- 
soin la violence et la spoliation pour s'en 
rendre les maîtres. Ce désir néanmoins 
doit s’attribuer plutôt à leur passion ef- 
frénée pour les dépenses excessives et 
pour le luxe, qu’ à une connoissance et 
à un goût bien décidés pour les arts, dont 
ni eux, ni leurs artistes n'ont jamais eu 
que de bien foibles notions ; toujours 
remplis de l'idée de leur puissance et de 
leur grandeur, ils méprisoient également 
et les arts et les artistes, Pline (oc. cit.) 
et Cicéron ( T'uscul. quæst. L. j, ©. 2, et 
Vallere Maxime ( Z. 8, c."14.) s'élèvent 
avec force contre Q. Fabius, d’ailleurs 
homme d’un mérite sin gulier , parce qu'il 


donnoit quelque attention à la peinture, 
qe le second de ces écrivains appelle: 
studium sordidum. E. M. 

Cicéron, au contraire, blâme les Ro- 
mains de ce qu'ils ne montroient pas plus 
d'estime pour Fabius, à cause de l’art 
qu'il possédoit, parce que s'ils l’avoient 
fait , dit-il, ils auroient eu au milieu d'eux 
leurs Polyclètes et leurs Parrhasius. 4» 
censemus , st Fabio, nobikissimo homini 
laudi datum esset, quod pingeret, non 
multos etiam apud nos futuros Poty- 
cletos et Parrhasios fuisse ? Honos alit 
artes, omnesque incenduntur qd studia 
gloria. On peut inférer de cette manière 
de parler, que l'art n’étoit pas encouragé 
et honoré par les Romains. Et c'est bien 
aussi ce que fait entendre le même Cicé- 
ron (In Verrem. act. 2, lib. 4, c. 59.), 
lorsqu'il dit, que le goût des Romaius 
pour les monumens de l'art étoit bien 
foible en comparaison de celui des Grecs, 
qui étoit, au contraire, très-vif, z22»10 
opere. C. F. Virgile sait cependant tirer 
de ce mépris même des Romains pour 
Part , la plus belle louange qui jamais leur 
ait été donnée : c'est dans l'endroit où 
Anchise prédit l'avenir à son fils Ence 
dans les Champs-Elisées .: 


Excudent ali spirantia mollius æra, 


L 
Credo equidem , vivos ducent de marmore vultus , 


Orabunt causas melius, cœlique meatus " 


Describent radio, et surgentia sidera dicent. 


Tl'u regere imperio populos, Romane, memento 


(Hæ tibi erunt artes), pacisque imponere morem 
Parcere subjectis et debellare superbos. 


AExEin. 4. VI, v. 848. 
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romain dans l’art. Ce qu'il y a de certain cependant, c'est qué 
dans le tems méme où les artistes romains pouvoient voir et 
imiter les ouvrages des Grecs, ils étoient bien loin de pouvoir 
les atteindre. Pline lui-méme atteste ce fait : il nous apprend que 
deux têtes colossales placées au Capitole, attirgient les regards 
des spectateurs ; que l'une étoit faite par le célèbre Charès, élève 
de Lysippe, et l'autre par Décius , statuaire romain ; mais que 
celle du dernier ‘perdoit tellement à la comparaison, qu'elle pa- 
roissoit à peine l'ouvrage d'un artiste médiocre (1), 2: 
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Histoire de l'art chez les Romains. 


Gi: Poun ne rien omettre de ce qui concerne les Romains, 
j'indiquerai, dans ce second chapitre, l'état de l'art à Rome, du 
tems des rois et de la république. Il est vraisemblable que sous 
les rois de Romé, il y eut peu ou point de Romains qui s'ap- 
pliquassent au dessin, et sur-tout à la sculpture; parce que, selon 
les lois de Numa, il étoit défendu de représenter la Divinité 
sous une forme humaine, ainsi que Plutarque nous l'apprend (1). 
De sorte que cent soixante ans après le règne de ce roi, ou, selon 
Varron (2), pendant les cent soixante et dix premières années 
de Rome, on ne vit ni statues ni simulacres des dieux dans les 


(1) Numa, p. 118, Z 26. c. 15, oper. tom. I, pag. 559, et chez 
(2) Ap. S.Augnst, De Civit, Dei, 1 iv.  Eusèbe, De præp. evangel. lib. vif 
cap. 31. cap, 6, C.F. 


{lément d'Alexandr, Srrom. b. j, 
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temples des Romains. Je dis dans les temples; ce qui signifie 
qu'il n'y eut aucune figure de divinités à qui l'on rendit un culte 
religieux; car il y avoit à Rome des statues des dieux, dont nous 
allons parler. [1 paroît seulement que ces figures n'étoient point 
placées dans les temples comme un objet de culte. 

$. 2. On se servoit pour les autres monumens publics d'artis- 
tes étrusques, qui dans les premiers tems étoient À Rome ce 
qu'y furent par la suite les artistes grecs. C'étoient sans doute 
des artistes étrusques qui exécutèrent la statue de Romulus, dont 
il a été fait mention liv. j, ch. 2, $. 16. Nous ionorons si la 
louve de bronze du Capitole, qui allaite Romulus et Rémus, est 
celle dont Denis d'Halicarnasse parle comme d'un ouvrage de la 
plus haute antiquité (1), ou celle qui, suivant Cicéron, fut en- 
dommagée par la foudre (2). Ce qu'il y a de certain, c'est qu'on 
voit une fente considérable sur la cuisse de cet animal; et c’est 
là peut-être le dommage que lui a fait le tonnerre. 

6. 35. Tarquin l'ancien, selon Pline (3), ou, selon d'autres, 
Tarquin le superbe (4), fit venir un artiste de Fregella au pays 
des Volsques, ou, suivant Plutarque, des artistes étrusques de 
Veies, pour exécuter en terre cuite le Jupiter Olympien, de 
même que le quadrige qui fut placé sur le faite du temple. D'au- 
tres prétendent que ce monument fut travaillé à Veies méme (5). 
Caïa Cécilia, femme de Tarquin l'ancien, fit mettre sa propre 
statue de bronze dans le temple du dieu Sango (6). Du tems de 
la république, pendant les troubles des Gracques, les statues 
des rois de Rome se voyoient encore à l'entrée du Capitole (7). 


G) Ant. Rom. 1.j, p. 64, 1 19. 


(2) De Divinat. L'ij, ce. 20. Voyez liv. 


äj, ch. 2, $. 54. | 
(5) Pln. Z æxxv, c. 45. Voyez liv. üj, 
Ch. 3,6: 6. 
(4) Plutarch. Pop£. p. 188, . 2. 
: (5) C’est là précisément ce que dit Plu- 
tarque à l'endroit cité, €. 7, 


(6) Scalig. Conjectin Varron. Pe 171 
Verrius, chez Festus, au mot Præbia, 
dont Scaliger rapporte ici les paroles, ne 
dit pas de quelle matière étcit faite la 


statue que Caïa Cécili iser dans 
ce temple du die: : 7, F 
(7) Appian. De We/A vip, 1. 7, m 108, 


237. 
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$. 4. La simplicité des mœurs des premiers tems de la répu: 
blique, ne fournissoit pas de fréquentes occasions à l’art de s'exer- 
cer dans un état fondé et soutenu par les armes. Un article du 
traité entre les Romains et Porserina après l'expulsion des rois, 
portoit que le fer ne seroit employé qu'à la fabrique des instru- 
mens d'agriculture (1); circonstance suffisante pour nous faire 
juger que la sculpture n'étoit guère pratiquée à Rome , puis- 
qu'une pareille défense privoit cet art des outils nécessaires. Le 
plus grand honneur qu'on pouvoit rendre alors à un citoyen, c'étoit 
de lui élever une colonne (2); et lorsqu'on commença à récom- 
penser le mérite par des statues, la hauteur en fut fixée à trois 
pieds (3); mesure bien bornée pour le talent. Telle est donc la 
grandeur qu'il faut supposer à la statue de bronze d'Horatius 
Coclès (4), érigée dans le temple de Vulcain ; à la statue équestre 


de Clélie, aussi de bronze (5), qui existoit encore du tems de 


Sénèque (6), et à une infinité d'autres, faites daus 1e8 premiers 


+) Ph L'p, c"1 46 "sect, So; 
(2) Idem, ibid. c. 5 , sect. 11. 
(5) Idem, zbid. c. 6, sect. 11., 
(4) Plutarch. Pop. p. 192, Z. 20. 
Cette statue fut érigée à Coclès dans 
le lieu où se tenoient les comices, et elle 
fut transportée ensuite dans le champ de 
Vulcain. Aulugelle, Nuits at. div. rw, 
ch S;et Tiedive., Br. ÿ,1c, 5, 7,10, 
disent de même qu'elle fut élevée dans 
les comices; et Pline, Zv. xxxiv, ch. 5, 
sect. 11, en parle sans indiquer préci- 
«sément le lieu où elle étoit placée. Le 
père Hardouin , sur ce passage (zote 10, 
p. 643.), prouve qu'il n'a pas bien lu 


Aulugelle, lorsqu'il dit que la statue dont 


parle Plutarque , étoit différente de celle 

qui avoit été érigée dans les comices. C.F. 
(5) Plin. 4. xxxiv, cap. 6, sect. 15. 

Tite- Live, 6. ÿ, cap. 8, n. 15. \ 
(6) Consolat. ad Marciam. Et de 


ce 


Pline, qui écrivoit du tems de Vespa- 
sien. Sénèque parle si clairement , à l’en- 
droit cité, de l'existence de cette statue 
de ses jours, qu'il ne laisse aucun doute 
à cet égard. Æquestri insidens statuæ, in 
sacra via, celeberrimo loco, Clælia ex- 
probrat juvenibus nostris pulvinum'ascen- 
dentibus , in ea illos urbe sic ingredi, 
in qua etiam fœminas equo donavimus. 
Pline n’en parle pas avec moins de pré- 
cision, Clæliæ statua estéquestris “NOÉ, 
l’un et l’autre de ces auteurs écrivoient 
à Rome, et parloient d’une statue qui 
étoit dans un endroit public, dans un 
des endroits les plus fréquentés de la 
ville. Ajoutez au témoignage de ces au- 
teurs celui de Plutarque, à l'endroit cité 
pag. 107, D. Denys d'Halycarnasse, qui 
écrivoit sous Auguste, et qui avoit vécu 
long-tems à Rome, dit, au contraire, 
div, v,c. 55, p. 291, que quelques re-. 

tems 
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temé de Rome. L’airain. étoit aussi la matiére dont on faisoit 
d’autres monumens publics. l’on grava sur des colonnes de 
bronze les nouvelles ordonnances, telle que celle qui permet- 
troit au peuple de bâtir sur le mont Aventin (1), au commence- 
ment du quatrième siècle de la fondation de Rome. Bientôt après 
on éleva des colonnes auxquelles on appendit les tables des nou- 
velles lois données par les décemvirs (2). 

6. 5. On peut supposer que la plupart des statues des din 
dans les premiers tems de la république, furent conformes à l'é- 
tendue et à la nature des temples, qui n'étoient rien moins que 
magnifiques , si l'on en juge par celui de la Fortune, qui fut 
achevé dans un an (3); c'est ce qui se trouve confirmé par des 
descriptions (4), ainsi que par quelques temples conservés, et 
par les ruines de quelques autres. 

$. 6. Il y a toute apparence que ces Me. AU exécutées 
par des artistes étrusques : du moins Pline l'as$ure de l'Apollon 
colossal en bronze qui fut placé ensuite dans la bibliothèque du 
temple d'Auguste (3). Ce fut l'an 461 de Rome, ou dans la cent 
cherches qu'il avoit faites ,illui avoit été 
impossible de trouvercette statue, et qu'il 


croyoit qu'elle avoit péri dans un incen- 
die qui avoit consummé un jour les mai- 


(1) Dionys. Halycarnass. Ant. Rom. 
L æ,p. 628. : 

(2) Idem, zbid. p.649, 35. 

Tite-Live (Z ÿj, c. 28, num. 57) dit 
sons voisines. Vos non invenimus lanc que ces lois étoient gravées sur des tables 


adlhuc extantem ,eterectam : feruntenim de bronze; et je croirois assez volontiers 


eam incendio circa proximas ædes ex- 
orto absumptam. Je ne sais comment con- 
cilier d'une manière satisfaisante , une 
contradiction aussi manifeste, On pour- 
roit croire que la statue fut restaurée du 
tems de Denys d'Halycarnasse; mais Pline 
et Plutarque font connoître qu'ils par- 
lent de l'ancienne ; peut-être pourroit- 
on dire qu'à l’occasion de cet incendie, 
la statue fut mise dans quelque lieu par- 
ticulier , et que depuis Denys d'Halycar- 
nasse elle fut de nouveau exposé en pu- 
bic. C. F. 
Tome IT. 


que c’est ainsi qu'il faut corriger un pas- 
sage du jurisconsulte Pomponius, dans 
la Loi 2,6. 4, ff. De orïg. jur. ,où il ditque 
ces lois avoient été écrites sur des tables 
d'voire ; quoiqu’en puisse dire Bynkers- 
hoek, pour soutenir la Teçon ordinaire 
de cette loi Prætermissæ , etc. Op. t. E, 
pag. 286. C. F. 

(5) Dionis. Halycarnass. 474. Rom, 
lb. vi, pag. 505, & 40. 

(4) Nonn. ap. Scalig Comect, in Var- 
Tone P. 17: 

(5) Plin. Z zxxiv, c. 18, 


Zi 


178 Livre V, CHapriTRre Il, 


vingt et unième olympiade (1), que Spurius Carvilius, vain- 
queur des Samnites, fit jetter cette statue en fonte par un ar- 
tiste étrusque, en employant pour cet effet les casques, les cui- 
rasses et les cuissards des vaincus. On prétend qu'elle étoit si 
grande , qu'elle pouvoit être vue de la montagne d'Albano, au- 
jourd'hui Monte-Cavo (2). Spurius Cassius, consul l'an de Rome 
252 (3), fit faire la première statue’ de Cérès en bronze (4). L'an 
417 on érigea dans le Forum les premières statues équestres aux 
consuls L. Furius Camillus et C. Mœnius, vainqueurs des La- 
tins; chose nouvelle alors et extraordinaire (5). Mais l'histoire ne 
dit point quelle en fut la matière (6). Les Romains se servirent 
également de peintres étrusques : ce furent ces derniers qui or- 
nèrent de leurs ouvrages un temple de Cérès. Pline nous apprend 
qu'à la reconstruction de ce temple, on enleva ces peintures avec 
une partie de lagpuraille et qu'on ies iransporia ainieurs (7). 

$. 7. On commença fort tard à faire des monumens de mar- 
bre à Rome : ce qui est prouvé par l'inscription si connue (8) 
de L. Scipion Barbatus (9), un des plus illustres personnages de 


_ c’étoit une chose nouvelle. Et en effet, 
avant cès statues-ci on avoit déja érigées 
celles dont il est parlé dans le 6. 4; et 
Pline atteste cela également, ! xxæiv , 
7, see a CT. 

(6) Ces statues auront été de bronze, 
comme l’étoient toutes les statues éques- 
tres. C. Fe Pr 

()"Plin. Z xxx, c. 45. 

Winkelmann n'a pas ‘pensé ici, à ce 


(1) Spurius Carvilius fut consul, et 
triompha l'an de Rome 459. Tite-Live, 
dis. x, chap. dernier. C. F. 

(2) C'étoit la statue de Jupiter Olÿm- 
pien au Capitole, jettée en fonte par or- 
dre de Spurius Carvilius, comme le dit 
Winkelmann ; différente de la statue 
d’Apollon, haute de cinquante coudées, 
qu'Auguste avoit placée au même en- 
droit, Pline, Loc. cit. C. F. 


(5) Spurius Cassius fut consul dans 
cette année 252; mais la statue fut faite 
par lui long-tems après qu’ eut été con- 
damné à mort , l'an 269. Pline, à Zen- 
droit cité. Tite-Live, Z 1;,c. 22, n. 41. C. PF. 

(4) Plin. Zb. æxxiv, c. 10. 

(5) Tite-Live dit seulement que dans 
ce tems-là c'étoit une chose rare de voir 
ériger des statues; mais il ne dit pas que 


qu'il avoit dit liv. iv, ch. 8, 6. 29, et 
à ce qui se trouve ci-après 6. 9; ce 
que Pline dit véritablement, savoir, que 
le temple de Cérès, avoit été peint par 
les deux artistés grecs , Damophile et 
Gorgasus. C. F. 

(8) Sirmond. Æzxphc. hujus Inscr. 
Conf. Fabret. Inscr. p. 461. 

(9) Il parle de Cneus Scipion.Celui dont 
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son siecle, Elle est gravée sur l'espèce de pierre la plus coms 
mune, nommée peperin (2). L'inscription de la colonne rostrale 
de C. Duillius, du méme tems, 
pierre semblable, et non pas sur du marbre, comme on voudroit 
le prouver par un passage de Silius Italicus (3). D'ailleurs, les 
| restes de l'inscription agtuelle (4) sont manifestement des. tems 
postérieurs. 

6. 8. Jusqu'à l'an 454 de la nds de Rome, c'est-à-dire, 
jusqu'à la cent vingtième olympiade, les statues étoient repré- 
sentées avec une longue chevelure et de longues barbes, comme 
les portoient alors les Romains (5); car ce ne fut que cette an- 
née qu'il vint des barbiers de Sicile à Rome (6). Tite-Live rap- 
porte (7), que le consul, M. Livius, s'étant éloigné de la ville 
pour quelque sujet de mécontentement, et s'étant laissé croitre la 
barbe, ne reparut à Rome, à la sollicitation du Sénat, qu'après 
s'être fait raser. Scipion l'Africain l'ancien portoit de longs çhe- 
veux à sa première entrevue avec le roi Massinissa (7). 

6. 9. Pendant la seconde guerre Punique, la peinture fut cul- 
tivée chez les Romaïins, même par les patriciens. L'histoire nous 
apprend que Q. Fabius, qui fut envoyé pour consulter l'oracle 
de Delphes, après la malheureuse bataille de Cannes, reçut le 
surnom de Pictor, de l'art qu'il exerçoit (8), et qu'il le ‘transmit 


n'aura été gravée que sur, une 


il est question dans cette inscription , 
est Lucius Scipion, fils de Scipion Bar- 
batus, un véritablement grand homme, 


comme le dit la même inscription, C. F. 
Le . 


a) Voyez tom. [, pag. 58, note1, 
‘et ci-après liv. vj, ch. 5°, 6. 9. 

(2) Rycq. de Capit. c. 55, p. 124. 

1] fait seulement mention de la colonne 
rostrale , dont parle aussi Silius Italicus, 
De bello pun. ! vj,v. 664 C.F. 

(5) Au palais des Conservateurs au 
Capitole, au pied de l'escalier. C. F. 

(4) Varro, De re ruse. lib. 1j, ©, 11, 


p. 54 Cic. Orat. pro M. Cœlio, & 14 
(5) Plutarch. Camil. p. 254, 4 24. 
(6) Liv. Z xæwiÿ, c. 54. 

(7) Idem , Z XXVT, Ce. .30% 

Cet usage ancien étoit si connu à Rome, 
même dans les tems postérieurs, qu'Ovi- 
de (Fast, Hib. ij, v. 30), pour indiquer 


des hommes de ces premiers tems, les 


appelle zztonsi (comme les appellent tous 
les auteurs); et Juvenal (Sa. v, vers. 50) 
se sert, comme de termes synonimes, de 
chevelu et d'antique. E. M. 
(8) Liv. Z æxij, c. 7. 
. 2.2 


De l'art jus- 
qu'à la cent 
vingtième 


olympiade, 
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s, plusieurs personnages de la famille des Fabius, 
le voyons par quelques médailles. Deux ans après la bataille de 
Cannes, Tibérius Gracchus, ayant remporté une victoire sur les 
Carthaginois, commandés par Hlannon, près de Luceria, fit 
peindre dans le temple de la Liberté, à Rome, les réjouissances 
de son armée dans la ville de Bénévent (1). Tite-Live nous ap- 
prend que les troupes furent traitées en pleine rue par les Béné- 
ventins. Comme la plupart étoient des esclaves armés auxquels 
Gracchus, avec l'agrément du Sénat, avoit promis la Hberté 
avant le combat, ces soldats prirent leur repas la tête couverte, 
et le front ceint d'une bande de laine blanche, en signe de leur 
affranchissement. Mais parmi ces soldats il s'en trouvoient plu- 
sieurs qui n'avoient pas bien fait leur devoir, et ceux là furent 
condamnés à prendre ‘leurs repas debout tant que la guerre du- 


comme noùs 


reroit. Ainsi dans ce tableau on vovoit des soldats à table; d'anr- 
tres debout , et des bourgeois qui les servoient. Le célèbre Pacu- 
vius, neveu d'Ennius, étoit également peintre et poëte (2). Pline 
rapporte, d'après Varron, qu'à la reconstruction du temple de 
Cérès, à Rome, Damophile et Gorgasus, modeleurs et peintres 
grecs, l'ornérent de leurs ouvrages, après qu'on en eut enlevé 
et transporté ailleurs les anciennes peintures , exécutées jadis 
par des artistes étrusques, ainsi que nous Favons dit plus haut. 
Voici l'expression de Pline : Ante hanc ædem Tuscanica omnia 
in‘ædibus fuisse (3); ce que j'entends de tableaux étrusques ; 
et il me semble que le père Hardouin n'a point saisi du tout le 
sens de Pline, lorsqu'il croit qu'avant la reconstruction de ce tem- 


ple toutes les figures avoient été de bronze (4). 


(1) Liv. Z æxiv, c. 16, 1. 16. 

(2) Voyez ci-dessus pag. 197 , note 1. 
CF. 

(5) Plin. 6. xxxv, c. A5. 

(4) La méprise du père Hardouin est 
palpable ; car Pline dit (/v. xxxtv, ©. 7, 
sect. 16), qu'avant la conquête de l'Asie 


dônt Winkelmann parle ci-après 6. 15; 
toutes les statues dans les temples étoierit 
de bois ou de terre cuite. Notre auteur 
se trompe donc , lorsqu'il croit que Pline 
ne parle que des tableaux étrusques. Hi 
faut entendre ce qu'il dit aussi bien des 
statues que des peiutures; puisque Pline 
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6. 10. Dans la seconde guerre Punique les Romains déploye- 
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rent toutes leurs forces et opposèrent une fermeté qui triompha 
des obstacles. Malgré la défaite totale de plusieurs armées et la 
diminution sensible des citoyens, réduits au nombre de cent 
trente-sept mille (1), l'on vit ce peuple vers la fin de la guerre 
paroitre en campagne avec vingt-trois légions (2). Rome, dans 
cette guerre , ainsi qu Athènes dans celle des Perses, prit une 
autre forme. Les Romains, ayant fait connoissance et alliance 
avec les Grecs, sentirent naître en eux du goût pour les arts. 
Les premiers ouvrages grecs furent apportés à Rome par Clau- 
dius Marcellus, après la prise de Syracuse. Il employa les sta- 
tues et les ouvrages de l'art enlevés à cette ville à la décoration 
du Capitole et à l'ornement d’un temple qu'il consacra près de 
la porte Capène (3). La ville de Capoue, réduite par les Romains, 
éprouva le méme sort. Q.Fulvius Flaccus, l'ayant dépouillée de 
ses ornemens , envoya toutes les statues à Rome (4). 

6. 11. Malgré la quantité immense d'ouvrages de l'art enlevés 
aux vaincus, on ne laissa pas à Rome de faire de nouvelles sta- 
tues de divinités. Ce fut vers ce tems-là que les tribuns du peuple 
employèrent le produit des amendes pour faire placer des statues 
de bronze dans le temple de Cérès (5). Pendant la dix septième 
et dernière année de cette guerre, les édiles se servirent encore 
des amendes pour faire ériger dans le Capitole trois autres sta- 


dans ce lv. xxxv, c. 12, sect, 45, assure 
que Damophile et Gorgasus non-seule- 
ment avoient orné de peintures le tem- 
ple de Cérès, mais qu'ils y avoient aussi 
fait des statues de terre cuite. Ajoutez 
à cela l'autorité de Varron ,- qui nous 
apprend que dans ces tems-là les artistes 
toscans travailloient en toutes sortes de 
choses, uscanica omnia. ‘Il est clair, 
qu'en disant ez toutes sortes de choses, 
il ne se restreint pas à la peinture ;les ta- 
bleaux n'étant pas les seuls ouvrages de 


ces deux peintres ; puisque cetauteur dit 
expressément , dans l’autre endroit cité, 
que les statues en boïs et en terre cuite 
avoient été faites par les artistes toscans. 
C.F. 

(1) Œiv. Z Eco, €. 36. 

(2) Idem. Z æxvy, c. 1. 

(5) Idem. %6. xxv, c. 4o. Plutarch. 
Marcel. p. 564. . # 

(4) Idem, 2 x&vÿ, ce. 54. 

(5) Idem, 4 æxviÿ, c. 6, 


Del’artaprés 
la seconde 
guerre Puni- 
que. 


L2 


182 Livre V, CuapiTre Il, 


tues (1). Du même produit on fit peu de tems après trois nou- 
vélles statues de bronze en l'honneur de Cérès, de Liber Pater 
et de Libera (2). I. Stertinius employa aussi le butin fait en. 
Espagne pour faire élever sur le marché aux bœufs deux arcs 
de triomphe qui furent décorés de statues dorées (3). Tite-Live 
observe que les édifices publics nommés basiliques , n'existoient 
p°s encore à Rome à cette époque (4). 

&. 12. Dans les processions publiques on portoit encore des 
statues de bois, comme il arriva quatre ans après la prise de 
Syracuse (5), et la douzième année de cette guerre. La foudre 
étant tombée dans le temple de Juno Regina, sur le mont Pa- 
latin , il fut ordonné, pour détourner tout présage sinistre, de 
porter en procession deux statues de cette déesse, faites de bois 
de cyprès, et tirées de son temple : ces statues étoient accom- 
pagnées de vingt-sept vierges, vêtues de robes longues, et qui 
chantoient un hymne en l'honneur de la déesse. * 

$.13. Lorsque Scipion l'Africain l'ancien eut chassé les Car- 
thaginois de toute l'Espagne, et qu'il fut sur le point d'aller les 
attaquer en ÂAfrique même, les Romains envoyèrent à l'oracle 


de Delphes des figures de leurs dieux, faites de mille livres d'ar- 


gent pesant enlevé aux vaincus, et en méme-tems une couronne 
d'or du poids de deux cents livres (6). 

6. 14. L. Quinctius, ayant terminé la guerre entre les Romains 
et Philippe, roi de Macédoine, père du dernier roi Persée, fit 
transporter de la Grèce à Rome une grande quantité de statues 
de bronze et de marbre, et une infinité de vases artistement tra- 
vaillés ; toutes ces richesses furent exposées à la vue du peuple 
pendant le triomphe du général (7), qui dura trois jours’, et qui 
date de la cent quarante-cinquième olympiade (8). Parmi ces 


) Liv. Z xxx, c. 59." (6) Liv. Z xxæmnÿ, c. 57. 
(2) Idem, Z xxx, c. 24. (6) Idem, Z xxviiy, c. 45. 
(5) Idem, zbrd. c. 27. (7) Idem, Z xxxiv, c. 52. 


(4) Idem, 2. xxvÿ, c. 27. (8) L'an 558 de Rome. 
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trésors 1l y avoit dix boucliers d'argent et un d'or, indépendam- 
ment de cent quatorze couronnes de ce dernier métal, données 
en présent par les villes grecques. Peu de tems après, c'est-à-dire, 
un an avant la guerre que les Romains firent à Antiochus le 
grand, roi de Syrie, on érigea sur le faite du temple de Jupiter 
Capitolin, un quadrige doré, avec douze boucliers également 
dorés (1). Scipion l'Africain, s'étant offert de servir contre An- 
tiochus en qualité de lieutenant de son frère, fit construire, 
avant son départ pour l'Asie, un arc de triomphe sur la montée 
du Capitole, et l'orna de sept statues dorées et de deux chevaux ; 
devant l'arc il plaça deux grands bassins de marbre (2). 

6. 15. Jusqu'à la cent quarante-sixième olÿmpiade, et jusqu'à 
l'époque de la victoire remportée sur Antiochus par Lucius Sci- 
pion, frère de l'Africain l'ainé, les statues des divinités, placées 
dans les temples de Rome, étoient pour la plupart de bois ou 
d'argile (3); et il y avoit alors très-peu de bâtimens publics dans 
cette ville, qui eussent queique apparence de somptuosité (4). 
Mais cette victoire, qui rendit les Romains maitres de l'Asie jus- 
qu'au mont Taurus, et qui remplit Rome d'un butin immense, 
releva aussi la magnificence de cette capitale, et y introduisit le 
luxe et la mollesse asiatiques (5). Ce fut vers ce même tems que 
les Romains adoptèrent les bacchanales des Grecs (6). Parmi les 
richesses qui relevèrent la pompe du triomphe de I. Scipion, il 
y eut mille quatre cents vingt-quatre livres pésant de vases d'ar- 
gent ciselés, et mille vingt-quatre livres de vases d'or, travail- 
lés de la méme façon (7). j 

$. 16. Les Romains, après avoir introduit et adopté les dieux 
de la Grèce, sous des noms grecs (8), en firent des objets de 


@) Liv. Z xxxv, c. 41. Il dit que ce fut un homme grec , de la 
2) Idem , Z TXXVI , C. 3. lie du peuple, qui introduisit les bac- 
4) Plin. Z æxxiv, c. 11. chanales en Etrurie, d'où elles passérent 
(4) Liv. Z xl, c. 5, ensuite à Rome, C. F. 

(5) Idem, Z xxxix, c. 6. (7) Liv. Z æxxviÿ, c. 59. 


{6) Idem, z4id, c. 89. (8) Cic. Orat. pro Corn. Balbo. c. 24. 


De l’art après 
la guerre con- 
tre le roi An- 
tiochus. 


De l’art après 
la conquête 
de la Macé- 


doine. 
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leur culte, et leur donnèrent des prêtres de cette même nation. 
Cette nouveauté fournit l’occasion: de faire faire les statues des 
dieux dans la Grèce, et d'en faire exécuter à Rome par des mai- 
tres grecs. Les bas-reliefs en terre cuite, conservés dans les an- 
ciens temples, devinrent des objets de plaisanterie, ainsi que 
nous l'apprend un discours de Caton le censeur (1). Ce fut vers 
ce tems que L. Quintius, qui triompha de Philippe, roi de Ma- 
cédoine, reçut les honneurs d'une statue à Rome avec une ins- 
cription grecque (2); ce qui feroit croire que l'ouvrage étoit d'un 
artiste grec. L'inscription mise sur la base d'une statue, qu'Au- 
guste fit ériger à César, fait conjecturer la même chose. 

$. 17. À peine la paix fut-elle conclue avec Antiochus, que 
les Etoliens, alliés de ce roi, reprirent les armes contre les Ma- 
cédoniens, Les Romains, amis alors de ces derniers, prirent 
part à cette guerre, et assiégèrent Auubracie, qui fut obligée de 
se rendre après une opiniâtre défense. Cette ville, jadis la rési- 
dence du roi Pyrrhus, étoit remplie de statues de bronze et de 
marbre, de tableaux et d’autres ouvrages de l'art, qu'elle fut 
obligée de livrer aux vainqueurs, Tout fut transporté à Rome, 
de façon que les Ambraciotes se plaignirent au sénat qu'il ne 
leur restoit pas un seul simulacre de divinité qu'ils pussent ré- 
vérer (3). M. Fulvius, vainqueur des Etoliens, fit paroitre dans 
le triomphe qui lui fut accordé deux cents quatre-vingt-cinq 
statues de bronze, et deux cents trente statues de marbre (4). L'on 
fit venir des artistes grecs à Rome, pour l'ordonnance des jeux 
que ce consul donna au peuple. Ce fut alors qu'on vit paroitre 
pour la première fois des lutteurs, selon l'usage des Grecs (5). 
Ce même M. Fulvius étant censeur avec M. Emilius, l'an 573 
de Rome, commença à décorer la ville de bâtimens publics, où 
régnoit la magnificence (6). Il faut que le marbre n'ait pas été 


Q) Liv. Z æxxiv, c. 4, (4) Liv..Z xaxis, 0. 5. 
(2) Rycq. De Capitol. c. 26, p, 105. (5) Idem, ibid. ©. 22. 
(5) Liv, 4 xxxviif, c. 9 erAÿ. (6) Idem, ? xl, ©. 51, 52. 
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commun à Rome dans le tems qu'elle n'étoit pas maïtresse tran- 


quille de la Ligurie, où étoit Luna, présentement Carrare, qui 


fournissoit alors, comme aujourd'hui, un beau marbre blanc (1). 


a) Ce n'est que peu de tems avant 
Pline que les carrières de marbre de luna 
ontété découvertes", comme nous l'avons 
dit liv. üij, ch. 3, 6. 49, et note 2; d'où il 
suit qu'on n’en a fait aucun usage du 
tems de la république. Æ. M. (J'ai fait 
voir le contraire à l'endroit cité. C. F.). 
1! est cependant vrai, que depuis que les 
Romains se servirent de ce marbre, à 
cause du voisinage des carrières et la fa- 
cilité du transport, ils en firent beaucoup 
usage , et que les ouvrages les plus grands 
et les plus magnifiques étoient faits de 
ce marbre, ainsi que l’assure Strabon, 
Geogr. !. v, p. 540. Avant que le mar- 
bre de Luna, de même que plusieurs 
d'autres #marbres étrangers furent ap- 
portés à Rome, et même dans la suite, 
les Romains employoient pour les ouvra- 
ges les plus communs d’autres marbres 
ou pierres que leur fournissoient les can- 
tons limitrophes, tels que ceuxde Gabies , 
d’Albe et de Tibur. Le premier de ces 
marbres se nommoit ainsi des Gabiens, 
peuple voisin de Preneste, aujourd'hui 
Palestrine , où en étoit la carrière , Srab. 
Loc. cit. p. 564; et comme il résistoit à 
l'action du feu, on continua à l'employer 
jusqu'au tems de Tacite (nu. div. v, 
c. 45.), pour élever les bâtimens jusques 
à une certaine hauteur, sans se servir de 
poutres. Ils faisoient le même usage de 
la pierre d’Albe, ainsi dite de l'endroit 
où elle se trouvoit. L'une et l’autre de 
ces pierres ctoient vraisemblablement 
des productions volcaniques. Suetone , 
dans la 7e d'Auguste, ce. 72, parle de 

Tome IL 


fûts de colonnes faits avec cette pierre; 
et Vitruve (De Archit. à 1, c. 7.), dit 
qu'elle se laïssoit travailler très-aisément. 
Elle ne se gâtoit pas à l'abri, mais quand 
elle étoit exposée en plein air, elle se cal- 
çinoit et se décomposoit. Enfin, la pierre 
de Tibur venoit du voisinage de Tivoli. 
Strabon, à l'endroit cité, p. 364, donne 
une idée plus exacte encore de cette pier-: 
re , ainsi que de celle de Gabies, et d’une 
autre pierre rougeâtre. Après avoir dé- 
crit la fameuse cataracte de l’Anio ou du 
Teveron, il ajoute : « Ensuite ce fleuve 
» arrose les lieux où se taillent la pierre 
»tiburtine et la gabienne, de même 
» que celle qu'on appelle pierre rouge ; 
» et comme il est facile de les transporter 
» par bâteau de la carrière à Rome, on 
» en fait dans cette ville un grand usage 
» pour les bâtimens». Cette navigation 
sur l’Anio ayant été, avec le tems, inter- 
rompue , letransport de Tivoli à Rome 
s’est fait par terre. Les tentatives qu'Au- 
gustin Steuco de Gubbio (Orar. ad Paul 
III, de rest, navig. T'yb. p. 221) dit avoir 
été faites par PaulIll , pour rétablir cette 
navigation , n’ont point répondues à l'at- 
tente que ce pontife s'en étoit formée. 
« Si, dit Vitruve (à l'endroit cité), cette 
espèce de marbre résiste au poids dont 
on le charge et aux injures du tems, 
elle ne résiste pas de même à l'action du 
feu, qui la fait crévasser et la détruit fa- 
cilement ». Comme la pierre de Tivoli se 
calcine aisément, on s'en sert à Rome 
et dans les environs pour en faire du 
plâtre. £, M. 
À a 
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Ce qui vient à l'appui de cette conjecture, c'est que le censeur 
Fulvius fit transporter à Rome les tuiles de marbre (1) dont étoit 
couvert le célèbre temple du Junon Lacinia, près de Crotone, 
dans la grande Grèce, pour faire le toit d'un temple qu'il avoit 
fait vœu de bâtir (2). Son collègue, le censcur M. Emile, fit paver 
de marbre un marché; et, ce qui doit paroitre étrange, il le fit 
palissader tout à l'entour (5). 

6. 15. L'immense quantité de rares figures et de belles statues 
dont Rome se trouvoit alors remplie, le nombre considérable 
d'artistes qui y avoient été appellés ou amenés captifs, fit naitre 
enfin chez les Romains l'amour pour les arts. L'on vit alors les 
patriciens empressés à faire instruire leurs enfans dans le des- 
sin, ainsi que Plutarque nous l'apprend de T'illustre Paul-Emile, 
qui donna à ses enfans des peintres et des sculpteurs pour les 
instruire dans ces deux arts (4). 

$. 19. L'an de Rome 564, Scipion l'Africain l'ancien fit placer 
la statue d'Hercule dans le temple de ce demi-dieu (5), et deux 
biges dorés sur le Capitole. L'édile Q. Fulvius Flaccus, ft ériger 
au même lieu deux statues dorées. Le fils de Glabrion, qui avoit 
battu le roi Antiochus, près les Thermopyles, fit élever à son 
père une statue dorée. Tite-Live dit que ce fut la première statue 


(2) Liv. 4 ækÿ, c. 3. 

(2) Celaeutlieu l'an 570 , dans letems 
que Quintus Fulvius Flaccus étoit cen- 
seur , Comme le dit très-bien Winkel- 
mann, dv. »j, ch. 6, 6.6. Le motif que 
Tite-Live, /oc. cit. , donne de cet atten- 
tat, est que le censeur , voulant bâtir à 
Rome un temple qui surpassât tous les 
autres par la grandeur et par la magni- 
ficence , ‘crat qu'il en augmenteroit la 
beauté en le couvrant de tuiles de mar- 
bre, ce qui n'avoit sans doute pas été vu 
encore dans cette ville; et comme il 
trouva de ces tuiles sur le temple de 
Funon en Grèce, il s’imagima sans doute 


que rien ne devoit l'empêcher de les 
prendre pour satisfaire son caprice. Mais 
je ne crois pas qu'on puisse tirer de-là la 
conséquence que notre auteur en tire. 
CF. 

(6) Liv. Z. ælj, ©. 52. 

Le censeur, collègue de Q. Fulvius 
Flaccus pour l’année 578, étoit A. Pos- 
thumius Albinus, et ils firent faire ce tra- 
vail de concert. M. Emile Lepide étois 
grand-prètre. Voyez Tite-Live Z c. C. F. 

(4) Plutarch. Paul AEmil. pag. 470, 
?, 15. 

(5) Liv. Z axæviÿ, c. 55, 


- 
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de cette sorte que l'on vit en Italie (1); mais il ne parle sans 
doute que des statues des grands hommes (2). Dans la dernière 
guerre de Macédoine, les députés de la ville de Chalcis (3) se plai- 
gnirent de ce que le préteur C. Lucretius , auquel ils s'étoient ren- 
dus, avoit fait piller tous leurs temples, et transporter à Antium 
toutes leurs statues et tous leurs autres trésors (4). Après la dé- 
faite de Persée, Paul-Emile se rendit à Delphes, où l'on travailloit 
à la base destinée pour la statue de ce roi, et que le vainqueur 
réserva pour la sienne (5). 

$&. 20. T'el est le tableau de l'art chez les Romains du tems de 
la république. Quant à l'histoire de l'art depuis cette époque 
jusqu'à la perte de la liberté romaine, c'est dans la troisième 
partie qu'il faut la chercher ; car, parvenue à ce terme, elle se 
trouve beaucoup mélée avec l'histoire de la Grèce. Au reste, les 
mémoires que je donne ont cet avantage que si qe un vou- 
loit traiter cette matière plus à fond, il pourroit s'épargner une 
partie de la peine : les recherches que j'ai faites, en confrontant 
les auteurs, en établissant un ordre chronologique, pourront 
lui servir de guides. | 

&. 21. Pour revenir à l'art chez les Grecs, qui est notre prin- 
cipal objet, nous devons témoigner notre reconnoissance aux 
Romains pour tous les monumens que nous possédons; car dans 
la Grèce même on a fait peu de découvertes; parce que les pos- 
sesseurs de ces contrées ne recherchent ni n'estiinent ces sortes 
de trésors. De même qu'Athènes, au rapport de Cicéron, répan- 
dit l’éloquence dans tous les pays, et l'exporta, pour ainsi dire, 
avec les marchandises de l'Attique, dans tous les ports et sur 


Gi) Liv. L'rlite. 54 re form. 15.) dit, que dans cette ville il v 

(2) Tite-Live dit, la première statue avoit deux nations également nombreu- 
dorte qu’on eut vue en Italie. C. F. ses : celle des statues et celle des êtres 

(@) Liv. Z xhiy, ©. 0. vivans. Æ. M. 

(4) Ce fut vers ce tems-là que le nom- (5) Liv. 4b. xl; ©, 27. Plutarch. P, 


bre des statues augmenta à Rome, au  Æznil. p.492, 14. 
point que Cassiodore ( Fariar, lib. vi, 


Aaz2 


Conclusiox 
de la seconde 
partie. 
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toutes les côtes, de méme l'on peut dire que Rome, aprés avoir 
renouvellé l'art qui florissoit chez les Grecs, et en avoir tiré les 
monumens de la cendre des villes, a communiqué ses décou- 
vertes et ses trésors aux nations les plus lointaines de l'Europe. 
C'est par-là que Rome moderne, ainsi que Rome ancienne, est 
devenue la législatrice et l'institutrice du monde: du sein de ses 
richesses, elle offrira, aux regards surpris de nos neveux, des 
ouvrages admirés jadis à Athènes, à Corinthe et à Sicyone. — 
Mais je me rappelle le précepte de Pythagore : ik m apprend 
qu il faut sceller le discours par le silence. 


LIVRE STXIE QE 


DES RÉVOLUTIONS DE L'ART. 


CHAPITRE PREMIER. 


De l'art considéré relativement aux évènemens et aux 
différentes circonstances des tems. 


SAR EE troisième partie de cet ouvrage renferme , à propre- 
ment parler, l'histoire de l’art dans le sens le plus strict. Elle 
traite des révolutions qu'il a éprouvées chez les Grecs, relati- 
vement aux différentes circonstances des tems qui ont eu la plus 
grande influence sur les arts d'imitation. Les sciences, et même 
la sagesse, dépendent des circonstances et des évènemens; à plus 
forte raison l'art doit-il en dépendré, l'art qui n'est alimenté que 
par le luxe, et souvent par la vanité. Il étoit donc nécessaire 


Introduciion 


Notice des 
artistes les 
plus célèbres 
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d' pe de. circonstances dans lesquelles se sont trouvés les 
Grecs à de certaines époques ; c'est ce que nous allons faire 
‘une manière succincte, et con ihéinent à à notre plan; il ré< 
sultera de cette histoire, ue la nu seule a élevé l'art à sa 
pero (1) 8 Se AE 
6. 2. Comme je me suis proposé de donner l'Histoire de l'art, 
ét non celle des artistes, j'ai cru pouvoir me dispenser d' insérer 
ici les vies de ces derniers , d'autant plus qu’elles ont déja été 
dcrites par d'autres ;- “mais j'ai eu soin-de citer leurs principaux 
ouvrages, et d'en décrire quelques-uns d' après l'essence de l'art. 
Par la même raison je me suis.dispensé de nommer tous les 
pet dont Pline et d’autres écrivains font mention; sur-toË ES 
de je n'en pouxois citer que les noms et tb ivras es, Sans qu'il 


n résultat aucune inétruction. Q uar tauxartistes : grecs des tems 
les plus reenlés. "Te jen donne une notice exacte dans un ordre 
chronologique, soit parce, qu'ils ont été passés sous silence par 
les écrivains modernes parement historiques , ‘soit aussi parce 
que l'indication de leurs ouvrages dévoile en. quelque sorte l'ac- 
croissement de l'art dans l antiquité. C'est par cette notice, con- 
sidérée comme les mémoirés les plus anciens qui nous soient 
parvenus, que je cômmence cette partie. 

6. 3. En fixant l'origine de l'art à Dédale, on voit qu'elle re- 
monte à la plus Haute antiqmité, et Pausanias nous apprend 


(1) C'est un des principes favoris de 
Winkelmann, que la liberté a toujours 


eu une influence très-grande sur la, per- - 


fection des arts; mais la raison et l'his- 
toire s'accordent souvent à démontrer le 


contraire. M. Heyne, qui s’est attaché à 


examiimer les époques desanciéns artistes 


citées par Pline et par notre auteur, 
a relevé hien des erreurs à cet égard. 
T1 fit voir que c’est d’après des princi- 
pes totalement différens que partirent 
ceux qu'à certaines époques ils regarde 


rent comme desartistes célèbres ; il réfute 
en particulier Winkelmann sur ces pré- 
tendus avantages quela liberté a procurés 
aux arts, et fait voir quelques-uns des 
anächronismes dé notre auteur. Æ. M. 
On trouve à la fin du premier volume 
(addition H) un extrait de cette Drsser- 


. tation de M. Heyne, sur les époques de 


l'artchez les anciens, indiqués par Pline. 
Voyez aussi les Remarques critiques de 
M. Heyne, sur l'Histoire de l'art, à la 
En de ce v-lume, J. 
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que de Son tems ilexistoit encore des figures en bois de la main de 
ce fameux artiste (1); il assure que les figures de Dédale, malgré 
la grossièreté du travail, avoient un aspect imposant et quelque 
chose de divin (2). A la méme épôque vivoit Smilis, fils d'Eu- 


(1) Pausan. Z. 7j, p. 126, Z. 6. Voyez 
Liv. j, ch. 1, 6. 11 et suiv. 

(2) Winkelmann , qui s'est proposé de 
donner en cet endroit une indication des 
ouvrages des plus célèbres artistes grecs, 
parmi lesquels étoit Dédale l'Athénien, 
qu'il regarde comme le père de l’art du 
statuaire, en fait une énumération bien 
légère. Nous allons y suppléer, en quel- 
que façon, en suivant brièvement ce que 
les anciens auteurs en ont dit. Du tems 
de Pausanias, Zi. 1x, ch. 40, p. 795,on 
avoit de la main de Dédale un Hercule 
à Thébes , un Trofonius à Lebedus , ainsi 
que plusieurs autres statues deboïs en 
Crète, savoir, une statue de Britomarte, à 
Olonthe , et une Minerve à Gnosse. Les 
Déliens couservoient une petite statue 
de Vénus de bois, qui, vers les pieds.se 
terminoit en une base quadrangulaire. 
Parmi les ouvrages de Dédale on compte 
aussi une statue consacrée parles habi- 
tans d'Argos à Junon, à Amphase, que 
Antiphème, dans le sac de cette ville, 
lorsqu'elle fut prise, transporta à Géla, 
en Sicile ; mais qui n'existoit plus du 
tems de Pausanias, ainsi que l'on ne 
voyoit sans doute de même plus les au- 
tres deux Hercules de bois du même ar- 
tiste, l’un desquels fut exposé à Corin- 
the, et l'autre sur les confins:de l’'Arca- 
die, Pausan. Æ6. 1j, c. 4; p. 121; L vi, 
c. 55, p. 670. Quoique cet auteur at- 
teste que les Gnosses avoient possédé 
un chef-d'œuvre de Dédale , représen- 
tant une dañse , que lui-même avoit 
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donné à Ariane; ce morceau ne pou- 
voit cependant pas être l'original , tant 
parce que Ja danse des Gnosses étoit 
sculptée en marbre blanc , tandis que 
Dédale n'avoit fait que des figures en 
bois, que parce que dans la danse que 
Dédale avoit exécutée , toutes les figures 
semouvoient d'elles-mêmes, çe qui étoit 
impossible dans l'ouvrage que possédoient 
les Gnosses. Sur d'autres figures qui se 
mouvoient artistement, et qui étoient 
jointes ensemble par Dédale , on peut 
consulter Callistrate Séatuæ n. 8, oper. 
Philostr.p. 899. Platon 2 Menone, oper. 
com. IT, p. 97. Æ. Aristotel. De republ. 
lib. j, c. 4 Lucien, 7 P/xlopseude $, 19, 
op. tom. III, p. 48. Dion Chrysostome, 
Orat. 57, p. 457, A ,et plusieurs autres 
auteurs. Il y en à qui prétendent que 
Dédale donnoit le mouvement à ses figu- 
res au moyen du vif- argent, d'autres 
disent qu'il le faisoit par des ressorts on 
des rouages cachés. Gette invention in- 
dustrieuse donna chez la postérité occa- 
sion à la fable , que Dédale avoit fait une 
statue qui remplissoit toutes les fonctions 
humaines. Woyez Diodore de Sicile, Zév, 
$. 78, p. 821 ; de même que des premiè- 
res voiles que Dédale avoit attachées au 
pavire deson fils Icare , est venue la fa- 
ble du jeune Icare, à qui son père au- 
roit attaché des aîles pour passer la mer 
en volant. Nen-seulement cetartiste fut 
le premier statuaire, mais il fut aussi le 
premier architecte. On tronve l'énumé- 


ration de plusieurs de ses ouvrages-d'ar-. 


des premiers 
tems de l'art 
jusqu'à Phi- 
dias, 
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clès (1), de l'ile d'Egine ; il fit deux statues de Junon, l'une pour 
Argos et l'autre pour Samos (2). Ce Smilis est probablement le 
Scelmis de Callimaque (3), qui nous apprend que c'étoit un des 
plus anciens artistes, qui eut fait une êtatue en bois de Junon (4). 
Endœus fnt un des élèves de Dédale, et, à ce-qu'on prétend, 
celui qui le suivit en Crète (3). Ensuite on vit fleurir les artistes 
de Rhodes, dont les statues exécutées en différens endroits de 
la Grèce, portoient toutes le surnom de Telchiniques, raxine, 
parce que les anciens habitans de Rhodes s'appelloient Telchi- 


nes (6). Mais la vraie époque des anciens artistes doit être 


fixée à Gitiadas, sculpteur lacédémonien, dont Sparte conser- 


chitecture chez Diodore de Sicile, oc. 
cit. p. 522, parmi les anciens, et parmi 
les modernes chez F. Junius, Catal. ar- 
clut., eto. p. 69 et 70, et Chez L'abbé Ge- 
doyn, Hist, de Déd. Acad. des Inscrip. 
tom. 1x, Mém, p. 177. L'Italie se glori- 
fie d’avoir eu un temple fait par Dédale 
à Capoue, Virg. ÆEneïd. L'vj, vers. 19. 
Sil. Ttal, Z xzj, vers. 126. Auson, IdyL. x, 
vers. Soi. Pline, Z'oiÿ, c, 56, sect. 57, 
et avec lui plusieurs autres écrivains, 
lui attribuent l'invention de beducoup de 
machines utiles aux mécaniques, comme, 
par exemple, la scie (Senec. Æp. 90.), la 
hache, l’ä-plomb , la tarrière, et enfin la 
colle de poisson. On attribue plus com- 
munément la scie à T'alus, fils de la sœur 
de Dédale ( Diod, sic. loc. ciR Ovid. Me- 
tam. L viij, v. 244), que quelques-uns 
ont nommé Perdix, auquel, par envie 
d'une aussi belle découverte, Dédale ôta 
la vie. Serv. ad Virgtl. Georg. !. j, vers. 
145. E, M. Tzetzes (Chi. T, hist. 19, 
vers. 495) l'appelle Attal C. F., 
(1) Pausan: Zu; , p.551, 2 5. 


- Le père de Smilis est'appellé Euclide, / 


par Pausanias , Z cfr. ; ‘et quelques écri- 


vains prétendent qu'il étoit aussi statuai- 


re; ils s'appuyent sur un passage de 
Clément d'Alexandrie (Colort. ad Gent. 
n. h, oner. tom. T1, p. M1, 15) où on lit: 
epinn rh EvxAcialor ( avec le ciseau d'Eu- 
clide). Cependant le texte est ici cor- 
rompu , il faut y substituer zaixels ro 
Evxaseu,de Smilis,savoir, le fils d'Euclide, 
Voyez Junius, Catal. archit. mec. pict. 
pag. 86, C. F. 

(2) Athénagore, Legat. pro Christ.p. 202? 

(5) Fragm. num. 105, pag. 558. 

(4) Il y'a apparence qu'il faut lire Smilis 
au lieu de Scelmis , ainsi qu'on peut le 
voir dans les remarques de Bentley, sur 
le passage dont il s’agit. 

(5) Pausan. 6. 7, pag. G2. 

Athénagore, dans l'endroit cité, dit, 
que parmi les figures célèbres, il y avoit 
de cet Endoeus , Athénien, une Miner- 
ve assise, avec son nom, dans l'Acropole 
d'Athènes, qu'Athénagore appelle une 
Athènes assise. Une autre grande statue 
en bois de Minerve assise, se voyoit à 
Erythrée, que Pausanias dit avoir été un 
ouvrage de cet artiste, dontilse trouvoit 


aussi une statue de Diane à-Fphèse. CF, 
(6) Diod. Sic. Z v., p. 526. 
VOIt 
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voit plusieurs statues de bronze (1). Cet artiste vivoit avant la 
guerre des Lacédémoniens contre les Messéniens, guerre qui 
avoit commencé dans la neuvième olympiade, et qui coïncide 
avec la douzième année de la fondation de Rome. Quant à la 
manière de compter par olympiades, elle a commencé quatre 
cents sept ans après la guerre de Troye (2). 

$. 4. Ce fut vers la dix-huitième olÿmpiade que Bularque, fa- 
meux peintre , se distingua par son talent. Pline nous apprend 
qu'un de ses tableaux, représentant une bataille, fut payé au 


poids de l'or (5). Il faut bien qu’Aristocle de Cydonia en Crète 


(1) Pausan. Z. äÿ, 260 et 251. 

(2) Euseb. Præp. evung. Î. x, p. 291, 
L42 | 

Eusèbe dit que c’étoit là l'opinion de 
Tatien. Cet auteur (c4. ix, pag. 484), 
pense avec plus de raison, en suivant la 
chronologie des commentateurs grecs ; 
que ce fut dans l'année 408. Selon la 
chronologie de Porcius Caton, que Denys 
d'Halycarnasse (Zntig. Rom. L j,c.74, 
pag. 79, au com.) croit la plus exacte, 
Rome fut fondée dans la première an- 
née de la septième olympiade. Il y en 
a cependant” qui pensent que cette ville 
a été fondée quelques années plutôt, et 
d'autres quelques années plustard. Voyez 
Boivin l'aîné, Epoque de Rome, etc. 
Acad. des Inscript. tom. Il, Mém. p. 
400 et suiv. C. F. 

(5) Pline, 4e. æxxv, ch. 34. 

D'autres peintures antiques n'ont pas 
été achetées à un prix moins surpren- 
nant que celle-ci, à ce que nous ap- 
prend le même Pline, Z%v. xxxv, c. 7, 
sect, 52. Il dit que toute la richesse d’une 
ville suflisoit à peine pour payer un bon 
tableau. En effet , un Ajax et une Vé- 
nus ont été payés, par Marcus Agrippa, 
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douze mille sesterces, idem, ibid. c. 4, 
sect. 9; et Auguste donna cent talens de 
la Vénus d'Appelle, idem, Ze. xxxv, 
c. 10, sect, 56, 6. 15. Nicias réfusa de 
vendre, au roi Attale, sa Nécromantie 
d'Homère pour soixante talens, et pré- 
féra de la donner gratuitement à sa pa- 
trie , idem, zbrd. c. 11, sect. 40 , 6. 28. 
Winkelmann rapporte dans le chapitre 
suivant, 6. 55, quelques autres exem- 
ples de tableaux portés à un prix qui doit 
nous paroitre exhorbitant ; et les ouvra- 
ges de sculpture étoient en égale estime. 
Lucullus avoit promis soixante mille ses- 
terces d'une statue de la Félicité qu'il 
avoit commandée à Arcesilaus , mais qui 
resta imparfaite par la mort de l’un et de 
l’autre , idem, 2@ed. c. 12, sect. 45. La 
statue de Polyclète , représentant un gar- 
co couronné, fut vendue cent talens, 
idet, Zb. xxxiv, c. 7, sect. 19, 6. 2; 
NOR , roi de Bithynie, étoit prêt 
à acquitter toutes les dettes des Gni- 
diens , qui pouvoient être très-considé- 
rables , s'ils vouloient lui céder la Vénus 
de Praxitèle ; mais ils réfusèrent cette 
offre , idem, Z vi, c. 58, sect. 59, et 
Z. æxxvj,c. 5, sect. 4, , 5. E,, 
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ait vécu vers ce tems-là, puisqu'on le place avant la révolution 
qui fit changer à la ville de Messine, en Sicile, son ancien nom 
de Zancle en celui de Messine (1); ce qui arriva avant la vingt- 
neuvième olympiade (2). L'Hercule combattant contre l'ama- 
zone Antiope, pour lui enlever sa ceinture, et qu'on voyoit à 
Olympie, étoit un ouvrage de ce statuaire. Les artistes qui se 
distinguërent ensuite sont Malas, de l' ile de Chio, son fils Mic- 

ciades, en son petit-fils Anthermus (3). Celui-ci eut deux fils 
qui fleurirent dans la soixantième olympiade (4); l'un se nom- 
moit Bupalus, l'autre portoit le nom de son père, et ils comp- 
toient des artistes parmi leurs ancêtres jusqu'à la première olÿm- 
piade. Bupalus n'étoit pas seulement sculpteur, mais il étoit aussi 
architecte, et le premier qui ait fait une statue de la Fortune (5). 


(1) Pausan. 7 v, p. 44. 

(2) Idem, À im, p. 857, L 18. 

(5) Plin. Z æxavj, c. 4 

(4) Quelques écrivains sont d'avis que 
ces deux artistes, qui étoient frères, 
ÂAcr. 7 Horat. ep. od. 6; et Ænth. lib. 
ZEf is C.02019 Le 2, 3: D: D, (ils le disent de: 
Bupalus seul) se privèrent de la vie, au 
moyen d'une corde par le désespoir que 
leur causèrent les satyres mordantes que 
le poëté Hipponaite avoient écrites con- 
tre eux, pour avoir imité au naturel sa 
Bgure grotesque , qu'ils avoient exposte 
en public. Pline cependant (/#v. xxxvy, 
c. 5, sect. À, 6. 2) démontre la fausseté 
de cette opinion , et le prouve par la date 
qu'on donne àcetie histoire, qui est an- 
tériéure à quelques statues que cesfleux 
frères ont fuites, soit à Délos, soit ail 
leurs. L'empereur Auguste à fait placer 
des statues de @es deux habiles sculp- 
teurs dans presque tous les édifices dont 
il 4 orné la ville de Rome. £. M. 

(5) Pausan, Z 7», p. 855, 4 2. 

Bocchi, Symbol. quest, num. la, 


pag. 156, et Malvasia, Marm. Felsin. 
sect. 1, r. 6, D. 47. nous apprennent 
qu'en 1548, on trouva à Bologne une 
petite statue de bronze avec une inscrip- 
tion sur la base, qui se rapporte avec 
ce que Pausanias dit de Bupalus et de la 
statue de la Fortune, faite par cet artiste , 
savoir : BOYIALOZ EMYPNAIOIZ ATAL- 
MA EPTAZOMENOZ TYXHZ TPOTON 
ENIOIHZEN. Bupalus Smyrnæïis signuns 
Fortunæ primum fecit. Maffei (Art. 
crit. lapid. Uib. ñj, ©. 1, can. 5, col. 77) 
prétend, à cause de cela, que cette ins- 
cription est supposée. Je dirois plutôt, 
que quelqu'artisie moderne , ayant fait 
une figure semblable,à limitation de celle 
de Bupalus, il avoit mis le nom de ce- 
lui-ci à la figure qu'il avoit fuite de la 
Fortune. Voyez ci-après ch. 2, 6. 59. Il 
y à quelques années que sur le territoire 
de Salone, à la droite du chemin de Pre- 
neste , on trouva un socle avec cette ins- 
cription : BOYHAAOZ ENOIEI. Bapalus 
fecit; et ce socle ctoit près d'une trés- 
belle statue de Vénus, dans l'attitude de 
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<. 5. Ce fut aussi vers ce tems que fleurirent Dipœne et Scil- 
lis, que Pausanias fait mal-à-propos disciples de Dédale (1), à 
moins qu'il n'y ait eu un Dédale postérieur au premier (2), 
comme il y a eu après le siècle de Phidias un statuaire du mème 
nom, natif de Sicyone (3). Ils eurent pour disciples Léarque de 
Rhégium dans la Grande-Grèce (4), Doryclidas et Dontas, tous 


sortir dn bain, qui a été placée dans le 
cabinet Clémentin. M. l'abbé Visconti 


observe sur cette Vénus, pZ X, p. 17, 


que, quoiqu'il fut probable que ce socle 
appartint à cette statue, il n’étoit cepen- 
dant pas à présumer qu’un ouvrage aussi 
élégant et aussi agréable fut du ciseau de 
Bupalus; mais que le nom de cet artiste 
paroît y avoir été mis ou par ignorance, 
ou par superchérie, pour le mieux ven- 
dre, à moins qu'on ne dise qu'il y ait eu 
un autre Bupalus. Æ. M. 

(1) Pausan. Zb. rj, pag. 145, ad fin. 
pag. 161, ad fin. 

Si l'on peut ajouter foi à ce que dit 
Cedrenus (Compend. hist. cap. 120, 
p. 522. C.) on n'en pourroit doufer ; 
‘puisqu'il raconte que la statue de Mi- 
nerve Lindia, dont j'ai parlé tom. f, 
pag. 55, note 2, faite par Dipœne et 
Scillis, fut envoyée par Sesostris, roi 
d'Egypte, à Cléobule, tyran de Lindie. 
J'ai parlé de même, tom. [, pag. 100, 
note 1, du tems où vivoit Sesostris. C. F. 

(2) Suivant Pline, 4v. xxxiv, ch. 10, 
il y a eu Dédale le jeune , disciple de 
Patrocle , qui vivoit dans la quatre-vingt- 
quinzième olympiade J. 

(5) Selon le calcul de Pline (7. xxwr, 
c. 4, sect, 4, $. 1) Dipœne et Scillis na- 
quirent en Crête environ la cinquantiè- 
me olympiade. Au jugement de cet au- 
teur, ces deux artistes sont les premiers 
qui se soient rendus célèbres par la sculp- 


ture en marbre. Les statues d’Apollon, 
de Diane, de Minerve, de Castor et Pol- 
lux, et de plusieurs autres divinités, 
furent les principales de celles qui sorti- 
rent de leur ciseau. Voyez Pline Z cit. 
et Clem. Alex. Cohort. ad Gent. n. 4, 
p. 42; toutes ces statues étoient faites de 
marbre de Paros, Plin. Z cit. c. 5, sect. 
42, 6. 2. Arrivés l’un et l’autre à Sy- 
cione, ville#qui depuis long-tems étoit 
regardée comme la patrie de la sculpture, 
ils reçurent de ses habitans la commis- 
sion de füre les statues de leurs dieux. 
L'ouvrage n’étoit pas encore achevé , 
que , d'après une injustice qui leur fut 


faite, ils se retirèrent chez les Etoliens. 


Bientôt une cruelle disette et d’autres 
maux vinrent assaillir les Sicyoniens, 
qui, dans leur détresse, eurent recours 
à Apollon Pithien, et lui demandèrent 
conseil et secours. Les deux sculpteurs 
surent faire parler l’oracle à leur avan- 
tage; et il fut en conséquence répondu , 
que les dieux n’auroient pas abandonné 
Sicyone, si Dipœne et Scillis avoient 
achevé leurs statues commencées ; de 
sorte que ces deux artistes furent non- 
seulement rétablis dans tout leur hon- 
neur , mais furent même richement re- 
compensés. Æ. M. 

(4) Cé Léarque a été regardé par quel- 
ques-uns , suivant Pausanias, / #7,C.a7, 
p. 251, à la fin, comme disciple de Dé- 
dale et BEM l’auteur du Jupiter de 
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deux Lacédémoniens (1), Tectéus et Angélion qui firent à Délos 
une statue d'Apollon (2), la méme statue peut-être dont au siècle 
dernier on voyoit encore dans l'ile de Délos plusieurs fragmens, 
avec sa base et sa fameuse inscription. Si nous adoptons le sen- 
timent de ceux qui avancent que la coupe d'or de la main du 
sculpteur Bathyclès de Magnésie (3), et que les sept Sages con- 
sacrèrent à l'Apollon de Delphes, fut faite alors et pas plus tôt; 
il faudroit que cet artiste, qui a décoré de plusieurs bas-reliefs 
le trône de la statue colossale de l'Apollon d'Amyclée (4), eût 
fleuri vers le tems de Solon, c’est-à-dire, vers la quarante-sixième 
olympiade, lorsque ce législateur d'Athènes étoit Archonte dans 
sa ville (5). On pourra sans doute placer dans le même tems 
(dans la soixante-quinzième olympiade), Aristomédon d'Argos(6), 
Pythodore de Thebes (7) et Damophon de Messène (8). Ce Da- 
mophon fit à Egire en Achaïe une Jnnon Tncine de hoiïs Ÿ dont 
la téte, les pieds et les mains étoient en marbre (9); le même 
artiste fit aussi un Mercure et une Vénus en bois à Mégalopolis 


bronze qu'on voyoit à Sparte, fait de 
différentes pièces rapportées, et si for- 


tement liées ensemble avec des clous, : 


qu'on ne pouvoit en aucune manière 
les détacher l’une de l’autre; comme 
Winkelmann l’a déja observé liv. iv, 
ch. 7, 6. 56. Cette statue passoit pour 
la plus ancienne de toutes celles qui 
avoient été faites en bronze. £, M. 

(1) Pausan. Z rj,p. 251, ad fin. 

(2) Idem , zbid. p.187, L 24. 

(5) Conf. Freret, Recherch. sur l'é- 
quit. des Ænc. p. 206. s 

(4) Pausan. Z. äj, p. 255, L 122 

(5) Scalig. Ænimadv. in Euseb. chron. 
p.87. Diogene Laërce, Liv. j, segm. G2. 
Meursius zz Solone, c. 10, oper. &. Il» 
col. 266. À 

(6) Pausan , Z x, p. 801. 

(7) Idem, Z 2x, p. 778, 1. 22. 


(8) Idem, Z vij, p. 582, Z ult. 

Voyez liv. j, ch. 2, 6. 15 et 14 et la 
note. Damophon vécut après la quatre- 
vingt-unième olympiade. 

(9) Pausan. Z vi; , p. 582, Z. ulr. 

Ils avoient couvert les parties faites en 
bois de cette statue d'un voile très-lé- 
ger, comme Pausanias nous l’apprend ; 
le même auteur fait mention (/Zv. iv, 
c. 81, p. 567, et Z. vij, ©. 31, p. 665) 
d’autres statues en marbre de Damo- 
phon , telles entr’autres qu'une Cybèle et 
une Vénus. Æ. M. 

Pausan. (oc. cit. p. 665) dit de cette 
Junon qu’elle avoit les mains, la tête et 
la pointe des pieds de marbre, et que le 
reste étoit de bois. Dansle ch. 37, p.675, 
il décrit un groupe représentant Cérès, 
ouvrage du même sculpteur , et qui étoit 
d’un seul bloc.de marbre. C. F. 
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en Arcadie (1). Laphaès de Phlius, auteur d'un Apollon, dans 
le style antique, et conservé à Egire, vécut vraisemblablement 
vers le même tems$ (2). 

6. 6. Bientôt après se distingua Daméas, de qui l'on voyoit à 
Elis la statue de Milon le Crotoniate (3); statue quil doit avoir 
faite après la soixantième olympiade, à en juger par le tems 
auquel vivoit Pythagore (4); mais sur-tout parce qu'avant cette 
époque (la soixante-deuxième olympiade) on n’érigeoit point de 
statues en Elide aux athlètes tels que Milon (5). Ce Daméas 
eut pour contemporains Syadras et Chartas, tous deux Lacédé- 
moniens et habiles dans leur art; ceux-ci furent les maîtres 
d'Euchirus de Corinthe, qui fut à son tour le maître de Cléar- 
que de Rhégium, dans la Grande-Grèce ; artiste à l'école du- 
quel le fameux Pythagore de la même ville étudia la sculp- 
ture (6). Ensuite parurent Stomius et Somis, qui fleurirent 
avant la bataille de Marathon (7), ainsi que Callon de l'ile. 
d'Egine, disciple de Tectéus (dans la quatre-vingt-septième 
olympiade) dont nous avons parlé plus haut (8). Il faut que ce 
Callon ait atteint un âge très-avancé, et qu'il ait survécu à 
Phidias, puisqu'on avoit de sa main un des trois grands trépieds 
de bronze, avec une figure de Proserpine, placée entre ses trois 
pieds, dont les Lacédémoniens enrichirent le temple d'Apollon 
amycléen (9), après la victoire remportée par Lysandre sur les 
Athéniens, près la rivière AËgos-Potamos, la dernière année de 
la quatre-vingt-treizième olympiade (10). 

&. 7. Peu après Callon d'Egine, l'on vit paroitre un autre 
Callon d’Elis (11), qui s'illustra par trente-sept statues de bronze, 


(1) Pausan. Z vx}, p. 665, Z 15. (6) Pausan. %. vj, p. 461. Dont on 

(2) Idem , Z. oiy, p. 592, & 25. parle ci-après, liv. vi, ch. 2, 6. 24. 

(5) Idem, Z. vj, p. 486, Z 1. (7) Pausan. /8. vj;, p. 486, 4 20. 

(4) Bentley’s, Diss. upon the Ep. of. (8) Idem, 22. v, p. 444, Z 15. 
Phalar. p. 72 et seq. (9) Idem, 7 äÿ, p. 255. 

(5) Pausan. Z vj, p. 497, Z. 8. (10) Diod. Sic. L xiij, p. 224, 


Voyez tom. I, pag. 59, note 5. (11) Pausan, / v, p. 25 et 27. 


LS 
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représentant trente-cinq jeunes Messéniens de Sicile, avec leur 
instituteur et un joueur de flûte, qui périrent dans un naufrage, 
en faisant le trajet du détroit de Messine, entre cette ville et 
celle de Rhégiam, dans la Grande-Grèce. Je recule l’époque à 
laquelle vivoit cet artiste, parce que les inscriptions des statues 
dont il s'agit ont été composées du tems de Socrate par Hippias, 
et qu'elles y ont été ajoutées dans un tems 
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fameux rhéteur, 
postérieur, xpovs de ü sg, ainsi que le rapporte Pausanias(1). Selon 
le témoignage du même écrivain, ce Callon d'Egine vécut dans 
le siècle de Canachus (2), que Pline fait fleurir vers la quatre- 
vingt-quinzième olympiade (3) ; ce qui est fort probable , puisqu'il 
fut élève de Polyclète. Les autres contemporains du dernier 
Callon furent Menechmus et Soïdas de Naupacte (4). Ce dernier 
fit une Diane Laphria en ivoire et en or, dans le temple de 
cette déesse à Calydon (5), fignre qui fut transportée sous Au- 
guste à Patras en Achaïe (6). Dans le même tems on vit fleurir 
encore Hégias d'Athènes (soïixante-quatorzième olympiade) et 
Agéladas d'Argos, maitre de Polyclète (soixante-dix-septième 
FRE (7); cet Agéladas représenta , monté sur un char, 
Cléosthènes (8), qui gemporta ‘la victoire aux jeux olympiques 
dans la soixante-sixième olympiade. Un de ses élèves, Ascarus 
(soixante-douzième olympiade), fit à Olympie un AAEE cou- 
ronné de fleurs (9). 


(1) Pausan. Zb, v, p. 443. 
(2) Id. Z%b. vij, p. 57o. 


p. 862), étoient en grand nombre. Æ. M. 

(6) Pausan. Z. vrj, p. 5Go. 

(7) Pline, Zv, ææxiv, c. 8, sect. 19; 
dit qu'Agéladas a vécu dans la quatre- 
vingi-septième olympiade, et Egias dans 
la quatre -vingt-quatrième olympiade. 


(5) Idem, Z xxvxiv, ce. B, sect. ;10, 

1) Plin. Z 2 ;p. b7o. 

(5) Selon Pausanias, Zoc. cit. , ils con- 
coururent l’un et l’autre à faire cette 


statue. Pline, y. æxxiv, c. 8, sect. 19, 
$. 18, rappelle un veau d'or fait par Me- 
nechmus, et lui attribue un livre sur la 
statuaire. Cet ouvrage a péri comme tous 
les autres queles anciens avoient écrits sur 
l'art, et qui, suivant Philostrate le jeune 
{lcon. in exord. oper. Philost. tom. IL? 


Pausanias compte huit morceaux d’Agé- 
ladas (Z vj, vij et x) partie en marbre, 
partie en bronze; et Pline, à l'endroit 
cité, en rapporte quatre d'Hégias. Æ. AZ. 
Voyez ci-après au 6. 24. 

(8) Ænthol. p. 506, edit. Step. 

(9) Pausan, 7 », p. 459, 4 14. 
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a S: Avant l'expédition de Xerxès contre les Grecs, les sculp- 
teurs les plus renommés furent les suivans : Simon (1) et Anaxa- 
goras, tous deux d’Egine (2); ce dernier fit une statue de Ju-_ 
piter, que les Grecs placèrent à Elis, après la bataille de Pla- 
tée (3) ;. Onatas, fils de Myron (4), pareïllement Eginète (soi- 
xante-quinzième olympiade), et auteur de plusieurs ouvrages, 
sur-tout des huit Héros qui se présentèrent pour tirer au sort, 
et se disputer l'honneur de combattre Hector (5), statues qui se 
voyoient en Elide (6); Dionysius de Rhégium, et Glaucus, de 
Messine en Sicile (7), qui vivoient du tems d'Anaxilas, tyran 
de Rhégiam ; c'est-à-dire, entre la soixante-onzième et la soi- 
xante seizième olympiade (8); le cheval de la main du premier 
de ces deux artistes est connu par l'inscription qu'il avoit sur 
le flanc (9); Aristomède et Socrate (avant la quatre-vingt-sixième 
olympiade, où quatre cent trente-trois ans avant Jésus-Christ) 
auteurs d'une Cybèle, que Pindare fit faire pour son temple de 
Thèbes (10); Mendæus de Mendis, dans la Macédoine, duquel 
on voyoit à Olympie une figure de la Victoire (11); Glaucias 


QG) Clem. Alexandr. Protepe, p. 14. 

(2) Vitruve (Præf. ad lib. vij) attri- 
bue à Anaxagoras un traité sur la per- 
spective auquel un certain Demetrius 
doit avoir coopéré. Par l'extrait concis 
qu'il en donne, on peut croire que cet 
ouvrage avoit pour objet la méthode de 
‘bien disposer et de bien peindre les dé- 
corations de thtâtre. £. M. 

(3) Pausan. Z », p. 457. 


(4) Idèm,rbid. co, 25, p. 449, Z vrip, 42. 


() Ce morceau étoit réputé le plus 
beau de ceux qui nous restent de l’école 
de Dédale. Tous les ouvrages qu’on a de 
lui et dont il est. fait mention, étoient 
de métäl. Pausanias, Z v, c. 25,p. 445, 
C. 27, pag. 449; div. vj,c. 12, pag. 1799 
Anth. L'av,c. 12,h 6, vers. 1,7. La 
Cérès d'Onatas qu'on conservoit à Phi- 


galie, avoit de la célébrité, et Pausanias 
a fait exprès le voyage pour la voir, Zb. 
vij, cap. 42, pag. 088. 

Pausanias dit, dans cet endroit, qu'O- 
natas toit contemporain d'Hégias et d’A- 
géladas, dont Winkelmann parle dans le 
paragraphe précédent. Æ. M. . 

(6) Pausan. Z v,p. 445, Z 5. 

(7) Idem, z61d. p. 446, Z 9. 

Glaucus et Dionysius, au dire de 
Pausanigs, a l'endroit cité, étoient Grecs, 
et on voyoit des ouvrages de prix de ces 
artistes en Elide, dont notre historien 
fat l'énumération. £. M 

(8) Bentley, Loc. cit p. 156. 

(9) Pausan. Z », p. 448, Z g. 

(10) Idem, Z Dj, p. 758, 1 18. 

(11) Idem / ,p. 446, 4 4, 


EL 


Des écoles 
de l'art. 


Ecole de 


Sicyone. 
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d'Fgine, qui fit pour le même endroit la statue de Gélon, roi 


de Syracuse, monté sur un char (1); enfin, Eladas d’Argos', 


maître de Phidias (2). 


$- 9. Ces artistes fondérent différentes écoles. Les plus célé- 
bres de la Grèce, telles que les écoles d'Egine, de Corinthe et 
de Sicyone, le berceau des ouvrages de l’art, remontent à la 


plus haute antiquité (3). 


$. 10. La dernière , l'école de Sicyone, a peut-être été fondée 
par les deux fameux statuaires Dipœne et Scyllis, qui s'établi- 
rent dans cette ville (4); j'ai parlé ci-devant de quelques-uns de 


(1) Pausan. Z vj, 474, 4 2. 
Les anciens ne sont pas d'accord sur 


Je sujet que Glaucias avoit représenté sur 


un char. Il y en a qui prétendent que c’é- 
toit la statue de Gélon, roi de Sicile, qui 
ensuite l’envoya en présent à Jupiter en 
lite; imâis, d'après l'opinion d'autres, 
que Pausanias 5 à l'endroit cité, a suivi 
de préférence, et dont il donne les rai- 
sons, cette statue fut érigée à Gélon ou 
plutôt à Geloo , homme privé, qui, dans 
la soixante-treizième olympiade, rem- 
porta la palme aux jeux olympiques. Il 
y avoit près du char de Gélon une au- 
tre statue , ouvrage de Glaucias, qui re- 
présentoit Philon , sortant victorieux du 
pugilat. Pausan. zh. p. 474, in fine. E. M. 

(2) Schol. Aristoph. Ran. v. 504, 

(5) Plin. Zb. XXXV , cap. 40. Conf. 
VAE 57) PP ET 

(4) L'école de Sicyone, à ce que dit 
Pline, Z xxxv, c. 11, sect. 40®6. 24, 
ne consistoit qu'en peintres ; elle eut 
pour fondateur le fameux Eupompe, 
peintre d'une si grande renommée qu'il 
parvint à diviser en trois les deux éco- 
les anciennes de la Grèce. Il est vrai 
que la statuaire fleurissoit également dans 
gette ville; et Dipœne, dussi bien que 


Scillis , laissèrent quelques beaux ouvra- 
ges sortis de leurs ciseaux ; mais aucun 
auteur ancien, que je sache, n’a dit que 
ces deux artistes aient formé une école 
de sculpture; de même que personne 


de peinture, la seconde de statuaire, 
comme notre savant auteur le dit ci- 
après. Æ. M. 

Si les auteurs de cette note n'avoient 
pas enlevé de leur édition de Milan la 
citation de Pline, Z æxxvÿ, c. 4, sect. 
4, $. 1, que Winkelmann avoit placée 
en note, et s'ils l’eussent bien exami- 
née, ils auroient vu avec quel fonde- 
ment on peut dire qu'il y a eu égale- 
ment une école de sculpture à Sicyone ; 
dont Dipoœne et Scillis peuvent être re- 
gardés comme les fondateurs. Quant à 
Corinthe et à Egine, nous verrons par les 
deux paragraphes suivans, que Winkel- 
mann n'en a pas mal jugé. LC r. 

Aux trois écoles grecques, citées par 
Pline , on pourroit ajouter plutôt l'école 
de sculpture d'Athènes, fondée par Dé- 
dale, dont Pausanias fait mention Z. v, 
c. 25, p. 445, à lafin;etl. æ, c. 37, 
P. 894, à la fin. Cêtte division des éco- 

leurs 
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leurs éléves. Aristocle (1), frère de Canachus, fut regardé, en- 
core sept générations après, comme le chef d'une école qui avoit 
duré long-tems à Sicyone. Pausanias, en parlant de Démocrite, 
autre statuaire Sicyonien, nous fait connoitre ses maitres en re- 
montant jusqu'au cinquième (2). Polémon écrivit un traité sur 
les tableaux de Sicyone et sur un portique de cette ville, qui 
renfermoit une infinité d'ouvrages de l’art (35). Eupompus , Inai- 
tre de Pamphile, qui eut Apelle pour disciple, lit si bien, par 
son crédit, que les écoles réunies de la Grèce, et connues pen- 
dant quelque tems sous lé nom d'écoles helladiques, se parta- 
gtrent de nouveau; de sorte, qu'indépendamment de l'école 
ionienne, affectée aux Grecs d'Asie, il y avoit encore les écoles 
d'Athènes et de Sicyone, qui subsistoient chacune par elle- 
même (4). Pamphile et Polyclète, Lysippe et Apelle, qui alla 
trouver Pamphile à Sicyone , pour se perfectionner dans son 
art (5), donnèrent le L' lustre à cette école. Il semble 
aussi que du tems de Ptolémée Philadelphe, roi d'Egypte, la ville 
de Sicyone possédoit la plus célèbre école de peinture. IL est 
certain que dans la description de la superbe calvacade faite par 
ce prince, il n'est question que des tableaux de la main des mat- 
tres de Sicyone (6). 

$&. 11. Dès la plus haute antiquité, Corinthe fut, par l’avan- 
tage de sa situation, une des plus puissantes villes de la Grèce, 
ce qui lui fit donner, par les premiers poëtes, le titre d'opu- 
lente (7). On prétend qu'Ardice de Corinthe et Téléphane de 


les de la Grèce a cessé, comme l'ob- leurs élèves. £. M. 

serve le comte de Caylus (Réf. sur quel- (1) Pausan. Z. »;,p. 459, £. G. 
ques chapit. du xxxve livre de Pline, (2) Idem, zbid. p. 457. 

111. part. Acad. des Inscript. 4 AXXF, (5) Athen. Deïpn. 1. xiy. 


Mém. pag. 191), lorsque les maîtres de (4 Plin. Z xæxv, c. 56. 
l'arts’y furent multipliés. Chacun s'y for- (6) Plut. 22 Ærato op. & I, jp. 1092, 
ma alors une manière à soi, et on n'y (6) Athen. Deipn. L v, p. 196. 7. 
parla plus d'écoles , mais seulement de (7) Thucid. Z 7, p. 6, 4 1 ef seq. 
tels ou tels maîtres en particulier et de 

Tome II. Cc 


Ecole de 
Corinthe. 


Ecole d’'E- 


gine. 
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Sicyone furent les premiers qui, non contens de tracer les con- 
tours d'une figure, commencèrent à indiquer les parties renfer- 
mées dans ce contour (1). Strabon parle de quelques tableaux 
de Cléanthe, Corinthien, composés de plusieurs figures et qui 
existoient encore de son tems (2). Ce fut avant la quarantième 
olympiade que Cléophante, de Corinthe, vint en Italie avec 
Tarquin l'ancien, et montra le premier aux Romains l'art de 
peindre, pratiqué dans la Grèce. Du tems de Pline on voyoit 
encore à Lanuvium une Atalante et une Hélène, d'un beau des- 
sin, de la main de ce maitre (5). 

&. 12. Si l'on pouvoit juger de l'antiquité de l'école d’'Egine 
par le célèbre Smilis, artiste de cette tle, elle remonteroit jus- 
qu'au siècle de Dédale (4). Il est certain que, dès les tems les 
plus reculés, il s’y étoit formé une école de l'art : ce qui est 
prouvé par les notices d'un grand nombre de statues répandues 
dans la Grèce, et travaillées dans 4 éginète (b). Pline, en 
parlant d'un certain artiste d'Egine, ne nous dit pas son nom; 
mais il le caratérise par la dénomination de Sratuaire Eginète (6). 
Les habitans de cette île, qui étoient Doriens, furent de grands. 
commerçans et de fameux navigateurs, circonstances très-favo- 


(1) Plin. Zb. xxxv, c. “HAN RE RS tificum, atque artificiorum fuit C.F. 


(2) Strab. Z. zij, p. 529. 

Strabon dit bien plus elairement, dans 
le livre cité p. 587, B, qu'à Corinthe, 
aussi bien qu’à Sicyone, la peinture flo- 
rissoit ainsi que la statuaire et d’autres 
arts qui ont rapport à ceux-là; et que 
ces arts avoient fait de grands progrès 
dans cette ville. Corinthi, ac Sicyone 
pingendi, ac fingendi, aliæque id ge- 
nus artes auctæ sunt. Paul, Orose ( Hrst. 
lib. v, c. 5) dit que, pendant plusieurs 
siècles, Corinthe fut l'attelier de tous 
les artistes et de tous les arts. Per multa 
retro sæcula velut officina omnium ar- 


(5) Plin. Z æxxv, c.. 7. 

(4) Pausan. Z vi, c. 4, p. 531 prince. 

(5) Comme , entre autres, ceux dont 
Pausanias parle d’une façon fort préciseet 
fort claire , iv. vij ,c. 5,p. 555, à la fin > 
Liv. vi, c. 55, p. 708, à la fin, et Lx, 
c. 36, p. 891, au comm. C. F. 

(6) ÆEgynetæ fictoris. Plin. À xxxv, 
c. 40, 6- 41. 

Eginète est plutôt le nom propre de 
l'artiste que celui de sa patrie; comme: 
l'a très-bien observé Hardouin, n. 112. 
C. F. 
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rables aux progrès des arts (1); de sorte que même leurs vases 
de terre cuite, marqués d'un bélier sauvage, et probablement 
peints, étoient très-recherchés. 

$. 13. Pausanias parle avec éloge du commerce maritime de 
ces insulaires dès la plus haute antiquité (2); le méme écrivain 
nous apprend qu'il y eut un tems où les forces navales des Egi- 
nètes étoient supérieures à celles des Athéniens (3); queique d'ail- 
leurs, avant la guerre contre les Perses, les vaisseaux des uns 
et des autres n'étoient que de cinquante rames et sans tillac (4). 
La jalousie qui régnoit entre ces deux puissances maritimes éclata 
enfin par une guerre ouverte, qui ne fut terminée que quand 
Xerxès vint en Grèce (5). Egine, qui avoit beaucoup contribué à 
la victoire remportée par 'l'hémistocle sur les Perses, en retira 
aussi de grands avantages ; car on y transporta et on y vendit 
le riche butin fait sur les vaincus, ce qui, selon Hérodote, ajouta 
considérablement à l'opulence de cette ile (6). Egine se soutint 
dans cet état florissant jusque vers la quatre-vingt-huitième olym- 
piade, époque où elle succomba aux efforts d'Athènes, qui la 
punit d'avoir embrassé le parti des Lacédémoniens. Chassés de 
leur ile par les Athéniens qui y envoyèrent de leurs colonies, les 
Eginètes furent obligés de se transplanter à Thyrée, ville située 
sur les confins du royaume d’Argos (7). A la vérité, ils retour- 
nèrent dans leur patrie, mais ils ne purent jamais s'y établir à 
ce degré de puissance d'où ils étoient tombés. C'est à ceux qui 
ont vu les médailles d'Egine, dont le type offre d’un côté la téte 
de Pallas, et de l’autre le trident de Neptune (8), à juger si le 
dessin de la tête de la Déesse indique un style particulier de 
l'art. 


(1) Pausan. Z x, 708, Z 7. (6) Hérodot. Z. zx, c. 974 

(2) Idem, Z vrj, p. 608, Z 51, (7) Thucyd. Z 1j, p. 57, 1 31, Pausan, 
(5) Idem, /. 1j, p. 178, L. 28, L ÿ, psx78. 

(4 Eliloyd. 4 7, pe 0,4 18. (8) Pausan. Z 1j, p. 182, 4 6, 


(5) Pausan. /. j, p. 72, 4 24 
Cc2 


De l’état po- 
ltique de la 
Grèce avant 


Phidias 
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$. 14. La cinquantième olympiade fut suivie d'un tems fu- 
neste pour la Grèce. Subjuguée par plusieurs tyrans, elle se 
débattit Contre l'oppression pendant soixante-dix ans. Polycrate 
se rendit maitre de Samos, et Pisistrate d'Athènes. Cypselus, 
tyran de Corinthe, fit passer l'autorité à son fils Périandre, et 
fortifia sa puissance par des ligues et des alliances avec d'au- 
tres ennemis de la liberté publique, tels que les maitres d'Am- 
bracie, d'Epidaure et de Mitylène. Melanchrus et Pittacus étoient 
tyrans de l'ile de Lesbos; et toute l'Eubée étoit soumise à 'Ti- 
mondas. Lygdamis, aidé de Pisistrate, se rendit maitre de l’ile 
de Naxos, et Patrocle de la ville d'Epidaure. Cependant ce n'é- 
toit pas par la violence, ni à main armée , que la plupart de ces 
ambitieux s'étoient emparés de l'autorité souveraine : ils étoient 
parvenus à leurs fins par la force de leur éloquence (1), et s'étoient 
élevés par leur condescendance pour le peuple (2). Plusieurs de 
ces tyrans, comme Pisistrate (3), reconnoissoient la supériorité 


des lois civiles. D'ailleurs, le nom de tyran (4) n'étoit point 


odieux ; c'étoit même un titre d'honneur , et Aristodémus, tyran 
de Mégalopolis en Arcadie, obtint le surnom de xs (5), ou 
d'homme de bien. Les statues des vainqueurs dans les grands 


jeux, dont Elis étoit déja remplie avant l'état de splendeur des 


arts (6), représentoient autant de défenseurs de la liberté. Les 
tyrans étoient obligés de rendre la justice due au mérite, et 


l'artiste pouvoit en tout tems exposer son ouvrage aux yeux de 


sa nation. 


(1) Aristot. Pot. L v, c. 10, p. 152,  Pausan. Z j,p. 53, Z 17. 


ed. Wessel. (4) Conf. Barnes.not. ad Hom. Hymr. 
(2) Dionys. Halyc. Ærvig. Rom. p. in Mart. vers. 5. 

972: & 90 1 (5) Pausan. Z vzÿ, p. 656, L 29. 
Trapporte seulementun discours d’Ap- (6) Conf. Herodot. Z vr, p. 279, 2. 15. 

pius Claudius, où il dit que c'est en fat- Hérodote parle des Agonothes ou de 


tant le peuple qu'on parvient à latyran- ceux qui présidoient aux jeux, et non 
nie. C. F\ pas des statues. C. F. 
(5) Aristot. Joc. cit. ©. 12, pag. 164. 
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. 15. Dans la première édition de mon Æistoire de l'art, je 
croyois pouvoir assigner cette époque à un bas-relief de marbre 
de deux figures, représentant un jeune athlète, nommé Mantho, 
comme l'indique l'inscription en boustrophédon, et un Jupiter 
assis. J'avois assigné ce tems au bas-relief dont il s'agit, parce 
qu'on n'avoit commencé à travailler le marbre que dans la cin- 
quantième olympiade (1); il ne me paroissoit pas pouvoir étre 
antérieur à cette époque, à cause de la forme de l'inscription. 
Du reste, je déclarai dès-lors que je ne voulois pas porter de 
jugement sur cet ouvrage, n’en ayant vu que la planche gra- 
vée (2). J'ai appris depuis que ce monument se trouve dans la 
galerie du duc de Pembrock, à Wilton, et que les connoïisseurs 
le regardent comme une supercherie moderne (3). Une pierre 
sépulcrale d'un personnage nommé Alcman, conservée dans la 
maison Giustiniani, à Vénise, pierre qu un savant prétend être 
l'épitaphe de l'ancien poëte Alcman, de la trentième olym- 
piade (4), doit être postérieure à cette date de plusieurs siècles. 
D'ailleurs, le tombeau de ce poëte se trouvoit à Sparte (5). 

$. 16. La médaille d'or la plus ancienne qui nous soit parve- 
nue, et que l'on croit frappée à Cyrène, en Afrique, seroit 
aussi de ce tems, selon l'explication d'un savant (6), qui pré- 
tend qu'elle fut frappée pour Démonax de Mantinée, régent de 
Cyrène (7), pendant la minorité de Battus IV, contemporain 


(1) Voyez tom. I, p. 59, note 8. sect. 5, c. 4, p. 475, et les auteurs du 
(2) Bimard. Not. ad Marm. Bssrpognd Nouveau traité de Diplomatique AU EP 
(5) C'est , antant que je me rappelle, part, 2, sect. 2, c. 10, p. 651. Voyez le 
le marquis Maffei qui parle de la super- savant père Fabrici, Diatribe qua bi- 


cherie de ce monument. Mus. Vero-  bliogr. antig. etc. p. 288. C. F. 

nen. p. coccx. Mais il ne manque pas (4) Astor. Comment. in Alc. Monum. 
d'écrivains qui, depuis lui, l'ont donné #(5) Pausan. 7. 25, p. 244, L 5 

pour antique, comme Corsini, Æppend. (6) Hardouin, Mémorres de Trévoux, 
1d not. Græc. . 17. Dissert agonist. , 172% P. ? 

‘ à æ PGE 7 La ssert rec : ann. 1727,P. 1444 

pag. 55, et Spregaz. di due antiche in- (7) Hérodot. Z. iv, c. 161. Excerpt, 


scriz. pag. 4; Court de Gebelin, Monde  Diod. Sic. p. 255, 4 15, 
primitif, origine du langage , liv. v, 


Athènes dé- 
Jivrée de ses 
tyrans, pré- 
pare le beau 
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de Pisistrate. Démonax y est représenté debout, la tête ceinte 
d'un diadéme, dont il part des rayous, et l'oreille surmontée 
d'une corne de bélier ; de la main droite il tient une Victoire, 
et de la gauche un sceptre. Cependant il est probable que cette 
médaille a été frappée plus tard, pour perpétuer la mémoire de 
Démonax (1). 

SLT. Après la destruction des tyrans de la Grèce, à l'excep- 
tion de ceux qui gouvernoient Sicyone avec douceur et selon 
les lois (2), après l'expulsion et le meurtre des fils de Pisistrate, 
arrivés dans la ‘soixante septième olympiade, par conséquent 
vers le tems que Brutus délivra sa patrie de la tyrannie des 
Tarquins, les Grecs commencerent à sentir leurs forces, et un 
nouvel esprit anima cette nation. Ces républiques de la Grèce, 
qui devinrent si fameuses dans la suite, n’étoient que de petits 
états peu considérables, avant le tems que les Perses inquiétè- 
rent les Grecs de l'Ionie, détruisirent Milet, et en emmenèrent 
les habitans en captivité. Les Greës, et sur-tout les Athéniens, 
furent sensiblement touchés du triste sort de leurs frères ; leur 
douleur fut méme si profonde, que long-tems après, lorsque 
Phrynique fit jouer sa tragédie nommée /4 Prise de Milet, tout 
le peuple fondit en larmes. 

$. 18. Les Athéfiens rassemblérent toutes leurs forces, et 
s'étant unis aux Eréthriens de l'ile d'Eubée, ils volérent au se- 
cours des Grecs de l'Asie mineure ; ils formérent même le projet 
extraordinaire d'attaquer le roi de Perse dans ses propres états. 
Et, en effet, dans la soixante-neuvième olympiade, ayant péné- 
trés jusqu'à Sardes, ils prirent et brülèrent cette ville, dort une 
partie des maisons étoit construite de jonc, et dont l'autre partie 
en étoit seulement couverte,(3). Ce fut dans la soixante-dou- 


(1) C'est là aussi ce que dit Wesseling (2) Aristot. Pot: Fw , c.,12, p. 164. 
dans sa note sur l'endroit cité d'Hérodo-  Strab. Z vit, p. 587, /. 15, ed. Rec. 
ie; et Bouhier paroît être du même sen- (5) Hérodot. # v, p. 206, 4 16, 
timent. Dissert. Herodot. c. 12, p. 112. 
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zième olympiade, c'est-à-dire, vingt ans après le meurtre d'Hip- 
parque, tyran d'Athènes, et l'expulsion de son frère Hippiag, que 
les Athéniens remportèrent l’étonnante victoire de Marathon, 
qui sera toujours célèbre dans l'histoire. 

$. 19. Par cette victoire, Athènes s'éleva au-dessus de toutes 
les autres villes de la Grèce. Les Athéniens donnèrent le ton 
pour tout. Comme ils avoient été les premiers civilisés, ils fu- 
rent aussi les premiers à quitter les armes (1), sans lesquelles 
les anciens Grecs ne paroissoient jamais en public, même en 
tems de paix. Puissante et considérée, Athènes devint la prin- 
cipale résidence des arts et des lettres : cette ville, comme dit 
Périclès, fut l'institutrice de toute la Grèce (2). On disoit alors 
que presque tout étoit commun entre les Grecs, mais que les 
Athéniens seuls avoient su trouver le chemin de l'immortalité (3). 
La médecine florissoit à Crotone et à Cyrère, la musique à Ar- 
gos (4), mais tous les arts et toutes les sciences étoient réunis à 
Athènes(5). Cependant jeneprétends pas donner de l'éclat à cette 
ville à l'exclusion de celle de Sparte. L'art fut aussi cultivé dans 
cette dernière ville, et cela bien antérieurement aux tems dont 
nous parlons. Hérodote nous apprend qu'elle envoya des gens à 
Sardes en Lydie acheter de l'or pour faire une statue d'Apollon, 
ou du moins pour servir à faire sa draperie (6) ; sans parler 
des statues de bois, de fabrique très-ancienne, placées dans un 


(1) Thucyd. Z , p. 12, 1 58. 


de manière qu’Athènes étoit alors l'objet 


(2) Idem, Z à, p. 61, Z 18. 

(5) Athen. Derpn. L vi, p. 250. F. 

(4) Hérodot. Z ür, p. 153, 4 .x1. 

(5) Diodore de Sicile observe ( Ze, ært, 
au comm.) que, dans la même période de 
tems où la sculpture fut portée à Athè- 
nes augplus haut point de perfection par 
les travaux de Phidias, on y vit fleurir 
aussi la philosophie, l’éloquence , l’art 


militaire , conjointement avec toutes les 


autres sciences et tous les autres arts; : 


de l'admiration et de l’envie universelle, 
Si cette ville atteignit à un tel degré de 
gloire par la perfection à laquelle on y 
porta les connoissances , on peut s’ima- 
giner qu'elle devint une des plus gran- 
des, des plus florissantes et des plus po- 
puleuses villes de-la Grèce. Æ. M. 

(6) Hérodot. Z 7, ce: 69: Conf. Geiroz. 
Correct. d' Hérodote, dans les Mém. de 
l'Acad. des Inser. tom. XXII, p. 118 


Progrès de la 
puissance et 
du courage 
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niens et des 
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des temples de la ville, ni d'une statue de Minerve en bronze, 
regawdée par Pausanias comme la plus ancienne figure en mé- 
ta] (1). Gitiadas, que nous avons cité plus haut, et qui foris- 
soit avant la guerre de Messène, étoit aussi Lacédémonien. Ar- 
chitecte, sculpteur et poëte de réputation, il exécuta pour le 
fameux temple de Minerve à Sparte, la statue de la déesse en 
airain , et il représenta sur ses bases. les travaux d Hercule, l'en- 
lèvement des filles de Leucippe par les Dioscures, et d'autres 
sujets empruntés de la fable. Comme poëte, il fit un hymne 
pour Minerve qui ne releva pas moins sa gloire (2). La ville 
d'Amyclée, près de Sparte, possédoit aussi de cet artiste deux 
trépieds de bronze, qui y furent envoyés par les Spartiates dans 
la quatorzième olympiade (3). Sous l’un de ces trépieds étoit 
placée Vénus, sous l'autre Diane (4); c'est-à-dire, que le bas- 
sin du trépied portoit sur les figures, posées au milieu des trois 
pieds-(b). Qu on se rappelle aussi Doryclidas et Dontas, deux 
statuaires lacédémoniens des tems les plus reculés, et dont nous 
avons déja fait mention , ainsi que Syadras et Chartas. 

6. 20. Mais laissons Sparte et revenons à Athènes. L'histoire 
de ce tems nous apprend que, dix ans après la victoire de Ma- 
rathon (6), Thémistocle et Pausanias abattirent tellement l'or- 
gueil des Perses, aux journées de Salamine et de Platée, qu'ils 
furent poursmivis par la terreur et le désespoir jusqu'au centre 
de leur empire; et pour que les Grecs ne perdissent jamais le 
souvenir des Perses, on ne voulut point reconstruire les temples 


(2) Pausan. 4 àr, p. 251, L 51. 

(2) Idem, zhid. p. 250 , 251. 

(5) Idem, 2bzd, p. 515, L 6. 

(4) Idem, bid. p. 255, L 1. 

(5) Winkelmann, ci-dessus $. 5, place 


ec. 18,p. 256), il dit, qu'ils furent faits 
avec les dépouilles acquises par la vic- 
toire remportée près la rivière AEgos- 
Potamos , que notre auteur gui-même 


Gitiadas dans des tems très-anciens , sans 


en donner aucune preuve. Pausanias lui 
assigne un tems bien postérieur, puis- 
que, parlant de ces trépieds (Ze. xx, 


place à la fin du 6. 6, à la | bass “a 
treizième olympiade. C. F. 

(6) La troisième année de la soixante- 
quinzième olympiade, ou l'an 478 avant 
Jésus-Christ. C. F, 


qu'ils 
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au'ils avoient détruits, afin que leurs ruines offrissent un mo- 
nument qui attestât sans cesse les dangers auxquels avoit été 
exposée la liberté de la Grèce (1). C'est à compter de cet évè- 
nement, que commença l'époque la plus mémorable de l'histoire 
grecque, laquelle dura cinquante ans, c'est-à-dire, depuis la fuite 
de Xerxès jusqu'à la guerre du Péloponnèse (2). | 

$. 21. Alors toutes les forces de la Grèce semblèrent s'agiter 
et se développer, et les grands talens de cette nation commen- 
cèrent à éclater plus qué jamais. Les hommes extraordinaires et 
les génies sublimes qui s'étoient formés depuis que l'amour de 
la liberté s'étoit reveillé dans cette contrée, parurent tous à la 
fois. Hérodote, quittant la Carie dans la soixante-dixseptième 
olympiade, vint en Elide et lut son histoire aux Grecs assemblés 
pour les jeux (5). Peu de tems auparavant le philosophe Phéré- 
cyde avoit commencé à écrire en prose (4). Eschyle donna la 
-première tragédie régulière , écrite dans le style noble, et rem- 
porta le premier prix dans la soixante-treizième olympiade. Les 
pièces de théâtre n'avoient été, depuis la soixante-unième olym- 
piade, époque de leur invention, que des chœurs à personnages 
chantans et dansans. Ce fut aussi vers ce tems qu'on commença 
à chanter les vers d'Homère, appellés rapsodies ; et Cynaethus 
de Syracuse, fut le premier rapsode, dans la soixante-neuvième 
olympiade (5): Epicharme, poëte et philosophe, fit jouer les 
premières comédies, et Simonide, poëte élégiaque, mérite un 
rang parmi les génies créateurs de cette grande époque. Ce ne 
fut qu'alors qu'entre les mains de Gorgias de Léontium, en Sicile, 


(1) Pausan. Z2. 7, p. 5,1 8; kb, x, (5). Schol. Pind. Ne. 2, v. 1. 


p: 887, ad fin. pag. Cynæthus étoit de Chio, actuellement 
(2) Thucyd. Z 7, p. 87, Z 55. Diod. . appellée Scio; et il £ut le premier qui 
Sic. circa. init, L œir. - Chanta les poésies d'Homère à Syracuse, 


(5) Voyez ci-dessus, pag. 5, note 2, dans cette olympiade. Eusth. Comment. 
et Dodwel. Æppar. ud Thucyd. p. 14. in Iliad. L i, princ. et.sur cet endroit 
(4) Dodwel. pp, ad Thuoyd, p. ed. _ Politi, 2. 12, P: 16, Voyezt. I, p. 529, 
Dukert. CR, ra) ; 
Tl'ome IT. Dd 
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l'éloquence devint une science (1); du tems de Socrate, Antiphon 
est le premier qui dans Athènes ait rédigé par écrit les oraisüns 
publiques et les plaidoyers (2). La philosophie même fut enséignée 
pour la première fois publiquement dans la ‘méme: ville par 
Athénagoras, qui ouvrit son école dans la soixante-quinzième 
olympiade (5). Peu d'années auparavant, Simonide et Epicharme 
avoient complété l'alphabet grec ; mais les lettres qu'ils avoient 
inventéés ne furent introduites ve 14 affaires publiques : à 
Athènes que dans la quatre-vingt-qua ziènre olympiade, après 
l'éxpulsion des’ trente tyrans (4). Tels furent, pour ainsi dire, 
les grands préparatifs qui devoient emmener la perfection vers 
laquelle l'art avançoit à grand pas. 

Sa TEES" malheurs mêmes qui étoient yenus fondre sur la 
Grèce, servirent à Sà grandeur. Les ravages faits par les Perses, 
et la ruine’ de la ville d' Athènes , furent cause qu'après lies vic- 
toires de Thémistocle, on songea à FOR les temples et à ré- 
bâtir les édifices publics (5). Les Grecs, à l'abri désormais de 
toutes les entreprises énnemics,’et transportés d'un nouvel'‘amour 
pour leur ‘patrie dont le salut avoit coûté la vie à tant de braves 
citoyéns, conimencèrent à embellir leurs villes, et à élever des 
bâtimens somptueux. Par l établissement de ces édifices , ils cher- 


-(1) Diod. Sic. Z. æii, p. 106. 
(2) Plutarch. Vie Antiph. p- 1530; 


_& 4 


: (5) Meurs. éie At Lit, ©. 27. 


(4) Corsini, Fast. At. OL. 94, p. 276: 


ét seg. 
(5) Ne pouvant accorder la contradic- 
tion manifeste qu'il y a entre cet endroit 


et un autre ci-dessus , $. 20, dans lequel 


Winkelmann avance, "avec raison, d’a- 
près Pausanias, que ces temples ne £u- 
xent jamais restaurés , nous dirons qu'un 
certain laps de tems s'étant écoulé de- 
puis cette dévastation ;. on pensa à ré- 
tablir les temples ;. mais qu'on n'a jamdis 


pour se concerter sur cet objet ; 


exéeuté ce dessein. En effet, Périclès . 
au dire de Plutarque ;. dans sa vie, pag 
162. D. oper. tom. I, y songea , et dé- 
pêcha à ce sujet des ambassadeurs dans 
toutes les villes de la Grèce, pour qu'el- 
les eussent à envoyer des députés à une 
assemblée qui devoit se tenir à Athènes 
mais 
aucune des villes ne se prêta à.ce désir 


de Périclès, ét les Eacédémoniens, en 


particulier , s'y opposèrent, à ce qu'on 
dit, Ainsi les temples restèrent détruits. 
ét Pausanias en a vu quelques-uns en- 
core dans éet état de son tems. C..F 
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chèrent, en même tems, à perpétuer le souvenir de la victoire 
de Salamine, qu'on voyoit représentée sur la frise d'un bâtiment 
public de Sparte, nommé le pottique des Perses, parce qu'il 
avoit été bâti des dépouilles remportées sur les Perses (1). Ces 
grands établissemens rendirent les artistes nécessaires, et: leur 
fournirent l’occasion de se signaler à l'exemple des autres grands 
hommes. Parmi tant de statues des dieux, on n’oublia pas les 
citoyens généreux qui étoient morts en combattant pour leur 
patrie. Tous, jusques aüx femmes qui avoient quitté Athènes, 
et qui s'étoient retirées à Trézène avec leurs enfans, eurent part 
à cette immortalité : leurs statues furent placées dans un porti- 


que de la ville (2). 


6:29. 1126 plus célèbres sculpteurs de ce tems furent Agé- 
ladas d'Argos, maitre de Polyclite, et Onatas de l'ile d'Egine ; 
qui fit la statue de Gélon, roi de Syracuse (3), placée sur un 


(1) Pausan. 7. 27, p. 252, 1. 8. 

C'est ainsi que j'entends ces mots : 
Emi ray xiôvev, de Pausanias, c’est-à-dire, 
lès figures placées au-dessus dès colon- 
nes de l'édifice. Du moins jé ne saurois 
me figurer la chose comme le$ interprêtes 
nous l'expliquent ; savoir, que les chefs 
de l'armée des Barbares, Mardonius, 
Arthémise, reine de Carie, qui accom- 
pagna Xerxès dans son expédition, et 
d’autres, y avoient chacun leur statue, 
et que ces statues ctoient placées sur 
autant de colonnes. 

Je pense, qu'ils ttoient en effet représen- 
tés de cettemanière Pausanias ne parle pas 
de bas-reliefs , mais de statues, et cela de 
personnes déterminées. Les Grecs avoient 
coutume de mettre les statues sur des 
colonnes; et le même Pausanias (Ze. v, 

ch. 24, pag, 440, au commenc.) parle 
d'une petite statue de Jupiter, et (ch. 26» 
P: 446, au comm.) de là statue de la Vic- 


toire , ouvrage de Mendæus, nommé ci 


dessus, $. 8, qui étoient posées sur des 
colonnes. Voÿëz aussi tom. I, pag 8, 

'EUN lève 
toutes les difficultés à cet égard, en di- 
sant expressément que les figures de ces 


note 7. Mais Vitruve (iv. 2, e 


Perses étoient des statues, et .qu’elles 


servoient à soutenir le toit du portique 


en forme decaryatides, C. F. 

(2) Pausan. 2. à ,'p. 185, Z'153. 

(5) Il à été dit ci-dessus, pag. 198, 
nôte 7, que Pline placoit Agéladas dans 
la quâtre-vingt-septième olympiade. Win- 
kelmann, qui paroït ici vouloir l'appro- 
cher de cette ÉPOTUE y ne s'est pas rap= 


pellé qu ‘il a placé, à la même page, cet 


artiste beaucoup plutôr. Il aura peut- 
être été induit en erreur dans cet en- 
droit par la soixante-sixième olympiade, 
dans laquelle vivoit Cléosthènes, dont 
Agélades a fait la statue. Pausanias pa- 
roit être d'accord avec Pliné, puisque, 
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char dont les chevaux étoient de Calamis (a) ; Agénor , qui s'est 
rendu immortel par les statues des deux amis, Harmodius et 
Aristogiton, libérateurs de leur patrie; statues qui furent substi- 
tuées, dans la première année de la soixante-dix-septième olym- 
piade (2), à celles en bronze des mêmes héros qui leur avoient 
été élevées quatre ans après la mort des tyrans, et que les Per- 
ses enlevèrent (5). Glaucias, pareillement d'Egine, fit la statue 


Liv. viii,.ch. 42, p. 688, il rend Agéla- 
das contemporain d'Onatas , et dit que 
eet artiste travailla à la statue de Gélon 
plusieurs années aprèsda mort de celui- 
ci, et bien long-tems après l'expédition 
de Xerxès contre la Grèce. La statue de 
Cléosthènes aura été érigée long -tems 
après.la victoire qu’il remporta ; comme 
nousavons vu,l. iv, c.1,6. 9,quecelas'est 
pratiqué pour bien d’autres grands hom- 
mes. Si. M. Falconet-avoit fait cette ré- 
Hexion , il n'auroit pas, dans ses notes 
sur Pline (%v. xxxiv, ch. 8, sect. 19, 
OEuvr. tom. IIT, pag. 69), taxé cet au- 
teur d’être moins exact et moins bien 
informé que Pausanias ; et il n’auroit pas 
ajouté que celui-ci dit, qu'Agéladasavoit 
fait la statue de Cléosthènes dans la soi- 
xante-sixiéme. olympiade. C..F. 

(1) Pausan: Z. v7, €. 11, p.. 479. 

(2) Je ne sais d'où Winkelmann a pris 
cela. Au lieu d'Agénor il a peut-être 
voulu dire Antenor, que Meursius, 
Ceram.: gemin. cap. 10, oper.t. I, col. 
435,.et Junius, Catal. archit. etc..p. 14, 
font auteur des statues de ces.deux per- 
sonnages.. Mais ces écrivains montrent 
qu'ils n’ont pas bien lu Pausanias., qu'ils 
citent au Zv. 7, ch..8, pag. 20. Il y fait 
l'énumération de ces différentes statues. 
eten dernier lieu il parlede celles d'Har- 
modins et d'Aristogiton; puisajoute que 


c'est Antenor qui avoit fait les plus an-- 
ciennes de ces statues ,. et Crizias les plus. 
récentes. Pausanias ne veut pas dire par 
là que ces artistes avoient fait les statues 
de ces deux personnages dans des tems 
différens, comme ces écrivains l’ont en-- 
tendu ;‘ mais seulement qu’Antenor avoit 
fait les plus anciennes des statues en 
question , et Crizias les plus récentes, 
parmi lesquelles étoient celles d Harmo- 
dius et de son compagnon ;, qui. sont ici: 
nommées les dernieres. En effet, elles. 
étoient sorties du ciseau de Crizias ; c’est 
là du moins ce qu'atteste Lucien, # 
Philops. 6.18, oper. tom. III, p. 45. 
Et l'on doit observer ici que ce Crizias: 
est surnommé ÂVesiote par Lucien, pro— 
bablement pour le distinguer d’un autre 
Crizias Athénien, plus ancien, dont Pau. 
sanias fait mention, Z vi, c. 5,p. 457; 
par conséquent on devroit corriger le 
passage de Pline ,.Z æxxiv, c..8, sect. 19, 
au comm. , Où il écrit Crizias, Nestocles,. 
faisant deux artistes différens d’une seule- 
et mème personne, comme l’a très-bien: 
observé Junius, à l'endroit cité, p. 57. 
Voyez ci-après ;, page 226 ,. note 2. C..F. 

(5) Lydiat..ad Marm.. Arund. p. 275. 
Prideaux , ad ead Marm. p. 457, ed. 
Mait.. 

Prideaux fair observer , à la page ci-- 
te, qu'Hipparque étoit un excellent 
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du fameux Théagène de Thase, qui avoit obtenu quatre cents 
couronnes pour prix d'autant de victoires remportées dans les 
jeux de la Grèce (1). 
6. 24. Une des plus anciennes statues sorties d'un. ciseau grec 
qui soit à Rome, et qui date de ce tems, c'est une Muse tenant 
une grande lyre, qui se trouve au palais Barberin; cette figure, 
une fois plus grande que nature, porte tous les caractères de 
cette haute antiquité, caractères qui feroient croire qu'elle séroit 
une des trois Muses exécutées par trois grands artistes : l’une 
de la main de Canachus de Sicyone, tenoit deux flûtes; l’autre, 
faite par Aristocle, frère de Canachus, avoit pour attribut une 
lyre nommée xs, et la troisième, ouvrage d'Agéladas d'Argos, 
portoit une autre lyre appellée géyssres. Cette description nous a été 
conservée dans une épigramme d'Antipater (2). Si cet Antipater 
est de Sidon, comme il le paroit par une épigramme, faite sur 
un Bacchus, placé à côté de la statue de Pison (3), et compo- 
sée sans doute à Rome, il y a grande apparence que cette autre 
épigramme a pour objet les trois Muses qui étoient à Rome, et 
que notre poëte sidonien a vécu dans cette ville (4). Ceci pour- 
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prince, et qu'il ne fht pas mis à mort 
pour délivrer sa patrie , qui a toujours 
honoré sa mémoire. C. F. 

(1) Pausan. Z 20, p. 478, 2. 19: 

(2) AÆnthol. 1 iv, ce. 12,p. 554, 

(5) Ibid. num. 52, 

(4) De ce que la statue de Pison est 


ë . . LA 
nommée dans cette épigramme , il ne 


faut pas conclure si facilement , selon 


moi, qu Ântipater vivoit à Rome ; puis- 


que d'une autre épigramme , faite par 
lui pour Lucullus, au nom des habitans 
de Tessalonique, pour le remercier de 


les avoir délivrés de certains brigands ; - 


on pourroit de même conclure qu'il vi- 
voit dans cette dernière ville. Cette épi- 
gramme est rapportée par Scaliger, Ani- 


maëlver. in Éuseb: chrono! ad'arnum 
MDCCCCXLI, p. 152, où il observe 
qu'Antipater vivoit du tems de la guerre 
de Mithridate.. On pourroit plutôt en in- 


_ férer qu'il n'étoit pas à Rome, parce 


qu'il a j0int dans dans une autre épi- 
gramme, au nom de Pison, celui d’4x- 
sone, Sa nation Ou sa patrie; ce qui me 
semble inutile pour un homme qui au- 
roit écrit à Rome. En second lieu, on 
pourroit croire qu'Antipater étoit hors 
de Rome , parce que dans une autre épi- 
gramme , insérée de même dans l’Æ#7- 
thodogie, liv. vi, ch. 10, num. 5, à dit 
qu'il envoie à Pison une chandelle d'une 
forme particulière. C. F. 
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roit servir à prouver l'idée que je cherche à établir. Du reste, 
il n'est pas possible d'indiquer positivement la différence des 
divers instrumens de musique que nous désignons dans les lan- 
gues modernes par le terme de /yre. Les auteurs anciens méme 
confondent axe avec x; de sorte qu'ils en attribuent l'invention 
tantôt à Mercure, tantôt à Apollon. Ils s'ensuit néanmoins de-là que 
xtpa €t yo étoient absolument les mêmes instrumens , ou que du 
moins ils se ressembloient beaucoup. Quant à l'instrument nommé 
x, qu'on voit à la main d'une Muse parmi les peintures d'Her- 
culanum, avec cette inscription : TEP#HXOPH AïPAN (1), C'étoit une 
petite lyre, faite vraisemblablement comme celle qu'on suppose 
avoir été inventée par Mercure, et formée de l’écaille d'une tor- 
tue, ce qui la fit appeller x»; c’est sous cette forme qu'on la 
voit aux pieds de la statue de Mercure, à la villa Négroni. De-là 
vient qu'Aratus nomme xs, la petite lyre (2), pour la distin- 
guer sans doute de la grande lyre nommée gw&rs; et cela, non, 
comme se l'imagine le scholiaste de ce poëte, parce qu'elle a 
peu de front. Quant à la lyre de la Muse du palais Barberin, 
elle est de la grande espèce, et ressemble à celle que tient Apol- 
lon dans un autre tableau d'Herculanum (3). dl paroit que cet 
instrument est le méme que celui qui s'appelle gesurs, et que 
Pollux nomme gere (4), c'est à-dire, ayant de grosses cordes, 
Bagvriges tyor ras dus (5); Ce qui étoit par conséquent une espèce 
de psaltérion (6). D'après cette conjecture, je me figure que Îa 
Muse d'Aristocle aura tenu une petite lyre nommée xév, et celle 


(fo Par. EroiuTe 2, Ta, 55. certainement il se trompe; car la preuve 


(2) Phænom. v. 264. qu'il en apporte est tirée d'une relation 
(5) Pitt. Erc. T!, 2, av. 1. concernant le roi Cosroës, sans réfléchir 
(4) Poll. Onom. L. iv, Segm. 59. que du règne de ce monarque il y avoit 
(5) ScLol. Eurip. 4e. v. 845. long-tems que les Perses connoissoient 


(6) Hunt, dans sa préface pour lanou- les Grecs; de sorte qu’il est naturel de 
velle édition dè Hyde, De religione Per- croire que les Perses, en adoptant cet 
sarum, prétend faire dériver le mot instrument grec, en ont aussi adopté la 
Barbyton de la langue persane; mais dénomination, 
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de la main d'Agéladas une grande lyre appellée #w£res. Il s'en- 
suivroit de-là que la Muse Barbérin seroit un ouvrage de ce der- 
nier sculpteur. Suidas se trompe lorsqu'il nomme l'auteur de 
cette Musé Géladas, au lieu d'Agéladas, faute que Kuster n'a 
pas relevée dans la dernière édition du lexicographe grec. 

6. 25. Je ne déciderai pas si les statues de Castor et Pollux, 
faites par Hégésias, et placées jadis devant le temple de Jupiter: 
Tonant (1), sont les mêmes figures de grandeur colossale qui 
se trouvent aujourd'hui au Capitole; ce qu'il y a de vrai, c'est 
qu'elles ont été trouvées sous cette colline (2). Une certaine 
dureté qu'on remarque aux parties antiques de ges ds » € 
qui caractérisoit les ouvrages d'Hégésias, pourroit nous déter- 
miner à le croire (3). De-là il faudroit ranger ces statues parmi 
celles qui sont travaillées dans le plus ancien style, parce que 
cet artiste paroit avoir vécu avant Phidias (4). 

$. 26. Ce qui atteste encore les progrès l’art de ce siècle, ce 
sont les médailles de Gélon, roi de Syracuse. Il s'en est con- 
servé une d'or, qu'on reconnoit pour une des plus anciennes 
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(1) Plin. Z xæærv, c. 19, 6. 16. 
Î (2) M. l'abbé Visconti a déja observé 
{Museo Pio-Clement. t. I, tav. 57, p. 75, 
r. 6) que Winkelman est tombé ici dans 
deux erreurs : 10. en supposant que les 
Dioscures d'Hégésias étoient de marbre, 
tandis que Pline (Æ ct.) dit qu'ils étoient 
de bronze ; 20, en affirmant que les deux 
Bgures qui se trouvent aujourd'hui au 
Capitole, ont été trouvées sous cette 
colline , tandis que nous savons par Fla- 
minius Vacca { Memorte n. 52), qu'elles 
ont été découvertes dans le quartier des 
juifs. Voyez ci-après liv. vj, ch. 6, 6. 52 
et les notes. C, F. 

(5) Quint. /nst. Orat. L æiÿ, c. 10. 

(4) Je pense qu'on peut assurer cela 


avec une entière confiance, si l'on réflé- 
chit que Quintilien, qui (4 l'endr. cité) 
fait l'énumération de différens artistes, 
pour montrer comment l’art est toujours 
allé en se perfectionnant, compte parmi 
les premiers artistes Calon et Hégésias , 
dont il dit que les ouvrages étoient tra- 
vaillés durement, et à-peu-près dans le 
goût étrusques. Il place ensuite Calamis, 
dont il dit que les ouvrages étoient déja 
moins contraints; enfin Myron, dont 
les productions eurent un air plus na- 
turel et plus aisé. Duriora, et Tuscanicis 
proxima Calon, atque Hegesias ; jam mi- 
nus rigida Calais ; molliora ad}uc sw 


pradictis Myron fecit, C. F. 
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que nous ayons de ce métal (1). Il n'est pas possible de déter 
miner l'âge des plus anciennes médailles d'Athènes; mais le 
style du travail suffit pour réfuter le pére Hardouin, qui avance 
qu'aucune de ces médailles n'a été frappée avant le règne de 
Philippe, roi de Macédoine, puisqu'il s'en trouve d'un type trés- 
difforme. La plus belle médaille d'Athènes que j'aie vue, est un 
“Quinaire d'or conservé dans le cabinet Farnèse du roi des Deux- 
Sicilés; laquelle suffit pour réfuter M. de Boze, qui prétend qu'il 
ne se trouve point de médailles d'Athènes en or (2). Le nom de 
‘1Eren, qw'on lit sur la poitrine d'un buste de jeune homme con- 
servé au Capitole (3), et qui passe par cette raison pour un 
portrait de Hiéron, roi de Syracuse, est incontestablement une 
addition moderne. 


(1) Mémoires de T'rév. année 1727, de l'Académie des Inscriptions, & I, 
Pag. 1449. pag. "255. 
(2) Claude Gros de Boze, Mémoires (5) Mus. Capitol, tom. TZ, pl. 55. 


CHAPITRE 
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De l'art depuis le siécle de Phidias jusqu'à celui 
d'Alexandre. » 


He . Es Grecs avoient posé le fondement de leur grandeur, Introduction 
fondement sur lequel on pouvoit élever unsédifiçe aussi durable 
que magnifique. Les philosophes et les poëtes y mirent la pre- 
mière main, les artistes l'achevèrent ensuite, et les historiens 
nous y introduisent par un portail majestueux. Sans doute les 
Grecs de ce tems n'auront pas été moins surpris que ne le sont 
aujourd'hui les gens de lettres qui connoissent leurs poëtes, dé 
voir, après un Eschile, qui passoit pour avoir porté la tragédie 
à Sa perfection, paroître ensuite Sophocle, qui, prenant un vol 
d'aigle, s'élança tout d'un coup au plus haut degré où peuvent 
atteindre les forces humaines (1). Il en aura été de même de 


QG) Sophocle donna Æntigone, sa pre  soixante-dix-septiéme olympiade. Petit, 
mière tragédie, la troisième année de la Mrscell. Hib. tij, cap. 18. 
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J'art : du maître à l'élève, d'Agéladas à Polyclète, le pas qui 
fut franchi a dû paroitre étonnant. Il est à croire que si le tems 
ne nous eût pas ravi les moyens d'apprécier les ouvrages de 
Jun et de l'autre, nous trouverions qu'il y avoit la même dif- 
férence entre l’Hercule d'Eladas (1) et le Jupiter de Phidias, et 
entre le Jupiter d'Agéladas et la Junon de Polyclète, que celle 
qu'on trouve entre le Prométhée d’'Eschyle et l'OEpide de Sopho- 
cle. Le premier, par l'élévation des pensées et la beauté des 
‘expressions, étonne plus qu'il ne touche; et comme, dans le 
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développement de la fable ils’attache plus au vrai qu'au vrai- 
semblable, aussi se montre-t-il moins poëte qu'historien. L'au- 
tre, au contrairegsait émouvoir, et l'effet de cette émotion est 


dà, non à des paroles, maïs à des images pleines de sentiment 

: . APS , D Li " en Je “ 
qui pénètrent l'ame ; par toute la vraisemblance qu'il cherche à 
mottre dance le dévelopnement et le dénouement de son sujet, il 


ALIL LL 


soutient l'attention, et nous conduit toujours au-delà de nos. 


espérances. 


$. 2. Les tems les plus heureux par rapport à l’art pour les 


Peloponnèse Villes de la Grèce en général, et pour Athènes en particulier , 


furent les qüatre années pendant lesquelles Périclès gouverna la 
république, pour ainsi dire, en monarque , et durant la guerre 
opiniâtre qui précédacelle du Péloponnèse, qui commença dans 
la quatre-vingt-septième olympiade (2). Cette guerre est peut- 


(1) Dont parle le scholiaste d’Aristo- 
phane, 7» Ran. v. 504. 

(2) Sans computer le tems auquel vé- 
curent Dédale et les premiers élèves de 
son école," qui çontribuèrent plutôt à 
détériorer qu'à perfectionner l’art de la 
statuaire , il s’écoula vingt-cinq et plus 
d’olympiades à préparer cette époque 
heureuse , si célèbre pour les arts et pour 
les seiences, où ils parvinrent au plus haut 
degré de perfection, sous le gouverne- 
ment de Périclès, qui, seul , comme l'ob- 


serve Rollin, Histoire ancien. liv. xxiÿ, 
par. 1, ch. 5, art. 2, p. 119, & XII, 
étoit capable de verser dans l'ame des 
Athéniens le goût pour les arts, et de 
mettre en mouvement les artistes les plus 
habiles. Lui seul parvint à faire naîtré 
une si vive émulation entre les plus ex- 
cellens artistes en tout genre, qu'uni- 
quement occupés du désir de se rendre 
immortels, ils firent tous leurs efforts 
pour joindre dans les ouvrages qui leur 
furent confiés à la sublimité de l'inten- 
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être l'unique au monde dans laquelle l’art, non-seulement n'ait 
pas souffert, mais où il se soit même signalé par des chefs- 
d'œuvre. Les dissentions des Grecsflétoient, s'il m'est permis de 
faire une comparaison, comme sont les*petites tracasseries en 
amour, qui le rendent plus délicat et en resserrent les liens. La 
Grèce alors développa toutes ses ressources, et l'on vit Athènes 
et FOR n épargner aucun moyen pour se surpasser l'une l'au- 
tre à force de talens et de gloire. Les talens de tous les citoyens 
furent employés; les facultés morales et physiques de tous les 
individus furent mises en action. De même qu'un anitnal féroce 
déploie toutes ses forces, quand il se sent assailli de tous côtés, 
de même les Athéniens montrèrent les plus grands talens dans 
le tenis qu'ils essuyoient les plus grands revers. 

$. 3. Nous savons que pendant toute la durée de cette guerre 
les artistes ne perdoient pas de vue le grand jour, où leurs ou- 
vrages devoient être exposés aux yeux de la Grèce entière. Après 
quatre années révolues, on célébroit les jeux olympiques, et 
c'étoit tous les trois ans que les jeux isthmiques avoient lieu : 
alors toutes les hostilités cessoient, et les Grecs, À er achar- 
nés les uns contre les autres, se rendoient à Elis ou à Corinthe 
pour prendre part à la joie universelle. Il étoit permis à tous les 
Grecs d'y pamoitre, méme à ceux qui avoient encouru le ban- 
nissement (1). À la vue de cette brillante jeunesse qui brüloit 
d'impatience de se signaler, ils oublioient pour quelques jours 
les maux passés et ceux de l'avenir. Pausanias nous apprend que 


tion , la beauté et le fini du travail. Quoi- 
que, selon l'observation de Vellejus Pa- 
cuterlus, Z 7, c. 16, répétée par plusieurs 
auteurs modernes, et confirmée par un 
grand nombre d'exemples, la perfection 
à laquelle les arts et les sciences parvien- 
nent, n’a jamais été de fort longue du- 
rée, puisque leur éclat ne fait, pour 
ainsi dire, que paroître et s’évanouir ; 


cependant lorsque ;, pour la première 
fois, ils atteignirent en Grèce à cette per- 
fection , ils s'y maintinrent long-tems; 
et depuis Périclès jusques à la mort des 
successeurs immédiats d'Alexandre , épo- 
que de leur décadence , il s'écoula trente 
et plus d'olympiades, ou pour le moins 
cent vingt ans. Æ. M. 
(1) Diod. Sic. Z xævzij, pe 593. 
Ee 2 
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les Lacédémoniens firent une trève de quarante jours avec les 
Messéniens, pour célébrer la féte instituée en l'honneur d'Hya- 
cinthe (1). Mais pendant la ggæerre avec les Etoliens et les Achéens, 
guerre dans laquelle les Romains prirent parti, la célébration 
des jeux Néméens fut suspendue pour quelque tems (2). La li- 
berté des mœurs dans ces jeux, favorisoit l'instruction des artis- 
tes; les athlètes entroient en lice sans voiler aucune partie du 
corps. Il y avoit déja long-tems qu'on avoit supprimé le tablier 
ou l'écharpe qui couvroit la partie inférieure du corps. Acanthus 
fut le premier qui courut à Elis sans cette écharpe, dans la quin- 
zième olympiade (3). C'est donc sans fondement qu'un savant a 
prétendu fixer l'époque de la nudité totale dans les jeux, entre 
la soixante-troisième et Id soixante-seizième olympiade (4} 

$.4. Enfin, la seconde année de la quatre-vingt-troisième olym- 
piade, les hostilités cessèrent, et, suivant la remarque de Diodore 
de Sicile, le monde entier jouit des.douceurs de la paix. Les trou- 
bles de la Grèce se trouvèrent pacifiés par le traité des Grecs 
avec les Perses, et par da trève de trente ans ,, conclue entre lés 
Athéniens et les Lacédémoniens.. C'est aussi vers.ce méme tems 
que la Sicile commença à. goûter le repos, par la convention des 
Carthaginoïis avec Gélon, roi de Syracuse, convention à laquelle 
accédèrent toutes Îles villes grecques de cette île, Diodore rap- 
porte de méme qu'à cette époque toute la Grèce n'offroit que 


(1) Pausan. 24. iv, p. 526, L.9. ver que cet usage existoit long-tems au- 
(2) Liv. Z-ææxivyc. 41. paravant; mais Meursius n'à pas non 

(5) Dionys. Halyc. Ant Rom. Z v, plus consulté Thucydide, sur qui Bau- 
pag. 458, L 13. Conf. Meurs. Mrscell' delot, s'appuie, et' qui écrivoit vers lai 
Eacon. Liv, c. 18: quatre-vingt-dixième olympiade : il dit , 
(4) Baudelot.. Æpog. de la nudité des lv: j, chap. 6, pag. 7, qu'il n’y avoit: 
que peu d'années que l'entière nudité 
des athlètes dans les jeux. s'étoit: intro- 
duite ; et qu'en Asie plusieurs d’entre: 
eux se servoient encore dans ce tems-là: 


d'un voile qui leur, couvroit les reins. 


athlètes. 

Baudelot en fixe l’époque à la soïxante- 
quinzième olympiade. Cet'auteur n'avoit 
pas vu sans doute tous les.témoignages: 
des écrivains quise trouvent indiqués chez: 
Meursius ,.à l'endroit cité, pour prou- €C.F. 
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des tes et des réjouissances (1). Cette tranquillité et cette allé 


gresse universelle doivent avoir eu nécessairement une grande: 


inlluence sur les beaux arts. Des circonstances aussi favorables 
pour les peuples, nous autorisent sans doute à placer dans la 


même olympiade le tems où Phidias étonna les Grecs par ses. 
productions sublimes (2). On peut expliquer par là un passage 


_ d’Aristophane, où ce poëte représente la Paix comme une déesse 


avec laquelle Phidias avoit contracté une sorte d'alliance , #ros durÿ 


mportua Qudias (3); réflexion à laquelle l’ancien*scholiaste d'Aristo- 
phane, ainsi que ses interprètes modernes ; excépté le seul Flo- 


rent Chrétien (4); ont donné un‘sens bien éloigné de la pensée 


du comique grec (5). La 
&. 5. Là mort de Cimon laissa à | Périclès la liberté d'exécuter 


ses grands desseins. En occupant tous les bras et tous les esprits, 


il cherchoit à faire règner dans Athènes la splendeur et l'abon- 


dance. Il bâtit des temples, des théâtres, des aqueducs et des: 
ports; on sait que pour la décoration de ces édifices il alla jus- 
qu'à la profusion. Le Parthenion, l'Odeum et d'autres édifices: 


célèbres, datent tous du même tems (6). Ce fut alors que l'art 
reçut, pour ainsi dire, de la vie. C’est à cette époque, selon 
Pline (7), qu'on peut fixer la nouvelle existence de la-sculpture 
et de la peinture. | 
$- 6. L'avancement de l'art sous Périclès peut étre comparé à 
sa renaissance sous Jules IT et Léon X. La Grèce étoit alors ce 


que l'Italie fat dans la suite : semblable à une terre fertile qui 


n'a été ni épuisée ni négligée, et qui, par les soins d'une culture 


bien entendue , développe les tfésars cachés de sa fécondité ; ou 


(1) Diod. Sic. Z. xiÿ, p. 87 - 88. Pausa- 


nias , Z v,.c: 25, p. 457, in fine. 
(2) Plin: Z 2%, 09, ser 4, .:3. 
(5) Aristoph.. Pac. v. 615, . 


(4) Idem, Pac. edit, Q: sept: Flor.. 


CElrist p..65.. * 


(6) Érasm. 72 Adag. Leopard. Emen-- 


dur Loc. 15. 

(6) Plut. 77 Pericle op..tom. T, p. 159 
et seg. Meursius, Ceram.- Gen. 
op. tom. T, col. 456. 


(7) Plin,.Z xzxvj, c..6 , sech.5. 


Ce 133»: 


Sous Périclès 


Observation 


générale sur 


l'art et les ar- 
uistes de ce 
tems: 


Phidias. 
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à un champ nouvellement labouré, qui, après une pluie douce, 
répand l'odeur la plus agréable." Il est vrai qu'on ne peut pas 
faire un parallèle exact de l’état de l'art avant Phidias avec son 
état avant Michel-Ange et Raphaël; mais l'on peut dire du moins 


1 o « . e . . (4 
qu'à ces deux époques, il avoit un caractère de eimplicité et de 


pureté qui ne le rendoiït que plus propre à être conduit à sa 
perfection, Le raffinement est aussi préjudiciable à la culture de 
l'art qu'à l'éducation de l'homme. 
&. 7. Le chef de$ artistes, qui exécuta les grands projets de 
Périclès, fut Phidias, dont le nom ést à jamais consacré dans 
l'histoire de l'art (1). Le génie de ce grand homme, ainsi que les 
talens de se ciples et de ses successeurs; ortèrent les arts 
qui tiennent du dessin à leur plus haut degré êl perfection. Ses 
plus fameux ouvrages étoient la statue de Pallas dans le temple 
de cette déesse h Athènes, et celle du Jupiter Olympien à Elis, 
toutes deux travaillées en or et en ivoire (2). Quant à la somp- 
tuosité de cette Pallas, on peut s'en former une idée par la quan- 
tité d'or qui y étoit entrée, et dont Périclès fait mention dans 
un discours adressé aux Athéniens : il dit que le poids de cet 
or avoit été de quarante talens (3). Le talent attique est évalué 
À six cents écus romains, ou un peu plus de douze cents florins 
d'Allemagne. La draperie de la figure étoit faite de cet or, et les 


(G) Phidias étoit comme le sur-inten- 
dant et le directeur-général des ouvra- 
ges ordonnés par Périclès. Plut. zz Pe- 
ricle p. 159, op. tom. I. Les peintres cé- 
lèbres employés dans ce tems-là, étoient 
Agatarque et Zeuxis, dontle premier pei- 


_ gnoit avec beaucoup de prestesse, tandis 


que le second mettoit beaucoup de tems 
à faire ses ouvrages. Plutarque rapporte, 
à l'endroit cité, que Zeuxis se glorifioit de 

sa lenteur , et qu'il disoit, que par ce 
moyen ses tableaux seroient de plus lon- 
gue durée, et acquerroient une plus 


grande beauté à mesure qu'ils vieilli- 
roient. Le même historien ajoute, que 
nonobstant la grande promptitude avec 
laquelle les ouvrages ordonnés par Pé- 
riclès furent exécutés, ils conservoient 
encore de son tems toute leur beauté 
et leur première fraicheur. Voyez ci- 
après ch. 5, €. 20 et suiv. C. F. 

(2) Pline, iv. xxxiv, ch. 8, sect. 19, 
$. 3. Athénagore (Legat. pro Christ. 
pag. 292) vante aussi la beautétde son 
Esculape à Epidaure, C. F. 

(5) Thucyd. Z6. ij, p. 58, d. 29. 
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parties nues, la tête, les bras et leg pieds, étoient travaillées en 


ivoire (1). 
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6. 8. Les disciples les plus célèbres de Phidias, furent Alca- 
mène d'Athènes, et Agoracrite de Paros. Alcamène eut l'hon- 
-neur de faire les bas-reliefs qui décoroient le fronton de derrière 
du temple de Jupiter à Elis. Ce fronton représentoit d'un côté 
le combat des Centaures et des Lapithes, à l'occasion des noces 


de Pirithoüs, et de l'autre côté 


(1) Toùs les anciens auteurs grec® et 
lains qui ont parlé de Phidias, tels que 
Diod. de Sicul. Bibliot. hist. lib. xij, 
prince. ; Pausanias, Z v, c. 15, p. 415, 
et alib.; Strabon. Xb. viÿ , p. 542, in 
fine; Plutarch. ## Pericle, p. 159"seq. ; 
Lucian.'Pro imag. $. 14, oper. tom. IT, 
P: 492; Ciceron. De clar. orat. c. 64, 228; 
Plin, 4h: æaœxiv, © 8, ‘sect. 10; $. 1; 
Quintil, Z6. xiÿ, c. 10, ont célébré ses 
ouvrages à l’envi les uns des autres. Ou- 
tre la Pallas et le Jupiter Olympien, qui 
avoient acquis un très-grand prix par 
plusieurs petits accessoires très-finis, et 
travaillés avec une grande habileté, qu'il 


y avoit exécutés {comme on l’a déja fait . 


observer ailleurs), on avoit de lui d’au- 
tres statues en ivoire, dont parlent les 
anciens; auxquels il faut en ajouter que’- 
ques autres en bronze et aussi en bois. 
Mais Phidias travailloit ordinairement 
sur le marbre. Pline, à l'endroit cité, 
lui attribue d’ailleurs l'invention du tra- 
vail au tour, art perfectionné depuis 
par Polyclète; maïs Saumaise lui dispute 
cette gloire, Plin. ÆExercit. in Solin. 
c. 52, tom. IT, p. 787. (Voyez ci-dessus 
liv. iv, ch. 7, 6. 7). Rollin, Hist. anc. 
tom. XII, die. xxifj, ch. 5, art. 2,p. 177, 
dit que Phidias fut aussi peinfre , mais 
il ne dit pas d’oùila tiré ce fait. E. M, 


Thésée, qui fait un grand car- 


Il l’a tiré de Pline, Z xxxv,cap. 8, 
sect. 54, où cet auteur dit qu'il fut d'a- 
bord peintre, ensuite sculpteur , et qu'il 
peignit son Jupiter Olympien. C. F. 

Ce qu'il y a de certain , c'est que Phi- 
dias s’est immortalisé par la sculpture. 
Cependant, malgré un mérite aussi im- 
minent, la jalousie et l'envie persécu- 
tèrent ce grand homme. Que d'émules 
ont cherché à nuire à sa gloire. Pline 
et Plutarque en font l'énumération ; je 
ne saurois néanmoins me persuader qu'il 
ait fini ses jours dans une prison ou que 
ses ennemis soient parvenus à l'empoi- 
sonner. Le Jupiter Olympien est du 
moins un ouvrage de Phidias, postérieur 
au tems où Plutarque fixe la mort de cet 
artiste. Voyez Gedoyn, Histoire de Phi- 
dias, Acad. des Inseript. t. IX, Mém. 
P. 196. E. M. 

L’estime singulière qu'on faüsoit de 
cetté statue , et l'enthousiasme des Grecs 
étoit si grand que tout le monde alloit 
la voir, et on regardoit comme malheu- 
reux ceux qui ne pouvoient pas jouir dé 
ce bonheur. Quæ dementia est, dit Epic- 
tette chez Arrien, Z j, ©. 6, ad Olym- 
pia proficisci vos, ut Phidiæ opus 
spectetis, ac siquis ante obilum non vi- 
derit pro infortunato se ipsum reputare, 
Gi F. 


Alcamène, 


A goracrite. 
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nage des Centaures avec sa hache d'arme. I y a une faute dans la 
version latine de Pausanits (1); car on y rend par dans la voûte, 
(in ipsa testudine), les mots sé rie és, qui, bien qu'au plu- 
riel, ne signifient qu'un fronton. Les temples d'un carré long, 
comme étoit celui-ci, n'étoient point voûtés ; ils avoient intérieu- 
rement un plafond plat..La même version donne une fausse idée 
d'un autre passage de Pausanïas, où l'on a interprêté de même 
la phrase suivante : vel dutis à derds ndrew is ste, 2 nard roÿre A'xQuès n° 
dorèy rereïrai ; CAT iC1 ON à encore prétendu trouver une voûte : 
Hic se laqueare in angustum fastisium contrahit (2). Pausa- 
aias, après avoir décrit la course de Pélops et d’Hippodamie, 
exécutée sur le fronton de devant du temple, ajoute ces paroles : 
au fuite du fronton on a représenté le fleuve Alphée. 

$. 9. Cet-Alcamène fut le premier qui représenta la déesse 


Hécate triforme, ou avec trois corps et trois visages; et cette cta- 
tue portoit le nom d'Erwwyyie, dénomination qui venoit sans 
‘doute de ses trois couronnes terminées en forme de tours (5). 

$. 10. Alcamène fit une statue de Vénus, en concurrence 
avec Agoracrite, et remporta le prix sur son rival, parce que 
les Athéniens prononcèrent en faveur de leur compatriote (4). 
Agoracrite, piqué de ce jugement, ne voulut pas que sa statue 
restât à Athènes ; il la vendit aux habitans de Rhamnus, bour- 
gade de l'Attique (5), où elle fut regardée par plusieurs comme 
un ouvrage de Phidias (6), parce que celui-ci, ayant beaucoup 
aimé cet élève, avoit retouché plusieurs de ses ouvrages. Le res- 
éentiment d'Agoracrite fut tel, qu'il voulut que sà statue chan- 
get de nom, et qu'elle portât celui de Némésis (7). Cette 
figure (8), haute de dix dxérmw, ou coudées, tenoit dans sa 


(1 Pausan. Z v,p. 400, L. 1. (4) Plin. Z æxxvÿ, c. 5, sect 4, 6. 5. 
(2) Ces mots sont très-bien traduits, (5) Pausan. /. j, p. 8i. 
puisque laquear signifie une voûte (6) Suidas et Hesych. v. ‘Pegvourie. 
pleine, ou un plafond. C. F. (7) Plin. loc. cit. 
(5) Pausan. /. ij, p. 180, & 54, (8) Hesych, /oc. cit. 
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main un branche de # (fresne) (1). Mais rien de plus na- 
turel ici que la question suivante : Comment Vénus pouvoit-elle 
représenter une Némésis? cependant personne ne s'est avisé de 
la faire; et cette question donne lieu à deux autres; savoir, si 
la Vénus d'Agoracrite étoit nue ou drapée, et quels sont les at- 
tributs qui peuvent étre communs aux deux déesses? Quant au 
premier point de la question, je réponds qu'il y a grande appa- 
rence que cette Vénus étoit drapée comme la Vénus de Praxi- 
tèle dans l'ile Cos (2). À l'égard des attributs, je répéterai ici 
ce que j'ai dit dans un autre endroit (3), et ce que j'ai encore 
plus développé ailleurs, à l'occasion d'une statue de Némésis de 
la villa Albani (4). J'ai observé que les anciens représentoient 
cette déesse le bras gauche plié vers le sein, et tenant de la même 
main sa robe soulevée. Ce bras ainsi plié, figuroit la mesure 
ordinaire des Grecs appellée rw, coudée, qui se prenoit de- 
puis la seconde jointure des doigts jusqu'au coude. Cette attitude 
servoit à indiquer que Némésis, rémunératrice des bonnes et 
des mauvaises actions, se sert d'une juste mesure pour récom- 
penser et pour punir les hommes. Il faut donc croire que la Vénus 
d'Agoracrite étoit représentée dans la même attitude, mais dans 
une signilication différente ; la draperie soulevée devant le sein 
pouvoit désigner cette pudeur et cette retenue de la déesse que 
Praxitéle ensuite s’est proposé d'indiquer dans celle de ses Vénus 
qui étoit nue, en lui faisant porter une de ses mains vis-à-vis de 
sa gorge, et en lui faisant couvrir de l'autre, à quelque distance, 
ce que la pudeur cherche à cacher (5). En regardant cette sup- 
(1) Pausan: et Hésych. 7 cc. Pourse marque Visconti, 4 IT, av, 15, p. 27. 
servir ici du mot fresne, il faudroit lire C.F. è 
ghiæ, quoiqu'il paroisse plus probable (2) Plin. Z æxxvÿ, c. 5, sect. 4,65. 


que wÿre, qui signifie des pommes, est (5) Descript. des Pierres gravées dt 
la véritable leçon de Pausanias; et il se cab. de Stosch, cl. IT, sect. 17, n. 1810. 
pourroit bien, en effet, qu'une branche (4) Explic. de Monum. de l'antiquité, 
de pommier convint à Vénus, par allu- part. 1, ch. 8. 

sion à la victoire que cette déesse rem- (5) La Vénus de Praxitèle, à Gnide, 


porta sur le mont Ida, comme le re- dont nous avons une copie duns le ça= 


Tome II. F £ 


De l’artpen- 
dant la guer- 


re du D 


ponuise. 


élo- 
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position comme vraisemblable, l'artiste, sans rien changer à sa 
Vénus , pouvoit très-bien lui donner le nom de Némésis. Le ra- 
meau placé dans la main droite (1), abaissée vers les parties 
sexuelles (2), auroit été la seule addition dont il eût eu besoin 
pour caractériser cette déesse. 

6. 11. Dans la première année de la quatre-vingt-septième 
olympiade, c'est-à-dire, dans la même année que Phidias acheva 
sa statue de Pallas, et cinquante ans après l'expédition de Xer- 
xès, les jalousies de différentes villes de la Grèce parvenues à 
leur comble, firent éclater la guerre du Péloponnèse, occasion- 
née par les troubles de la Sicile, auxquels tous les Grecs prirent 
part. Athènes et Sparte, comme les villes les plus puissantes, 
y jouèrent les principaux rôles. Une seule bataille navale perdue 
par les Athéniens, leur porta un coup dont ils se ressentirent 


binet Clémentin, comme je l'ai observé 
t. I, p. 400, n. 2, tient de la main gau- 
che une draperie qui pend sur un vase 
placé à côté d'elle; et de sa main droite 
elle couvre ce que la pudeur cherche à 
cacher. La Vénus de Médicis est dans 
l'attitude décrite par Winkelinann. C.F. 

(1) Winkelmann s’écarte ici de ce qu'il 
a avancé dans le précédent paragraphe; 
savoir, que la statue tenoit dans sa main 
un rameau de frêne ; or, cette main étoit 
la main gauche, comme le dit Pausanias 
kb. j, c. 55, p. 81, quiajoute qu'elle te- 
noit dans lamaïin droite un vase travaillé 
en bas-relief, représentant différentes 
choses, et portoit sur sa tête une cou- 
ronne avec des cerfs et des figures de 
Victoires; mais que tous ces attributs, 
l'artiste les aura ajoutésaprès coup. Voyez 
aussi Owens, Orat. de Nemesr Phidiaca. 
Si toutefois on n'aime pas mieux Croi- 
re, avec Visconti, ce qui est plus pro- 
bable, que les Ethiopiens qu'on voyoit 


représentés sur ce vase, servoient à in- 
diquer la Lybie ou l'Arabie, limitrophe 
de l'Ethiopie, comme le pays qui pro- 
duit les plus précieux baumes; et que 
la couronne , qui convient à Vénus, of- 
froit des figures de Victoires pour indi- 
quer le triomphe que cette déesse rem- 
porta sur ses rivales ; tandis que celles: 
des cerfs signifioient que ceite victoire 
n'avoit pas été obtenue par la force. C,F. 

(2) Pline , comme je l'ai déja remar- 
qué à la page 198 , note 7, place Hégiàs 
dans la quatre-vingt-quatrième olym- 
piade, et le fait contemporain d'Alca- 
mène aussi bien que Crizias et Nesto- 
clès. J'ai parlé de ce premier à la page 
212, note 2. J'ajouterai donc seulement 
ici, que si c'est celui dont parle Lu- 
cien, comme je l'ai dit à la page citée 
212, note 2, il ne doit point étre rangé 
dans cette olympiade, mais au moins dix 
olympiades plutôt; puisque c'est lui qui 
a fait les statues d'Harmodius et d’Aris- 
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long-tems (1). Il est vrai que, dans la quatre-vingt-neuvième olym- 
piade , on conclut une trève de cinquante ans, qui fut rompue 
l'année suivante, et l'animosité des Grecs dura jusqu’à l'épui- 
sement total de la nation. On peut juger des richesses d’'Athè- 
nes à cette époque, par la contribution qu'on leva dans cette 
ville et dans le territoire de l'Attique, pour la guerre contre les 
Lacédémoniens , lors de l'alliance des Athéniens avec les Thé- 
bains : selon Polybe, cette imposition monta à cinq mille sept 
cents cinquante talens (2). 

6. 12. Pendant cette guerre, ainsi que pendant la précédente, 
un destin propice semble avoir veillé sur les beaux arts et sur 
les belles lettres. Les Muses pacifiques furent si peu troublées 
au milieu du tumulte des armes, que les poëtes, ainsi que les 
artistes , donnèrent à leurs ouvrages le plus haut dégré de per- 
fection. La poésie fut soutenue et vivifiée par le théâtre; car 
le peuple d'Athènes ne fit pas cesser les spectacles. Dans la 
suite, les choses en étoient venues au point qu'on les comptoit 
parmi les nécessités de la vie, si bien que la ville ayant été 
assiégée par Démétrius Poliorcète, sous Lacharès, gouverneur 
macédonien, et les vivres commençant à y manquer, les spec- 
tacles servirent à appaiser les cris de la faim (3). Nous appre- 
nons qu'après la funeste guerre du Péloponnèse, dans le tems 
qu Athènes étoit réduite à la plus grande pauvreté, on avoit 
distribué une certaine somme d'argent, à une drachme par téte, 
pour que les citoyens pussent assister aux représentations théà- 
trales. D'ailleurs, les spectacles, ainsi que les autres jeux pu- 
blics, étoient réputés sacrés ; aussi choisissoit-on presque tou- 
jours les grandes fêtes, particulièrement celles de Bacchus, pour 


togiton : comme je l'ai remarqué à cet dans cette ville. Pausan. Z. ;, c. 8, p. 20. 
endroit, Ces statues furent, dans la (1) Liv. Lzxxviy, c. 41. 
soixante-quizième olympiade , ôtées du (2) Polyb. 4 5j, p. 148. B. 
Céramique d'Athènes où elles étoient (5) Dionys. Halyc. De T'hucyd. jud. 
placées , et envoyées en Perse par Xer- c. 18, p. 234. 

xès , avec le reste des dépouilles faites Cet historien ne dit pas cela. C. F. 
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(Etat floris- 
sant dela poé- 
sie et de l'art 
durant cette 
guerre. 


Des ouvrages 
de l’artet des 
artistes du- 
rant cette 
guerre, 
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faire jouer de certaines pièces. Dans la première année de cetie 
guerre, le théâtre d'Athènes ne fut pas moins célèbre par la ri- 
valité entre Euripide, Sophocle et Euphorion, au sujet de la 
tragédie de Médée, dont celle du premier fut jugée la meil- 
leure (1), que le furent les jeux olympiques suivans, par la 
victoire de Doriœus de Rhodes, fils du fameux Diagoras. Plu- 
tarque nous assure que les représentations des Bacchantes, des 
Pheœænisses, d'OEdipe, d'Antigone, de Médée et d'Electre, 
ont plus coûté aux Athéniens, que les guerres contre les Perses 
pour défendre leur liberté (2). Trois ans après la représentation 
de Médée , Eupolis parut et donna ses comédies. Dans la qua- 
tra-vingt-huitième olympiade, Aristophane fit jouer ses Guépes, 
et dans la suivante, il fit représenter deux autres pièces, les. 
Nuées et les Archaniens. 

& 13. Âu coinimenccmen guerre, l'art prodnisit le: 
plus grand chef-d'œuvre qu'ait jamais enfanté l'esprit humain ; 
savoir, la statue de Jupiter Olympien à Elis. Phidias, après 
avoir achevé sa Pallas à Athènes, se rendit à Elis, où, secondé 
par Colothès, autre statuaire (3), il entreprit cette figure éton- 
nante, qui, composée d’or et d'ivoire, comme la Pallas, étoit 
haute de soixante coudées, Dans la suite des tems, les parties 
de l'ivoire ne joignant plus, Damophon, statuaire messénien ; 
restaura la figure et la mit dans son premier état. Les Eléens 
lui rendirent des honneurs publics (4). 

4. 14. Il résulte de la narration de Pline (5), que les com- 
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 mencemens de la guerre du Péloponnèse, furent les tems les 


Polyclète, 


plus florissans des célèbres statuaires, tels que Polyclète, Sco- 
pas, Pythagore, Ctésilaus et Myron. 


. &. 15. Polyclète étoit un poëte sublime dans son art. Il cher- 
Q) Epigr. gr. ap. Orvil. Anim. in  Athenien. oper. tom. IT, p. 540. 
€Charit. tom. II, p. 587. (5) Plin. Z æxxiv, c. 19, seck. 27. 


(2) Tor. Aw. #uT. moñe # XaT. mo@e (4) Pausan. I. iv, P. 857 » L'42% 
act. Bellone, an pace clurior. fuer. (5) Lib. æxxiv, c. 8, sect. 19 
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choit à élever la beauté de ses figures au-dessus du beau indi- 
viduel. Comme il aimoit à occuper son imigination préférable- 
ment des formes de la jeunesse, il aura sans doute cherché à 
montrer son génie plutôt dans la mollesse d'un Bacchus et dans 
la florissante jeunesse d'un Apollon, que dans la force d’un 
Jercule et dans l’âge mür d'un Esculape. C'est par cette rai- 
son que ceux qui ont cherché à le critiquer, auroient desiré de 
lui plus d'énergie, c’est-à-dire, des parties plus fortement indi- 
quées dans ses figures (1). 

$. 16. Le plus grand et le plus célèbre des ouvrages de Po- 
lyclète, étoit la statue colossale de Junon à Argos, en or (2) 
et en ivoire; mais les productions les plus nobles et les plus 
ingénieuses de cet artiste, furent deux statues d'hommes d'une 
jeunesse mâle (3). L'une de ces figures reçut le nom de Dory- 
phore, sans doute à cause de la lance qu’elle portoit (4). Ly- 


(:) Diligentia ac decor in Polycleto, 
cui quamquam a plerisque tribuatur pal- 
ma, kamen ne nilil detrahatur, deesse 
pondus putant. Nam, ut humanæ formæ 
decorem addiderit super verum , Ita NON 
explevisse deorum authoritatem videtur. 
Quin ætatem quoque graviorem videtur 
refugisse, nihil ausus ultra lèves genas. 
— Quint. Inst, dl. xij, ©. 10, pag. 894. 

Il paroît que Denis d'Halycarnasse 
(De Isocr. jud. num. 5, oper, tom. IT, 
P: 152) en porte un jugement tout op- 
posé. Il compare Polyclète à Phidias, et 
fait remarquer leur. mérite en vantant 
dans leurs productions une certaine fer- 
meté, gravité ou dignité , ainsi qu'une 
touche de maître qui se faisoit apperee- 
voir dans tous leurs ouvrages : xara ro 
Tépevo) y H) pAyænoTEn ver , # aliwuariner, Ci- 
céron, ou l'auteur, quel qu'il soit, du 
ivre intitulé : Rhetor. ad Herennium, 
kb. 1v, c. 6, n. 9, dit que Polyclète 


excelloit sur-tout dans l’art de faire les 
poitrines des figures ; ce qui n’en est pas 
la partie la plus difficile, pour ne pas 
dire qu’elle est la plus aisée. Je remar- 
querai à cette occasion , qu’on peut con- 
clure de ce que dit cet auteur, à l’en- 
droit cité, qu'en général, les maîtres 
donnoient pour étude à leurs élèves les 
têtes de Myron, les bras de Praxitèle , 
et les poitrines de Polyclète. 

(2} Pausan. Z 3j, ©: 17, p. 148, Z 18. 

(3) Plin. Zoc: ert. 62 24 

(4) Elle fut surnommée par antono- 
mase, /a Règle, comme nous le disent 
Pline, Z xxxir, ©. 8; sect. 193 6 2 ; 
Lucien, De morte Peregr, $. 9,4 IIT, 
pag. 581 ; Galien De temperam, lb. 1, 
cap. ult. op. tom. III, p. 50 ; et De 
Hippocr., et Platon. placit. lib, v, c. 5, 
rom. F7, p. 162; où ces auteurs nous 
apprennent que Polyclète lui-même 
l'appelloit ainsi, et qu'il l'avoit fixe 
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sippe lui-même la prit pour modèle dans l'étude de son art (:). 
L'autre est connue sous la dénomination de Diadumène, c'est- 
à-dire, celui qui se ceint la téte d'une bandelette (2), comme 
étoit le Pantarcès de Phidias à Elis (3). Le Doryphore servit 
ensuite de règle aux artistes (4). 

$. 17. Indépendamment de plusieurs autres statues de Poly- 
clète (5), les anciens faisoient grand cas de deux figures de bronze 
de moyenne grandeur, représentant des Canéphores , c'est- 
à-dire , des Vierges qui portoient sur leurs têtes, dans des cor- 
beïlles, certaines choses mystérieuses consacrées à Pallas, à 
Cérès et à d’autres divinités. Or, comme il se trouve un bas- 
relief de terre cuite, sur lequel on voit deux Canéphores, pla- 
cées l’une vis-à-vis de l'autre, et dessinées dans le style anti- 


27 


que , 


LVL FEV ARE LS LS — 


j'ai conjecturé quil se pourroit bien que ce fut là une 
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Verrès avoit enlevé les deux Canéphores de Polyclète à la ville 
de Messine, en Sicile, et quil les avoit fait transporter à 


selon les règles exactes de la proportion 
et de la symmétrie des parties, telles 
qu'il les avoit enseignées dans un livre 
pareillement intitulé Z4 Règle, Tzetzes, 
Chil, VIT, hist. 101. v. 525, dit qu'un 
des tableaux de Polyc'ète servoit aussi 
de règle aux peintres. C. F. 

(1) Cic. De clar. orat, c. 86. 

(2) Lucian. 22 Philos. $. 16, op. &. IT, 
p. 45. Voyez ci-après $. 29. 

(5) Pausan. 4 v, 0. 11, p. 401, Z 25 
et seg. 

(4) 1 est probable, que la statue ap- 
pellée Diadumène, a été souvent co- 
pite, et qu'une figure de la villa Far- 
nèse a été faite au moins d'après une 
copie du Diadnmène. C'est une figure 
nue, un peu moins grande que nature; 
elle se ceint le front d’une bandelette 
qui s'est conservée (ce qui doit parof- 


tre fort extraordinaire), ainsi que la 
main qui l’attache. Une petite figure, 
toute semblable, exécutée en bas-relief 
sur une urne funéraire, se voyoit encore, 
il y a quelques années, à la villa Sini- 
baldi , avec l'inscription : DIADVMENI; 
une autre sur la base de marbre d'un can- 
délabre antique conservé dans l'église de 
Sainte-Agnès , hors des murs de Rome 
(ces deux monumens sont actuellement 
dans le cabinet Clémentin}); de même 
que sur deux autres bases semblables de 
la villa Borghèse, où l’on voit sortir d'un 
fond de feuillages artistement faits, des 
amours qui se ceignent le front de ban- 
delettes. 

(2) Dion Chrysostome (Orat. xxxvi}, 
p. 465. D.), cite une statue d'Alcibiade, 
faite par Polyclète, C. F. 
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Rome (1). J'ai publié ce bas-relief dans mon Æxplication de 
Monumens de l'antiquité (2). 
$. 18. Au palais Barberin (3) on voit la figure d'un enfant, 
qui mord le bras d'une autre figure , qui n'existe plus. J'ai pensé 
que ce groupe pourroit bien étre la copie d'un ouvrage de Poly- 
clète, représentant deux enfans nus, jouant aux osselets, et 
connus sous le nom d’Aspeyaxtorr:s (4) (Astragalizontes). Si l'on 
vouloit absolument déterminer le sujet de cet ouvrage, on pour- 
roit dire que c'est Patrocle, l'ami d'Achille, qui, étant encore 
enfant, et ayant eu une dispute au jeu des osselets, tua invo- 
lontairement Chrysonymus, son camarade (5). Quant à cette 
figure, qui porte de ses deux mains le bras d'un enfant à sa 
bouche; je l'ai regardée long-tems comme un morceau difficile 
à expliquer, et je l'ai annoncée comme telle dans ma Préfate* 
de la description des pierres gravées de Stosch, jusqu'à ce que 
le hasard m'eut fait remarquer un osselet (6) dans la main de 
la figure qui manque. Les fils de Polyclète (7), Paralus et Xan- 


()-Cic: Ferr.:4, ci 5. 

(2) Num. 182. 

(5) Actuellement à Londres, chez 
M. Townley. C. F. 

(4) Plin. Z ærxiv, c. 19, $. 2, p. 112. 

(5) Apollod. Bibl. lib. üij, cap. 12, 
pag. 126, b. 

(6) Plutarque (zdpopthegm, op. t. IT, 
p. 186. D.) dit qu’Alcibiade, dans son 
enfance , jouant avec un de ses compa- 
gnons , qui le tenoit si étroitement serré 
qu'il ne pouvoit se débattre d’entre ses 
bras, lui mordit dans la main, Celui-ci 


dit alors : Tu mords comme une fem- 


me; non, lui répondit Alcibiade, mais 
comme un lion. Cette réponse le rendit 
célèbre; mais je ne saurois croire qu Al- 
cibiade soit représenté, dans le monu- 
ment dont il est question, au moment 


où il mordit son compagnon , parce que 


cela eut lieu en s’exerçcant à la lutte, 
et non en jouant aux osselets. C. #. 
(7) Les anciens ont porté un jugement 
fort avantageux des ouvrages de Poly- 
clète, et en particulier Pausanias , Z 17, 
c. 27, p. 174 et alibr, , où il dit que Po- 
lyclète étoit aussi un habile architecte, 
qu'il avoit construit un théâtre bien en- 
tendu et un bel édifice circulaire à Epi- 
daure. La manière dont Elien (77arrar. 
hist, lib, xiv, ©. 8Y raconte comment 
Polyelète avoit été le jouet des étranges 
jugemens du public, est tout-à-fait plai- 
sante. Cet artiste fit en méme-tems deux 
statues : l’une d'après les règles de l'art; 
l’autre d'après les avis de la multitude, 
Il eut pour le public la complaisance 
de recevoir les conseils que lui donnoit 
chacun de ceux qui entroicnt chez lui; 


changeant etreformant suivant leur goût. 
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tippus, n'ont pas égalé leur père dans l'art de la statuaire (1). 
6. 19. Vitruve prétend que Scopas, statuaire de l'ile de Paros, 


a décoré d'ouvrages de son invention le Mausolée (2), fameux 
tombeau qu'Artémise, reine de Carie, fit ériger à Mausole, son 
époux, qui mourut la cent-sixième olympiade. Pline dit que 
Scopas orna la façade du midi (5). Mais comme cet artiste flo- 
rissoit dans la quatre-vingt-septième olympiade (4), et que de- 
puis ce tems, jusqu'à l'élévation de ce monument merveilleux, 
on compte près de vingt olympiades, ou environ quatre-vingts 
ans, je ne saurois accorder cette contradiction, qui me paroit 
même telle qu'il séra bien difficile de la lever, à moins qu'on ne 
suppose qu'il y ait eu deux sculpteurs de ce nom (5). Dans les 


æÆnfin, il exposa ses deux statues. L'une 
excita l'admiration de tout le monde; 
l'autre fut un objet de risée. Alors Po- 
lyclète prenant la parole : La statue que 
vous critiquez, dit-il, est votre ouvrage ; 
celle que vous admirez, est le mien. £.M. 
Phidias, au contraire, qui suivit la 
même méthode , en exécutant son Ju- 
piter Olympien, tira avantage du juge- 
ment du public. Lucien, Pro imagin. 
$. 14, oper. tom. IT, p. 492. C. F, 
(1) Plat. Protag. p. 290, L. 12. 
Platon , qui parle des fils de Poly- 
clète sans les nommer, dit qu'ils étoient 
contemporains de Paralus et de Xantip- 
pus, qui étoient fils de Périclès, comme 
il l’avoit déja remarqué à la page 515, 
au comm. Il ajoute, à la vérité, qu'ils 
étoient beaucoup inférieurs en mérite 
à leur père; mais il fait entendre qu'é- 
tant jeunes encore, on pouvoit espérer 
qu'ils feroient avec le temsde plus grands 
progrès dans l’art. Cette réflexion vient 
À l'appui de l'opinion que Polyclète flo- 
rissoit dans la quatre - vingt-septième 
olympiade , comme le rapporte Pline; 


puisque , d’après Diogène Laërce (7 #7, 
au comm.) , Platon naquit dans l'olym- 
piade suivante. Et pour écrire ce que 
nous. venons de rapporter , il doit avoir 
connu les fils de Polyclète, qui, à la 
vérité, devoient déja être des hommes 
faits, puisqu'il dit que l'un et l'autre 
étoient de beaucoup inférieurs en mé- 
rite à leur père; comparaison qui n’au- 
roit pu se faire, s’il n'y avoit pas eu 
quelque proportion entre leurs âges. C.Æ. 

(2) Vitruv. Z. wij, in præfat. 

(5) Phn: Ziærour, «4, 6. 0; p. 27. 

(4) Idem, Z ærxivg c. 19, 6. 1. 

(5) Il y a eu plusieurs Scopas. L'un 
d'eux vivoit du tems de Simonide , et 
un autre Scopas, Thessalien, étoit con- 
temporain de ce Scopas de Paros; mais 
l’un et l’autre étoient probablement des 
philosophes, Voyez Diog. Laërce Zb. 7, 
segm. 25, ainsi que Ménage sur cet en- 
droit, & IT, p. 84, et Leopardi, Emen- 
dat. L. tij, c. 14. Vitruve, kw: ix, ch. 9, 
en nomme un autre qui vivoit vraisem- 
blablement vers le même tems, et qui 
étoit mécanicien, Je dirai, pour conci- 


mémoires 
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mémoires sur Scopas, il s’est trouvé une bien plus grande con- 
tradiction encore, laquelle n'a pu étre redressée ni par Sau- 
maise (1), ni par d’autres savans (2); et cette contradiction ve- 


lier cette contradiction, ou qu'au lieu 
de Scopas, que Pline place dans la qua- 
tre-vingt-septième olympiade, on peut 
mettre un autre artiste d’un nom à-peu- 
près semblable, ei que le copiste, à 
cause de cette ressemblance, aura écrit 
au lieu du véritable ; ou si l’on préfère 
d'admettre comme bonne la lecon reçue 
dans cet endroit de Pline , alors nous 
dirons qu'il y a eu deux artistes qui por- 
toient le même nom, ou bien que Pline 
avoitnommé ici, par inadvertence , Sco- 
pas au lieu de le placer un peu plus bas, 
après Praxitèle. Quel que soit le senti- 
ment qu'on veuille adopter, toujours 
sera-t-il vrai, que le Scopas de l'ile de 
Paros, dont Winkelmann fait mention, 
a certainement vécu dans la cent-sixième 
olympiade, Premièrement, parce que 
Vitruve et Piine s'accordent sur cette 
époque, et que Pausanias ne s’en éloigne 
pas beaucoup. Selon ce dernier , Scopas 
eut, la première annte après la quatre- 
vingt-seizième olympiade , la direction 
de Lx bâtisse d’un temple, comme on 
le dira ci-après. En second lieu , Pline, 
div. xxxvj, ch. 5, sect. 4, 6. 7, où il 
parle fort au long de Scopas, et où il 
rapporte tout ce qui à trait à l'époque 
de la cent-sixième olympiade , le range 
parmi les artistes qui fleurirent après 
Praxitèle , qu'il dit (Ze. xxxiv, ch. 8, 
sectior 19) avoir vécu dans la cent- 
quatrième olympiade. Troisièmement , 
en faisant l’énumération des ouvrages 
de Scopas, dans le $, 7, que nous avons 
cité, Pline dit, que la Vénus nue qu'il 


avoit faite, et qui étoit placée dans le 
à ( 
ZJ'ome II, 


temple de Brutus Callaicus, étoit plus 
belle que la Vénus de Praxitèle à Gni- 
de, quoiqu'à Rome on n'eut point fait 
la comparaison. avec cette statue si cé- 
lèbre dans tout le monde (ainsi que j'en: 
tends le sens du passage de Pline, sans 
que j'aie besoin de recourrir à l’expli- 
cation qu'en donne M. l'abbé Brotier , 
dans la note qu'il a mise dans son édi- 
tion; et sans que je puisse trouver la 
contradiction que M. Falconnet croit y 
appercevoir dans ses notes sur le même 
endroit. OEuvr. t IV, p. 575 et suiv.): 
de sorte que celte statue seule auroit 
suffi pour rendre célèbre le pays où elle 
se seroit trouvée placée; ce qui fait con- 
noître que le style de Scopas étoit meil- 
leur que celui de Praxitèle, ou que du 
moins il n'y étoit pas inférieur; que par 
conséquent il n'a pas vécu avant lui, 
mais qu'il n’a été que son contemporain, 
ou qu'ilest venu même après lui, Enfin, 
Pline nomme les artistes qui ont cté ses 
émules et ses compétiteurs dans l'exé : 


‘ cution des ornemens du Mausolte que 


Arthémise, fit ériger à son mari, Et sur 
cet objet, ainsi que sur d'autres dont il est 
fait mention, et sur un grand nombre 
d'autres ouvrages de Scopis, cet écrivain 
parle si clairement, et il entre même 
dans de si grands détails, qu’il est im- 
possible de s'imaginer qu'il se soit trom- 
pé, ou qu'il ait pris ce qu'il a rapporté 
de quelqu'autre écrivain, sans y avoir 
porté l'attention réquise. €. F, 
(1) Plin. Exerc, in Solin. p. 815. 

(2) Polen. d'ss. d4 temp. di Dian. d'Ef. 

Sagoi di diss, dell acad, di Cortonu t, E, 
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noit d'une faute dans le texte de Pline, qui dit, qu'au temple 
de Diane, à Ephèse, il y avoit trente-six colonnes, toutes sculp- 
tées par Scopas, cælatæ uno a Scopa (1). L'anachronisme 
seroit encore plus grand (2); d’ailleurs, on devoit savoir que 
le travail des colonnes appartient à des tailleurs-de-pierre et 
non à des statuaires. Lisez ce passage, comme je l'ai proposé 
dans mon Explication de Monumens de l'antiquité : cælatæ uno 
e scupo (3), les trente-six colonnes fuites d'un seul bloc (4), ou 


(1) Pin Zaza) ee, sx. 

C'est ainsi que Saumaise, à l'endroit 
cité, prétend qu’il faut corriger Pline, 
mais il n'en donne point la raison; tan- 
dis que la véritable leçon a toujours été 
cælatæ , uno a Scopa , comme l'observe 
aussi Poleni, Zoc. cit. 6. 1x, p. 14. C.F. 

(2) Le tempie de Diane à Ephèse fut 
brûlé dans l'olympiade cvr, la même nuit 
où naquit Alexandre-le-Grand, par la pro- 
tection duquel il fut réédifié après. Voyez 
Saumaise à l'endroit cité, p. 671. C.F, 

(5) M. Heyne n'approuve pas cette 
correction du texte de Pline ; il pense 
plutôt que cet historien ayant plusieurs 
auteurs sous ses yeux, en a copié tout 
ce qui convenoit à son plan, sans pren- 


dre garde aux contradictions qui en ré- . 


sultoient. Æ. M. 

M. Heyne auroit dù dire plutôt que 
ce temple ayant été construit dans l’es- 
pace de deux cents vingt ans , comme 
le dit Pline à l'endroit cité (il entend 
parler de l’ancien temple, et ne fixe pas 
l'année dans laquelle Scopas avoit tra- 
vaillé), cet auteur n’est tombé dans au- 

une contradiction ; puisqu'ilse pourroit 
très-bien que cet artiste eut travaillé en- 
viron la quatre-vingt-septième olym- 
piade , à laquelle Pline le place, sans 
que ce que j'ai dit à la page précédente, 


y fut cependant: contradictoire. €. F. 

(4) Je nesais quel est l'auteur qui auroit 
pu dire : columnæ uno e scapo (colon- 
nes d’un seul ft) pour dire colonnes 
d'une seule pièce. Bien moins encore 
me persuaderai-je cela de Pline, lui, 
qui (%v. æxxvj, ch. 5, sect. 4, $. 10), 
parlant du tanrean , actuellement dans le 
palais Farnèse, a dit qu'il étoit ex eo- 
dem lapide ; et de même du Laocoon 
($: 11) , ex uno lapide ; comme Pausa- 
nias l’avoit dit, Zb. vrrj, p. 675 éeri tes 
ôuoius Ailov, e solido et unico lapide. 
Et puis étoit-ce donc une chose si ex- 
traordinaire , si merveilleuse , pour faire 
remarquer que dans cent vingt-sept colon- 
nes, qui ornoient ce temple si célèbre, 
il y en avoit trente-six tout entiers, et 
d’une seule pièce ; tandis que dans la 
Grèce rien n’étoit plus commun que de 
voir cela? Pline croyoit d’ailleurs au- 
gmenter le mérite de ce temple , en di- 
sant, que de trente-six colonnes tra- 
vaillées, vraisemblablement en ce qui 
regardoit les chapitaux, sur lesquels il y 
avoit des ornemens ou des bas- reliefs 
(comme l’on doit expliquer le mot cæ- 
Zatæ , bien différent de celui de taillées, 
que semble adopter Winkelmann}, une 
étoit l'ouvrage de Scopas, artiste très- 
célèbre. C. F. 
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d'une seule escape, et vous leverez toutes les difficuités qui s'y 
trouvent (1). 

$. 20. On n'est pas d'accord sur l’auteur de la fameuse Niobé du 
jardin de Médicis, à Rome; les uns l’attribuent à Scopas, les 
autres à Praxitèle (2). Une épigramme grecque la donne à ce 
dernier statuaire (3). Si la Niobe, qui s'est conservée, est la 
méme que celle dont parle Pline, la vraisemblance paroit pen- 
cher du côté de Scopas, lequel a vécu un tems assez considéra- 
ble avant Praxitéle. Il est certain que la simplicité de la drape- 
rie des filles de Niobé, est une induction en faveur d'un tems 
antérieur. Mais si l'on aimoit mieux supposer, que cet ouvrage 
est une copie des statues de Scopas (4), attendu que Rome nous 
offre la répétition de plusieurs figures des enfans de Niobé, on 
aura eu soin d'imiter exactement le style de l'original; et dans 
ce cas-là mon opinion est aussi recevable que dans le premier. 


Nous savons d’ailleurs qu'on voyoit anciennement à Rome une 


(1) Scopas a travaillé aussi en bronze, 
et il étoit de plus architecte. Pausanias 
(lv. vj, ch. 25, p. 516) fait mention 
d'une Vénus en bronze descet artiste 
que l’on appelloit la énus popularre, as- 
sise sur un bouc, qui étoit de la même 
matière. Cet auteur rappelle deux tem- 
: celui 
d'Esculape, 49. viÿ, ch. 28, p. 658, et 
celui de Minerve, à Tegée , zbid, c. 45, 
pag. 695. £. M. 

Pausanias dit en cet endroit que ce 
temple fut restauré sous la direction de 


ples que Scopas avoit construits 


Scopas, dans la première année après 
la quatre-vingt-seizième olympiade, Par- 
mi les autres ouvrages qui ont illustré 
Scopas , Pline (Zb. æxævÿ, c. 5, sect. 4, 
$. 7) compte l’Apollon Palatin, dont 
je crois qu'il y a nne copie dans le cabi- 
net Clémentin, comme je l'ai déja dit à 
la page 56, note 2. C. F, 


(2) Pln. À ærxÿ , c..4,608. 

(5) ÆAnthol. L iv, ©. 8, ep. 1, p. 515. 

(4) C'est là ce que prétend Mengs, 
dans ses lettres à M. Fabroni, insérées 
dans le tome II de la traduction de ses 
OEuvres. Voici ce qu'il dit dans la pre- 
mière , à la pige 6: «Je suis persuadé 
que vous ne regardez point ce groupe 
comme la production de très-grands ar- 
tistes , et que vous le tenez plutôt pour 
de bonnes copies faites d’après de meil- 
leurs originaux, par différens artistes 
plus ou moins habiles, qui peut-être 
même y ont ajouté les figures qui nous 
paroissent si médiocres. On doit remar- 
quer aussi qu'elles avoient été en partie 
refaites dans le tems du bas-empire , et 
que depuis les modernes les ont enfin 
totalement dégradées, en voulant les 
restaurer. C. F. 


G g 2 


Le Niobé: 
sic'estunou- 
vrage de Sco- 
pas ou de 
Praxitèle. 
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autre Niobé de la méme grandeur, et vraisemblablement dans 
la méme attitude, ainsi que l'indique une téte en plâtre, dont 
le marbre a passé on ne sait où (1). Cette tête porte le caractère 
d'un style postérieur, qu'on peut rapporter au tems de Praxitèle. 
L'emboiture des yeux et les sourcils, qui sont rendus dans la 
Niobé de marbre par une saillie tranchante, sont tenus dans la 
téte dont il s'agit, sensiblement arrondis, comme dans celle du 
Méléagre au Belvédère (2); moyen qui produit cette grace dont 
Praxitile étoit comme le père. Les cheveux y sont aussi travail- 
lés avec plus de soin; de sorte qu'il se pourroit bien que cette 
tête de Niobé fût le fragment d'un ouvrage de Praxitèle, dont 


il est parlé dans l'épigramme citée (3). 


(1) En Angleterre. C. F. 
(2) Mercure, comme il a été dit plu- 


1 . 
nymn ATH 
véte 


sieurs Lois cr acvant. Monge (dc. 
p. 11,2». 7) conteste à Winkelmann la 
différence notable que celui-ci trouve 
entre les sourcils de Niobé et ceux d’une 
autre tête, dont il y a un plâtre à Rome. 
C. F. 

(5) On doit regarder comme destitué 
de tout fondement le discours de Win- 
kelmann, tant ici que dans le traité pré- 
liminaire de son Æxplication de Monu- 
mens de l'antiquité, ch. À, répété par 
M. Fabroni, dans sa dissertation sur 
cette statue , laquelle se trouve actuel- 
lement dans le cinquième cabinet de la 
galerie de Florence, comme cela a été 
dit plusieurs fois. On a déja fait obser- 
ver ci-devant, page 252, note 5, que 
Scopas ctoit postérieur à Praxitèle, ou du 
moins qu'il étoit son contemporain; et 
qu'il ne lui étoit point inférieur en mé- 
rie, comme le prouve le témoignage 
des écrivains cités chez Funius, Catalog. 
archit, etc. p. 196 et seg. C'est à cette 
grande égalité de mérite entre ces deux 


artistes, à laquelle il faut peut-être attri- 
buer la cause de ce que , nonobstant qu'il 
+ eut à Rome tant d'ouvrages connus de 
l'un et de l’autre, on ne pouvoit déci- 
der lequel des deux on devoit regarder 
comme l’auteur de la Niobé, avec ses 
enfans , dont Pline fait mention. Quant 
à moi, je ne puis supposer , comme le 
fait Winkelmann , que Scopas et Praxi- 
tèle ayent, l'un et l'autre, fait un groupe 
de Niobé, et que ces groupes se trou- 
voient tous les deux à Rome , parce 
que Pline l’auroit dit; et cela paroît 
d'autant plus vrai que , 4v. xxxiv, ch. 8, 
sect. 19, 6. 26 etsuiv., il fait une énu- 
mération expresse des artistes quiavoient 
représenté le même sujet. Je veux bien 
croire que la fable de Niobé ait été co- 
piée en plusieurs endroits et par plu- 
sieurs artistes, comme Fa déja remar- 
qué M. Lanzi, dans sa déscription tant 
de fois citée de la galerie de Florence, 
art. 1,0. 5, insérée dans le Giornale de” 
Letterati, tom. XLPH, anno 1782, 
pag. 76 , où il prend pour exemple deux 
statues du cabinet du Capitole, dont on 
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- 6. 21. Ce groupe a dû être composé, indépendamment de 
Niobé et d'Amphion, son époux, de sept fils et d'autant de fil- 
les; mais il manque des figures des deux sexes. Il y a grande 
apparence que les deux fameuses statues, connues sous le nom 
de Lutteurs, de la galerie du grand duc de Toscane, à Florence, 
sont deux des fils de Niobé (1); aussi furent-elles regardées 
comme telles lorsqu'on en fit la découverte , et dans le tems 


qu'on n'en avoit pas encore les têtes qui ont été trouvées en- 
suite (2). Car c'est sous la dénomination de fils de Niobé que 


peut voir les figures chez Bottari, Mus. 
Capit. tom. III, PL 42, une statue de la 
maison Colonne , peut-être la plus belle 
de toutes, une autre d’une proportion 
plus petite, de la villa Albani, et enfin 
deux autres encore, dont l’une est à 
Véronne et l’autre en Angleterre ; mais 
quant au groupe de Florence, je le croi- 
rois original, ou du moins une copie 
faite d’après l'original de Praxitèle. Outre 
l'autorité de l'épigramme grecque citée 
et de celle d'Ausone, Eprt, 28, qui attri- 
buent à cet artiste un groupe de Niobé, 
on peut trouver que cela est très-vrai- 
semblable d’après ce que dit Mengs dans 
sa première lettre à Fabroni, p. 5; savoir, 
que la tête de cette Niobé est égale (sur- 
tout pour la chevelure) à la belle tête 
de la Vénus du Vatican, actuellement 
dans le cabinet Clémentin ; tête qui as- 
surément est de cette statue, dont elle 
na jamais été séparée. Cette Vénus, 
ajoute-t-il, qui est médiocre et d'un style 
qui approche du lourd, est certainement 
la copie d'une autre beaucoup meilleu- 
re; et l'on conserve à Madrid, dans le 
palais du roi, une tête parfaitement sem- 
blable à celle du Vatican, mais infini- 
ment plus belle ; de sorte mème qu'il 
n'y 4, pour ainsi dire , aucune compa- 


raison entre l'une et l'autre, Or, comme 
il est prouvé que cette statue de Vénus 
est une copie de la Vénus de Gnide de 
Praxitèle, ainsi que je l'ai observé ci- 
devant page 225, note 5, nous pouvons 
dire, que la Niobé, à laquelle cette 
tête de Vénus ressemble, est pareille- 
ment de Praxitèle. Et de la beauté de la 
tête de Madrid, qui pourroit bien être 
l'original de la Vénus de Gnide, l’on 
devroit inférer que la Niobé, qui est si 
inférieure à celle-là en beauté, comme 
l'est également la tête de la Vénus du ca- 
binet Clémentin, n'est autre chose qu'une 
copie d'après l'original de la Niobé du 
même artiste; si toutefois l'on ne veut pas 
regarder celle-ci comme l'original de ce 
maître. €. F. 

(1) Voyez la fignre de ces Lutteurs 
chez Gori, Mus. Florent. Statue , tab. 
75, 74, et chez Fabroni, dans la dis- 
sertation citée P/, 16, conjointement avec 
toutes les statues de ce groupe de Niobé. 
Ce célèbre écrivain s’avise, pag. 19 et 20, 
de soutenir que ce groupe fait partie de 
celui de Niobé. M. Lanzi (oc. cre. p. 182) 
respecte cette opinion, mais il ne l’a- 
dopte pas. C. F. 

(2) La statue du Lutteur vaincu, est 
généralement regardée comme antique ; 
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ces figures sont indiquées dans une estampe fort rare, de l'an. 
née 15b7; sans doute parce que ces deux statues ont été décou- 
vertes dans le même tems et au méme endroit que les autres 
figures du groupe de Niobé, comme nous l'apprend Flaminius 
Vacca dans ses notices sur les découvertes faites de son tems (1). 
La fable même donne un nouveau degré de vraisemblance à 
ma conjecture : elle nous apprend que les fils aînés furent tués 
par Apollon, pendant quils s'amusoient à faire des courses 
de chevaux dans une plaine, et que les plus jeunes périrent au 
moment qu'ils s'exerçoient à la lutte (2). C'est ce qui est aussi 
confirmé par la ressemblance du style et du travail avec les au- 
tres statues de Niobé. On pourroit encore démontrer par la forme 
des oreilles, que ce ne sauroit étre des lutteurs de jeux publics ; 
car comme ils se sont terrassés , ainsi quil arrivoit ordinaire- 
ment aux pancratiastes (ce qui les distingue des luiteurs, qui 
combaitoient debout) ,"il faudroit que les lutteurs de Florence 
cussent aussi les oreilles des pancratiastes (3). On pourroit don- 
ner à ces fils de Niobé le nom de Symplegma, c'est-à-dire , 
groupe de lutteurs qui s'entrelacent; c'est ainsi que Pline nomme 
deux fameux groupes de lutteurs, l'un de Céphissodore, et 
l’autre d'Héliodore, qui représentoient la lutte de Pan et d'O- 
lympus (4). Mais on ne peut pas donner cette dénomination à 
deux figures placées l'une à côté de l'autre, comme Gori l'a 
cru (5). Le cheval qui existe encore appartient à un des fils aînés; 
le statuaire s'est attaché à rendre sur la pierre qui sert d'appui 
au cheval, la poussière que cet animal fait lever en galoppant (6). 


l'autre a été restaurée, selon quelques (4) Plin. Z æxxvÿ, c, 4, 6.6, p. 276. 

habiles artistes; d’autres pensent qu'elle Ibid. $. 11, p. 284. 

est moderne, quoiqu'ils en regardent le (5) Gor. Mus. Etrusc. 4 ÿj,p. 458. 

travail comme fort beau. Lanzi, loc, (6) Voici ce que M. Lanzi écrit à ce 

cit. pag. 180. C. F. sujet, loc. cit ©, 6, p. 58. Le cheval 
(1) Montfaucon , Drar. Ital. p. 159. qui étoit à Rome groupé avec les sta- 


(2) Ovid. Metam. L vi, v. 221 etseg.  tuesde Niobé, se trouve ici placé sépare- 
(5) Mercurial. De gymnast, l.ij,c, 28, ment et loin des autres parties de ce 
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La figure d'un homme âgé, avec un costume ctranger, est celle 
du pédagogue ou du gouverneur des enfans ; c'est ainsi que sont 
vétues deux figures semblables sur un bas-relief de la villa Bor- 
ghèse, qui représente la même fable, et que j'ai publié dans 
mon Explication de Monumens de l'antiquité (1). Cet habil- 
lement désigne des doinestiques et des esclaves étrangers, parmi 
lesquels on choisissoit ceux qui étoient destinés à avoir l'inspec- 
tion sur les enfans (2). T'el étoit Zopyre que Périclès mit auprès 
d’Alcibiade. 

6. 22. Dans les ruines des anciens jardins de Salluste, à Rome, 
il a été trouvé quelques figures en bas-relief qui représentoient 
pareillement la fable de Niobé. Pirro Ligorio, qui rapporte cette 
anecdote dans ses manuscrits de la bibliothèque du Vatican, 
assure que ces figures étoient d’un beau travail. Un bas-relicf, 
conservé dans la galerie du comte de Pembroke, à Wilton, en 
Angleterre , offre le même sujet. Il paroît, par le catalogue de 
cette galerie, qu'on a voulu apprécier la valeur de cette antique 
par son poids : on y remarque qu'elle pèse près de trois mille 
livres, poids d'Angleterre (3). Cette même fable étoit encore 
exécutée en bas-relief sur la porte d'ivoire du temple d’Apol- 
lon, qu Auguste fit bâtir sur le mont Palatin (4). 


6. 23. Pythagore de Rhégium, dans la.grande-Grèce, fut le 


+ 


groupe. Trouvé dans un autre tems et 
dans un autre endroit, il n’avoit sans 
doute aucun rapport à la fable de Niobé. 
Ce n'étoit pas là un cheval, comme on 
le croyoit, qui, ayant jetté bas son ca- 
valier, éroit resté en son pouvoir. La 
bride tenue roide le long du poitrail , 
démontre qu'il y avoit une main qui 
gouvernoit le cheval. C’étoit peut-être un 
Castor, ou quelqu’autre héros, comme 
on le voit par ceux du Quirinal, aux- 
quels ce cheval est si semblable par l'at- 


titude , et dont il approche tant par le 
mérite de la sculpture. C.F. 

(1) Æxplic. de Monum. de l'antiquité, 
num. 89. 

(2) Eurip. Med. v. 55. 

(5) Descr. delle Pitr.,e Stat., etc. a 
W'ilton. p. 81. 

(4> Ce sujet est représenté de même 
sur une belle urne du cabinet Clémen- 
tin, dont on peut voir la figure et la 
description dans la dissertation citée de 
Fabroni. C. F. 


Pythagore, 
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premier qui traita les cheveux avec plus de soin (1); observation 
qui peut servir à fixer l’âge de certaines statues. Nous remar- 
quons à quelques figures d'une exécution très-savante, que les 
cheveux et les poils y sont disposés par petites boucles crépées 
et rangées symmétriquement par étages, dans le même goût que 
ceux des véritables figures étrusques. Dans le sallon du palais 
Farnèse il y a deux statues qu'on range parmi les plus belles 
qui soient à Rome, et qui ont les cheveux exécutés dans ce 
style gêné et affecté, qui prouve un systéme éloigné de la na- 
ture. Je remarquerai au surplus qu'il y a bien des figures des 
meilleurs tes dont les cheveux sont traités avec assez peu de 
soin; et on peut les citer ici pour exemple, ainsi que Niobé, 
ses fils et ses filles. Comme Pythagore fut le premier qui ter- 
nina les cheveux avec plus de légèreté et plus de soin, on peut 
conclure que les statues des deux genres, avec des cheveux, soit 
dans le goût étrusque, soit dans le goût grec, mais d'un travail 
moins fini, ne sauroient avoir été faites après le tems de cet ar- 
tiste. Il faut donc qu'elles soient du même âge, ou qu'elles re- 
montent plus haut; de cet indice nous pouvons tirer la proba- 
bilité, que le groupe de Niobé doit étre attribué plutôt à Scopas 
qu à Praxitèle (2). 
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(1) Plin. Z æxxiv, ©. 19. 4. 4. 

Selon Pline, Pythagore fut le premier 
qui rendit avec une attention particu- 
lière , non-seulement les cheveux, mais 
encore les veines et les nerfs. I travail- 
loit aussi en bronze, C’est dans ce métal 
qu'il fit le char de Cratisthène, de Cy- 
rène; il fit également en bronze ce même 
Cratisthène accompagné d'une Victoire, 
Pausan. Zd. vj, ©. 18, 495, ln, 5o. 
E. "M. 

(2) Parmi les statues de bronze de la 
main de Pythagore, dont Pline fait l'élo- 
ge, il y avoit celle d'un homme qui 


boitoit , et dont ceux qui le regardoïent 
sembloient partager la douleur que lui 
causoit sa plaie. Il y avoit aussi un Apol= 
lon qui tuoit un serpent à coup de flè- | 
ches, Dans la première de ces statues je 
reconnoitrois volontiers le Philoctète, 
dont il est parlé tom. I, p. 426, note 2, 
et qui boitoit également pour avoir été 
blessé par un serpent; comme on peut 
le voir chez Winkelmann, Æxplicatiors 
de Monumens de l'antiquité, part. IT, 
ch. 5, et chez Raffei, dans sa disser- 
tation sur un bas-relief de la villa Alba- 
hi, dont j'ai parlé tom. I, p. 426, n. x, 
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6. 24. Parmi les artistes de ce tems, Ctésilaüs a été moins 
célèbre que d'autres. Il étoit cependant un des trois statuairés 
qui, conjointement avec Polyclète et Phidias, remportèrent le 
prix dans le concours de l'exécution des statues des Amazones, 
destinées pour le temple de Diane à Ephèse. Les critiques n'ont 
pas remarqué que Pline écrit le nom de cet artiste de deux ma- 
niéres, c'est-à-dire, tantôt Crésilaüs, et tantôt Ctésilas (1): il 
faut cependant que te soit une seule et même personne, puis- 
que, dans l'endroit où il le nomme Ctésilas, il parle avec éloge 
d'une statue de Périclès de sa main (2). Parmi les ouvrages de 
ce Gtésilaüs, l'antiquité vante sur-tout un homme blessé et mou- 
rant (apparemment un héros), dans lequel on pouvoit voir tout 
ce qui lui restoit encore de vie : in quo possit intellisi quan- 
tum restet animæ. Je crois que cette figure représentoit un 
héros, parée que je m'imagine que l'artiste n'auroit pas voulu 
descendre à traiter des sujets d’un ordre inférieur, attendu que 
Son grand mérite consistoit, suivant Pline (3), à donner encore 
plus de noblesse aux caractères nobles de sés personnages. 
6.25. D'après cette remarque, la statue du prétendu Gladiateur 


mourant (4), au cabinet du Capitole, ne sauroit étre de la main. 


de Ctésilaüs, parce qu'elle représente un homme de peine, qui 
a mené une vie laborieuse, comme on le voit à son visage, à 
une de ses mains, qui est antique, et aux plantes de ses pieds (5). 


Quant à l’autre statue, je serois porté à 
croire qu'elle représente plutôt Apollon 
tuant le serpent Python, que l'Apollon 
Sauroctonos, ou qui tue un lézard, 
comme le prétend Hardouin, dans ses 
notes sur celivre, n. 12; car dans ce cas 
Pline lui auroit donné le nom de Sau- 
roctonos, comme il appelle celui de Pra- 
xitèle, et il n’auroit pas dit au pluriel 
sagittis confici, à coups de fléches. Voyez 
ci-après liv. vj, ch. 2, 6. 49 et suiv.et 
Liv. vj, ch. 6, 6. 51. 
Tome II. 


(1) Plin, %6"æxæxiv, c: 8, sech 10} 
princ. Hardouin avoit corrigé et mis 
Clesilatis. ” | 

(2) Plin. 4 æxxrv, c. 19, 6. 4. 

(3) Loc. cit 

(4) Cette statue ne sauroit être tout au 
plus qu'une copie, puisque l'original de 
Ctésilaüs doit avoir été en bronze. Pline, 
à l'endroit cité. C.F. 

(5) Elle est dans le cabinet Clémen- 
tin; et l'on en peut voir les figures chez 
Bottari, dans la description de ce cabi- 


Hh 


Ctésilaus, èt 
sur-tout du 
prètendu 
Gladiateur 
mourant. 
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Il a une corde autour du cou, nouée sous le menton, et se 
trouve couché sur, un bouclier ovale, sur lequel on remarque 
une espèce de cor brisé (1). Cette statue ne sauroit représenter 
un gladiateur, tant parce que dans les beaux siècles de l’art, 
les Grecs ne connoissoient pas les spectacles sanguinaires de ces 
sortes d’athlètes (2), que parce qu'aucun artiste célèbre, de qui 
cette statue est digne, n'auroit voulu s'abaisser à représenter de 
pareils personnages (3). Ce ne peut pas ëtre non plus un gla- 
diateur, puisque les gladiateurs ne portoient pas de cor tortueux, 
comme étoient les trompes ou les litui des Romains : l'instru- 
ment qu'on voit ici est cassé et étendu sous la figure (4)."Une 
inscription grecque nous apprend à ce sujet que les cricurs ou 
hérauts (z#:\ dans les jeux olympiques en Elide, portoient une 


net, com. IIT, PL 67, 68; chez Maffei, 
Aacvcuiiu di Siuité, tar. 65, €t chez 
Montfaucon, Æntiq. explic. tom. III, 
part. 2, PL 155. C. F. 

(1) En la restaurant orf y en a ajouté 
un autre du côté de la main droite, la- 
quelle est également moderne, de même 
que la partie de la base sur laquelle elle 
porte; on croit que c'est l'ouvrage de 
Michel-Ange Buonarruotti. C. F. 

(2) Ces spectacles furent en usage 
chez les Grecs dès les.tems les plus an- 
ciens, sur-tout à l’occasion des funé- 
railles, comme le prouve Athenée, Z iv, 
ch. 15,p. 154 et suiv.; mais ils n’avoient 
pas pour ces spectacles une grande fu- 
reur. La monomachie, ou le duel, étoit 
plus du goût de ces peuples. On se ser- 
voit de ce moyen pour décider , en fui- 
sant paroître sur le pré les deux chefs 
d'une armée, le sort de deux peuples 
qui étoient en guerre, Sans recourir à 
une bataille , ainsi que le remarque le 
même Athenée , et commemous le sa- 


vons de Pittacus qui se distingua dans un 
pare COrnbai siñguici. Laërve, die. 1» 
segm, 74. Polien. Sératag. lib. j, c. 25. 
CF. 

(5) Je ne saurois donner une grande 
valeur à cette raison , puisque aucun des” 
artistes de mérite n’a fait difficulté de 
représenter les vainqueurs de tant d’au- 
tres jeux en usage parmi les Grecs, les- 
quels n'étoient pas toujours des person- 
nages bien illustres; ils n'ont même pas 
cru se déshonôrer en représentant des 
chiens, des bœufs, des porcs, et tant 
d’autres sujets abjects. Et ces artistes de- 
voient être bien moins difliciles sur ce 
point, quand ces ouvrages leur étoient 
commandés et payés. C. F. 

(4) Bottari, qui (/oc. cit. pag. 157 in 
fine) veut que cette figure représente 
un gladiateur , dit que l'on faisoit usage 
du cor dans ces jeux. Cela est vrai; mais 
on l'employoit seulement pour donner . 
le signal de l'attaque, et les gladiateurs 
eux-mêmes ne s'en servoient point. C. À, 
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corde au cou, et sonnoiïent du cor. Cette inscription, placée 
au-dessous de la statue d'un vainqueur à Olympie, peut répan- 
dre du jour sur la figure du Capitole. Elle porte que ce vain- 
queur, qui étoit en même tems un héraut, s'acquittoit de son 


emploi, sans se servir ni du cor, ni de la corde: 


Où" ororanriyyar, oùr dvadtiymar Eyov (1) 
, 
Or, Hésychius explique le mot éadiynare, Par las mil rpaxines (2), 
une bride ou une corde autour du cou. Saumaise conjecture, 
non sans quelque fondement, que ces hérauts se servoient aussi 
de cette corde, de peur de se rompre une veine en sonnant du 
cor (3). L'éloge du héraut, que contient l'inscription que nous 
venons de citer, porte que, sans avoir eu besoin ni du cor ni 
de la corde, il n'employoit que sa voix pour se faire entendre 


de tous les Grecs assemblés aux jeux olympiques. 
&. 26. Cependant il y a une différence à faire entre les hé- 


rauts des jeux olympiques et ceux que les généraux envoÿoient 


(1) Poll. Onom. iv, Segm. 92. 
(2) Hesych. ». ‘Avaduyuare. 

(5) C'est par cette raison, je crois, 
que ceux qui récitoient quelqu'ouvrage 
à haute voix en public, se serroient le 
cou avec un lien; comme il semble que 
l'indique Martial, quand il dit, Æprie. 
lib. iv, num. 41. 


Quidrecitaturus circumdas vellera collo? 
Conveniunt nostris auribus illa magis. 


M. l'abbé Bracci, qui se moque de 
l'opinion de Winkelmann,, dans sa dis- 
sertation Sopra un clipeo vot“o, etc. 
præf. pag. 7, veut absolument , d’après 
l'explication de Bottari ( /oc. cit. ), qu’on 
zeconnoissé dans la statue du Capitole 


un gladiateur /aqgueator , ou un de ceux 
qui ,.selon $S. Isidore (Orig. lib. æviiÿ, 
c. 56) cherchoient à jetter un nœud 
coulant autour du cou ou de quelque 
autre partie du corps de leurs adversai- 
res, pour les arrêter quand ils vouloient 
les éviter par la course. Mais pour sou- 
tenir ce sentiment, il faudroit d'abord 
prouver par quelle raison on donnoit 
un cor à un pareil gladiateur, comme 
nous l'avons dit plus haut, chose dont 
S. Isidore ne parle pas; et 20. il faut 
observer que la forme de la corde de 
notre statue ne ressemble point à un 
nœud coulant; mais qu'elle -est d'une 
forme particulière, et paroît être un col- 
lier, fermé par devant au moyen d’un 
ressort ou d'un cadenat, € F. 
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d'une armée ou d'une ville à l'autre : il n'est pas dit que ceux- 
ci fussent munis de cor pour sonner. Les hérauts portoient or- 
dinairement un caducée, symbole de la paix, et dont Jason 
eut soin de se munir en signe de ses intentions pacifiques, 
lorsqu'il débarqua sur le rivage de la Colchide (1). Ces sortes de 
députés portoient quelquefois le caducée dans une main et la 
pique dans l'autre, pour déclarer la guerre ou pour proposer la 
paix : c'est de ces hérauts que vient le proverbe grec : r3 dé r re 
mmpéauo due mur (2), envoyer la pique et le caducée en méme- 
tems; c'est-à-dire, proposer la guerre ou la paix. C'est avec ce 
double caractère de sa mission qu'est peint sur un vase de terre 
cuite, un héraut qui porte un chapeau blanc rabattu sur ses 
épaules comme les voyageurs, avec son caducée dans la main 
droite et sa pique dans la main gauche. Ce vase qu'on conserve 
au cabinet du collège Romain, se tronve gravé à Ka fin du troi- 
sième chapitre du traité préliminaire de mon Explication de Mo- 
numens de l'antiquité. Quelquefois les hérauts, qu'on nommoit 
aussi ypauparis, parce qu'ils portoient les ordres du général à l'ar- 
mée, étoient armés d'une pique à laquelle étoit attachée une 
espèce de banderolle, ra (3) qui, flottant au gré du vent, 
attestoit que la personne de ces officiers étoit sacrée. Il y a grande 
apparence que les bandelettes qui surmontoient le sceptre de 
Chrysès, prêtre d'Apollon, ont la même signification dans Ho- 
mère (4). Quand ils étoient porteurs de bonnes nouvelles, ils 
avoient" soin d'entourer leurs piques de rameaux de laurier (5). 
Comme nous savons que les Barbares envoyoient leurs hérauts 
avec des flûtes et une lyre pour calmer les esprits et les dispo- 


(1) Apollon. Ærgon. L. üij, v. 107. (5) Plutarch. Pomp. p. 1171, L. 28. 
(2) Poyb. L:5v, p. 818. 4. Il parle des licteurs , qui marchoient 
Ainsi que cela étoit aussi d'usage chez à la tête des armées romaines victorieu-— 
les Romains. Aul. Gell. Noct, Attic. ses, en portant, comme un signe de 
dibra, ce A7 CF triomphe, les faisceaux dans lesquels: 
(5) Diod. Sic. Z xw, p. 567. étoient entrelacées des branches de lau- 
(4) Hom. 7/7, 1, v. 14, 19. rier. C. F. 
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ser à entendre leurs propositions (1), nous pouvons croire aussi 
que les Grecs étoient pareillement dans l'usage d'équiper les 
hérauts qui leur servoient de députés, à la manière dé ceux 


d'Olympie, et de les envoyer munis d'un cor et le cou entouré 
d'une corde, outre un bouclier dont ils étoient encore armés (2). 
C'est peut-être à cet antique usage que nous devons celui d'en- 


voyer un trompette à l'ennemi en guise de héraut. Nous savons 
de plus que Virgile disoit de Misène, héraut RER qu il 


portoit un clairon et une lance. 


Et Ztuo pugnas insignis obibat et Jasta. 
AEx. %b. iv, v. 167. 


6. 27. Peut-être me demandera-t-on, comment et à quelle 


(:) Athen. Deïpn. L xiv, p. 627. D 

(2) C'est là ce qu'il falloit prouver, sur- 
tout après avoir dit plus haut qu'on n'a 
trouvé dans aucun écrivain, qu'ils se ser- 
voient de cor , mais bien qu'ils portoient 
le caducte et la pique. Le caducée a tou- 
jours été le signe distinctif des hérauts, 
quand ils alloient annoncer la paix, 
comme nous le voyons dans Thucydide, 
Zb. j, cap. ulr., et dans le Scholiaste 
grec sur cet endroit, Servius , ad AE- 
neid. lib. iv, vers. 242, où il est d'ac- 
cord avec tous les autres écrivains. Lors- 
qu'il s'agissait de déclarer la gyerre, le 
héraut étoit muni d’une lance , selon 
Polybe, loc. cit. Et comme on les re- 
gardoit comme des personnes sacrées, 
envoyces, pour ainsi dire, par les dieux, 
ils ne pouvoient pas être maltraités par 
les ennemis; ainsi qu'il leur étoit égale- 
ment défendu de nuire à ceux-ci. Drod. 
Lib. v, $. 75, p. 5g1. Mercurit inven- 
tiont attribuunt caduceatorum legationes 
7n bellis, pactficationes item , et fœde- 
rum libamenta, Lorumque insigne ca- 


duceum , quod verba ad Lostem facturi 
præferunt, eoque tuté accedunt, et rece- 
dunt; Suidas, v. Kmvzro: : parce qu'ils 
alloient nus on désarmés, comme le 
marque Dion Chrysost. Orar. xxxvij , 
p+ 473. C. Caduceatores a diis missi di- 
cuntur. ÆAtque ideo apud nOS$ pPAX & Ca- 
duceatoribus annunciatur : bella autem 
fere pleraque non denunciuta geruntur. 
Et nudi legatione funguntur ad arma- 
os pro pace, neque illorum quemquamn 
tnjurta licet afficere, ut qui deorum sint 
ministii, quicumque amiciti®@ NULLE 
sunt. Is ne devoient donc point porter 
de bouclier, qui est une arme défen- 
sive, ni d'épée qui est une arme offen- 
sive; d'où l'on pourroit conjecturer que 
la figure sur le vase, cité par Winkel- 
mann, représente toute autre chose 
qu'un porteur de caducée (si toutefois 
ce vase est d'un artiste grec}, puisqu'il 
a l'épée au côté, Au reste, on peut ap- 
prendre par Poux, Z zv, c. 12, segm. 94, 
que les hérauts ne se servoient pas de 
cor, mais de la voix seulement, C, 7, 
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occasion on a représenté dans la statue dont il s'agit un héraut 
blessé ct mourant? Quoique je pusse fort bien me dispenser de 
répondre à cette question , après avoir, comme je pense, ap- 
porté des raisons qui constatent suffisamment que cette statue 
offre un héraut blessé, je prierai le lecteur de considérer si ce 
personnage ne pourroit pas représenter Polyphonte, héraut de 
Laius, roi de Thèbes, qui fut tué par OËdipe avec son maitre (1); 
ou si ce ne seroit pas Copréas, héraut d'Eurysthée, que les 
Athéniens massacrèrent, lorsqu'il voulut emmener de force les 
descendans d'Hercule qui s'étoient réfugiés dans leur ville au- 
près de l'autel de la Miséricorde. Cette opinion peut acquérir 
quelque degré de vraisemblance, si l'on se rappelle que ce Copréas 
est le plus fameux héraut de la mythologie grecque, dont la 
mémoire se renouvelloit chaque année publiquement à Athènes. 
Du tems de l'empereur Adrien cette ville célébroit encore une 
féte d'expiation pour le meurtre commis en la personne de ce 
héraut (2). De plus, notre statue pourroit bien aussi étre celle 
d'Anthémocrite, héraut athénien, massacré par les Mégaréens. 
La mort de cet homme public fut cause, au rapport de Pausa- 
nias, que la ville de Mégare éprouva la colère des dieux. Les 
Mépgaréens, ajoute-t-il , furent les seuls de tous les Grecs à qui 
les bienfaits d'Adrien semblent avoir été inutiles (5). 


(1) Apollod. Br61. lib. iij, p. 99, a. 

Polyphonte fut tué étant sur un char 
avec son maître, et il étoit simplement 
son crieur, ou du moinsme fut-il pas 
tué comme héraut député à quelque 
peuple. Je ne vois donc point la raison 
pourquoi il auroit mérité une statue ; et 
Apollodore ne lui attribue aucune qualité 
qui puisse le faire distinguer. C. F. 

(2) Philostr. 7%. Sophist. p. 550. 

(5) Pausan. Z 7, p. 88. 

Anthémocrite ayant été envoyé comme 


héraut par Périclès, selon le témoigna- 


ge de Plutarque , 2x Pericl. p. 168, Æ, 


on pourroit croire , avec quelque fon- 
dement, que ce général, qui étoit un 
protecteux si décidé des arts, comme 
nous l'avons dit, liv. vj, ch. 2, 6.6 et 
suivans, lui avoit fait élever une sta- 
tue, et qu'elle a été l'ouvrage de Ctési- 
laüs, cité par Pline; puisque ce fut aussi 
cet artiste qui fit la statue de Périclès 
même, comme l'a remarqué Winkel- 
man ci-dessus, 6. 24. Mais il y a d’au- 
tres raisons qui s'opposent à cette con- 
jecture , outre celles que j'ai déja allé- 
guces ci-dessus, p. 245, n. 2. D'abord, 
Plutarque ne fait pas mention d'une telle 
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6. 28. Parmi les artistes qui ont fleuri dans la quatre-vingt- 
septième olympiade, Myron est le dernier que cite Pline. Il 


statue ; il dit seulement qu'Anthémo- 
_crite fut enterré, par un décret public, 
près de la porte Triasia , à Athènes; et 
Pausanias, à l'endroit cité, nous ap- 
prend qu'on éleva un cippe à sa mé-» 
moire. En second lieu, notre statue n’a 
point de barbe, qu'on portoit cependant 
encore du tems de Périclès ; comme 
on le voit par,un hermès avec son nom 
dans le cabinet Clémentin. Nous sa- 
vons de plus par Athenée (Zv. xiiy,ch.5, 
p. 565) que l'usage de raser le menton, 
ne s'est introduit en Grèce, et nom- 
mement à Athènes, que du tems d’Ale- 
xandre le Grand; lequel, au dire de 
Plutarque (27 T'heseo p. 5, B.), fut le 
premier qui le fit raser à ses soldats, 
ahn que les ennemis ne pussent pas les 
saisir par cette partie du visage. On ré- 
pondra peut-être à cela, que si notre 
statue n'a point de barbe, elle a des 
moustaches , lesquelles étoient en usage 
chez les Barbares ; ce qui pourroit faire 
croire que les Grecs se servoient de Barba. 
res pour hérauts, et qu'en conséquence 
celui que représentoit cette statue , étoit 
un héraut. Je ne dis point que cet usage 
n'eut pas lieu chez les peuples barbares, 
et en particulier chez les Celtes , ainsi 
que cela est prouvé par Diodore, Ly. », 
$. 28, pag. 551, Jules-César, De bello 
Gallico, lib. v, c. 14; Sidon. Apolli- 
nar. Panegyr. v. 243; Pelloutier, His. 
des Celtes, liv. ij, ch. 8, t. II, p. 186; 
et nous en avons l'exemple dans les 
Planches IT et III du tom. I, lesquelles 
probablement représentent deux soldats 
celtes, comme il a été dit au livre 15 


ch. 3, $. 6. Je ne saurois cependant 


croire que les Grecs ayent voulu se ser- 
vir de ces peuples pour un emploi aussi 
délicat. D'ailleurs, nous trouvons dlans 
Athenée (Zv. vj, cA.6, p. 264. E.) 
les hérauts étoient Grecs de nation 
même d’une famille déterminée 


que 
» €t 
; Jamais 
du moins je n'ai trouvé un exemple du 
contraire. 
Après toutes les observations qu'on 
vient delire, l'idée de notreauteur semble 
toujours rester bien problématique. Je 
vais en proposer une autre qui ne s’en 
éloigne pas beaucoup, et qui paroît avoir 
quelqu'apparence de vérité. Je suppose 
rois donc qu’on a voulu représenter ici 


un trompette spartiate, qui se sera si- 


gnalé par quelqu’action d'éclat > OU qui, 
Pour quelqu’autre cause, aura mérité 
qu'on lui érigeât une statue, Il y avoit 
des hommes donnant du cor et joua 
de la flûte, attachés aux armées de Spa 


nt 
T- 
te, et cétoit sur le son de ces instru- 
meus qu'on régloit la marche, le corn- 
bat et la retraite, Thucydide, Fist Lie, 
©. 70, p. 560; Plutarque, Zacon. apopih- 
eg. t.II, P- 21077 fine, et Lacon. im- 
stit. p.258, B ; Lucian. De Saltat. $.10, 
op. t. IT, 275; Athen. Z%4. IV ; de Ù> 
p. 627. D. La corde qu'on voit au cou 
de cette statue, convient à un pareil 
trompette, de même que le bouclier 
qu'ils employoient pour se défendre 
pendant qu'ils se servoient de leur ins- 
trument. Lorsque l'usage de se faire la 
barbe se fut introduit en Grèce de la 
manière dont nous l'avons dit ci-dessus, 
les Spartiates , les plus braves d’entre les 
Grecs, retinrent, peut-être pour marque 


d'un plus grand courage et de plus de 


Myron: 
Doute sur 
son antiquité 
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travailla sur-tout en bronze, et ses figures d'animaux ne furent 
pas moins estimées que celles d'hommes. On voyoit quatre bœufs 
de sa main (1) rangés autour d’un autel, placé dans l'avant- 
cour du temple d'Apollon, bâti sur le mont Palatin par l'em- 
pereur Auguste (2). Qui ne connoit pas les jolis vers (3) faits 


fierté, la moustache, comme cela est dit 
d'Antiphane , chez Athenée , Z. #, c. 9, 
P: 145 princ., lequel vivoit exactement 
au tems d'Alexandre le Grand , selon 
que nous l'apprend le même Athenée, 
L xiÿ, princ. p. 555. Et comme dans la 
suite il fut ordonné par un édit des 
Ephores de ne plus porter de barbe, dé- 
fense qui -fut renouvellée tous les ans, 
comme nous le savons par Plutarque, 
De sera num. vind. oper. &, IT, p. 550; 
on pourroit croire que cette statue a été 
érigée à ce trompette spartiate environ, 
ou peu après, le tems d'Alexandre , téms 
auquel son travail paroît bien se rappor- 
ter à cause de sa beauté. On pourroit 
supposer aussi, qu'on a voulu représen- 


. ter ici un porte-lance ou porte-bouclier, 


ou bien un de ces soldats, qui accom- 
pagnoient les chefs, chargés de porter 
leurs armes , et de les défendre dans l’oc- 
casion avec leurs boucliers contre les 
coups des ennemis; ainsi qu’Ajax paroit 
les coups qu'on portoit à Teucer, Lu- 
cien, 1 Paras. $. 49, & II, p. 874. 
Ces espèces d'écuyers portoient , outre 
leurs armes, un cor pour rappeller les 
soldats auprès de leur capitaine, et pour 
’étoit 
un dé ces hérauts que ce Mysène, com- 


donner le signal de la bataille, 


pagnon d'Hector, dont Winkelmann fait 
mention , et que Virgile nous décrit ainsi 
à l'endroit cité: 


Misenum æolidem, quo non præstantior alter 
AEre ciere viros, Martemque accendere cantu. 


Hectoris hic magni fuerat comes, Hectora circum 
Er lituo pugnas insignis obibat, et hasta. 


Qui sait si quelqu'un de ces hérauts 


au service des Grecs, soit qu'il ait été 
Spartiate ou Barbare, ne s’est pas rendu 
célèbre en défendant son capitaine, et 
en périssant au combat ; de sorte que 
celui-ci, par reçonnoissance , lui aura fait 
élever une statue pour immortaliser sa 
mémoire? C. F. 

(1) Tom. I, pag. 489, note 4, j'ai ex- 
pliqué par vaches les boves de Properce; 
en supposant que ces figures pouvoient 
ayoir été faites sur le modèle de la fa- 


meuse vache de Myron; cependant si 
l'on veut que ce soient véritablement 
des bœufs , je n’y vois pas grande dif- 
ficulté. C. F. 

(2) Propert. 4 ij, el. 25, v. 7. 

(5) On trouve trente-six épigrammes 
dans l’anthologie grecque sur une pa- 
reille vache. Il est bon de remarquer ici 
que cet ouvrage de Myron, de même 
que d’autres chefs-d'œuvre de cet ar- 
tiste , ont été plus payés par des éloges 
que par de l'argent ; Car on sait que My- 

sur 
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sur la fameuse vache (1) de ce statuaire? Parmi ces différentes 
épigrammes il y en a deux d'Anactéon (2); et Pline, en faisant 
mention des poésies de la célèbre Erynna de l'ile de Lesbos, 
nous apprend quelle avoit fait des vers sur un monument érigé 
par cet artiste à une Cigale et à une sauterelle (3). D'après ces 
épigrammes grecques , Joseph Scaliger a fait une objection contre 
le tems dans lequel Pline plice Myron; et, fondé sur ce qu'E- 
rynna. étoit contemporaine d'Anacréon et de Sapho (4), il croit 
pouvoir statuer que cet artiste étoit plus ancien (5), et qu'il 
devoit étre mis dans la soixantitme olympiade : de cet argu- 
ment il tire la conséquence que Pline, qui place Myron dans 
la quatre vingt-septième olympiade, s'est contredit lui-même (6). 


ron vécut et mourut fort pauvre. Pe- 
tron. Arb.n Satyr. p. 522. E. M. 

(1) Possédée par les Athéniens. Cicer. 
22 Verr. act. II, L. 4, ec. 6o ; d'Atliènes 
elie a été transportce à Rome, où elle se 
voyoit encore dans le Formm dutems de 
Procope, qui, en parle, De bello Go- 
éiico, Liv, €. 21; c'est-&-dire, vers le 
milieu du sixième siècle. ÇC.'F, 

(2) Anthol, Z #,c. 7, ep, 5,4, p. 302. 

(6) Plin. Z æxmiv, €. 19. 6. 5. 

(4) Athenée (4v. xs, ch. 8, p. 599. C.) 
dit que Hermésip,.e s'étoit trompé en fai- 
sant Sayho contemporaine d’'Anacréon, 
puisqu'elle avoit vécu plusieurs années 
avant lui C:.F, 

(8. Scalis, Ænimadv. in Euseb. chron. 
P: 124; 

Il ne détermine pas que Myron doive 
être placé dans la soixantième olympia- 
‘de. C2: F, 

(6) Anacréon, suivant l'observation 
de Barnes, dans la vie de ce poëre qu'il 
a mise à la tôte de ses OUVTAGES, 2. D Pre O 
naquit dins la seconde année de la cin- 
quante-cinquième olympiade, et vécut 


l'ome LL. 


quatre-vingt-cinq ans, Lucien, 72 Ma- 
crob. $. 26, op. t. III, p. 228. On pour- 
roit fire coïncider la vie de ce poëte 
avec celle de M\ron, en disant que le 
premier a chanté, dans les derniers jours 
de sa vie, la vache de Myron, que cet 
artiste pourroit avoir faite danis la vingt- 
cinquième année de son â5e ou environ, 
ainsi que le remarque M. Falconet!, Not. 
sur le x: xiv liv. de Pline, c.8, sect, 55, 
œuv. t, III, p. 156; en supposant qu'A- 
nacréon vivoit dans la soixante-douzième 
olympiade. Il auroit pu cependant éten- 
dre encore plus loin la vie de l’un et de 
et de l'autre , puisque Anacréon est par- 
venu jusqu'à la soixante-seizième olym- 
piede , d’après le calcul du même Bar- 
nes; ce qui ne feroit que onze olym- 
piades avant l’époque à Jiquelle Pline 
dit que Myron a fleuri. Quant à la poëte 
Erynna, il est assez probable que, dans 
cet endroit, Pline a mal-à-propos appliqué 
à Myron le sculpteur , ce qu'elle dit de 
la poëte Myron, dont parle aussi Suidas, 
et en l'honneur de laquelle il a fait pour 
son tumleau une cpigramme grecque, 


Ti 
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Je ne prétends pas prononcer sur cet anachronisme apparent; 
on pourroit conjecturer toutefois que Myron a fleuri dans un 
tems antérieur, soit par ses statues de bois , parmi lesquels il 
y avoit une Hécate à Egine (1), soit aussi par la. façon très- 
ancienne d'écrire les inscriptions placées, suivant Pausamias (2), 
au-dessous des statues de la main de cet artiste : remarque que 
l'auteur grec ne fait sur aucune inscription des ouvrages de Phi- 
dias, de Polyclite et de leurs contemporains (3). De plus, ce 
qui pourroit autoriser à placer Myron dans une époque plus re- 
culée, c'est son nom en lettres d'argent, incrusté sur la cuisse 
d’un Apollon de bronze, qui étoit à Agrigente (4); car l'usage 
de graver des lettres sur la figure même n'étoit plus pratiqué, 
que je sache, du tems de Phidias. Mais nous savons que cet 
usage avoit lieu du tems d'Anacréon, dont Myron pourroit avoir 
été le contemporain, si l'on en Juge par es vers üë ce poëte; en 
effet, dans une autre épigramme d'Anacréon il s'agit d'une statue 
de Mercure, qui portoit sur le bras le nom de celui qui lavoit 
fait ériger (5). J'observerai à cette occasion, que ce nest pas 
contre une défense publique que Myron a gravé son nom sur 
l’Apollon d'Agrigente, comme un écrivain l'a avancé sans fon- 
dement (6); car Cicéron, qui rapporte le fait, ne dit pas un 
mot de cette défense. Il est vrai que Phidias ne put jamais ob- 


rapportée par Hardouin sur l'endroïit cité celle qu'il avoit faite pour les Athéniens , 


de Pline. C'est là le sentiment de Fabri- dont il a été parlé ci-dessns $. 15. Pau- 
cius, Bibloth. græca, 1 I, Lij, ec. 15, san. Z ix,c. 4, p. 718. CF. 

n. 28, p. 555. Hardouin, au contraire, (2) Pausan. Z. v,p. 455, £. 19. 

veut que cette Erynna, ou l'auteur, (5) Cet argument prouveroit trop, 


quel qu'il soit, de cette épigramme , puisque Pausanias parle de Licius, fils 
s'est trompé, en attribuant cet ouvrage de Myron , sur un des ouvrages duquel 
à la poëte Myron, plutôt qu'au sculp- il y avoit une inscription en caractères 
d'une forme antique. €. F. 


teur de ce nom. C. F7, 
(4) Cicer. ix Verr. act. IT, !. iv, c. A5. 


(1) Pausan. Z zj, p. 181. 
Phidias a fait aussi une statue de Mi- (5) Suid. ’Ayorré. PV, ibid, not. Kust, 


nerve en bois pour la ville de Platée , la- (6) Fraguier, Galerie de Verrès, Mém. 


quelle étoit presque aussi grande que de l'acad, 1. VI, p. 568. 
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tenir la permission de placer son nom sur la statue de Jupiter 
Olympien (1); mais on ne peut pas en inférer que ce fut en vertu 
d'une loi alors générale. Enfin, on pourroit objecter à Pline lui- 
même ce quil dit du travail des chéveux dans les figures de 
Myron : Capillum quoque et pubem non emendatius fecisse, 
quam rudis antiquitas instituerat (2). Il s'ensuivroit delà qu'il 
tenoit de près au tems où l'on étoit dans l’usage de traiter les 
cheveux et les poils avec cette sorte de négligence; car Myron 
auroit surement fait des efforts pour n'étre inférieur à aucun 
des artistes qui florissoient dans la même olympiade où Pline a 
jugé à propos de le placer, et qui savoient traiter les cheveux 
avec plus d'intelligence (3). D'un autre côté, j'avoue que l'éloge 
que Pline donne à ce maitre, en disant : Primus hic multipli- 
casse varielatem videtur, numerosior in arte quam Polycle- 
tus, paroit ne pas s'accorder avec ma conjecture précédente : il 
résulte de sa proposition qu'il préfère Myron à Polyclète même, 
pour ce qui regardoit la partie de l'harmonie (4). Or, si ce pre- 


(1) Pausan. Z v,c. 10,p. 597, dit que 
ce nom étoit écrit sur la base. Selon Clé- 
ment d'Alexandrie , Colort. ad Gent, 
2. À, p. 47, et Arnobe , {dvers. Gen- 
tes ; L vj, p. 199; Phidias mit le nom 
de Pantarce, son ami, sur un doigt 
de la même statue de Jupiter; et il placa 
son propre nom sur la base d’une Vt- 
nus, à Athènes, comme le dit Plutar- 
que , 2 Pericle, p. 160. C. Voyez aussi 
les académiciens d'Herculanum , De’ 
Bronzi, & I, tav. 45, n. 5. Gedoyn, 
Hist. de Phidias. Acad. des Inscript. 
som. #7, Mém. p. 3o7. 

(2) Plin. &b. xxxiv, cap. 8, sect. 19, 
6. 5. 

(5) Il mettoit, dit Pline, toute son 
étude, tous ses soins, à bien faire le 
corps des figures; mais il négligeoit, et 
les cheveux et le poil aux parties sexuel 


les , sans s'attacher non plus à exprimer 
les passions de l'ame. Combien d'autres 
artistes n'y a-t-il pas qui ont bien ren- 
du une partie, et qui en ont négligé 
d’autres , ou qui n’y ont pas réussi? 
C.F. 

(4) Si Winkelman, sans faire tant de 
coujectures et de raisonnemens, avoit 
pris garde à ce que dit Pausanias, il 
auroit vu, qu'il est d'accord avec Pline 
dans la détermination de l'époque où 
Myron a vécu. Au &v, vj, ch. 2,p. 454, 
il dit, qu'après l’éruption des Perses 
dans la Grèce , les Spartiates s’étoient 
livrés À l’art d'élever et de dresser des 
chevaux , dans lequel ils surpassèrent les 
autres Grecs, Depuis lors, c'est-à-dire, 
depuis la soixante-quinzième olympiade, 
comme il a été dit à la page 208, n. 6, 
et peut-être quelques olympiades plus 

1 ia 
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mier avoit vécu lons-tems avant ce dernier, cctte préférence 
n'auroit pas pu avoir lieu dans l'art. Ce passage ne me paroit pas 
avoir été bien interprèté par les critiques : le père Hardouin croit 
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qu'il signifie que Myron s'étoit attaché à multiplier les produc- 
tions de son art, ou plutôt quil avoit été auteur d'un grand 
nombre de statues. Pour moi, je pense que le terme de rume- 
rosior indique que Myron a mis plus d'harmonie dans ses ou- 
vrages., C'est aussi dans'cette. acception que le mot de zume- 
rus à été employé non-seulement par les anciens Romains, mais 
encore par les Italiens de nos jours : il a toujours la même signi- 
fication ; et l’on dit encore : /a maesta del numero omerico : 
la majesté de l'harmonie, où du nombre d'Homère. Pline (1) 
donne la méme signification à ce mot dans un endroit où il parle 


d'Antidotus (2). 


tard (car Pausanias n'indique pas préci- 
sément l’époque), plusieurs Athlètes 
commencèrent à dresser des chevaux 
pour la course dans les jeux publics. 
Parmi ceux-ci fut un certain ELicinus, 
qui, le premier, fit l'essai de se ser- 
vir de poulains ; mais cela ne lui ayant 
pas bien réussi , il s’avisa de dresser de 
chevaux faits, avec lesquels il obtint 
ensuite la victoire aux jeux olympiques, 
et on lui érigea deux statues faites par 
Myron. Si l'on rapproche les époques 
de ces faits, on trouveræ que Myron 


vécut réellement environ la quatre-vingt- , 


septième olympiade,tems où le place aussi 
Pline, qu'on ne peut pas supposer avoir 
été dans l’erreur à cet égard; à cause 
des détails où il entre. On peut encore 
tirer un nouvel argument de’ce que 
disent Cicéron , De clar: oral, €. xvriÿ, 
et Quintilien, /7b. æiÿ, © 10, cité ci- 
dessus pag. 215, note 4, où, faisant 
l'énumération chronologique des styles 


des différens artistes célèbres, ils met- 
tent Myron après Calamis, qui à fleuri 
à la même époque, comme nous le di- 
rons ci-après à la page 256, note 2. Je 
croirois d’ailleurs que Myron ne doit 
pas être placé plus tard, puisqu'Alea- 
mène, son contemporain, comme Win- 
kelmann l’a dit ci-dessus au 6. 9, fut le 
premier qui fitune Hécate triforme; tan- 
dis que Myron en avoit fait une de forme 
simple en bois,que Winkelmann cite d’a- 
près Pausanias, Z-7j, c. 50, p. 180. C. F. 

(1) Plin. Z æxxv, c.,40,; p. 227. 

(2) D'un grand nombre d'ouvrages 
fameux de Myron, nous nous conten- 
terons de nommer ici d’abord les trois 
statues colossales à Samos, représentant 
Minerve , Hercule et Jupiter. Marc- 
Antoine les fit transporter à Rome, et 
Auguste renvoya les deux premières , 
Strabon, Z iv, p. 944. Nous ferons 


«mention, en second lieu, d'un Disco- 


bole du même artiste. Vinkelmann ex 


DE'L'ART JUSQU'A ALEXANDRE. 


253 


6. 29. Parmi les disciples de Myron, Pline cite un artiste nommé 
Lycius d'Eleuthère, auteur d'un enfant qui souflloit le feu. 


avoit parlé dans la première édition; et 
nous avons déja remarqué, t.1[, p. 253, 
note 4, qu'on en avoit trouvé une co- 
pie en marbre , il y a quelque tems, 
dans les fouilles de la villa Palombara, 
sur le mont Esquilin. C'est ici qu'il con- 
vient de parler de ce Discobole de My- 
ron, tant pour observer qu'il étoit réel- 
lement dans la même attitude que celle 
de la statue de marbre, que pour prou- 
ver évidemment que celle-ci n’est qu'u- 
ne copie de l’autre; mais il faut admettre 
avant tout que la statue avec le disque 
est entièrement antique , et n'a pas été 
restaurée , à l'exception d’une partie de 
la jambe droite, savoir, de dessous le 
genou jusqu'à la jointure du pied. 
Quant au premier objet, nous avons 
le témoignage de Lucien , qui donne de 
cette statue une description si exacte, 
qu'il n'est pas possible de former quel- 
que doute. Le Discobole avoit, dit cet 
auteur, le visage baissé et tourné vers 
la main qui tenoit le disque; il avoit la 
pointe du pied gauche un peu repliée 
el tournée en arrière; son corps étoit 
panché et un peu arcqué, précisément 
dans l'attitude d’une personne qui se 
redresse pour jetter le disque. Voyez la 
figure que nous en donnons à la fingde ce 
volume, PZ IT. Il faut convenir,  n 
le moyen de cette figure, on comprend 
parfaitement le sentiment de Lucien ; 
que ni les interprètes de cet auteur, ni 
ses commentateurs n’ont pu bien saisir, 
faute d'avoir eu cette figure sous les yeux. 
Voici ses paroles telles qu'elles se trou- 
vent dans le dialogue intitulé P/z/opseu- 


des , $. 18, op. tom. III, p, 45. My ro 
dirxevorre , ÿv | iyo, PAS; Tor irixexvQorw 
LaTu TO cu TYs AQirius | dTespapenirey Es 
Th élirxoDoper, foéua onAdlore Tà éTépæ Bot 
20% Énwarasnrouia pere hs RoNÿs. o04 ixeivos, 
40 5, mé ray Mupuvos Epyo ëy 2 Todro &s-ty 
ô dirxoBonos, ov 2eyus. Num Discobolon 
(vraisemblablement cette statue qui lance 
le disque) dicis , inguam ego, incurvan- 
rem se ad jaciendi gestum , reflexo vultu 
ad eam (manum), quæ discum fert, paul 
lum submisso pede altero (sinistro), w£ 
22 1psO Stalim jaclu Surreclurus un vi 
deatur? Nequaquam, inquit ille, quart- 
doquidem et unum ex Myronis OpPET E= 
bus est ille Discobolos, quem dicis. 
L'expression 5% doxoden, qui signifie 
naturellement (quand on à vu l figu- 
re) la main qui porte le disque; puis- 
qu'en effet cette main droite de la statue 
ramène le disque du point le plus éloi- 
gné où elle puisse aller, pour lancer le 
disque; cette expression, dis-je, a mis 
les interprètes et les commentateurs dans 
le plus grand embarras. Quelques-uns 
l'on traduite par 2% eam parte; et à 
cause de cela Gessner, dans ses notes , 
a prétendu, sans raison, que la figure 
regardoit le but (comme si le but pou- 
voit porter le disque). Il avoit dit d’a- 
bord , qu’il ne pouvoit pas croire que 
la figure regardoit une femme qui lui 
présentoit le disque. Solanus et Reitzius 
ont pensé que cela devoit s'entendre de 
la main qui portoit le disque, et leur 
conjecture se trouve confirmée par la 
statue mème; mais ensuite Reitzius n'est 


, 
pas d'accord avec lui-même , lorsque , 
# 


FEléve de 
Myrou. 
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On peut se représenter la figure de cet enfant, d'après celle qui 


dans l'édition de son ouvrage que nous 
avons sous Les yeux , il a traduit les mots : 
#pipoa oxhagoyTa T® évépe > par paullum 
submisso genu allero ; parce qu'ila pensé 
qu'il falloit entendre du genou, ce qui 
est dit ici du pied, comme bien d’au- 
tres l'avoient entendu et traduit avant 
lui. Enfin, ilest clair que rä éripx, ab 
rero pede (second pied), signifie ici le 
pied gauche. 

Après avoir ainsi fixé le sens de la 
description de Lucien , nous pouvons dé- 
montrer que Quintilien décrit la même 
statue d’une manière non équivoque ; 
Inst, Orat. lib. ij, ©. 15. Il veut prou- 
ver , qu'il est quelquefois bon de s'écar- 
ter du style ordinaire €t &C lasmanmiére 
commune de l’art oratoire , afin de don- 
ner au discours un air de nouveauté , 
au moyen de quelque saillie qui ne dé- 
plaise point à l'auditeur, Pour cette fin 
il cite l'exemple des statuaires et des 
peintres, qui varient souvent bien à pro- 
pos les attitudes , les ornemens et la phy- 
sionomie de leurs figures, Car, dit-il, 
une figure toute unie a peu de grace : 
la tête droite. sur les épaules, les bras 
pendans, les pieds joints, cela fait un 
ouvrage contraint, et, comme on dit, 
une vraie statue (Voyez la PI, T, à la fin 
du tome 1). Mais donuez-lui un geste, 
quelque mouvement, quelque action ; 
vous lui donnez de l’ame et de la vie. 
C'est pour cela que les mains, le visage 
et les airs de tête sont si diversifiés , etc, 
Qu'y at-il de plus contrefait et de plus 
peiné que ce joueur de palet de Myron? 
Cependant si l'on s'avisoit de blâmer 
cette posture comme peu naturelle, ne 
montreroil-0on pas son ignorance , €IL 5e- 

Le 


prennant justement ce qui fait la singu- 
larité de l'ouvrage, et tout son prix? Qui 
ne voit pas par les détails dans lesquels 
entre ici Quintilien, qu'il cite le Dis- 
cobole de Myron, comme un ouvrage 
qui, dans son genre, pouvoit le mieux 
servir de preuve à ce qu'il avancoit sur 
les caractères extraordinaires que les ar- 
tistes imprimoient à leurs figures, et 
qu'il a renfermés dans peu de mots, en 
disant que personne ne trouvera de fi- 


-gure plus gênée ; ni plus recherchée que 


le joueur de palet de Myron, et que ce- 
pendant on ne pouvoit la blämer comme 
ayant des défauts. 

Pour prouyer ensuite, que la statue 
de marbre n’est au'une conie, on neut 
rapporter plusieurs argumens, plusieurs 
raisons, qui mettent ce fait hors de dou- 
te. Tous les anciens écrivains qui ont 
fait mention de quelqu'ouvrage de My- 
ron, et de la matière dans laquelle il a 
exécuté ses ouvrages, ne parlent d'autre 
chose que de bronze. On peut en voir 
plusieurs rapportés par Junius, Catal. 
archit. etc. pag. 127 et sup. ; parmi ces 
écrivains il y en a quelques-uns qui sem- 
blent exclure toute autre matière ; tel 
que Petron. Satyr. p. 522; Myron pene 
Lominum animas, ferarumque ære coni- 
prehenderat : et Tzetzes, CAil. 6, hist. 
194, v. 571, l'appelle Faber ærarius. 
sk, (4 zxxvj, c. 5, sect, 4, SJ 10) 
loue, à la vérité, beaucoup un des ou- 
vrages de Myron en marbre, qui étoit 
à Smyrne; mais il dit en méme-tems 
que cet artiste devoit sa célébrité à ses 
ouvrages en bronze ; comme il l'avoit 
remarqué fort au long dv. xxxiv, ch. S, 
sect. 19, $. 9, où, en faisant l’énumé- 
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se voit à un petit groupe du palais Farnèse, où un vieillard , 


ration des ouvragès en bronze exécutés 
par Myron , ily place expressément le 
Discobole. Lucien, enfin, parle de ce 
Discobole comme d’une statue de bron- 
ze parmi plusieurs autres de la même 
matière dont il fait mention, loc. cit. 
6. 18, 19, 20. L'original étoit donc de 
bronze , et la statue de marbre n'en est 
qu'une copie. On la reconnoîtra encore 
pour telle, si on réfléchit qu'elle a quel- 
ques parties défectueuses ou qui ne sont 
pas achevées ; comme, par exemple, le 
pied gauche , le genou droit, une partie 
du cou; et qu'une longue étaie du même 
marbre, attachée à la cuisse droite , sou- 
tenoit le bras en l’air quand elle fut dé- 
couverte; ce qui causoit une difformité 
qui ne permet pas de croire qu'un ar- 
tiste de ce talent auroit choisi une at- 
titude aussi forcée , et l’auroit mise en 
exécution Sur une pareille matière , s'il 
avoit fallu recourir à une étaie qui la 
_rendoit difforine , et qui, en grande par- 
tie, lui enlevoit le mérite de l'invention, 

En compaMint cette statue entière avec 
le torse de la statue du cabinet du Capi- 
tole, dont on voit une représentation 
dans le tom. JIT de ce cabinet, P7Z Go, 
restauré en gladiateur tombé; on a re- 
marqué que cette dernière n’étoit qu'une 
copie de ce même Discobole; de même 
qu'un autre torse restauré d’une autre 
manière, que M. Hamilton possédoit à 
Rome , et qui se trouve actuellement en 
Angleterre. Je soupçonne qu'on peut 
regarder comme une troisième copie la 
statue mieux conservée, et par consé- 
quent plus facile à reconnwoiître, qu'on 
voit dans la galerie du grand duc, à 
Florence, qu'on avoit restaurée d’abord 


en Endimion, et regardée comme telle 
par Gori, Mus. Florent. Statuæ tab. 21, 
où il en donne la figure; ét qu'on a pla- 
cée ensuite , comme en avertit M. Lanzi, 
dans la description de cette galerie, are, 1, 
part. ÿ, ©. 5, p. 76, parmi les fils de 
Niobé aux statues de ce groupe, dont 
nous avons parlé ci-dessus pag. 255 , et 
suiv. 
Tant de copies faites pär des mains 
habiles, prouvent tout le cas que les an- 
ciens faisoient de l’original, que Lucien 
décrit comme un ouvrage qui subsistoit 
encore de son tems; c’est-à-dire , après 
le règne de Trajan , au commencement 
du second siècle de l’ère chrétienne , 
dans lequel il vivoit, comme on peut le 
voir chez Brucker, His. critig. philos. 
tom. IT, per. 1j, part. 1,4 1, c. 2, sect. 8, 
$. 7. Le Discobole étoit placé dans le ves- 
tibule d'un palais à Athènes , ainsi que 
le Diadumène de Polyclète , dont on 
a parlé à la page 250, et les statues 
d'Harmodius et d’Aristogiton, citées à 
la page 226, note 2, depuis qu'elles 
furent ramenées de la Perse, on ne sait 
précisément par qui, comme l'observe 
Meursius, Ceram. gem. cap, 10, oper. 
tom. L, col. 485; statues que le même 
Lucien place dans le Forum de cette 
ville, dans son Paras. 6. 48, tom. IT, 
p. 875; supposé toutefois qu'il n’y étoit 
pas question de quelques autres ouvrages. 
S'il étoit possible de tirer quelque in- 
dice du mérite de cette statue par les 
copies qu'on en connoît, on pourroit 
dire que le travail en étoit beau, sur- 
tout quant au corps, partie dans laquelle 
Myron excelloit le plus, comme je l'ai 
observé d'après Pline, à la page 251, 
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après avoir mis un porc entier dans un chaudron, a un genou 
posé en terre et souille le feu (1). | | 

6. 50. Je terminera: ces observations sur l'aft de Phidias et de 
ses contemporaing (2), en disant que c'étoit alors l'époque où 


note 5; et pour ce qui est des poils des 
parties secreltes et les cheveux, ils y 
sont peu saillans , et indiqués seulement 
par de petits traits peu profonds dans le 
marbre. La pointe des pieds ainsi repliée 
en arrière, ne parcit pas, à la prenrère 
vue , tre conforme à la nature chez un 
‘homme qui veut p'r-là acquérir plus 
de force et d’elasticité. Mais il ne faut 
“pas pour cela s'imcginer que l'artiste ait 
commis une fiute. Myron avoit sous les 
yeux les athlètes et les joueurs de dis- 
que. Il a voulu en représenter un dans 
l'instant où il est prêt à lancer le dis- 
que et dans le mouvement le plus dif- 
ficile de cet exercice. Est-il croyable 
qu'un homme aussi habile dans l’art, 
qu'un si grand maître, eut exprimé cela 
d’après son seul caprice ; sans avoir pris 
pour guide la nature dans cette action, 
sans qu'aucun écrivain eut relevé ce dé- 
faut ; tandis, au contraire, qu'ils en ont 
fait l'éloge à l'envie les uns des autres, 
que de bons artistes en ont multiplié les 
copies , et que les Romains se sont em- 
pressés d'en faire l'acquisition? Lucien 
avoit sans doute vu de pareils joueurs 
de disque; et c'est à cause de cela qu’il 
n’a point trouvé de défaut dans la sta- 
tue, et qu'il la décrit avec la pointe du 
pied tournée de cette manière, comme 
une chose naturelle et convenable à de 
tels joueurs, au moment où ils vouloient 
se redresser pour lancer le disque. Nous 
n'avons pis des connoissances assez éten- 
dues sur la force des anciens athlètes et 


sur les moyens qu'ils employoient pour 
l'acquérir par l'exercice; mais qui de- 
voient certainement être fort grands. 
Nous n'avonis pas non plus des rensei- 
gnemens assez exacis sur les artistes de 
l'antiquité , pour juger du mérite de 
leurs ouvrages, C'est ainsi qu'on a voulu 
trouver des défiuts dans d’autres sta- 
tues t'ès-célèbres , mais dans la suite on 
a reconnu que ce n'étoit que le défaut 
de connoissance dans l’art des anciens 
et un manque d'expérience, qui nous 
les avoit fait juger tels. Voyez ci-après 
Ev.y),16h56,76.906e. 

(2) Plin. 2 #xæiv, c.19;, 6, 17. 

(2) Parmi les contemporains de Phi- 
dias il faut sur-tout compter Calanis, 
de qui Winkelmann a déja parlé plu- 
sieurs fois, et nommement liv. iv, ch. 4, 
6.:64'et 57, 
Pausanias assure que Calamis vécut à 


et liv.‘iv, ch. 6, 6. 27. 


cettè l'époque ; et dit nee 7, © Sup d, 
que, du tems de la guerre du Pélopon- 
nèse , il fit la statue d'Apollon alexica- 
que ou le libérateur, à Athènes , dont 
nous parlerons de nouveau liv. vj, ch. 6, 
$. 50; et cette date se trouve justihée, 
quand on considère le tems où il fit 
plusieurs autres statues citées de même 
pir Pausanias; comme, par exemple , 
#;, 
pag. 741, qui naquit dans la soixante- 


une que Pindare dédia, / 1x, c. 


quinzième olympiade; une autre de 
Vénus, que dédia Callias d'Athènes, 
lequel , comme le marque aussi Pausa- 
niâs (2. 7 ice 8; p: 19; 4 Xe. 18,p. 840) 

les 
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les anciennes productions de l'art étoient moins estimées que les 
modernes ; le contraire arriva, et cela avec raison, immédiate- 
ment après le tems de ces artistes. De sorte quon peut appli- 
quer ici ce que Thucydide fait dire aux ambassadeurs de Co- 
rinthe, savoir, que les derniers ouvrages de l'art se isrsémre, Ont 
toujours la préférence sur les premiers (1). +, 

&. 31. Un savant Anglois soutient (2) que l'Apothéose d'Ho- 
mère, du palais Colonna à Rome, a été faite entre la soixante- 
douzième et la quatre-vingt-dixième olympiade. La raison qu'il 
en apporte, c’est la prétendue façon d'écrire un mot qui signifie 
le tems, et qu'il croit trouver sur ce marbre. Suivant lui, au- 
lieu de xronoz, on y lit krroNoz; par conséquent cet ouvrage 
doit être du tems auquel Simonide n’avoit pas encore inventé la 
lettre X, et où l’on se servoit à sa place de KF. Si cette alléga- 
tion étoit exacte et qu'elle fut d'accord avec l'inspection, cet 


vécut après la victoire remportée par 
les Grecs sur les Perses, et qui obtint, 
dans la soixante-dix-septième olympiade , 
la victoire au Pancrace , en Elide, Z v, 
c. 9, p. 096. Je placerai au commence- 
ment de la même époque, parmi les 
artistes célèbres , Socrate d'Athènes, fils 
de Sophronisque, tailleur de pierre. Il 
naquit la quatrième année de la soixante 
dix-septième olympiade, et s'appliqua à 
la sculpture jusqu’après la quatre-ving- 
tième olympiade, avant de se livrer à 
la philosophie. Voyez Brucker, Histor. 
crit, philos. t. I,part. 2, Li, c.2, 6.2, 
p. 525 et seqg. Al se rendit célèbre sur- 
tout par les statues des trois Grâces, 
faites en marbre, placées devant l'entrée 
de la citadelle , à Athènes , dont parlent 
Pline, Zv. xxxvÿj, ch. 5, sect. 4, $. 10, 
Diogène Laërce, Z ÿ, segm. 19, Pau- 
sanias, 2j, c. 22, p. 55, le Scholiaste 
d’Aristophane, 23 Nub, v, 771, Suidas 
T'ome Il. 


Voce YSunparys , et d'autres écrivains. 
Pausanias en parle encore, Z zx, c. 55, 
p. 781, où il observe que Socrate les 
représenta drapées, contre l'usage des 
autres artistes; ce dont il n'a pas su 
trouver la cause. Je croirois que ce fut 
par modestie ; car l’on sait que dès-lors 
il songea à se livrer à la philosophie. 
Cet artiste a mérité, par cet ouvrage , 
d'être appellé l'instituteur des Grâces, 
comme Winkelmann l’a nommé ci: 
dessus, liv: iv, ch. 6, $. 41..C. F. 

@) Thucyd. Z 7j, p. PT AE A 

Platon rapporte (#7 Menone, op. t, IF, 
p+ 97: D.) que les sculpteurs de son tems 
disoient que Dédale auroit paru ridicule 
si, à l'époque où ils vivoient, il avoit 
exécuté ses ouvrages dans la manière 
qui lui étoit propre; cependant cette 
manière avoit été autrefois fort estimce, 
Voyez ci-dessus pag. 191, note 2. C.F. 

(2) Reinhold. Hise. litt, gr. et lat. po. 

40 0 
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ouvrage scroit un des plus anciens monumens de l'antiquité et 
dateroit du tems du haut style. On ne sauroït exiger de ce savant 
qu'il tire la preuve de son assertion du style de l’art, puisqu'il 
y a grande apparence qu'il n’a pas vu cette antique. S’en étant 
rapporté aux longues remarques des savans sur la façon d'écrire 
ce mot (1), il n'a pas su que Fabretti a relevé, avant moi, la 
méprise des érudits qui ont écrit sur cet ouvrage relativement 
äu mot dont il s’agit (2). D'ailleurs, sur lè monument, on lit 
xronoz avec l'orthographe ordinaire ; ainsi le fait détruit toutes les 
conjectures qu'on a tirées d’une leçon fautive pour fixer l'âge de 
cet ouvrage (3). Les figures de ce monument n’ont pas tout-à- 
fait un palme de hauteur; elles sont par conséquent trop petites 


(1) Qu'on lise ce que Spanheim (De 
Preæst. et usu numism. tom. I, p.96), ce 
que Cuper, Schott et Chishul. (Zzscr, 
Sig. p. 25) ont écrit sur le mot KHPONOS. 

Voyez aussi ce qu'a dit , parmi les plus 
récens , Prosper Marchand, dans son 
Dictionnaire historique , art Ærthe- 
laus. C.F. 

(2) Explic. Tab. Iliad. p. 547. 

(3) Il y a une autre apothéose d'Ho- 
mère , représentée sur un vase d'argent, 
en forme de mortier, découvert à Her- 
culanum. Le poëte, assis sur un aigle, 
est transporté dans les airs; aux deux 
côtés sont assises, sur des ornemens en 
arabesques, deux figures ; chacune mu- 
nie d’une courte épée à leur côté. La 
figure qui est à la droite du poëte, est 
coëffte d’un casque, et tient une flêche 
de la maïn gauche, tandis que de la 
droite elle s'appuie sur les arabesques. 
Celle qui est à gauche a la tête couverte 
du chapeau pointu qu’on donne ordi- 
nairement à Ulysse; elle tient à la main 
gauche une rame, et de la droite elle 
soutient sa tête comme une personne 


plongée dans de profondes réflexions. 
La première désigne vraisemblablement 
l’Jliade , qui est la partie tragique d'Ho- 
mère, et la seconde l'Odyssée. La rame 
et le chapeau pointu et sans aîles, à la 
facon des marins orientaux, font allu- 
sion aux grands voyages qu'Ulysse a faits 
sur mer. Les cygnes placés entre les fes- 
tons suspendus au-dessus de la figure 
déifiée , font également allusion au prince 
des poëtes. Bayardi (dans le Catalogue 
raïsonné des découvertes d'Herculanum , 
Vases, n. 540, p. 246) a, sans aucun 
motif, désigné ce sujet sous le titre d'a- 
pothéose de Jules César; tandis que la 
barbe seule de la figure portée par l'ai+ 
gle , auroit dû le prévenir contre une 
pareille méprise. Le comte de Caylus 
(Rec. d'antig. t. IT, antig. grec. PL 41) 
avoue que sans cette barbe il auroit pris 
de même ce sujet pour lapothéose de 
quelque empereur; mais il n'en a jugé 
que d’après un dessin qui n'offre que la 
figure assise sur l'aigle. Voyez la Plan- 
che VII, à la fin de ce-volume, et la 
vignette à la tête du liv. iv, ch. 6. 
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pour qu’on y trouve les beautés d'un dessin pur et correct, et il 
nous reste des bas-reliefs dont les figures plus grarfdes sont beau- 
coup plus finies et plus soignées que celles-ci. Le nom de l’ar- 
tiste, Apollonius de Priène, gravé sur ce bas-relief, ne doit 
pas étre un titre de recommandation, atiendu que nous trouvons 
des noms d'artistes placés sur de trés-mauvais ouvrages des der- 
niers tems de l’art, ainsi que je le dirai encore ci-après. Ce bas- 
relief a été découvert sur la voie Appienne, près d’Albano dans 
un endroit appellé autrefois ad Bovillas, et aujourd'hui alle 
Fratocchie, appartenant à la maison Colonna. L'empereur Claude 
avoit une maison de campagne dans cet endroit, et le travail 
feroit présumer que l’ouvrage a été fait du tems de ce prince (1). 
C’est dans le méme endroit qu’on a fait la découverte de la fa- 
meuse Table Iliaque : un chanoine de la maison Spagna la trouva 
étant à la chasse; à sa mort elle passa, par, succession, à la 
maison Spada, qui en fit présent au cabinet du Capitole (2). 
Comme l'Expiation d'Hercule, qui se voit aujourdhui à la 
villa Albani, est de la méme grandeur, du même marbre, du 
même style pour le dessin, et du même goût pour l'exécution, 
que l'Apothéose d'Homère, il est à prèsumer que ce bas-relief 
a été trouvé dans le même endroit (3). 

$. 32. Dans mon Explication de Monumens de l'antiquité, 
j'ai relevé quelques fautes commises par des savans dans leurs 
explications de l'Apothéose d'Homère (4). J'observerai ici en 
passant ce qui ne m'étoit pas venu dans l'esprit alors ; savoir , 
que les deux bandes qui descendent du carquois d'Apollon sur 


{) Comme l’a pensé le père Kircker, 
Lat, vet.etnov. par.ij,c. 7, in fine. C.F. 

(2) Gravé et expliqué par Fabretti, 
L.cit.,et par Foggini, Mus. Capit.t. IF, 
av, 68. C. F. 

(5) J'ai remarqué ci-dessus page 129, 
note 5, que ce monument a été gravé 
avec assez peu d'exactitude, eomme de 

LA 


coutume, par M. l'abbé Visconti, à la 
fin du tom. I, de la description du ca- 
binet Clémentin. On trouve dans l’ex- 
plication qu'il y a jointe de nouvelles 
observations, sur-tout pour ce qui re- 
garde les Muses. C. F. 

(4) Explication de Monumens de l'an- 
riquité, paré. IT, ch. 55, 


QE 
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Lies. 


d60, * Liver Vi, Crarimns I, 


le couvercle du trépied, étoient des courroies de cuir, ainsi que 
nous le savons par l’histoire du célèbre Aristomène, général des 
Messéniens. Ce grand homme, s'étant écarté sur la foi d'une 
trève faite avec les Spartiates, tomba dans une embuscade que 
lui dressèrent des archers crétois à la solde de Lacédémone ; 
maîtres de sa personne, ils lui lièrent les picds et les mains 
avec les courroies dont ils se servoient pour attacher leurs car- 
quois (1). La cause de toutes les méprises des savans par rap- 
port à ce sujet, vient de ce que le dessin des figures est mau- 
vais. La muse tragique, désignée par le mot Trareara, est repré- 
sentée dans la gravure comme une vieille femme; tandis que 
sur le marbre c'est une jeune et belle personne, chaussée du 


‘haut cothurne. On n'a pas su non plus ce que signifoit le rou- 


leau placé sous la chaise d'Homère , et rongé par deux souris : 
c'est un écrit roulé, qui rend encore plus claire l'image symbo- 


lique de la Batrachomyomachie. 


&. 33. Je reviens à Fhistoire et à la funeste guerre du Pélo- 
ponnèse, qui finit la première année de la quatre-vingt-quator- 
zième olympiade, par la perte de la liberté des Athéniens, et 
en méme-tems, à ce quil paroit, au grand préjudice de l’art. 
Assiégée par Lysandre, la ville d'Athènes fut obligée de se sou- 
mettre. Dans cette extrémité, il fallut qu'elle shumiliât sous le 
joug pesant de Sparte et de son général. Ce dernier fit détruire 
le port, et raser, au son des instrumens, la grande muraille de 
Thémistocle, qui joïignoit le Pyrée à la ville, et changea entié- 
rement la forme du gouvernement. Le conseil des Trente qu'il - 
établit, emploia tous les moyens possibles pour extirper jus- 
qu'au germe de la liberté, en faisant mourir les citoyens les plus 
distingués. 

$. 34. Athènes gémissoit sous la tyrannie, lorsque Thrasybule 
parut, et rendit la liberté à sa patrie. Au bout de huit mois la 


() Pausan. /. iv, 2 526, 
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ville se trouva purgée de ses tyrans, dont les uns furent tués 
et les autres chassés. Un an après il mit le sceau à la tranquil- 
lité publique, en faisant publier un décret qui défendoit d'in- 
quiéter personne au sujet des derniers troubles , et qui ordon- 


noit d'oublier le passé. Athènes acheva de se relever enticre-. 


meéht, lorsque Conon, sécouru par Artaxerxès, qui lui avoit 
confié le commandement de sa flotte s remporta une victoire 
complète contre les forces navales de Lacédémone, revint dans sa 
patrie couvert de gloire et chargé de richesses. Ce grand homme 
se servit de cet argent pour faire construire une nouvelle mu- 
raille entre la ville et le port; les alliés des Athéniens leur en- 
voyérent des ouvriers, et les Thébains seuls leur firent passer 
cinq cents tailleurs de pierre ou autres artisans (1). 

6. 35. L'art, dont le destin fut toujours lié à celui d'Athée- 
nes, parut renaître alors, et les élèves des grands maitres pré- 
cédens, Canachus, Naucydès, Dinomène et Patrocle, selon le 
témoignage de Pline (2), se signalèrent dans la quatre-vingt- 
quinzième olympiade. 

$. 56. Canachus, natif de Sicyone et frère d'Aristocle, autre 
fameux statuaire, étoit élève de Polyclète (3). J'ai fait mention 
ci-devant de deux Muses, exécutées par ces deux frères, et 
d'une troisième Muse, de la main d'Agéladas, maitre de Poly- 
clète. Dans une épigramme grecque, que j'ai citée également, 
elles sont toutes trois caractérisées par certaines différences ; mais 
il ne s'ensuit pas que ces statues ayent été faites dans le méme 
tems, quoiqu on puisse d’ailleurs avancer, sans contradiction, que 
le maitre et l'élève ont exposé leurs ouvrages ensemble. Quoique 
Pausanias fasse Canachus élève de Polyclète, il sembleroit néan- 
moins, par un autre endroit, qu'il lui donne une antiquité plus 
reculée. Il est certain que cet écrivain, en parlant d'une Diane 
de Ménechmus et de Soïdas, travaillée en or et en ivoire, ajoute 


(1) Diod. Sic. Z xiv, p. 506. (3) Pausan, /, 2}, p. 483, L 24, 
(2) Plin. 7 æxxiv, c. 8, sect. 19 princ. 
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qu'on peut juger par le /œire de cette statue, que les deux sta: 
tuaires de Naupacte ne sont guère moins anciens que Canachus 
de Sicyone et Callon de l'ile d'Egine (1); ce qui sembleroit in- 
diquer un tems bien plus reculé que celui où Pline a placé Ca- 
nachus. Mais on pourroit conjecturer que Pausanias, en portant 
ce jugement, a eu moins en vue l'âge proprement dit de Cana- 
chus , que le caractère du style de cet artiste, qui étoit, au rap- 
port de Cicéron, roide et dur : Canachi signa rigidiora esse 
quam ut imitentur veritatem ( 2); cest-à-dire, quil ressem- 
bloit aux ouvrages des anciens maitres. L'instruction que nous 
pouvons tirer de ce jugement, cest que Canachus, quoique 
disciple de Poclyclète, ne savoit pas donner à ses figures la per- 
fection imprimée à celles de son maître. Les statues de Poly- 
clète, dit Cicéron dans le méme endroit, étoient plus belles que 
celles de Canachus; ce qui pourroit provenir ou d'une infério- 
rité de génie, ou d'un caprice d'artiste, de vouloir conserver ia 
manière de ses devanciers, afin que ses figures parussent avoir 
un âge plus reculé. Quoiqu'il en soit, on peut en conclure, qu'à 
une seule et même époque on trouvoit plus d'un style dans 
l'art. Au reste, la Muse Barberin, dont nous avons parlé plus 
haut, peut nous guider dans l'idée que nous avons à nous faire 
du style de Canachus. 

6. 37. Parmi les ouvrages de cet artiste, je ferai mention de 
deux statues d'Apollon, toutes deux semblables, et toutes deux 
en or et en ivoire, l'une pour Milet, l'autre pour Thébes. Ces 
deux figures portoient sur leur tête quelque chose que Pausa- 
nias nomme rés (3), terme dont les interprètes n'ont pas en- 
tendu la signification. Je présume que c'étoit un nimbus, ou 
une ombelle; cercle de lumière que nos peintres mettent autour 
de la tète des saints, et qui, dès les tems les plus anciens, fut 


(1) Pausan. Z. 17, p. 570, L 1: Gedoyn traduit, mal-à-propos , ce mot 
(2) Cicer. De clar. orat. c. 18. par : uneæspèce de couronne terminée en 
(5) Pausan. Z äÿj, p. 154, L 1 ut. pointe qui représente le pôle. J. 
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donné aux figures d'Apollon , comine étant le même que le 
Soleil (1). C'est ainsi qu'un vase de terre cuite de la bibliothé- 
que du Vatican, nous offre le soleil avec la lune, placés tous 
deux sur un char. J'ai publié ce morceau dans mon Explication 
de Monurnens de l'antiquité (2). Var-à nous pouvons saisir le 
sens que donne Hesychius du mot rx, qui a toujours été si 
peu entendu : #fens, dit-il, # réres xoçueñs muxxoudis % älar, OÙ, d'ail- 
leurs, au lieu de rés, il faut lire #5, comme d'autres l'ont 
déja expliqué. Sans doute la tête d’une ancienne statue de la 
Fortune, que le statuaire Bupalus fit pour la ville de Smyrne (3), 
étoit environné d'une pareille auréole (4) ; il y & grande appa- 
rence qu'il en étoit de même de la tête d'une Pallas de bois de 
la main d’'Endeous, un des plus anciens artistes (5). 

$. 38. Naucydès d'Argos plaça la statue de son Hébé à côté 
de celle de la fameuse Junon de Polyclète; toutes deux étoient 
exécutées en or et en ivoire (6). Pausanias ne nous apprend pas 
par quel attribut Naucydès avoit caractérisé son Hébé ; mais nous 
pouvons nous la représenter portant dans sa main une coupe 
dans laquelle elle présentoit l'ambroisie aux dieux. C'est ainsi 

(1) Voyez Liv. ij, ch. 1, $. 20. 

2) Num. 22. 


(5) Pausan. Z iv, p. 565, 7, 5. 


lement Aristophane , 22 Ævib.v. 1114, 
et le Scholiaste sur ce passage. Dans la 
suite, ces ombelles ne furent plus que 


Le modius convient mieux sur la tête 
de la Fortune qu'une auréole ; et, en 
effet, on voit un modius sur la tête de 
la figure de cette déesse, dont il est fait 
mention tom. I, pag. 584, note 4, et 
sur celle qui porte le nom de Bupalus, 
dont nous avons parlé ci-avant à la p. 194, 
note 5. Ces ombelles, ou lunes , que les 
Grecs appelloient pénvxss ( menisct) 
se mettoient sur la tête des statues expo- 
sées dans les places publiques ou d’au- 
tres lieux ouverts, pour les préserver 
des immondices des oiseaux qui voloient 
dans l'air, comme nous le dit formel- 


des ornemens pour les statues des dieux, 
des empereurs et des saints chez les chré- 
tiens. Voyez Buonarruotti, Osservaz. 
sopra alcuni frammen. di vasi,etc. tav.o, 
p. 60 et 61. Cet auteur prétend au reste 
que cet ornement tiroit son origine de 
l'Egypte; ce qui est aussi le sentiment 
du savant prélat E. Borgia, De Cruce 
velit. $..14, p. 52, et 6. 34, p. 126.C. F. 

(4) Sur ce rsns , Où zimbus, autour 
de la tête de la Fortune, on peut con- 
sulter Visconti, loc. cit. tav. xif, p. 25. 

(5) Pausan. Z. vi, p. 534, 4. 50. 

(6) Idem, Z 4, p. 146; L'27. 
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qu'est figurée cette déesse de la jeunesse sur une belle pierre du 
cabinet de Stosch, et sur deux autres du méme cabinet, avec 
cette différence, que ces figures sont nues, tandis que la statue 
de Naucydès aura été drapée. à 

$. 59. On connoïit peu les onvrages de Dinomène : Pline ne 
cite que deux statues de ce maitre, celle du lutteur Pithodème, 
et celle du héros Protésilas (1). Ce Protésilas étoit, comme on 
sait, le premier parmi les Grecs qui sauta sur le rivage troyen 
et qui fut tué par Hector(2). Je présume que l’attribut qui distine 
guoit la figure de ce guerrier étoit un disque ou un grand palet, 
parce qu'il surpassoit tous les Grecs dans l'adresse de le jetter. 
C'est ce qui fait que sur un bas-relief qui représente sa mort, 
on voit un disque à ses pieds (3). 

$. 40. Patrocle , le quatrième statuaire célèbre de la quatre- 
vingt-quinzième olympiade ,; s'est distingué singulièrement par 
les statues des fameux athlètes (4). Cet artiste fit, conjointement 
avec Canachus, trente-une statues de bronze, qu'on plaça dans 
le temple d'Apollon, à Delphes, en l'honneur des chefs des villes 
de la Grèce qui eurent part à la victoire que Liysandre remporta 
sur la flotte des Athéniens, à l'embouchure de l'AEgos-Potamos, 
ou fleuve de la Chèvre (5); tandis que d’autres maîtres, moins célè- 


_bres que ces artistes, exécutérent, dans le même tems et pour 


Del'artaprès 
la guerre du 
Péloponnèse 


le même lieu, des statues de bronze de différentes divinités, qui 
furent placées après cette bataille dans le temple de Delphes par 
Lysandre, avec sa propre statue couronnée par Neptune. 

$. 41. Peu de tems après la guerre du Péloponnèse, c'est-à-dire , 
dans la centième olympiade, les affaires politiques de la Grèce 
prirent une autre face. Epaminondas parut; ce grand, homme 
changea tout le système des états de la Grèce, et éleva Thèbes, sa 
patrie , ville avant lui sans gloire, au-dessus même d'Athènes et de 


(9 Pkn. Airriv, 19,16: 18. num. 25: 0h,)5. 
(2) Philostr. Æeroëc. p. 676, L. 25. (4) Plin. Z æxxiv, ©. 59, 6. 54. 
{5) Explic. de Monum, de l'antiquité, (5) Pausan, 4 x, p, 820. 
Sparte: 
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Sparte. Les Thébaïns, vainqueurs des Lacédémoniens, qui fu- 
rent pendant près de trente ans les maitres de la Grèce, eurent 
à leur tour la préponderance (1). La crainte récencilia Athènes 
et Sparte, si long-tems rivales et ennemies, et les porta à faire 
un traité d'alliance, dans la cent deuxième olympiade. 

$. 42. La Grèce fut redevable de cette tranquillité, d'assez 
courte durée, au roi de Perse, qui envoya vers ce tems des am- 
bassadeurs aux Grecs, pour les exhorter à terminer leurs guer- 
res intestines au moyen d'un traité de paix. Tous les Grecs se 
prétèrent à cette médiation, et il fut résolu de conclure une paix 
générale, à laquelle accédèrent toutes les villes de la Gréce, à 
l'exception cependant de celle de Thèbes (2). C'est sans doute ce 
rétablissement de la tranquillité publique qui a engagé Pline à 
fixer le tems où ont vécu Polyclès, Céphissodote, Léocharès et 
Iyÿpatodore, à la cent deuxième olympiade (3). 

$. 43. Polyclès et son frère Dionysius, fils du statuaire Ti- 
marchide, exécutèrent de concert une statue de Junon, qui fut 
placée par la suite dans le temple de cette déesse à Rome, en 
dedans du portique d'Octavie (4). Céphissodote s'acquit beaucoup 
d'honneur par ses ouvrages (5), ainsi que par le mariage du célèbre 
Phocion avec sa sœur (6). Léocharès montra son talent par la 
Statue du bel Autolycus, qui, jeune encore, fut vainqueur dans 
les combats du pancrace, et à l'honneur de qui Xénophon écri- 
vit son Banquet (7). À la villa Médicis, on voit la base de la 
fameuse statue de Ganymède (8) du même artiste, avec cette 
inscription : 
TANIMHAHC 


À E'0 X AP O:T:C 
AOHNAIOTY (9); 


(1) Dianis. Halyc. #4 Rom. L j, p. 3. (7) Plutarch. 72 Zysand.Plin. Loc. cit. 
(2) Diod. Sic. Z æv, p. 855, & ut, 566. (8) Cette statue est citée par Tatien, 


(5) Plin. Z xxæiv, c. 10% $ 1, Adv, Græc. & æxxiv, p. 272. C.F. 
(4) Idem ; Z xxævÿ, c. 4,$, 10. (9) Ganiméde, ouvrage de Léocharés 
(5) Idem , Z æxxiv, c. 19, 6. 17. d'Athènes. Spon. Miscell. erud antiq+ 


(6) Plutarch. 77 Phoc. tom, I, p.750. sect. iv, p. 127 
Tome IL. L 1 


Polyclés, 


Cephistes 


dote. 


Téocharts, 
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ce qui prouve qu'elle n’a pas été apportée de la Grèce avec la 
stâtue, mais qu'elle a été faite à Rome; car les Grecs n'étoient 
pas dans l'usage de mettre le nom au bas d'une figure si con- 
nue (1). 

$. 44. C'est à ce tems qu'il faut placer la dernière époque des 
grands hommes de la Grèce, et le dernier âge de leurs héros, 
de leurs philosophes, de leurs écrivains et de leurs orateurs : 
Xénophon et Platon étoient alors dans la force de leur génie. 

$. 45. La tranquillité de la Grèce ne fut pas de longue durée. 
Thèbes et Sparte commencèrent une nouvelle guerre à laquelle 
toutes les villes de la Grèce prirent part. Athènes fut l'alliée de 
Sparte. Cette guerre fut terminée par la bataille de Mantinée, 
dans laquelle les Grecs combaitirent les uns contre les autres 
avec les armées les plus nombreuses qu'ils eussent encore mi- 
ses sur pied. Ce fut à cette bataille qu'Epaminondas, général 
des Thébains, finit sa glorieuse carrière, après avoir remporté 
une victoire éclatante; victoire qui occasionna une nouvelle paix 
générale, conclue la seconde année de la cent quatrième olym- 
piade (2). 'Frasybule sut alors affranchir Athènes du joug des 
Lacédémoniens , ainsi que des trente tyrans (3), et sa patrie 
acquit de nouveau la prépondérance. 

$. 46. La tranquillité générale qui succéda aux troubles de la 
Grèce, et les circonstances favorables des affaires des Athéniens 
en particulier, sont sans doute encore les raisons qui ont en- 
gagé Pline à fixer la cent quatrième olympiade pour le tems 
de la réputation de Praxitèle, de Pamphile, d'Euphranor et 
d’autres grands artistes (4). 

$. 47. Praxitèle travailloit autant en bronze qu'en marbre. 


{@) Voyez ci-après liv. vj, chap. 5, rent détruits au commencement de Ja 
$. 19. première année de l'olympiade quatre- 

(2) Diod. Sic. Z xv, p. 597. vingt-quinze. C. F. 

(5) Scaliger. {nimadvers. in Euseb. (4) Plin, Z æxxiv, c. 19, 6. 1. 
chron. p. 109. I] dit que les tyrans fu- 
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Pline (1), quoiqu'il cite plusieurs ouvrages de bronze de cè mai- 
tre, nous apprend qu'il s'étoit rendu encore plus célibre par ceux 
en marbre. À juger d'après l'ordre de la notice de Pline, l'Apol- 
lon connu sous le nom de Sauroctonos, c'est h-dire, le tueur 
de lézard, auroit été de bronze. Cette figure représentoit sans 
doute Apollon dans sa condition pastorale, lorsqu'il étoit au 
service d'Admète, roi de Thessalie, La fable nous apprend que 
ce fut dans sa plus tendre jeunesse (2) que ce dieu fut banni 
du ciel pour avoir tué à coups de flêches Stérope, un des compa- 
gnons de Vulcain (3). Quand Pline dit : /écit et puberem Apol- 
linem subrepenti lacertæ cominus sagitta insidiantem (4), 
il me semble qu'il faudroit lire émpuberem au lieu de puberem, 
et cela pour plus d'une raison. 

$. 48. La première, je la tire de la signification du mot puber, 
et de la configuration de la statue d'Apollon. Puber se dit, comme 
l'on sait, d'un jeune homme qui a atteint l'âge de puberté, et 
chez qui cet âge se manifeste par le poil qui commence à pous- 
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ser. {mpuber est un jeune garçon, chez qui on n'apperçoit en- 
core aucun de ces caractères (5). Aux figures d'Apollon on ne 


Q) Pln. 4 xxxiv, c. 19, 6, 10. Pro- 
per. Z 7, eleg. 10, v, 16, où il veut 
dire la même chose, Praxitelem pro- 
pria vindicat arte lapis. C. F. 

(2) Val. Flac. Ærgon. 2. j, v. 445. 

Il ne dit pas de quel âgo il étoit. Nous 
savons, au contraire, par ce que dit Eu- 
ripide, dans le prologue d’Æ/ceste, qu’A- 
pollon non-seulement avoit déja eu son 
fils Esculape, mais que celui-ci même 
avoit été tué par Jupiter. 

(5) Apollodor. Bzb7. lb. ÿ, ce. 9, . 15. 
Servius, ad AEneid. lib. vj, v. 598, Kb. 
vij, v,761. C. F. 

(4) Plin. 4 œxxiv, c. 19, 6. 10. 

(5) Dans la langue latine en général, 
ét chez les jurisconsultes en particulier 


(Zast. lib, j, tit, 22 princ.), on appelle 
émpubere les enfans jusques à leur qua- 
torzième anne inclusivement. Depuis 
la quinzième on les appelle pubere; et 
relativement à cet âge, Apollon pouvoit 
être dit avoir atteint la puberté , comme 
les écrivains grecs l'ont fait, ainsi qu’on 
le voit dans l'Ænthologie lis. iv, c. 12, 
n. 6, v. 1, et chez Fornut. De nat. deor. 
c. 52, où il est appellé &ewrus, jeune 
adulte : Puberem ætatem, dit cet au- 
teur, *abet Æpollo. Quotquot enim in 
ista ætate sunt, forma præditi sure pul- 
chriore quam ulla habeat ætas. Dans 
cet endroit puber peut ètre pris pour 
l'équivalent du v#riliter puer, dont se 
sert Pline, en parlant du Doriphore de 


LI2 
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remarque nulle trace de poil, quoique la plupart nous le repré- 
sentent avec une stature entièrement développée, tel que l'A 
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pollon du Belvedère; car dans ce dieu, ainsi que dans d'autres 
divinités du jeune âge, les artistes se proposoient d'exprimer le 
type d’une inaltérable jeunesse (1), et l'image d'un printemns 
éternel, comme nous l'avons observé (2). Il résulte que, dans 
ce sens, on ne peut appeller aucun Apollon puber, et quits 
sont tous émpuberes. 

6. 4g. Ce qui me fournit la seconde raison contre le texte de 
Pline, c'est l'image que nous offre Martial, lorsqu'il parle de la 
statue dont il s'agit en ces termes: 


Ad te reptanti, puer insidiose , lacertæ 


Parce : cupit digitis illa perire tuis. 


Manriaz, Ed. xëv, eprgr. 172. (5). 


. 


6. 5o.. J'emprunterai la troisième raison, des trois statues qui 


Polyclète, Zv. xxxiv, c. 8, sect. 19, . 2. 
€. F. 

(1) Il est appellé per æternus , par 
Ovide, Métam. biv. iv, v. 17. C. F. 

(2) Liv. iv, ch..2, 6. 58 et suivants, 
tom. Ï, pag. 574 et suiv. 

(3) Suivant le sentiment du père 
Paoli, dans sa savante dissertation, que 
nous avons déja citée avec éloge, Della 
relig. de’ Gentili, etc. part. üj, $. 66, 
P. 177, Martial n'a pas eu ici l'inten- 
tion de parler de cette statue. Il veut 
que dans le distique dont il est ques- 
tion, il ne faut chercher autre chose 
qu'une expression de fantaisie, une idée 
spirituelle de poëte, par laquelle , en 
même-tems qu'il donne un air de no- 
blesse à l'action, il fait aussi un com- 
pliment au jeunè homme même. Il est 
sependant bien certain que Martial parle 


de cette statue, Le titre même de cette 
épigramme en fournit une preuve bien 
convaincante : Sauroctonos Corinthius ; 
ce quise rapporte avec ce qu'en dit Pline. 
D'ailleurs , l'attitude de la statue le prou- 
ve aussi; ce à quoi le père Paoli n'a pas 
fait attention. Voyez la PZ F, à la fin 
de ce volume. Martial ne pouvoit dé- 
crire ni plus correctement, ni-plus spi- 
rituellement le jeune Apollon qu'il le 
fait ,.en disant : «O jeune homme trom- 
» peur |. pourquoi veux-tu tuer ce lé- 
» zard? Ne vois-tu pas qu'il se livre de: 
» lui-même, et veut mourir de ta main?» 
Apollon à moitié caché, tend nn piège 
à un lézard pour le tuer avec un stilat 
qu'il tient à la main; tandis que le pe- 
tit animal. grimpe le.long du tronc d'un. 
arbre, et va à la rencontre de l’autre: 
main, qui est appuyée contre le haut: 
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nous restent de ce dieu ainsi figuré. Une de ces statues, qui 
est de marbre, se voit à la villa Borghèse : sa physionomie est 
celle d'un enfant, quoique le corps ait les proportions de celui d’un 
jeune homme fait, et nous offre par conséquent un Apollon impu- 
ber. Dans la même villa, il y a une autre petite figure de cet Apol- 
lon Sawroctonos; le tronc contre lequelle lézard grimpe, s'est con- 
servé aux deux figures. {La troisième figure, qui représente le méme 
sujet, et qui orne la villa Albani, porte cinq palmes de hauteur : 
elle est d'une conservation parfaite, et c'est la plus belle statue 
que nous ayons en bronze, de sorte qu'elle peut passer pour 
l'ouvrage de Praxitèle (1). Elle fut tirée intacte des excavations 
du mont Aventin, et ii ne lui manquoit que les bras, qui se 
trouvèrent à côté de la figure. Le diadème qui ceint la téte de cet 
Apollon est incrusté en argent, comme nous l'avons déja dit (2). 
La gravure que j'ai insérée dans mon Æxplication de Monu- 
mens de l'antiquité (3), est faite d'après l’Apollon Borghèse, 


parce que celui d'Albani est sans tronc et sans lézard (4). 


de ce tronc, et dont les doigts, à moitié 
pliés, semblent prêts à le saisir. Cepen- 
dant Hardouin n’a pas compris le sens de 
Martial, dans ses corrections sur celi- 
vre de Pline, 7. x, où il explique la 
chose comme si le lézard eut désiré-de 
mourir noblement, en se laissant tuer 
par un si noble jeune homme : et cette 
explication il la donne, parce qu'il n’a- 
voit vu nila statue, nila figure en taille- 
douce de l'Apollon Sauroctonos. C. F.. 
(1) M, l'abbé Visconti, en parlant de la 
planche 15 du cabinet Clémentin, dit que 
e'est plutôt une copie un peu plus petite 
quel'original, parce quelesautres figures 
de marbre sont plus grandes; que quel- 
ques-unes même, entr'autres celles du 
cabinet Clémentin et de la villa Borghèse, 
sont d'un travail plus élégant, C.F.. 


(2) Liv. iv, ch. 7, 6. 50. Il y en a une: 
dans le palais Costaguti, citée par Winkel- 
man dans son Æzxplication de Monn- 
mens de l'antiquité; à l'endroit qu'il 
allégue ici. Une autre, aussi de marbre, 
se trouve dans le cabinet Clémentin, 
dont on donne la figure tom. 1, PI 15 
de cet ouvrage. C. F. 

(5) Explic.. de Monumens de l'antiq. 
AIM 40e 

(4) D'autres statues de Praxitèle , non 
moins célèbres que son Apollon Sauroc- 
tonos, étoient, outre la Vénus deGnide, 
son Satyre (repiGonros) et son Cupidon. 
Par un fait que Pausanias rapporte (. 7, 
c. 20, p. 46), on apprend combien çes 
deux dernières statues étoient chères à 
Praxitèle.. 
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$. 51. Quelques écrivains ont avancé que Praxitèle étoit ori- 
ginaire de la grande Grèce, et qu'il avoit obtenu le droit de 
bourgeoisie romaine (1); mais, par un anachronisme impardon- 
nable des tems et des circonstances, on a confondu Pasitèle ( 2) 
avec Praxitèle. Riccoboni est, je crois, le premier qui ait fait 
cette méprise, et d'autres l'ont suivi. Pasitéle vivoit du tems de 
Cicéron : il représenta ciselé en argent le célèbre Roscius, au 
imoment que sa nourrice le trouva dans son berceau entortillé 
d'un serpent (5). Il faut donc corriger le texte cité de Cicéron, 
et au lieu de Praxitéle, comme portent les livres imprimés, lire 
Pasitèle (4). Cependant il y a eu encore un Praxitèle qui étoit 
ciseleur, -et qui est cité par Théocrite (5). Les fils du grand 
Praxitèle suivirent les traces de leur père dans la carrière de 
l'art; et Pausanias fait mention d'une statue de la déesse Enyo 
et d’une autre de Cadmus, qu'ils exécutèrent en commun (6). 
L'un d'eux s'appelloit Céphissodore, qui étoit l'auteur du Sym- 
plesma d'Ephèse (7), ou du groupe de deux athlètes qui s'en- 


trelaçoient à la lutte (8). 


QG) Rüiccob. Nor. ad Fragm. Varr. in 
‘Comment. de hist. p. 155; et la Lettre sur 
‘une prétendue médaille d'Alexandre, 
pag. 5. 

(2) Pline parlede ce Pasitèle Zv, xxx, 
ch. 12, sect. 45, et div. xxxvÿ, ch. 6, sect. 4. 

(5) Cic. De divin. L. j,c. 56. 

(4) Les deux plus anciens manuscrits 
de Fticcoboni qui se trouvent, l’un dans 
la bibliothèque de S: Marc, à Vénise, 
et l’autre dans celle de S. Laurent, à 
Florence , portent Praxitèle, comme les 
livres imprimés. 

Winkelmann, dans son discours pré- 
liminaire, c4. 4, avertit qu'on doit aussi 
corriger Pasitèle, même dans Pline, 
iv. xrxiiÿ, ch. 12, sect. 55. Il me sem- 
ble, à moi, que c'est le même Pasièle 


dont parle Pline aux endroits cités cf- 

dessus, et dont il fixe ici l'existence en- 1 
viron le tems de Pompée. Hardouin n'a 
pas pris garde à cela, non plus que Da- 
visius, à l’occasion de l'endroit cité de 
Cicéron , ni Torrenius dans ses notes 


‘sur Valère Maxime, y. wuÿ, ch. 11, 


num. 4, note 21, ni tant d’autres. C. F, 

(5) Idyi. 6, v. 105. . 

(6) Pausan, Z j, p. 20, Z 16. 

Ille dit seulement de la statue de la 
déesse Enyo ou Bellone. C.F. 

(7) Pl. L'axtævy, ©. 5,6. 6. 

(8) Ce n'est pas à Ephèse, à ce que 
dit Pline à l'endroit cité, mais à Perga- 
me, qu'étoit le Symplegma de Céphis- 
sodore. Le même auteuravertit, Z xxxiv, 
c. 3, sect. 19, $. 27, qu'il y avoit deux 
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$. 52. Ce que Praxitèle étoit dans la sculpture , Pamphile de peinture, 
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Sicyone (1), Euphranor, Zeuxis, Nicias et Parrhasius le furent 
dans la peinture (2). Cet art ne fut porté à sa perfection que par 
ces maitres ; car Quintilien nous apprend que Zeuxis et Apollo- 


dore, son maitre, passoient pour être les premiers qui eussent 
introduit les lumières et les ombres dans leurs tableaux (5). Pline 
nous dit expressément que peu d’années avant le tems dont nous 
parlons, c’est-à-dire, dans la quatre-vingt-dixième olympiade, 
la peinture avoit à peine pris une forme raisonnée (4). 


sculpteurs du même nom, l’un et l'au- 
tre fort habiles. Cependant Pausanias 
1. viÿ, c. 30, p. 664; Lix, c. 16, p. 741 à 
la fin, a Tatian. Ædvers. Græcos c. 55, 
P: 270, n'appellent pas le second Céphis- 
sodore , mais Céphissodote. Æ. M. 
Hardouin, dans ses notes sur l'endroit 


cité de Pline, a corrigé de même Cé- 


phissodore en Céphissodote, conformé- 
ment aux manuscrits. €. F. 

(1) Pamphile étoit Macédonien. Voy. 
Pline, 4v. xxxv, c. 10, sect. 36, 6. 8. 
C. F. 

(2) Winkelmann donne à Pamphile, 
à Euphranor, à Zeuxis, à Nicias et à 
Parrhasius la gloire d'avoir porté la pein- 
ture, pour ainsi dire, au plus haut de- 
gré de perfection. D'autres cependant, 
comme Rollin (Ærst ancienne, t. XIT, 
dv. xxïj, ch. 5, art. 2, p.177 et suis.) 
meitent, à la place de ceux que notreau- 
teur nomme, Panenus, frère de Phidias, 
qui peignit la bataille de Marathon, Pline 


div. xxxv, ch. 8, sect. 54; Polygnote, 


auteur de deux célèbres tableaux dont 
nous avons parlé ci-dessus à la p. 156, 
note 1; et Apollodore, celui qui, au 
dire de Pline (iv. xxxv, ch. o, sect. 56, 
$. 1), ouvrit la porte à la peinture , ‘et 
qui fut le premier à connoître le mè- 


lange des couleurs et à bien rendre les 
ombres. Plutarc. Bellone , an pace clar. 
fuer. Athen. op. tom. IT, p. 546. E. M. 

Voyez tom. I, pag. 558, note 5. 

(6) Quintil. Ins4 Orat. L xiÿ, c. 10. 

(4) Pline (4. xxxv, ch. 9, sect. 56, 
$. 2) met Zeuxis dans la quatrième an- 
née de la quatre-vingt-quinziéme olym- 
piede, et il désaprouve ceux qui le pla- 
çoient dans la quatre-vingt-neuvième 
olympiade. Il est probable que Zeuxis 
est parvenu à un grand âge, et qu'il 
exerçoit déja son art avant cette dernière 
époque; puisque Plutarque le met au 
nombre des peintres de Périclès, comme 
on l'a dit à la page 222, note 1. Quinti- 
lien , à l'endroit cité, dit qu’il leurit pres- 
que au même tems que Parrhasius, etle 
place vers le commencement de la guer- 
re du Péloponnèse; mais, en le faisant 


ainsi contemporain de Parrhasius , il le 


conduit jusques après le règne d’Ale- 
xandre, On peut consulter aussi sur cet 
objet Bayle, Dict. hist. etc. Art. Zeuxis 
rem. Æ, où cependant il se trompe, en 
disant que Hardouin a mal fait de cor- 
riger l'olympiade quatre-vingt-neuf par 
soixante-dix-neuf, dans le passage cité 
de Pline; tandis que Hardouin, zum. 8, 
dit précisément le contraire. 


Famphile. 
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$. 55. Pamphile de Sicyone, maitre d'Apelle, peut être com- 
paré à certains égards au Guide, non pas quant à l'art méme, 
mais quant à la considération qu'il sut lui donner (tr). Le Guide 
fut le premier peintre qui mit ses ouvrages à un haut prix. Ses 
prédécesseurs , et particulièrement les Carrache, furent très- 
mal payés. Je me contenterai de citer sur cet article les cin- 
quante écus romains qui furent donnés à Augustin Carrache 
pour sa Communion de S. Jerôme (2). L'on sait que la même 
somme fut accordée à regret au Dominiquin pour son tableau 
qui représente le même sujet (3); et tout le monde connoît ces 
chefs-d'œuvre dignes d'une éternelle mémoire. Pamphile donna 
de la considération à l'art de la peinture, en demandant un ta- 
lent pour ses leçons, et en exigeant que ses élèves fréquentas- 
sent pendant dix ans son école : c'est à quoi Melanthus et Apelle 
se conformèrent. Il arriva de-là qu'il n'y eut que les enfans 
de parens aisés et que les jeunes gens de naissance libre qui 
s'appliquassent à la peinture; comme, en général, il n'étoit pas 
permis aux personnes de condition servile de cultiver les arts 
d'imitation. Ce peintre est un de ceux qui ontjoui, deleur vivant, 
de toute leur réputation. L'on peut juger de la célébrité des ta- 
bleaux de Pamphile, par celui qui représentoit les Héraclides 


(:) Pamphile d'Antipolis, fut le pre- 
Mier qui joignit l'érudition à la peinture. 
I ne faut donc pas s'étonner si ses ta- 
bleaux étoient d’une ordonnance si bien 
raisonnée. Quintil. Z x, c. 10. Pam- 
phile s'appliqua particulièrement à l'a- 
rithmétique et à la géométrie, sciences 
sans lesquelles, disoit-il, il étoit impos- 
sible d'arriver à la perfection de l’art. 
C'est à une suite des principes qu'il en- 
seigna, que doit s’attribuer le goût qui 
se manifesta d'abord à Sicyone, et en- 
suite dans toute la Grèce, de faire ap- 
prendre aux jeunes gens de condition 
Libre , le dessin avant toute autre chose; 


ainsi que la préférence qu'on y donna 
à la peinture sur les autres arts libéraux. 
Plin. Z æxxv, c. 10, sect, 56, $. 8. E. M. 

(2) A l’hospice de $. Michel, à Bo- 
logne. C. F. 

(5) Que l'on voit à S. Jérôme de la 
Charité, à Rome. Bellori (Le vite de’ 
pittori, etc.) raconte ce fait fdu Domini- 
quin dans sa vie, pag. 185, où il décrit 
aussi ce tableau ; mais il ne le dit pas 
d'Augustin Carrache, dont il donne aussi 
la vie; quoiqu'il lui attribue un autre 
tableau, qu'il décrit pag. 160 et suiv., 
dont d’autres font honneur à Louis Car- 
rache, C, Æ, 


portant 
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portant des rameaux d'olivier à la main, et implorant la protéc- 
tion des Athéniens; puisque le poëte Aristophane, contempo- 
rain de Pamphile, cite ce morceau, par comparaison, comme 
ayant été richement payé (1). La considération dans laquelle les 
peintres surent se maintenir, releva en méme-tems le prix de 
leurs productions. Mnason, tyran d'Elatée, dans le pays de Lo- 
cres, paya au célèbre Aristide, qui fut contemporain d'Apelle, 
et qui peignit une bataille contre. les Perses, dix mines pour 
chaque figure, et le tableau étoit composé de cent figures (2). 
L'on sait qu'une mine fait dix écus romains. Ce méme Mnason 
paya encore plus magnifiquement le peintre Asclépiodore, en 
Jui donnant trois cents mines pour chaque figure dans un ta- 
bleau composé des douze grands dieux (3). Le peintre Théom- 
neste reçut du même prince trois cents mines pour chaque figure 
héroïque qu'il représenta (4). Du tems des Romains, Lucullus 
paya deux talens le portrait de la fameuse Glycère peinte assise 
et tenant une couronne de fleurs à la main; quoique ce ne fût 
qu'une copie du tableau original de Pausias (5). L'orateur Hor- 
tensius paya cent quarante-quatre mille sesterces, c'est-à-dire , 
quatorze mille quatre cents florins, les Argonautes du peintre 
Cydias (6). Mais tous ces prix ne sont rien en comparaison 
des quatre-vingt talens que Jules -César donna pour deux ta- 
bleaux de Timomaque, dont l'un représentoit Ajax et l'autre 
Médée (7). 

$. 54. Euphranor, de l'isthme de Corinthe, étoit non-seule- 
ment grand peintre, mais aussi habile statuaire. Plutarque, en ca- 
ractérisant cet artiste, rapporte de lui qu'il a été le premier qui 
ait imprimé de la dignité à ses héros (8)!, et qui se soit distin- 

(1) Aristoph. Pur, v. 585. trois mille six cents écus romains. €. F. 


(2) Plin. & xxxv, ce. 56, 6. 194 (7) Ibid. $. 5o. 


(5) Zbid, 6. 21. Placés par César dans le temple de 


(4) Jbid. ibid. Vénus Genitrix, à Rome. C. F. 

(6) Ibid. c. 40,6. 25. (8) Plutarch. Bellone an pace clar. fues 

(6) Zéid. 6. 26. Cela fat environ  rint Athen. princ. oper.t, II, p. 546. A. 
Tome IL. M m 


Eupkränor, 


Parrhasius. 
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gué de ses prédécesseurs par la proportion que Pline appelle 
symmétrie. On lui reproche néanmoins d'avoir fait les corps 
trop grélés et les têtes trop grosses. 11 paroit que c'étoit bien 
plus la science des muscles que la beanté des formes qui ca- 
ractérisoit son dessin; car le même Pline nous dit qu'il tenoit 
les articulations trop grosses, articulisque grandior. Ce qui 
prouve encore que les figures d'Euphranor étoient moins Cares- 
sécs que celles de Parrhasius, c'est le jugement qu'il prononça 


lui-méme sur son Thésée et sur celui de ce dernier peintre, 


3 Son Thésée, dit-il, est nourri de roses, et le mien est nourri 
» de chair (1})» : ce qui ne peut pas s'entendre de la couleur, 
comme l'a cru Dati (2). À l'égard de la grosseur des têtes et 
de la force des articulations, nous savons, par le rapport de 


Pline, que g'avoit été aussi le caractère des figures de Zeuxis, 


mers 


&. 55. Parrhasius d'Ephèse, fils et disciple d’'Evenor, fut lé 
premier qui donna aux tètes des figures, qui, avant lui, avoient 
un air duret austère, une expression plus gracieuse et plus aïma- 


(1) Plin. Z æxxv, c. 56, 6. 25. Plutar. 
loc. cit. 

(2) Dati Vite de pitt. p. 76. 

(5) Liv. iv, ch. 5, $. 56. Dans cet en- 
droit Winkelmann dit qu'il pense que 
Pline s'est trompé lorsqu'il taxe Zeuxis 
d'un pareil défaut. Mais comme Quin- 
iilien (Anst. orat, lib. xij, ce 10) s’ac- 
corde avec Pline, et qu'il donne pour 
raison que Zeuxis croyoit par-là impri- 
mer à ses figures plus de dignité, plus 
de noblesse , à limitation d'Homère, qui 


se plait à donner, mêmeaux femmes, les 


formes les plus robustes qu'elles puissent 
avoir; on pourroit soupçonner qu'un 
pareil jugement a été porté généralement 
par tous les écrivains sur les ouvrages de 
Zeuxis. C. F. 

(4) Plin. Z ææxiv, c. 19; 6. 16. 

On peut voir Falconet, dans sa note 
sur ce passage de Pline (OÆwpr. & IIT, 
p. 152 et sui); où il cherche à trouver 
comment il est possible qu'une seule et 
même figure ait pu exprimer à la fois 
trois choses qui paroissent aussi contre 
dictoires entr'elles. C. Æ. 


- 
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ble : il traita aussi les cheveux avec plus d'élégance (1); et pour 
ce qui est de la beauté du contour, de l'arrondissement des ob- 
jets, et de l'intelligence de la lumière et de l'ombre, il l'empor- 
toit, de l’aveu même des artistes, sur tous les peintres anciens; 
du moins voilà comme j'entends le passage de Pline que je rap- 
porte en note (2). Mais dans la science des muscles et des arti- 
culations, et, en général, dans ce que nous nommons l'anato- 
mie , il étoit inférieur à beaucoup d'autres et au-dessous de lui- 
méme (3). C'est ainsi, comme je crois, qu'il faut entendre le 
jugement de notre écrivain. Carlo Dati (4), Florentin, qui explique 
longuement ce qui est clair, et qui ne fait qu'embrouiiler ce qui 
est difficile, traduit ce passage à la lettre : Sembrd egli di gran 
lunga inferiore, in paragon di se stesso, nell esprimere t 
mezzi delle figure (5). Cet écrivain superficiel se vante dans 


(1) I se distinguoït par une manière 
Puticulière de mettre son nom sur ses 
tableaux. Athénée , Z æv,c. 10,p. 687. B. 
C FE 

(2) Plin.Z rarv, ce. 36,669: Con 
fessione artificum in lineis extremis 
palmam adeptus : hæc est in pictura 
summa sublimitas. Corporu enim pii- 
gere, et media rerum , est quidem magni 
operis, sed in quo multi gloriam tule- 
zint. Extrema corporum facere, et de- 
sinentis picturæ modum ‘includere, ra- 
run ir Successu artis inventtur : ambre 
enim debet se extremitas 1psa, el sic 
desinere, ut promittat alia post se, os- 
tendatque etiam, quæ occultat. == 

(5) Minor tamen videtur ,sibicompara- 
tus in medits corporibus exprimendis. Ib. 

(4) Loc. cit. pag. 48. 

(5) Comme Pline fait ici la comparai- 
son de l'intelligence de Parrhasins à tra- 
cer les contours, en quoi il n’avoit pas 
son égal, avec la manière dont il peignoit 


les pleins ou les milieux des figures; 
partie dans laquelle il ne réussissoit pas 
aussi bien que dans les contours, il ne 
paroît pas que l'interprétation de Carlo 
Datisoit aussi mauvaise que Winkelmann 
le suppose. Quoiqu'il en soit, parmi la 
quantité de tableaux de Parrhasius, dont 
Pline (Zv. xxxv, c. 10, sect. 56) fait une 
longue énumération, les plus célèbres, 
outre l’Archigalle, étoit celui où il avoit 
peint le caractère des Athéniens, et ce- 
Ini qui représentoit deux jeunes gens, 
l'un desquels paroissoit couvert de sueur 
après une course forcée, et l'autre qui, 
après avoir posé ses armes, sembloit tout 
essoufflé. Parrhasius laissa d’ailleurs un 
recueil de dessins sur velin, à l'usage des 
peintres. Sénèque dit (Zv.v, contr. 54) 
que Parrhasius ayant voulu représenter 
un Prométhée au naturel, avoit appli- 
qué un esclave à la torture, de manière 
qu'il lui avoit Ôôté la vie dans les tour- 
mens. On dit la même chose d’Apelle ; 
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plus d'un endroit de son ouvrage d'avoir donné une traduction 
libre des notices des anciens sur les arts. Qu'on en juge par cet 


acte de cruauté que quelques écrivains 
prétendent avoir été répété par Michel- 
Ange, pour mieux peindre un Christ cru- 
cifié. Si Parrhasius l'emporte sur Zeuxis 
dans le célèbre défi, dans lequel celui-ci, 
par une toile apparente qui sembloit cou- 
vrir le tableau, trompa sôn adversaire ,. 
qui se vantioit d’avoir trompé des oiseaux 
avec les raisins qu’il avoit peints; Par- 
rhasius fut, à son tour, vaincu par Ti- 
manthe , qui l’emporta sur lui dans la 
représentation d’'Ajax indigné contre les 
Grecs, après qu'ils eurent adjugé à Ulysse 
les armes d'Achille. Plin. /oc. cit. Athen. 
Z æi,c. 11, p.545: AElian. Var. Listor. 
Ari cn ia 

Winkelmann ne parle nulle part de ce 
Timanthe , qui cependant méritoit bien 
d'être nommé , ayant été un des plus 
grands peintres de son tems. Æ. A7. 

Denis d'Helycarnasse, De admir. vj 
dic. in Demosth. n. bo, oper. tom. II, 
p. 514. C. F. 

Il se distingna sur-tout dans la partie 
de l'invention. Plin. Zv. æxxv, ch. 10, 


sect. 56, $. 6; et ses tableaux avoient le: 


grand mérite de donner de l'aliment à 
l'esprit de ceux qui les voyoient ,. en 
laissant toujours quelque chose à devi- 
ner. Après l’Ajax, par lequel il surpassa 
Parrhasius, il s'est rendu célèbre par le 
tableau d'Tphigénie, qui lui procura le 
triomphe sur Colos de Téos. Quint. Z #, 
6.15. Val. Max: Lo ‘es 11,,7.,6 2% 
extern. Ciceron, De orator, c. xxij, et 
Eusthat. ad Iliad. Lult. v: 163, p. 1545, 
4 60. Dans ce sacrifice d'Iphigénie, Ti- 
manthe- ayant représenté Calcas triste , 
Ulysse plus triste encore, et Menclas,, 


avec toute l’affliction qu'il étoit possible 

de lui donner, vit bien que l'art ne pou- 

voit pas aller plus loin. Ne sachant donc 

comment exprimer la douleur d’Aga- 

memnon ; père d'Iphigénie,. il prit le: 
parti de lui jetter un voile-sur les yeux ;. 
laissant aux spectateurs à juger de ce qui: 

se passoit au fond de son cœur. Cependant 

Euripide avoit déja donné (/pAigen. ir 

ÆAul. v. 1550), au théâtre, ce costume à. 
Agamemnon. Æ. M. 

Eusthate, dans cet endroît, veut faire: 
comprendre seulement que: le peintre a: 
pris l’idée de ce tableau, dans la pro-- 
fonde douleur que les vers d'Homère: 
présentent à l'esprit. Tous les autres écri-- 
vains attribuent au peintre l'honneur de’ 
l'invention. Si c’est Euripide qu'il a imi- 
té, on pourroit plutôt croire qu'il a cou- 
vert le visage d’Agamemnon, parce que 
si, dans sa qualité de père, il ne pou- 
voit manquer de donner des marques: 
de la plus profonde douleur, il ne lui 
convenoit pas, comme souverain, de 
laisser appercevoir au public le déses- 
poir qui remplissoit son ame; sans avilir 
la majesté de son caractère ; et c'est pour 
cela qu'Euripide (». 446 er suiv.) lui Fait 
dire : «Que-comme roi il rougissoit de 
» verser des larmes ; que comme père 
» malheureux il rougissoit de n'en point 
» répandre ».. Voyez Falconet , Du ta- 
bleau de Timanthe, etc. OEuv. tom. F, 
p. 62 et suiv. Sans quoi il seroit vrai de: 
dire, que Timanthe n’avoit pas observé 
les convenances nécessaires relativement: 
à l'expression dont parle Winkelmann,. 
Liv. iv, ch. 5, 6. 29 et suiv. C. FÆ. 
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échantillon ! on voit ici qu'il ne s'arrète qu’à la lettre qu'il n'en- 
tend pas. 

6. 56. Le prix des tableaux de Parrhasius nous donne à con 
noître quelle estime on en faisoit. Tibère paya soixante mille 
sesterces (1), un de ses tableaux qui représentoit un Archigalle, 
ou grand prêtre de la Diane d'Ephèse : cet Archigalle, chef des 
prêtres eunuques, offroit sans doute une de ces beautés ambi- 
gues dont il est difficile, au premier coup d'œil , de déterminer 
le sexe, et dont j'ai parlé ailleurs (2). < 

6. 57. Zeuxis, natif d'Héraclée, tient un rang distingué parmi 
les peintres de l'antiquité. Ce qu'Aristote trouve à reprendre aux 
tableaux de cet artiste, lorsqu'il dit qu'ils étoient sans ts (3), 
n'a pas été remarqué par les critiques, ou n'a pas été entendu : 
François Junius avoue ingénuement qu'iln'y comprend rien (4); 
et Castelvetro, qui prétend qu'il s'agit ici du coloris, n'a fait 
qu'augmenter la difficulté (5). D'un côté, ce jugement d'Aris+ 
tote est applicable à l'expression dans le sens le plus strict, 
parce que its, employé pour la figure humaine, se rendroit em 
latin par vultus, et signifie l'expression du visage, les airs de tête: 
et les gestes (6). Comparons aussi ce jugement à celui que portæ 
le célèbre peintre Timomaque de Byzance, qui répliqua à quel- 
qu'un qui vouloit crititiquer FHélène de Zeuxis : «Prends mes 
» yeux, ct elle te paroitra une déesse (7) » : d'où il paroit s’en- 
suivre que la beauté chiez Zeuxis étoit une partie constituante 
de l'art. En comparant ces deux jugemens, il résulte avec beau- 
coup d'apparence de celui d'Aristote, que Zeuxis sacriñoit à la 


(1) Plin. À æxxv,, c. 10, sect. 36, 6.5. (5) Castelv. Poët. d'Aristot. part. 5, 
Cela fat quinze cents écus romains. pag. 143. 
Winkelmann dit environ trois mille écus (6) Philostr. Jun. con. 2, pag. 865. 
d'Allemagne. C. F. Casaub. ad T'heophr. char. ©. 8, p. 76; 

(2) Voyez liv. iv, ch. 2, 6. 26 et suiv. Voyez liv. iv, ch. 5, 6. 8. 

(5) Arist. Poët. c. 6, p. 250. (7) Stobeus, Serm. lxy, p. 869 prises: 


(4) Jun, Catal, art. p. 231. €. Fs 


Zeuxis: 


278. 
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beauté une partie de l'expression ( 1), et que ses figures, pour 
vouloir leur imprimer la beauté des formes, sembloient en être 
moins expressives : car la moindre émotion, la moindre affec- 
tion dans la physionomie, peut altérer les traits et devenir pré- 
judiciable à la beauté pure (2). D'ailleurs, Aristote aura peut- 
étre voulu reprendre une autre partie dans les tableaux de Zeuxis, 
savoir, leur manque d'action, ce qui se rapporte également au 
mot jé Du reste, dans les tems modernes Malvasia et ceux qui 
pensent comme lui, ont prétendu trouver ce même, défaut à 
quelques figures de Raphaël. C'est dans ce sens qu'Aristote, dans 
sa rhétorique, emploie l'adjectif st (5). Il se pourroit donc 


(1) Zeuxis peignit un Cupidon cou- 
ronné de roses dans le temple de Vénus, 
à Athènes, dont le scholiaste d'Aristo- 
plane fait mention, de Aénurii. T. O9! 
et Cicéron, De invent. L. ij, prince. Nous 
savons qu'il surpassoit de beaucoup tous 
les autres peintres dans la représentation 
des figures de femmes. C, #. 

(2) Cela peut se dire des passions for- 
tes, mais une sensation, une affection 
tranquille et modérée ne doit pas alté- 
rer les formes, quoiqu’on s'en apper- 
coive sur la physionomie ; elle doit, au 


contraire, rendre l'expression plus dou- 


ce, et par conséquent plus agréable, C. F, 

(5) Aristot. R/et. L üj, ©. 7e 

Zeuxis eut l'avantage qu'Apollodore 
lui avoit ouvert la porte de la peinture, 
de sorte qu’on peut dire qu'il commença 
sa carrière précisément au point où Apol- 
lodore termina la sienne. Il se vengea 
par une satire de ce que son disciple 
lui avoit, disoit-il, vôlé son art. Pline 
(4 xxxv, c. 9,sect. 56, $. 2) donne le ca- 
talogue de plusieurs tableaux de Zeuxis; 
parmi lesquels, outre-la Pénélope que 
vous avons citte, la Junon quil lit pour 


les Agrigentins sur le modèle de cinq 
des plus belles jeunes filles du pays, 
méritoit une mention spéciale. Cicero , 
De invent, Hh. 1j, prince. Dionys. De 
priso. seripl, Cens. C. 1,71 1, Oper. L. IT, 
p. 122, et Valer. Maxim. Z äj,c. 7,7. 9 
in extern. , prétendent que c'étoit une 
Hélène faite par ce peintre pour les 
Crotoniates , de la manière dont nous 
l'avons dit tom. 1, p. 566, note 4. Un 
des ouvrages les plus singuliers de Zeuxis 
fut son athlète, dans lequel il se com- 
plaisoit tant, qu'il y ajouta une inscrip- 
tion, par laquelle i] disoit qu'il seroit 
plus facile de faire la critique de cet ou 
vrage que de limiter. Plutar. (Be/lone 
an pace clariores fuer. Æthen. op. t. IT, 
p. 546) auribue ce mot à Apollodore. 
Peut-être l'un et l’autre l’ont-ils dit, 
comme tous les deux ont donné d'au- 
tres preuves semblables de vanité et d'os- 
tentation. Lucien nous dit de Zeuxis 
(in Zeuxi sive Antiocho 6. 5, oper. 
com. I, p. 840), qu'il ne s'amusoit pas à 
représenter des choses ordinaires, com- 
me les autres peintres, mais qu'il tâchoit 
toujours de démontrer l'excellence de 
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que ce fût aux dépends de l'expression ou de l'action que Zeuxis 


eût cherché la haute beauté. I1 faut que ce peintre ait su éviter 


un pareil reproche dans son tableau de Pénélope, puisque Pline 
nous apprend qu'il ya peint des mœurs (mores). On voit que 
notre écrivain répète ici le jugement d'un Grec, et qu'il rend 
le mot ;&«: par le terme le plus commun, sans expliquer clai- 
rement sa penséé. Le comte de Caylus, dans un mémoire où il 
examine le caractère des peintres de l'antiquité, cite ce passage 
sans en donner l'explication (1). Je m'imagine que ce célébre 
antiquaire auroit été de mon sentiment, sil eût comparé le texte 
de Pline avec celui d'Aristote. L'interprétation que je donne, se 
trouve expliquée par un autre passage de Pline, où il entend 
évidemment par le mot %*: (au pluriel 5%), l'expression des ca- 
ractères. Cet écrivain, en parlant du peintre Aristide dit : Zs 
omnium primus animum pinxil, el Sensus hominis expressif, 
quæ vocant Grœci ethe (2). Ce qu'Aristide étoit à la peinture, 
Lysias le fut à l'éloquence : Denis d'Halÿcarnasse donne à cet 
orateur la plus parfaite steruiu (3). 

$. 58. Nicias, Athénien et disciple d'Antidotus, s'étoit acquis 
une si grande réputation par ses profondes connoissances dans 


la délicatesse des ombres et la hardiesse 
du dessin; mais on louoit sur-tout l’in- 


son art par de nouveaux sujets. Lucien 
décrit, entr'autres, un tableau de Zeuxis 
dont on voyoit encore de son temsune  dustrie de l'artiste, d’avoir su mêler si 


copie à Athènes; car l'original avoit péri adroïtement deux natures toutes con- 


sur mer, lorsque, par les ordres de Syl- 
la, il fut transporté en Italie. Le pein- 
tre y avoit représenté une Centaure, 
qui alletoit deux petits Centaures gé- 
maux; ils étoient accompagnés de leur 
père, qui rioit, en tenant à la main un 
lionceau , avec lequel il sembloit vouloir 
leur faire peur. Les peintres admiroient 
dans ce tableau le savant mélange des 
couleurs, la jusgesse des proportions, 


traires, que le passage de l’une à l’autre 
étoit imperceptible; ce qui contredit ce 
que Winkelmann a avancé à la page pré- 
cédente. C. F. 

(1) Mém. de l'Acad. des Inscript, et 
Belles-Lettres, tom. X XF, p. 195. 

(2) Plin. Z -æxxv, c. 56, 6. a9. 

(5) Dionis. Halycar. De Lys. judic, 
ps 199$ & 20, 


Nicias 
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l'art, que Praxitèle, lorsqu'on lui eut demandé lesquelles de ses 
statues il estimoit le plus, répondit que c'étoit celles que Nicias 
avoit retouchées et corrigées. Du moins, c’est ainsi que j entends 
le passage de Pline, que je rapporte en note (1). L'auteur flo- 
rentin que j'ai cité plus haut, croit qu'il est question ici d’un 
poli que Nicias savoit donner aux statues (2), et allégue, à cette 
occasion, un passage de Sénèque, où il est parlé du revêtement : 
avec certaines pierres et des marbres rares, passage qui n'a au- 
cun rapport à la chose, quoiqu'on y trouve le terme de circum- 
litio (3). L'on sait d’ailleurs que ce n'est qu'à force de bras qu'on 
donne le poli aux statues, et qu'on laisse ce soin à des ouvriers. 
En général, quand le statuaire a terminé la statue conformé- 
ment à son modèle, et qu'il a retiré la main de dessus son 
ouvrage, il n'est plus question alors d'y rien faire; mais l'ami 
d'un statuaire , qui connoît les finesses de l'art, peut lui étre 
utile par rapport à son modèle. Je crois donc que circumlitio 
signifie retoucher, remanier un modèle, opération qui se prati- 
que avec l'ébauchoir. Comme dans ce procédé on ajoute et on 
retranche par-ci par-là de l'argile, ce qui s'appelle linere, et 
que les modèles de Praxitèle ne demandoient qu'une correction 
insensible, Pline aura voulu caractériser cette opération par un 
terme qui exprimât l’action de retoucher avec esprit et finesse. 
Le père Hardouin se trompe absolument , lorsqu'il s'imagine 
que Nicias avoit enduit d'une couleur très-fine les statues de 
Praxitèle, pour en faire sortir mieux l'éclat. 


$. 5g. Quand Pausanias (4) dit de cet artiste : Nixies Lüæ aptes 
pale rn ig ain, ce que le traducteur a rendu ainsi : /n pingendis 


(@) Plin, Z xxx, c. 40, 6. 28. Hic cumilitioni ejus tribuebat. 
est Nicias, de quo dicebat Pruxiteles (2) Dati, Vite de pitt. p. 68. 
ënterrogatus , quæ maxime operu sua (5) Dati dit la même chose. C. F. 
probaret in marmoribus : quibus Ni- (4) Pausan, Z 7,0. 20, p. 74 tn fine: 
cias manu admovisset; tantum Cir- 
animalibus 
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aænimulibus cæteris ætatis suæ longe præstantissimus, il ne 
faut pas restreindre ce jugement aux seuls animaux, mais il faut 
l'entendre des figures en général, et sur-tout des figures humai- 
nes; car c'est du mot de &3 que vient la dénomination généri- 
que ésypége, qu'on donnoit généralement aux peintres de figu- 
res. Ceci peut s'appliquer à une infinité de passages des auteurs 
anciens, où le mot de &&, est employé pour les ouvrages de 
l'art, Cest ainsi que Dion-Chrysostome, en parlant de coupes 
d'or et d'argent, dit qu'elles ont coutume d'être ornées d'ouvra- 
ges en relief (1) : #re dé vai Eu tkaSe nixne tu; On voit que ce n'est pas 
uniquement de figures d'animaux qu'il s'agit dans le mot de &&, 
comme on le traduit d'ordinaire, mais de figures en général. 
Un seul endroit de Philémon, dans Athénée, décide la question : 
ce poële, en parlant de la statue d'un temple de Samos, de 
laquelle un hommé devint amoureux, lui donse le nom de &&; 
et Athénée ajoute que cette statue (äyæwx) étoit un ouvrage de 
Ctésiclès (2). Il paroït en être autrement du diminutif £é+, qui 
signifie : orné d'animaux et de grotesques. Ainsi donc quand 
Hésychius dit : Adydis us rà Eéde, il veut indiquer apparemment, 
que le marbre de Paros (Aëys, xydws) étoit de tous les marbres 


le plus propre pour les ouvrages délicats, comme il l’est effec- 
tivement (3). 


G) Dio. Chrysost. Orat. 30, 307. D. 

(2) Athen. Deipn. 1. xiij, p. 606. À. 

(3) Tout ce discours est pris dans un 
sens général; mais il ne le peut pas étre 
de même chez Pausanias. Cet auteur ne 
prétend point que Nicias ne fut point 
en état de bien faire la figure humaine. 
Il veut seulement relever son mérite 
particulier ; par lequel il étoit supérieur 
à tous les peintres de son tems , Savoir, 
celui de représenter parfaitement bien 
les animaux : en quoi il s'accorde avec 


Z'ome IL, 


Pline, qui (4v. xxxv, ch. 11, sect. Lo, 
6. 28), après l'avoir cité comme bon 
peintre de figures humaines, le distin- 
gue par le mérite qui lui étoit singuliè- 
rement propre, de peindre avec supé- 
riorité les quadrupèdes et sur-tout les 
chiens. Plutarc. (Bellone, an pace clar. 
fuer. Athen. tom. IT, p. 846) le célèbre 
à cause de son talent à représenter des 
batailles ; et dans ce genre encore, il 
excelloit par la manière dont il peignoit 
les chevaux, ainsi que l'atteste Deme- 


Nn 


Observæ 
tions, 
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&. 60. Le tableau dont Nicias semble avoir fait le plus dé 
cas, étoit sa Necromancie, ou son Evocation. Ce tableau, tiré 
d'Homère représentoit le sujet principal du livre de l'Odyssée, 
intitulé NEKPOMANTEIA , C'est-à-dire, l'entretien d'Ulysse aux enfers 
avec le devin T'irésias, morceau pour lequel cet artiste avoit re- 
Ffusé soixante talens que lui offroit le roi Attale. Riche comme 
il étoit, il aima mieux en faire présent à la ville d'Athènes, sa 
patrie (1), que de le vendre. Âu reste, ce sujet avoit été traité 
avant lui, et Polygnote l'avoit peint deux fois pour Delphes (2). 
La villa Albani renferme un bas-relief qui représente le même 
sujet, que j'ai publié dans mon Æxplication de Monumens de 
Pantiquité (3). | : 

6. 61. Les meilleurs poëtes et les plus grands artistes, qui 
s'acquirent de la réputation à cette époque où la Grèce commeg- 
coit déja à sentir le joug des Macédoniens, étoient encore des 
rejetons de ces nobles tiges plantées sur le terrain de la liberté. 
La politesse des mœurs acheva enfin de donner aux fruits du 
génie la dernière élégance du goût, tant aux ouvrages de l’art, 
qu'aux productions de l'esprit. Ménandre, l'ami d'Epicure, parut 
sur la scène comique, et charma les spectateurs par la diction 
la plus élégante, les vers les plus harmonieux et le ton le plus 
décent; il se proposa à la fois d'amuser, d'instruire et de corri- 
ger. Il assaisonna ses pièces du sel attique, sans s'écarter jamais 
des lois austères de la bienséance : il fut le premier à qui la grâce 
comique se montra avec tous ses charmes. Lies fragmens inesti- 
mables que le tems nous a conservés de plus de cent de ses co- 
médies perdues, joints aux témoignages des écrivains, suffisent 


trius de Phalère, De elocut. $. 76. Si on (1) Plin. Zv. xxxv, ch. 11, sect. 40: 
interpretoit autrement les paroles de 6. 28. Ù 
Pausanias, il faudroit dire, qu'il regar- (2) Pausan. Z x, p. 866, 870. 

doit Nicias comme le plus grand peintre (5) Num. 157. 


de son tems. €, F. 


DE L'ART JUSQU A ALEXANDRE. 283 


pour nous donner l'idée la plus avantageuse de son heureux 
génie. Les précieux restes des pièces de Ménandre nous font 
connoître l'union intime qui a toujours existé entre la poésie et 
l'art, ainsi que leur influence réciproque; ils nous dévoilent la 
beauté exquise des arts d'imitation, auxquels Apelle et Lysippe 
imprimèrent le caractère des Grâces, 


Nn2 


CHAPITRE FE 


De l'art sous de ras d'Alexandre. 


+ : 
at 


Introduction $. 1. A l'époque dont nous avons : Das dans le précédent clra- 
pitre, laquelle est si célèbre dans l'histoire des arts, principale-- 
ment par le degré de perfection où se trouvoit alors la peinture, 
succéda enfin celle de la plus haute élésance et de la plus grande 
délicatesse de l'art. Plusieurs causes concoururent à rendre le 
siècle d'Alexandre à jamais mémorable; entr'autres, l'affluence 
des grands hommes en tout genre, et le concours d'une multi- 
tude d’évènemens arrivés dans la Grèce. 

Descircons  $. 2: Les Grecs, et sur-tout les Athéniens, s'étant entièrement 


tances et 
dites pbs épuisés par leurs fatales jalousies et par leurs guerres intestines, 


me 
dmlkGns succombèrent aux artifices et aux efforts de Philippe, roi de Ma- 
cédoine. À la mort de ce prince ils se flattèrent de recouvrer leur 


liberté, et ils ne firent que changer de maïtre. Alexandre, son 
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successeur se fit nommer chef des Grecs pour faire la guerre aux 
Perses, et 1l fut en effet le chef de la Grèce entière. Du moment 
que la constitution politique de ce peuple eut pris une autre 
forme, dès ce moment aussi les caractères de l’art ne furent plus 
les mêmes. Les talens qui, jusque là, avoient tiré leur grandeur 
du sentiment de la liberté, ne reçurent plus leurs alimens que 
des mains du luxe et de la libéralité. C'est à ces circonstances 
et à l'encouragement, Joint à la finesse du goût d'Alexandre, 
que Plutarque attribue la splendeur des arts pendant le siècle de 
ce conquérant de l'Asie (1). 

6. 3. Sous le règne de ce prince, les Grecs désarmés jouirent 
d'une liberté indoiente ; ils en goutèrent la douceur sans en 
éprouver l’amertume, et déchus, à la vérité, de leur ancienne 
splendeur, ils vivoient en paix et en concorde. Cette jalousie, 
qui les avoit animés si long-tems les uns contre les autres, étant 
enfin éteinte (comme quand elle cesse aussi en amour), il ne leur 
restoit que le souvenir de leur ancienne grandeur et le sentinrent 
de leur repos actuel. Alexandre, qui couroit les aventures et qui 
cherchoit à conquérir de nouveaux royaumes, de même qu'An- 
tipater, qui gouvernoit la Macédoine en son absence, étoient 
contens de voir les Grecs tranquilles ; de sorte qu'après la ruine 
de Thèbes, on ne leur donna que peu de sujets de méconten- 
tement. 

$. 4. Au sein de cette tranquillité, les Grecs s'abandonnèrent 
à leur penchant naturel pour l'oisiveté et pour les plaisirs (2). 
Sparte même se relâcha de son austérité (3). Par désœuvrement 
on courroit les écoles des philosophes et des rhéteurs, qui se 
multiplièrent et qui se donnèrent une plus grande autorité. Les 
fétes et les jeux fournirent de l'occupation aux poëtes et aux ar- 
tstes; et ceux-ci, s'accommodant au goût de leur siècle, cher- 


(1) De fort. Alex. orat. 2, princ. op. edit Wechel 
bon. IT, p. 555. (5) Ibid, p. 208. 
(2) Aristot. Pot. Z vrj, ©. 14, p. 209, 


Statuaires et 
graveurs en 
pierres fines. 


Lysippe. 
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chèrent l'élégant et le gracieux, parce que la nation, livrée à la 
mollesse, n'avoit d'empressement que pour les sensations agréa- 
bles. 

$. 5. Ce siècle, qui a été le plus fecond en artistes et en ouvra- 
ges de l’art, exige de ma part une discussion plus approfondie ; 
mais, toujours fidèle à mon plan, je ne m'attacherai qu'aux cho- 
ses qui appartiennent essentiellement à l'art. Et comme ce fut 
à cette époque que parurent en plus grand nombre les artistes 
qui se distinguèrent par la gravure en pierres fines et en pierres 
précieuses, dont la Grèce se trouvoit abondamment pourvue après 
la conquête des riches provinces de Perse, je dois parler ici de 
ces graveurs, aussi bien que des sculpteurs et des peintres. 

$. 6. Parmi les statuaires de ce siècle, le plus célèbre fut Ly- 
sippe de Sicyone (1), qui travailloit en bronze, et qui avoit seul 
le droit de faire le portrait d'Alexandre; j'entends le droit de le 
jetter en fonte (2). Les raisons qui peuvent avoir engagé Pline (2) 
à fixer la cent quatorzième olympiade pour l'époque où fleurit 
cet artiste, sont sans doute les mémes qui lui ont fait détermi- 
ner les âges des Phidias et des Praxitèle, savoir les circonstan- 
ces du tems favorables à l'art. Car dans la première année de 
cette olympiade, lorsqu'Alexandre fut de retour à Babylone, il 
réonoit une paix universelle. Ce fut dans cette capitale de l'em- 
pire des Perses que le conquérant de l'Asie vit arriver les ambes- 
sadeurs d’une infinité de nations, les uns pour le féliciter sur ses 
succès et pour lui apporter des présens, les autres pour confirmer 
les traités et pour former des alliances (4). 

$&. 7. Lysippe a la gloire d’avoir été plus fidèle imitateur de la 
nature que ses prédécesseurs (5). Il se proposa, dans ses étudès, 
de reprendre l'art dès son origine, et il voulut procéder comme 
les physiciens qui ne s'avancent dans la carrière des sciences qu'à 


(1) Pausan. 2 77, ci (4) Diod. Sic. Z ævij, p. 579. 
(2) Voyez ci-après $. 26. (5) Quintil, Zb. xiÿ, c. 10. 
(5) Plin. Z xæxiv, c. 8, sect. 19, pr. 
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la lueur du flambeau de l'observation et de l'expérience. Tels fu- 
rent toujours les principes des grands hommes. De-là nous pou- 
vons conclure qu'on avoit négligé le vrai pour l'idéal, en créant 
des types qui ne tenoient plus à la nature; c'est-à-dire, que les 
grands maitres des tems précédens, ayant cherché à produire un 
beau et un sublime au-dessus des conceptions humaines, il sera 
arrivé que ce type, en s'écartant de la nature, n'aura plus per- 
nis d'en reconnoitre les parties. Lysippe y ramena l'art en se 
livrant à la contemplation et à limitation de la nature; ce qu'il 
fit sans doute principalement par la partie du dessin que nous 
nommons l'anatomie (1). Quant à ses ouvrages, il ne nous en 
est point parvenu, à ce que je sache; et il nous reste peu d’es- 
pérance d'en découvrir jamais , attendu que cet artiste n'a tra- 
vaillé qu’en bronze : et il n’y a rien de moins prouvé que ce soit 
lui qui ait fait les quatre beaux chevaux de ce métal, placés sur 
le portail de l'église de S. Marc, à Vénise (2). Il est étonnant 
néanmoins qu'on ait perdu tous les ouvrages de ce grand homme, 
surtout quand on considère leur quantité; car quand même il 
paroitroit incroyable qu'un seul artiste eût pu produire six cents 
dix figures de bronze, comme le dit Pline (5), nous avons tou- 
jours lieu d'admirer son amour pour le travail par le nombre 
d'ouvrages que les anciens lui ont attribués; et entr’autres par 
les vingt-une statues équestres des gardes à cheval d'Alexandre, 
qui perdirent [a vie en défendant celle de leur maitre au passage 


(1) Lysippe avoit coutume de dire que 
le Doriphore de Polyclète avoit été son 
maître dans l’art. Cicer. De clar. oraf 
c. 86, 2. 296. Eupompe lui en indiqua 
un meilleur, en lui proposant la naturé 
même. Plin. Z æxæzv, c. 8, sect. 19, . 6. 
Quoiqu'en effet, il en ait fait l'objet de ses 
études, on sait cependant que, pour don- 
ner plus d'élégance à ses figures, il leur 
a fuit des tètes plus petites et un corps 
plus grêlé et plus svelte que ne l'avoient 


fait ses prédécesseurs. Zdem, ibid. Parmi 
un si grand nombre de statues exécutées 
par Lysippe, celle qu'il fit pour les'Ta- 
rentins, et qui avoit quarante coudées 
de haut , étoit une des plus célèbres. Æ. M. 

(2) Voyez ci-dessus liv. iv, ch. 7, 6.35, 
41 et 53, 

(5) Plin. Z xæxiv, ©. 7, sect. 17. 8e- 
lon la leçon de Hardouin , il en avoit fais 
quinze cent. C. F. 
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du Granique ; ouvrages qui semblent suffire pour occuper la vie 
entière d'un artiste. Arrien nous apprend, qu'après la conquête 
de la Macédoine, Métellus fit enlever toutes ces statues de la 
ville de Dius, et qu’il les fit transporter à Rome, où elles furent 
placées sur le portique de cet illustre Romain (1). 


6. 8. Je ne saurois passer sous silence une statue d'Hercule 
en marbre, placée au palais Pitti, à Florence, et désignée par 
cette inscription qu'on lit sur le socle : Arzmnoz Enoter, Lysippe 
la fait. Je ne ferois pas mention de cette antique, si un écri- 
vain connu ne l'eut vantée comme un ouvrage de cet artiste (2). 
Ce n’est pas parce que je doute de l'antiquité de l'inscription 
que je rejette l'opinion du prétendu connoïisseur : suivant le 
témoignage de Flaminius Vacca (3), cette inscription y toit 
lorsque la statue fut tirée des fouillés du mont Palatin. Mais 
l'on suit que ces sories ue CARE Ghiéries SC pratiquoient à aéja chez 
les anciens (4), ainsi que je l'ai fait voir liv. iv, ch. 6, 6. 9; 
et Maffei avoit déja fait lui-même toutes ces remarques sur la 
statue dont nous parlons (5). Quoiqu'il en soit, deux raisons, 


(1) Arrian., Exped. Alex. Î. j, c.17. 
Vell. Paterc. Z }, c. 11. 

(2) Maffei, Raccolt. di Stat. tav. A9, 
col. A9. 

(5) Memorie, etc. num. 77, et chez 
Montfaucon, Diar, Iral, c. 13, p. 180, 


(4) Phédre donne ( Fab. L. v, in prol.) 
un exemple frappant de pareilles impos- 
tures qui se faisoient de son tems, lors- 
que le goût pour les monumens de l'art 
s'y répandoit de plus en plus, 


Ut quidam artifices nostro faciunt sæculo, 
Qui pretium operibus majus inveniunt, nova 


Sz marmori adscripserunt Praxitelem suo , 


Myronem argento. Plus vetustati nam favet 


Invidia mordax, quam bonis præsentibus. 


() Osserv. lett. £. TJ, p. 598,et Arts crit. 
lapid. L üj, c.1,can. 5, col. 76,77,où on 
lit cette inscription : AYZINHOY EPTON; 
ouvrage de Lysippe , comme le rapporte 


l'autre Maffei, loc. cit.; avec la différence 
qu'il a mis un C au lieu du x, et Fla- 
minius Vacca, loc. cit, en ktin. C. F. 


Sans 
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sans réplique, prouvent que cet Heroule ne sauroit être de la. 
main de Lysippe : d'abord, le silence des anciens sur les ouvra- 
ges en marbre de cet artiste, ensuite le travail de la statue même, 
qui n'est rien moins que digne d'un Lysippe (1). 

6. 9. Après la perte d'un si grand nombre d'ouvrages de l'art 
qui datent de ce siècle de perfection, le monument le plus pré- 


Agésandre, 
Polydore et 
Athénodore, 
auteurs du 


cieux qui nous soit parvenu en entier, est, sans contredit, le Fa. 


groupe de Laocoon. Nous plaçons sans preuves les auteurs de 
ce monument au siècle d'Alexandre; la plus forte conjecture 
en faveur de cette opinion, est la perfection de l'ouvrage. Pline, 
en parlant de ce groupe, nous le fait connoïtre comme une pro- 
duction préférable à tout ce qui avoit été fait en peinture et en 
sculpture (2). Les auteurs du Laocoon sont Agésandre, Polydore 
et Athénodore, Rhodiens, dont le dernier étoit fils d’Agésandre, 
conune nous l'apprend la base d'une statue dans Ja villa Albani, 
que voici (3): ÿ 
AOANOAQPSE ACHSANADOY 
POAISE EToIHEF. 


Cd 


Athénodore, fils d'Agésandre, l'a fait (4). Et d'aprés la statue 


(1) Chez Boissard , Æntig. et inscript. 
part. ii], fig. 117, On lit sous une statue 
en marbre ces mots : MYRRI. LINL 
LYSIPPI. Mais ce Lysippe là n'a rien de 
commun avec l'autre. C. F. 

(2) Plins48.,7%4p7 ce 446. 12. 

(5) La base dont il est question et qui 
se voit à la villa Albani, fut découverte 
au milieu des ruines d'Antium par le 
cardinal Alexandre : elle est de marbre 
noir; mais quelques restes font voir que 
sur cette base on avoit placé une statue 
de marbre blanc, comme il est prouvé 
par le fragment d’un manteau flottant, 
ou chlamyde, quis'y est conservé. Quant 
à la figure même, on n’en a découvert 


Zome II. 


aucun vestige. 

(4) Sï cet Athénodore est le même que 
celui dont parle Pline, y. xxxiv, cA.8, 
sect. 19, au comm. , qu'on dit avoir été 
le disciple de Polyclète, il doit avoir vécu 
environ la quatre-vingt-septième olym- 
piade, comme le veut Maffei, Raccolta 


di statue, etc: tav, 1, et d'après lui Ri- 


chardson et Orlandi, dans la note sur 
Nardini, que nous citerons ci-après. 
Winkelmann n'étoit pas de cet avis dans 
la première édition de son ouvrage, ni 
dans le traité préliminaire ch. iv, de 
son Explication de Monurmens de l'an- 
ciquité. CF. 


Oo 
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même du Laocoon , il est très-vraisemblable que Polydore étoit 
également fils d'Agésandre, parce qu'autrement il ne seroit pes 
concevable que trois artistes eussent pu s'accorder, je ne dis pas 
dans l'exécution d'une seule et même statue, mais dans la dis- 
tribution du travail, parce que Laocoon, le père, est une figure 
bien plus capitale que celles des deux fils. Je pense donc qu'A- 
gésandre a exécuté Laocoon, le père, et que Polydore et Athé- 
nodore ont sculpté les deux fils. 

6. 10. Le groupe de Laocoon décoroit jadis le palais de Titus (1); 
ce fut là qu'on en fit la découverte, et non pas, comme l'avan- 
cent Nardini et d'autres (2), dans les Sept Salles, qui servoient 
de réservoirs aux bains de l'empereur. On sait positivement qu'il 
fut trouvé dans la voûte d'un sallon qui paroît avoir fait partie 
des thermes de Titus; et cette découverte nous fait connoitre ie 
vrai lien du palais de cet empereur, qui, comme l'on sait, com- 
muniquoit avec ses thermes. Le Laocoon étoit placé dans une 
grande niche pratiquée au bout du sallon dont nous avons parlé 
liv.iv,ch. 8,6. 9, pag..119 de ce volume, et dont il reste encore 
quelques peintures au-dessous de la corniche, entr'autres le ta-. 
bleau du prétendu Coriolan (3). 

6. 11. Pline rapporte que le groupe de Laocoon avoit été sculpté 
d'un seul bloc, et la chose a pu lui paroitre ainsi, parce qua- 
lors les parties joignoient parfaitement; puisqu'après les deux 
mille ans qui se sont écoulés depuis le tems où elle a été faite, 


+4 


(1) Plin. 4 æxævj,c. 5, sect. 4,$.11.  thentique, que le pape Jules IT, avoit 


(2) Nardini, Roma antica, lib. üÿ, 
c. 10, p. 99. Nardini ne dit pas cela; il 
rapporte seulement que ce groupe fut 
découvert près de Sainte Lucie en Selce, 
et des Sept Salles. C. F. 

(5) Les mémoires du tems nous ap- 
prennent que ce fut Félix de Frédis, 
Romain , qui fit cette importante décou- 
verte. J'ai trouvé dans un manuscrit au- 


assigné, pour récompense, à Frédiset à 
ses fils, une pension sur les droits d’en- 
trée de la porte de S. Jean de Latran. 
Mais Léon X rendit ces revenus à la 
même église, et donna à Frédis la place 
de secrétaire apostolique en dédomma- 
gement. Le bref qui constate cette dona- 
tion, est daté du 9 novembre 1917. 
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on n'apperçoit qu'une seule jointure, pour ainsi dire, insensi- 
ble, qui montre que l'ainé des fils avoit été exécuté séparément 
et ensuite ajouté au groupe (1). Le bras droit de Laocoon, qui 


Manquoit, et qui est aujourd'hui de terre cuite, devoit étre res- 
tauré en marbre par Michel-Ange, qui l'avoit déja dégrossi, 
ais qui ne l'a pas achevé; ébauche qui se voit encore aux pieds 
de la figure. Ce bras, entortillé des serpens, devoit se recourber 


QG) Michel-Ange Buonarruotti s’ap- 
perçut le premier en examinant ce grou- 
peavec attention, qu'il n’étoit pas d’une 
pièce. Il y en a au moins trois qui sont 
très-visibles ; savoir, la figure du fils aîné, 
qui est du côté gauche, celle de Lao- 
coon même, jusques sous les genoux, 
et le reste du groupe. Ce fils aîné a la 
jambe droite visiblement plus longue que 
la gauche. Le père a la guirlande de feuil- 
les sur son front, comme grand prêtre, 
ainsi que cela est bien indiqué dans la 
gravure que Maffei a donnée de ce grou- 
pe. CF. 

Winkelmann observe, dans la pre- 
mière édition de son ouvrage, que la 
certitude que ce groupe de Laocoon est 
composé de plusieurs pièces, a fait douter 
que ce fut le même que celui dont parle 
Pline; et il ajoute, que du tems de Pirro 
Ligorio on trouva dans les ruines d’un 
ancien édifice, près le palais Farnèse, 
quelques morceaux de pieds et de ser- 
pens, par lesquels il paroîtroit que l’an- 
cien Laocoon étoit plus grand que celui 
qui nous reste. Cependant, continue- 
t-il, cette opinion de Ligorio ne mérite 
quelque attention qu'à cause d'une tête 
mutilée, plus grande que nature, trou- 
vée parmi des décombres derrière le pa- 
lais Farnèse, à laquelle on a observé de 
la ressemblance avec celle de Laocoon, 


et qui peut-être appartient au même 
groupe que les pieds et les serpens trou- 
vés du tems de cet auteur. Cette tête a 
été transportée à Naples. Quant à une 
autre tête de Laocoon très-ressemblante 
à celle du Belvédère, mais sans cou, que 
possédoit autrefois le cardinal Maffei, 
Aldrovande en fait mention (Srarue di 
Roma, p. 241); et Flaminius Vacca, 
chez Montfaucon ( Diar. ital. c. 9, p.156) 
parle d’äutres morceaux qui avoient du 
rapport avec le groupe dont il est ques- 
tion. Nous avons encore une très-belle 
tête antique pareillement de Laocoon, 
en marbre blanc, laquelle, au jugement 
des connoisseurs , peut aller de pair avec 
le Laocoon du Belvédère, tant pour l’ex- 
pression que pour la beauté du travails 
elle est égale en grandeur à celle-ci.On re- 
connoît dans ce monument tous les traits 
de celui que Winkelmann décrit : la 
position de la tête est la même, et celle 
du bras doit aussi avoir été semblable à 
celle du Laocoon du Belvédère , si on 
en juge par la partie de ce bras qui reste 
encore attachée à l'épaule, Ce beau mo- 
nument se conserve à la superbe villa 
du marquis Litta , à Leinate, à dix milles 
de Milan. Æ, M, 

Nous en donnons la gravure à la fin 
de ce chapitre, 
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par-dessus la tête de la statue, s'il y avoit été adapté (1). Peut- 
être l'artiste moderne s'étoit-il proposé pour but, de renforcer 
l'aspect des souffrances de Laocoon, en rapprochant ce bras de 
la tète, afin d'offrir le sentiment de ses maux dans ces deux par- 
ties réunies; et par les tours répétés du serpent autour du bras, 
i] a voulu concentrer dans cet endroit la douleur que l'artiste an- 
cien a combinée avec la beauté de la figure, se proposant d'y 
faire régner l'une et l'autre. Mais il semble que le bras replié par 
dessus la tête, auroit, en quelque sorte, nuit à l'ouvrage, en 
partageant l'attention des spectateurs, qui doit se fixer princi- 
palement sur la tête, puisque la vue se trouve nécessairement 
arrétée sur toutes ces révolutions du serpent. Le Bernin, pour lais- 
ser libre la tête de la figure, et pour ne pas l’offusquer par au- 
cune autre partie du corps, a étendu le bras qu'il a restauré et 
terre culte (2). - 

&. 12. Les deux degrés, pratiqués au bas de la plinthe, sur 
laquelle est posée la figure capitale, paroïissent indiquer les mar- 
ches de l'autel, près duquel la scène représentée dans le groupe 
a eu lieu (3). sue: 

. 13. Parmi l'immense quantité de statues qui furent enlevées 
aux villes de la Grèce et transportées à Rome, celle de Laocoon 
tient le premier rang. Regardé comme la production la plus ac- 
complie de l’art par l'antiquité méme, ce fameux groupe mérite 
d'autant plus l'attention et l'admiration de la postérité, qu'elle 
ne produira jamais rien qui puisse être comparé à ce chef-d'œuvre. 
Le philosophe y trouve une ample matière à réflexions, et l'ar- 
tiste un sujet inépuisable d'étude, Qu'ils soient intimement per- 


(1) C’est aïinsi que la figure de ce 
même Laocoon , à-peu-près dans la ma- 
nière de ce groupe avec ses fils, est re- 
présentée sur une pierre gravée du ca- 
binet national de France, qu'on croit 
être antique, et qui a été publiée par 
Mariette, dans son Traité des pierres 


gravées, tom. IT, PL 95. C. F. 

(2) De la manière dont le bras antique 
étoit attaché à l'épaule, le mouvement 
ni de ce bras-là, ni de l'autre, ne pa- 
roît pas être juste. C. F. 

(5) Ces degrés semblent plutôt avoir 
éié destinés à élever le groupe. C. F, 
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suadés cependant que cette figure cache encore plus de beautés 
qu’elle n'en dévoile, et que le génie de l'artiste étoit bien plus 
nee lime que son ouvrage | 

"14. Laocoon nous offre l neadant spectacle de la nature 
ue livrée à la plus grande douleur dont elle soit suscepti- 
ble, sous l'image d'un homme qui rassemble contre elle toute 
la force de son ame.'l'andis que l'excès de la souffrance enfle ses 
muscles et tire violemment tous ses nerfs, on voit la sérénité 
de son esprit briller sur son front gonflé, et sa poitrine, oppressée 
par la respiration et gênée par Îa contrainte cruelle, s'élève avec 
effort pour renfermer et concentrer le tourment qui l'agite. Les 
soupirs qu il n'ose exhaler, et son haleine qu'il retient, lui com- 
priment l'abdomen et lui creusent les flancs, de manière à nous 
faire juger du mouvement de ses viscères. Cependant ses pro- 
pres souffrances paroïissent moins l'affecter que celles de ses 
enfans, qui ont les yeux fixés sur leur père, et qui implorent 
son secours. La tendresse paternelle de Laocoon se manifeste 
dans ses regards languissans ; et la compassion semble nager dans 
ses yeux comme une vapeur sombre. Sa physionomie exprime les 
plaintes et non pas les cris; ses yeux dirigés vers le ciel, im- 
plorent l’assitance suprême. Sa bouche est pleine d'anxiété, et 
la lèvre inférieure, qui descend, semble fatiguée par la contrainte 
qu'il se fait; tandis que la lèvre supérieure, qui est tirée en 
haut, paroit obéir au sentiment de la douleur, et l'ensemble 
de l'ouverture de la bouche forme un mouvement qui exprime 
l'ataraxie jointe à l'indignation excitée par la pensée d'une souf- 
france qu’il n'a point méritée. Cette lèvre supérieure remonte jus- 
qu'au nez, l'enfle, et fait voir les narrines étendues et élevées, 
ou plutôt tirées en haut. Ce combat violent entre la nature qui 
souffre et l'esprit qui se roidit contre la douleur, se montre au- 
dessous du front avec la plus grande sagesse; car tandis que la 
violence des tourmens rehausse les sourcils, l2 résistance com- 
prime les chairs au-dessus de l'œil, et les fait descendre vers la 
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paupière supérieure, qui en est presque toute couverte. L'artiste, 
ne pouvant embellir la nature, s'est attaché à lui donner plus de 
développement, plus de contention, plus de vigueur : là même 
où il a placé la plus grande douleur, se trouve aussi la plus haute 
beauté. Le côté gauche, où le serpent, par sa morsure, a ré- 
pandu son venin, est la partie qui doit le plus souffrir par la 
proximité du cœur et l’action du poison; et cette partie du corps 
peut être regardée comme un prodige de l'art. Ses jambes sem- 
blent faire un mouvement pour le soustraire à ses maux. En un 
mot, aucune partie du corps nest en repos; et les coups même 
du ciseau augmentent l'expression de la peau ridée par le tirail- 


lement universel de tous les muscles et de tous les nerfs (1). 


(1) M. Héyne, dans une dissertation 
sur le Laocoon, qui se trouve dans la 
soconde partie de son Accueil d'essais 
sur différens sujets d'antiquité, s'étend 
très-longuement sur ce célèbre groupe, 
Quoiqu'il convienne, avéc Winkelmann, 
que ce chef-d'œuvre a été trouvé dans les 
bains de Titus, si bien connus aujour- 
d’hui par les peintures qu'on en a pu- 
blices, il ne s'accorde cependant pas avec 
lui, ni sur le tems où il a été mutilé, 
ni sur l'artiste qui l’a restauré. Il nie 
que le bras droit du père ait été rétabli 
par le Bernin, et se fonde sur ce que 
cet artiste nacquit en 1598, et que la fi- 
gure avoit déja cté restaurée en 1544, 
ainsi que cela paroît par la gravure en 
bois qu'on voit chez Marliani, Urb. 
Romeæ Topographia, l. iv, c, 14, pe 110. 
M. Heyne attribue cette restauration a 
Giovannangelo, contemporain et ami de 
Michel-Ange, quoique quelques écrivains 
ayent cru devoir la mettre sur le compte 
du dernier, sans doute parce qu'ils ont été 
induits en erreur par la ressemblance 
des noms. Quant aux enfans, ils ont été 


restaurés par Augustin Cornacchini de 
Pistoie. Æ. M. 


Ce fut Baccio Pandinelli, de Piorcn- 
ce, qui le premier restaura, en 1525, 
le bras de Laocoon ; il le fit en cire dans 
la forme dont on le voit encore aujour- 
d'hui, ainsi que l'atteste Vasari (74e 
de’ piu eccell. pittort, ete. tom. P, par. 5, 
p+ 71), dans la vie de cet artiste, où il 
dit qu'il a sculpté sur le même modèle 
toute la copie du groupe qu'il a faite en 
marbre pour la galerie du grand duc, à 
Florence , où l'on voyoit ce morceau 
avant que , dans l'incendie de cette ga- 
lerie, arrivé en 1762, une partie en fut 
endommagée , comme on. peut le recon- 
noître encore dans les restes qui ont 
échappés au feu. On le voit aussi de la 
même manière dans l'estampe de Mar- 
liani, et dans une autre qui a été jointe 
à la Métaliothèque de Mercati, faite en- 
viron l’année 1565, dans celle de Perret, 
de 1581, et dans tant d'autres de ce 
même siècle, Je ne sais qui est celui 
qui, dans la suite, l’a copié en terre 
cuite; mais il n'est pas probable que- 
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6. 15. Pyrgotèle, fameux dactyliographe, fleurit dans le même 
tems. Contemporain de Lysippe, il avoit, comme ce statüaire, 
le privilège exclusif de graver l'effigie d'Alexandre. On connoit 


ç'ait été le Bernin, parce qu'un ouvra- 
ge de‘cette nature ne convenoit pas à 
cet artiste; d’ailleurs, ni Dominique le 
Bernin, son fils, ni Baldinucci, qui ont 
écrit sa vie, n'en font pas mention. ils 
disent seulement, le premier (ch. IT, 
pag. 15), et l’autre (pag. 72), qu'il ad- 
miroit ce groupe comme le plus grand 
chef-d'œuvre connu, et qu'il en faisoit 
l’objet de ses études. Comme Baccio Ban- 
dinelli avoit fait une copie entière de ce 
groupe, et qu'on le voit en entier aussi 
dans la gravure en bois chez Marliani, 
et dans celle de la Métallothèque de 
Mercati , il faut dire que quelque autre 
sculpteur, si ce n’est pas Bandinelli lui- 
même, a restauré aussi, dans ce tems, 
les deux fils de Laocoon , soit en cire, 
soit en terre cuite; et qu'ensuite Cor- 
nacchini l’a restauré en marbre, mais 
fort mal, en hasardant quelques change- 
mens dans le dessin. A l'égard de Gio- 
vannangelo Montorsoli, le même Vasari 
dit au commencement de l’histoire de 
sa vie, dans un des passages que nous 
avons déja cités (com. VT, part. 6, p. 5), 
que, par ordre de Clément VIT, il res- 
taura , après l'année 1552, en marbre le 
bras gauche qui manquoit à l’Apollon 
dont il sera parlé Liv. vj, ch. 6, 6. 50, 
et le bras droit de Laocoon. Ce bras droit 
ne peut être autre que celui qui n'est 
qu'ébauché , et dont parle Winkelmann, 
qui, d'après l'opinion vulgaire, croit 
qu'il est l'ouvrage de Michel-Ange ; er- 
reur qui, comme le pense M. Heyne, 
ne doit son origine qu’à la ressemblance 


des noms, ou peut-être vient elle de ce 
que cet artiste étoit un de ceux qui tra- 
vailloïient sous la direction de Michel- 
Ange, qui le présenta au pape pour faire 
cette restauration, comme l'ajoute Va- 
sari. Quelle que soit la raison qui ait 
empèché Giovannangelo Montorsoli de 
finir ce bras, on ne l’a pas moins laissé 
dessous la statue jusques à ces derniers 
tems, où il a été placé dans un autre 
endroit du même cabinet. C. F. 

M. Heyne, après avoir fait avec de 
bien plus grands détails que Winkel- 
mann, la description de Laocoon, re- 
marque que les fils sont dans une pro- 
portion beaucoup trop petite en com- 
paraison du père ; observation qu'on 
avoit faite également quant au groupe 
de Niobé. Il est bien d'accord avec Win- 
kelmann sur l’époque où ce groupe a 


été fait, mais il nie qu'on puisse déter- ‘ 


miner cette époque par le style seul de 
cet ouvragé. Ensuite, il parle de deux 
têtes, de quelques fragmens d’autres 
groupes semblables , et des plus célèbres 
copies qu'on en a faites. Enfin, il com- 
pare le groupe même avec la description 
que Virgile a faite de Laocoon entouré de 
serpens, et prouve que, quel que puisse 
être la ressemblance qu'il y a entre l’ou- 
vrage du sculpteur et la description du 
poëte, il ne s'ensuit pas que l’une ait 
été faite nécessairement d’après l’autre; 
on ne pourra jamais dire du moins que 
l'artiste ait représenté en marbre ce qu'il 
avoit lu dans l'Enéide. E, M, 


Py gotcle. 


Livre VI, CHartvRre III, 


deux pierres avec le nom de Pyrgotèle (1); mais sur l'une ce nom 
est suspect, et sur l’autre il est facile de s'appercevoir que c’est 
la supercherie d'un graveur moderne. La première pierre est un 
petit buste d'agate-onyx, un peu plus grand que la moitié du 
même buste gravé en cuivre, dans le recucil de pierres gravées 
publié par le baron de Stosch : et c'est la maison des comtes de 
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Schœnborn qui la possède. Les observations que j'ai faites sur 
une empreinte en cire de cette pierre (empreinte qui étoit dans 
le cabinet de Stosch, à Florence) (2), et sur la gravure quien a 
été faite par Picart, m'ont fait naître quelques doutes. Le pre- 
mier relativement au nom de Pyrgotèle au nominatif , Contre 
l'usage dés graveurs anciens, qui mettoient toujours leurs noms 
au génitif sur leurs ouvrages (3); de sorte qu'au lieu de HYPTOTEAHY, 
il auroit fallu qu’il y eût nrrroreaors, Le second doute a pour 
objet le portrait même, qui ressemble à un Hercule, et non à 
un Alexandre. Ce qui me paroit de ja plus grande évidence, 
non-seulement par le poil de la barbe ou par le duvet qui cou- 
vre les joues , et par les cheveux qui descendent sur les tempes 
et qui accompagnent une partie des faces (caractères qu'on 
ne remarque à aucun des portraits de ce roi), de même que 
par les cheveux au-dessus du front, qui sont courts et frisés, 
dans le goût de ceux d'Hercule. C'est une remarque géné- 
rale, qu'à toutes les têtes d'Alexandre, les cheveux sont relevés 
avec une noble négligence au-dessus du front, et qu’ils retom- 
bent en formant un arc étroit, tels qu'on les voit aux tétes de 
Jupiter. De plus, cette tête est couverte d'une peau de lion, ce 
qui est tout-à-fait inusité par rapport aux têtes d'Alexandre (4); 


(1) Pier. antiq. gravées , PI. 55 et56. tif; et parmi ceux-là deux de Dioscoride, 


(2) Ces empreintes se trouvent actuel- 
lement au cabinet du roi de Prusse, à 
Berlin. C. F, 

(5) Stosch, que Winkelmann cite ici, 
rapporte plusieurs autres pierres gra- 
vées avec le nom de l'artiste au nomina- 


dont il sera parlé Liv. vj, ch. 6, $. 7; au 
reste, je ne vois pas que cela doive oc- 
casionner quelque doute. 

(4) Cette espèce de coiffure se voit sur 
toutes les médailles qu'on a d'Alexandre; 
et nous en citerons ; comme une preuve, 

et 
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et la figure est représentée ensevelie dans une tristesse profonde, 
la bouche ouverte comme celle d'un homme qui soupire : ce 
qui n’a pas été observé par ceux qui ont prétendu voir Alexan- 
dre sur cette pierre. On pourroit cependant appliquer ici cette 
expression à la tristesse d'Alexandre sur la mort d Fphestion. 
Mais cette tristesse est plus applicable à Hercule, qu'on a peut- 
être voulu représenter ici, lorsqu’après avoir tué dans un accès 
de démence les enfans qu'il avoit eus de Mégare, il reprit l'usage 
de sa raison, et qu’il déplora avec la douleur du repentir l'hor- 
reur de son crime; c'est, au rapport de Pline, avec cette ex- 
pression que Nicéarque l'avoit peint : Herculem tristem insa- 
niæ pœnitentiæ (1). 

$. 16. La seconde pierre est un camée, et se trouve aussi dans 
le recueil publié par Stosch (2). La tête de cette gravure repré- 
sente un homme âgé, mais sans barbe, avec le nom seriexoc à l'un 
des côtés, et sur la bordure inférieure du buste on lit nrrrotEanx 
noie. Ce premier nom doit indiquer l'artiste, par conséquent 
il ne peut pas étre celui du célèbre Phocion. Comme ce n étoit 
pas l'usage de placer le nom des dieux au-dessous de leurs simu- 
lacres, parce qu'ils devoient étre connus sans cela (3); ce ne 
l'étoit pas non plus de désigner les portraits des hommes illus- 
tres par leurs noms (4). Cependant, à quelques têtes de mar- 
bre et de bronze du cabinet d'Herculanum, on trouve le nom 
du personnage, de même qu'on lit le mot zerx au-dessus d'une 


celle dont nous donnons la gravure à la 
fin des Mémoÿress sur la vie de Winkel- 
mann , tom. I, pag. xxx}. 

(1) Plin, Z'xu%v) ce. 40,5."36: 

{2) Pierres grawées de Stosch, P1, 56. 

(5) Dio Chrysost, Ora. 51, p. 358. 

(4) Dion Chrysostome remarque que 
cela se pratiquoit quelquefois ; et cela se 
trouve, en effet , prouvé par un grand 
nombre de pierres gravées et d’hermès, 


Tome IT. 


parmi lesquels est la pierre gravée avee 
le portrait d'Alexandre , dont nous par- 
lerons ci-après, et plusieurs autres trou- 
vées , il y a quelquetems, dans l'endroit 
où étoit la maison de campagne de Cas- 
sius, à Tivoli; on les conserve dans le 
cabinet Clémentin , et il en est fait men- 
tion au tom. I, de la description de ce 
cabinet p. 15 et 14. C. F. 


Pp 
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tête de Jupiter du plus ancien style, sur une médaille de bronze 
de la ville de Locre, qui se trouve au cabinet du duc Caraffa- 
Noiïa, à Naples (1). Mais sur les pierres gravées grecques on 
voit rarement les noms des divinités, ou des autres figures, 
ainsi que je l'ai dit liv. üij, ch. 2, 6. 8. 

&. 17. L'autre nom décèle évidemment la fraude par la diffé- 
rente forme des lettres des deux inscriptions; car dans l'une le 
sigma est rond, c'est-à-dire, qu'il a la forme d'un C; et dans 
l'autre il a la forme ordinaire, =. D'ailleurs, l'epsilon est ici 
arrondi; or, il n’avoit pas encore reçu cette forme au siècle 
d'Alexandre. Enfin, comme je l'ai dit ci-dessus, il est hors d'u- 
sage de voir le nom d'un graveur au nominatif, et avec l'addi- 
tion du verbe Enorri. On pourroït m'opposer ici le fragment d'une 
pierre gravée en creux du cabinet de Vettori, à Rome, repré- 
sentant deux jambes couvertes de leur armure, avec cette ins- 
cription : 

……INTOC AAEZAi EITOIEI ; 


c'est-à-dire, Quintus, fils d'Alexandre, l'a fait (2). Mais c'est 
peut-être la seule inscription de cette espèce qui se trouve sur 
des pierres gravées , et elle nous indique des tems postérieurs, 
où des artistes présomptueux cherchèrent à sauver leur médio- 
crité par l'addition pompeuse de leurs noms. Nous en avons un 
exemple dans un petit monument sépulcral du Capitole et du 
travail le plus médiocre, où l'on voit au-dessus de la petite figure 
d'un guerrier le nom de l'artiste gravé dans la forme ancienne , 
de la manière suivante : 


EYTYXHC BEITYNEYC- 
TEXNEITHC ETOIEJ. 


&. 18. Après cette indication des plus fameux artistes dans la 


(1) Cette médaille est aujourd'hui au (2) Descr. des Pierr. grav. du cabin. 
cabinet du roi de Naples. C, F. de Stosch, cl, IT, sect. 13, 72 Q19r 
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statuaire et dans la gravure en pierres fines du siècle d'Alexan- 
dre, je ferai mention de quelques peintres de cette même épo- 
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que ; en me bornant néanmoins à ne rapporter à cet égard que 
les particularités omises, ou mal présentées par les écrivains 
modernes. 

$. 19. Pline (1), en faisant l'éloge d'Apelle, dit qu'il ne lais- 
soit jamais passer de jour, quelques affaires qu'il eût, sans s'exer- 
cer dans son art et sans former quelques traits : UE non lineam 
ducendo exerceret artem. Je remarquerai, en général, que les 
savans ne se sont pas toujours fait une juste idée de ces paroles 
de Pline : il veut dire, qu'Apelle n'a pas laissé passer de jour 
sans tracer quelques traits, outre ses occupations ordinaires, ni 
sans dessiner, soit d’après nature, soit aussi, comme on peut 
bien le présumer, d’après les ouvrages des anciens maitres : c'est 
là ce qu'indique le mot /inea. Mais de la manière dont on a expli- 
qué ce mot, en l'appliquant aux occupations d'Apelle, la maxime 
est sans sel; car quel artiste ne fait pas du moins la valeur d'une 
ligne par jour? Ou seroit-ce un bel éloge de dire, avec Bayle, qu'il 
a tous les jours exercé son pinceau (2)? 


(1) Zib. xxxv, c. 10, sect. 56, 6. 12. 

(2) Apelle , le plus célèbre de tous les 
peintres, ne doit pas seulement sa gloire 
à son pinceau, mais encore à trois vo- 
lumes qu'il a écrits sur les principaux 
préceptes de l'art. Pline, Zv. xvxv, 
ch. 10, sect, 36,6. 10. Cet artiste étoit 
persuadé qu'il faut joindre la science, ou 
la théorie , au mécanisme ou à la prati- 
que, pour parvenir à la perfection de 
l’art. Sans la pratique on ne peut être 
qu'un imitateur servile; et sans la pra- 
tique, la theorie devient inutile. Malgré 
sa supériorité dans toutes les parties de 
la peinture, Apelle ne dédaignoit pas 
d'avouer quelquefois qu'il étoit inférieur 
a d'autres de ses contemporains. Seule- 


ment ne vouloit-il reconnoître personné 
pour son égal dans le style gracieux, parce 
que, disoit-il, la grâce lui étoit tombée 
en partage. Apelle a peint plusieurs Vé- 
nus, et dans la représentation de cette 
déesse il a eu un vaste champ pour faire 
briller une belle prérogative de son pin- 
ceau. Quoique pour les figures de a 
mère des amours, comme dans ses au- 
tres tableaux, il n'employât que quatre 
couleurs, illeur donnoit cependant un 
merveilleux relief au moyen d'un ver- 
nis de sa façon. Plin. Z xxxv, 6. 15, 18. 
De même qu'Alexandre ne vouloit ètre 
gravé en pierres fines que de la main 
de Pyrgotèle , ni représenté en bronze 
que par Lysippe, de même ne vouloit« 


Pp2 


Aristide. 


Protogèrie. 
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&. 20. À l'égard d'Aristide, nommé le 'Thébain, contemporain 
d'Apelle, voici ce que Pline en dit: /{s omnium primus animunr 
pinxit, et sensus hominis expressit, quæ vocant Græci ethe : 
item perturbationes; durior paulo in coloribus. Si la première 
proposition de ce Jugement est juste, il en résultera que le sens 
n'en est pas trop bien rendu; et, selon moi, on ne peut. pas y 
donner d'autre signification que celle-ci : «Aristide fut le premier 
» qui porta toute son attention à l'éthographie, ou à l'art de bien 
» rendre les expressions de l'ame, particulièrement dans les pas- 
» sions véhémentes; de sorte que pour y réussir il négligea to- 
» talement le coloris, qui étoit dur chez Lui (1)». 

&. 21. Protogène, de l'ile de Rhodes (2), contribua pour sa 
part à l'illustration de ce siècle. L'on prétend quil peignit des 
vaisseaux jusqu’à l’âge de cinquante ans; ce qu’il ne faut pas 
représentolent que des marines, 


Ne Lip VU LVALIENVI AN & 22 AURA RE 


entendre de peintures qui n° 
mais des vaisseaux qu’il ornoit extèrieurement de figures, comme 


il pas que son portrait fut fait par un 
autre que par Apelle, Cic. Ep. ad famil. 
lib. v, ep. 12; Plin. Zb. wij, cap. 97 » 
sect. 58; Val. Max. Zb. vi, cap. 11, 
nm. 2. in extern. Apelle a fait aussi le 
portrait du roi Antigone, et pour voi- 
ler le défaut de ce prince, qui n'avoit 
qu'un œil, il le peignit de profil; ce 
qui n'avoit pas été pratiqué par d’autres 
avant lui, si nous ajoutons foi à ce que 
«lisent Quintilien Z 7j, c. 15, et Pline , 
Loc. cit. sect. 56, $. 14. Quoique d'un 
mérite si distingué, Apelle n'en fut pas 
moins honnête, affable, sincère et im- 
partial appréciateur des maîtres de l’art , 
æt de leurs ouvrages. Quant à ses ému- 
les, qui l'exposèrent souvent à de dan- 
gereuses épreuves , il ne prit d'eux d’au- 
tre vengeance que de faire un tableau 
dans lequel il représenta la Calomnie , 
dont nous avons une description exacte 


dans Pline, qui nous a transmis égale- 
ment plusieurs de ses traits d'esprit et 
bons mots, ainsi que différentes belles 
actions de sa vie. Æ. M. 

a) Le chef-d'œuvre d’Aristide , dans 
lequel les affections de l'ame et les sen- 
timens du cœur étoient exprimés avec 
force et vérité, étoit celui d'une mère 
rappée de mort à la prise d’une ville. 
Elle étoit représentée avec son enfant à la 
mamelle. On lisoit sur sa physionomie 
toute sa sollicitude pour son mourris- 
son, lequel, au lieu de lait, ne pouvoië 
plus trouver que du sang dans son sein. 
Plin. 4, æxxv, ©. 10, sect. 96, 6. 19 
E. M. 

(2) De Caune, dans la Carie, ville 
soumise aux Rhodiens. Plin, Zv. xxxw, 
ch. 10, sect. 56,6. 20, princ. Voyezsur 
ce passage Hardouin dans sa note #. 142, 


C. Fe 
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cela est encore aujourd’hui en usage; et l'on sait que le pape 
tient à sa solde un peintre de ses galères (1). Son Satyre ou son 
jeune Faune, dans lequel il se proposoit de représenter la tran- 
quillité indolente, étoit appuyé contre une colonne (2), tenant 
deux fltes dans sa main. Cette figure s'appelloit AxAtAYoMENOz (3), 
le Reposeur, à cause de son attitude. Je soupçonne que le Faune 
de Protogène avoit un bras passé par-dessus sa tête, comme ax 
Hercule représenté se réposant après ses travaux, avec l'inscrip- 
tion ANANAYOMENOS (4). . 

6. 22. Nicomaque, fils et élève d’Aristodème, se rendit célé- 
bre dans le même tems. Je ne cite ce peintre que parce qu'au 
rapport de Pline, il fut le premier qui peignit Ulysse avec le 
chapeau pointu qu'on voit ordinairement aux figures de ce héros. 
Il résulteroit de-là qu'aucune des pierres gravées, ni des bas- 


reliefs de marbre, qui le représentent ainsi coiffé, ne seroit an- 


térieur à ce tems (b). 


(1) Pline dit (Z%v. xxxv, chap. 10, 
sect. 56,6, 20) que Protogène réussit 
par hasard à peindre l’écume d’un che- 
val, dont il n’avoit pu venir à bout en 
y mettant le plus grand soin : ce fut en 
jettant une éponge imbibée de couleurs 
contre le tableau; etil ajoute quela même 
chose arriva au peintre Néalque. Dion 
Chrysostome (Orar. 64, pag. 590) et 
Sextus Empiricus (Pyrrk. hypoth. L j, 
C. 12, p. 7, B.) rapportent la même 
chose d’Apelle, 

(2) Strab. Z iv, p. 652, .C. 

(5) Plin. Z xzxv , c. 56, 6. 20. 

(4) Le plus célèbre guvrage de Protogè- 
ne étoit son tableau de Jalysus, chasseur, 
auquel il employa sept ans. Le roi De- 
métrius Polioroète faisoit un si grand 
cas de ce tableau, que pour le conser- 
ver il s’abstint de mettre le feu à un des 
fauxbourg de Rhodes, qu'il tenoit as- 


siègé, Plin, Zoÿ, c. 58, sect. 59. 4. 
Gell. Moct. at. L x», cap. uls. et Plut. 
Apophehegm oper. tom, II, p. 185,.B. 
Quintil. (Z6. æiÿj, cap. 10.) admire la 
régularité et l'agrément des ouvrages de 
Protogène; et Cicéron (De clar. orat. 
€. 18, zum. 70) le compare aux pein- 
tres les plus estimés de ce tems. Apelle 
lui-même fut frappé d’admiration par cé 
tableau, qu'il appella un grand et mer- 
veilleux ouvrage ; cependant il n'y trou- 
va pas cette grace qu'il attribuoit exclu- 


-sivement à lui seul; Plut. (äz Demetrio 


oper. tom. TJ, p.892, F,) qui dit que ce 
tableau fut porté à Rome , où ensuite i} 
fut consumé par les flammes, et Elian. 
Var. hist lib, xij , c. Ai. Protogène fit 
aussi quelques statues en:bronze. Pline, 
div, xxxv, ch: 10, sect. 56, 6. 20. Æ. M. 

(2) À cette époque, ou peu de tems 
après, Heurirent plusieurs autres pein- 


Nicomaque, 
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en général. 
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6. 23: TIndépendamment des observations sur l'art et sur les 
ouvrages des’ artistes de ce siècle, le peu de portraits d'Alexan- 
“dre échappés aux ravages du tems, méritent assurément quelque 


considération, puisqu'il paroît que son amour pour les arts et sôn 
goût pour les lettres n'ont pas moins contribué à lui faire donner 
le surnom de grand, que l'intrépidité de son courage et l’audace 
de ses entreprises. Parmi les simulacres des dieux, des héros et 


tres. Les plus célèbres sont Pausias, 
Aristolaus et Nicias., Pline (49. xxxv, 
ch. 11, sect. 40, au comm.) attribue à 
Pausias de Sicyone la gloire d’avoir été 


Je premier qui ait su peindre les plafonds 
des appartemens. ‘Les petits tableaux et 
.sur-toutiles portraits d'enfans faisoient 


son occupation favorite. Cependant il 


. réussit également bien dans les ouvra- 


ges en grand; et parmi ces derniers, 
un des plus célèbres étoit un sacrilice 
de jeunes taureaux ‘dont il y en avoit 
un qui étoit représenté avec une telle 
supériorité, que plusieurs peintres ‘es- 
sayèrent à l'envi de l'imiter, mais au- 
‘cuu d'eux ne put y réussir. Il excelloit 
aussi à peindre les fleurs, au point qu'il 
devint l'émule de la belle Glycère, qui 
avoit le talent de faire des couronnes 
de fleurs avec beaucoup de grace. Aris- 
tolaus étoit le fils et le disciple de Pau 
sias. Pline, qui l'appelle un peintre très- 
sévère (lv. xxxv, c. 11, sect, 40, 6. 51), 
fait mention de plusieurs de ses ouvra- 
ges. On pourroit encore nommer ici As- 
clépiodore, dont Apelle faisoit grand cas, 
à cause de son habileté dans la partie de 
la symmétrie, Pline, y. æxæv, ch. 10, 
sect. 56, $. 21; Nicophane, peintre très- 
agréable, zb.$. 253; Nicerote et Aristippe, 
fils et disciples d’Aristide , ainsi que plu 
sieurs autres rapportés par François 


Junius , lequel a écrit longuement et 
avec beauconp d’érudition la vie des an- 
ciens artistes. Crassus faisant, chez Ci- 
céron (De orat. Hb. üj, c. 25, n. 98), 
li comparaison des tableaux de ces an- 
ciens maîtres avec ceux des maîtres qui 
florissoient de son.tems, remarque les 
effets produits par les ouvrages des uns 
et des autres. Les modernes, plus agréa- 
bles par la beauté et la variété des cou- 
leurs, avoient coutume de plaire à la 


‘première vue;mais ils perdoient bien- 
tôt beaucoup de leur prix ; tandis que 
‘les plus anciens né faisoient pas d’abord 


une prande impression sur l'esprit, mais 


‘plaisoient davantage après un examen 


plus réfléchi ; quoiqu'on trouvât dans 
leurs ouvrages quelque chose de rude 
et qui n’étoit plus de mode. Voici com- 
ment Denis d'Halycarnasse en assigne la 
cause : «Les anciens, dit-il, étoient 
» excellens dessinateurs , et connois- 
» soient parfaitement toute la grace et 
» toute la force de l'expression; quoi- 
» que d’ailleurs leur coloris fut simple et 
» fort peu varié. Mais les modernes, plus 
» attachés à briller dans la partie du co- 


»'loriset dans celle des ombres, n'ont pas 


» la mêmé correction de dessin , et ne 
»traitent pas l'expression des passions 
» avec le même succès ». Æ£, M. 
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des hommes illustres, les images de ce monarque paroïissent avoir 
un privilège particulier de figurer dans l'histoire de l'art. Pro- 
tecteur des talens, il n’a suivi que l'impulsion de son esprit, en 
protégeant les arts et en répandant ses bienfaits sur tous les 
hommes de génie. J'ose dire même que cette gloire est plus mé- 
ritée que tous les trophées de ses conquêtes, que tous les mo- 
numens de ses expéditions ; car il ne la partage avec personne, 
elie est le fruit de sa sagacité. Aussi le juge le plus sévère des 
actions humaines ne sauroit la ternir par aucune censure fondée. 

$. 24. On ne peut prouver que les portraits qui nous restent 
d'Alexandre, soient des ouvrages du siècle de ce roi, ni rien 
établir de solide sur leurs auteurs. : Nous Savons; comme nous 
l'avons déja dit (1), qu'Apelle ‘avoit seul le droit de le pein- 
dre (2), Lysippe celui de le jetter en fonte (3), et Pyrgotèle 
celui de le graver en pierres fines./Cependant l'histoire nous laisse 
ignorer quel artiste avoit, le privilège.de sculpter son portrait en 
marbre ; peut-être parce qu'il n y avoit aucun sculpteur de cé 
tems qui ait joui d'une réputation égale à celle de Lysippe. _ ; 

$. 25. Parmi les tétes d'Alexandre il ÿ en a,trois qui méritent 
d’être citées. La plus grande de ces têtes se trouve à la galerie 
du grand-duc de Toscane , à Florence; la seconde est au cabi- 


58. 


(1) Pline, Zv. ay, ch..57, sect. 
Apulée, Floridor c. 7, oper, tom. II, 
pag. 770. Ce dernier auteur s'est trompé 
et mettant Polyclète à la place de Ly- 
sippe. C. F. 

(2) Valère Maxime , Liv. vij, ch. 11, 
2 ext. n. 2; selon Pline (+. xxxv, 
ch, 10, sect. 56, 6. 20), Protogène pei- 
gnit les principales actions de la vie d’A- 
lexandre le grand. C. F. 

(5) Valère Maxime, iv. vüij, ch. 11, 
22 ext, n. 2. Ârrien, De exped. Ale- 
æand. lib. j, ©. 17, p. 47. Plutar. De 
fort Alex. orat. 2, op. & IT, p. 555, B. 


Pins :A vetru,.c18, sech 1046.26, 
disent qu'Euphranor jetta entfonte la 
figure d'Alexandre avec celle de Philip- 
pe, son père, sur un quadrige. Quand 
on fait attention au tems où cette sta- 
tue a pu être faite, on verra que cela 
doit avoir eu lieu avant l’époque où Ale- 
xandre avoit accordé à Lysippe le privi- 
lège exclusif de le représenter en bronze; 
époque que Pline fixe à la cent quator- 
zième olympiade, comme Winkelmann 
l'a marqué ci-dessus $. 6, pag. 286, dix 
olympiades après Euphranor, C. F, 


-Têtes d'Ale= 
xandre. 
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et du Capitole (1), et la troisième, qui appartenoït à la reine 


Christiné dé Suède, se voit aujourd’hui à S. Ildephonse, en Es- 


_ pagné. On sait qu’Alexandre penchoit la tête vers l'épaule gau- 


Statues d’A- 
Jexandre. 


che (2); c'est ainsi que sont représentés tous ses portraits, avec 
le regard dirigé par-dessus l'épaule en haut (3); position qui est 
indiquée dans une épigramme grecque sur une statue de ce con- 
quérant de la main de Lysippe (4). La disposition des cheveux 
au-dessus du front caractérise seul les têtes d'Alexandre, parmi 
tous les simulacres dés héros, et ressemble à la chevelure de 
Jupiter, pour le fils duquel il vonloit passer : c'est-à-dire, ainsi 
que je l'ai remarqué déja (5), que les cheveux, qui sont relevés 
au-dessus du front, tombent par ondulations en différens FABeA 
des deux côtés. Or, comme Lysippe étoit accoutumé de le repré- 
senter avec les caractères de cette divinité, il y a grande appa- 
rence qu’il aura donné aussi à la figure de son héros quelques 
traits de ressemblance avec Jupiter : ce qu'il aura pu faire à 
l'égard des cheveux, + auront étélimités ensuité par d'autres 
artistés. | 

$. 26. Si nous avons peu de têtes datant , nous avons 
moins encoré de statues de ce prince. À la villa Albani il se 


() Bottari veut quelastatue qu'on voit  Zmi persuaderet sibi; et c'est de cette 


danse même cabinet, est celle d’Alexan- 
dré, etil en donne la gravure tom. III, 
DE OR GE 

(2) Plutar. #2 Alex. €. T, p. 666; C. 
De fort. Alex. vrat 2, t. IT, p. 555, B. 
Caracalla, qui, dans son attitude, vou- 
loit imiter Alexandre , ne penthoit pas 
la tête, mais là tournoït un ‘peu vers 
l'épaule gauche , ainsi que le dit Aure- 
lius Victor dans la vie de ce prince. #s- 
sentantium fallaciis eo perductus, ut 


truci fronte, et ad lævum humérum con- 


versa cervice, quod in ore Alexandri 
notaverat, incedens, fidem vullus simil- 


manière qu'on le voit représenté sur une 
médaille que possédoit le cardinal Car- 
pegna , laquelle est aujourd’hui dans la 
bibliothèque du Vatican, et que Buo- 
narruotti rapporte , Osser. 1stor. sopra 
alcun. med. tav.ix, n. 2. Dans l'her- 
mès, dont je parlerai ci-après, la tète 
panche vers l'épaule droité. C. F. 

(3) Cela n'est pas ainsi dans l’hermès 
dont il est parlé ci-déssus. €. F. 

(4) Anthol, lib. iv, p. 512, L 11, et 
Plut. loc. cit. p. 555, B. 

(5) Liv. iv, ch, 4, S,. 8. 


trouve ; 


0 
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trouve, à la vérité, une statue héroïque plus grande que nature, 
dont la tête surmontée d'un casque nous offre le portrait du con- 
quérant de l'Asie; mais la tête n'appartient pas à la statue. Cette 
méme observation doit se faire au sujet des statues qui sont hors 
de Rome (et qui me sont inconnues), lorsque, d’après la tête 
seule, on les attribue à Alexandre. La seule véritable statue de 
ce monarque est sans doute celle que possède le marquis Ron- 
dinini, à Rome, car la tête sans casque de cette statue n’a jamais 
été détachée de son tronc; et sa conservation est si parfaite, que 
non-seulement le nez n’a point souffert, ce qui est d’une extrême 
rareté; mais, ce qui est plus, l’épiderme n'a éprouvé aucune 
altération. Alexandre y est représenté comme les héros grecs, 
entièrement nu, le coude appuyé sur la cuisse droite, par con- 
séquent dans une position penchée. À cette tête, les cheveux au- 
dessus du front sont disposés dans le même goût qu à celles que 
je viens de citer; de sorte que le style n’en diffère en rien de 
celui des tétes du Capitole et de Florence (1). 

$. 27. Cependant, comme les artistes ont pris, à juste titre, 


Alexandre pour leur héros, ils ont aussi assimilé son histoire à 
G@) L'Hermès de marbre cipollin avec premier coup- d'œil qu'il jetta sur cet 


une inscription grecque d'Alexandre,  hermès, à une hauteur de vingt palmes, 


trouvé , en 1779, dans les excavations 
de la. villa des Pisons, à Tivoli, par les 
soins de M. le chevalier d’Azara, dont 
nous avons eu si souvent occasion de 
parler , et qui possède cet antique, fait 
douter si toutes les figures citées par 
Winkelmann et par d’autres, pour être 
d'Alexandre, sont bien véritablement le 
portrait de ce fameux conquérant. La 
supériorité de l'exécution de cette belle 
tête doit la faire regarder comme l’ou- 
vrage d'un habile artiste, et comme 
ayant été fait dans le bon tems de l’art. 
Le jugement qu’en a porté ‘le célèbre 
Mengs, est remarquable. Cet artiste, au 


l'ome II. 


jugéa, sans avoir vu l'inscription anti- 
que , que le travail en étoit du tems d’A- 
lexandre , et que c’étoit ou le portrait 
de ce conquérant même, ou bien celui 
d'Ephestion. La forme des caractères de 
l'inscription répond parfaitement à celle 
des caractères dont on se sérvoit dans ce 
tems-là, comme on peut le voir chez le 
père à Bennettis, Chron. et crit, hist.etc. 
par. 1, tom. I, proleg. 1, $. 62,p. 181, 
$. 104, p. 220. Voyez la gravure que 
nous en donnons à la fin de ce volume, 
PI. IV , et ce que nous en disons encore 
dans la description des planches. © F, 


Qq 


Histoire 
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reliefs. 
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celle des dieux et des héros, qui est proprement l'objet de l'art, 
et ils en ont fait le sujet de leurs représentations. Parmi tous 
les rois et tous les hommes illustres des tems historiques, Ale- 


xandre est le seul qui ait le privilège d'avoir été représenté sur 


des bas-reliefs. L'histoire même de cet homme étonnant ren- 
ferme le principe de cette prérogative : comme elle est, en quel- 
que sorte, poétique par un grand nombre de brillans exploits, elle 
ressemble aux aventures des héros. D'ailleurs, rien de plus con- 
venable pour l'art, qui aime l'extraordinaire (1), que de se pro- 
poser pour sujet les hauts faits d'Alexandre qui, étant connus 
de tout le monde, n'intéressoient pas moins que les exploits 
d'Achille et les aventures d'Ulysse. Quand je parle de bas-reliefs, 
j'entends des ouvrages composés, comme des sujets symboliques 
ou allégoriques , pour décorer des édifices ou des tombeaux ; et 
s'exclus de ce nombre les ouvrages publics snr lesquels les em- 
pereurs faisoient représenter leurs propres actions. Malgré le 
caractère poétique et pittoresque des hauts faits d'Alexandre , et 
malgré la probabilité que plusieurs de ses actions ont fourni des 
sujets propres à étre traités par les artistes, même après la mort 
de ce roi, nous ne eonnoissons en bas-relief que l'entretien de 


ce prince avec Diogène. Le cynique, couché dans son tonneau 


de terre cuite, reçoit le héros de la Grèce sous les murs de Co- 
rinthe (2). J'ai publié ce morceau, conservé à la villa Alban, 
dans mon Explication de Monumens de l'antiquité (3), et on 
le trouve ici gravé à la tête du liv. iv, QU 7. 

4. 28. Pour ce qui concerne Démosthène, le plus grand ora- 
tour du siècle dont nous parlons, et de tous les âges, dont la 
statue se trouvoit placée à Athènes (4), et dont les portraits en 
bronze et en marbre étoient exposés dans une infinité d'endroits, 


(1) Voyez Pline, Zv. æxxv, ch. 10, (5) Explication de Monum. de l'au- 
sect. 56, 6. 10. C. F. tiquité, num. 174. 

(2) Dion. Chrisostom. Orat.iv, p. 61. (4) Pausan. 6. j, c. 8,p. 19. 
Plutar. /n Alex. oper. t. I, p. 671, et Plutarque , dans la vie de Démosthène, 


De fort. Alex. orat. 1,4 I,p. 551,F.  Opér. tom. 1, pag. 860, C. Photius, 
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nous n'aurions qu'une idée très-imparfaite de sa physionomie, 
si les découvertes d'Herculanum ne nous avoient pas fourni deux 
petits bustes en bronze de ce grand homme (1). Ces bustes sont 
moins grands que nature; le plus petit porte le nom de l’ora- 
teur gravé en lettres grecques sur le socle (2). Ces deux têtes, 
qui ont de la barbe, n’ont aucune ressemblance avec un buste 
qui n'a point de barbe, travaillé de grand relief, et désigné par 
le même nom; il faut par conséquent que ce dernier morceau, 
trouvé à Terragone, en Espagne, et publié par Fulvius Ursinus 
comme le portrait de cet orateur, représente quelque autre per- 
sonnage (3). 

$. 29. Pendant qu'on avoit sujet de croire que le portrait de 
Démosthène ne s’étoit conservé que dans les deux bustes d’Her- 
culanum (4), et que les monumens de Rome n’en offroient pas 
le moindre vestige, l'on vit paroître, au commencement de 1768, 
une empreinte en plâtre, moulée sur un petit bas-relief de terre 
cuite d'environ deux palmes de hauteur (5). Ce morceau, dont 
Biblioth. cod, CCLXF, p. 1478. Cette 
statue fut érigée à Démosthène, par les 
Athéniens, pour reconnoître son méri- 
te; et Photius ajoute qu'on l’avoit re- 
présenté avec l'épée au côté, parce que 
c'étoit ainsi armé qu'il avoit prononcé 
son discours, lorsque Antipater deman- 


da qu'on lui envoyât des ambassadeurs 
athéniens. €. F. 


qu'on est parvenu à connoître le sujet 
des deux autres qui sont en marbre, 
dont l’un est dans le cabinet Clémentin, 
et l'autre dans celui du chevalier d'Aza- 
ra. Une découverte bien plus impor- 
tante est celle d'une statue entière qui 
a passé en Angleterre , et dont on con- 
serve le plâtre à Rome; et celle d’une 
autre statue très-ressemblante à la pre- 


(1) Ils ont été publiés dans le son. T, 
de’ Bronzi d' Ercolano, tas. xj et ii. 
C. F. 

(2) L'autre de ces bustes ne ressem- 
ble pas beaucoup au premier, et pour- 
roit bien représenter un personnage dif- 
férent. C. F. 

(5) Zmag. illustr. n. 55. C’est ainsi que 
le pense Orsini. C. F. 

(4) C'est par la certitude que donne 
l'inscription de ce bas-relief en plâtre 


mière qui est dans la villa Aldobrandi- 
ni, à Frascati, mais qui n’est pas si bien 
conservée. Dans l’un et dans l’autre de 
ces monumens, Démosthène est repré- 
senté en pied, avec un volume à la main 
gauche , dans l'attitude d’un homme qui 
harangue. Nous en donnons la gravure 
à la fin de ce volume, PI. X, et nous 
en parlerons de nouveau dans l’explica- 
tion des planches. C. F, 

(5) C'est le docteur Mead, en Angle 


Qq2 
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l'original paroit perdu, offre toute la figure de Démosthiène dans 
un âge avancé, avec la tête d'une ressemblance parfaite aux deux 
bustes de bronze d'Herculanum. L'orateur est assis sur une 
pierre cubique, le corps à moitié nu et la tête penchée. Ense- 
veli dans une réflexion profonde, il tient de la main gauche, ap- 
puyée sur la pierre, un écrit en forme de rouleau, et il passe 
la main droite autour de son genou gauche. Son nom est gravé 
sur la pierre de la manière suivante : 


AHMQZOENEZS. 


et au-dessous de ce nom on lit le mot 


ENIBQMIOZ. 


qui se trouve rarement chez les anciens écrivains, n’étant em- 
ployé que pour signifier les choses placées sur un autel. Dans 


\ ; x , , 
MIT MON D RS Smile assume hante dlavant l'antal la V0 SEE En 
À VUiiriA ; EH RWLUY fers ; ln can in LALL LLAL WLIMIALC MAC FL vo = Lv CRAN 


pierre représente par conséquent un autel, ges, dans le temple 
sacré et inviolable de Neptune de l'ile de Calaurée, non loin des 
rives de Trézènes, où Démosthène avoit été chercher un asyle, 
lorsqu'il se retira d'Athènes pour se soustraire aux persécutions 
d'Antipater, gouverneur de Macédoine (2). fl mourut dans cette 
ile, la soixante-deuxième année de son âge (3), du poison qu'il 
avoit pris, et qu'il portoit enfermé dans le chaton de sa bague, 
pour ne pas tomber vivant entre les mains de son ennemi. Ce 
plâtre nous offre donc Démosthène assis sur un autel, dans le 
moment où il se trouve réduit à la cruelle nécessité de s'ôter la 


vie (4). D’après la forme des lettres de notre inscription, com- 


terre , qui le possède. Ce morceau a en- d’autres, chez Photius, /oc. czf., et se- 
lon d'autres enfin à soixante-dix ans. C. 7. 


viron un palme et un tiers de haut, sur 
(4) Il est représenté assis sur l'autel, 


un palme de krge. Nous en donnons la 
gravure à la fin du livre iv, ch. 8. après avoir pris ke poison , tenant une 
(1) Poll. Orom. Z. iv, c. 10,segm.7g. lettre à la main gauclie, dans laquelle, 
(2) Pausan. Z6. 7, ce. 8, p. 19, in fine. selon quelques-uns , étoient écrits ces 
(3) À soixante ans, selon Aulugelle, mois : Démosthène à Antipater ; selon 
hiv. æv, ch. 28; à soixante-sept, selon d’autres, il yavoit une épigramme.Voyez 
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parées avec celles du nom qui se trouve sur l'un des bustes 
d'Herculanum, il résulteroit que la figure d'argile seroit plus 
ancienne que les têtes de bronze. Je me propose de publier un 
jour ce bas-relief. Au siècle de Pausanias on voyoit encore à 
Calaurée, dans le r#£8, ou parvis du temple de Neptune, le 
tombeau de ce grand homme (1). 


aussi Plutarque à Z'endroit cité, p. 860, selon les différentes opinions. C.F. 


au comm, , et Photius, Bzbl. loc. cit., (1) Pausan, Z 7j, c 35, p. 189, Z. 53, 
où il raconte fort en détail cette histoire, 


SSSSSSS 
SRE 


à S SSSR à IS S 
SSSSS SSS SSSS 
SSS ESS SS Ÿ 


SISNSSSÈS 


LS 


SSS S SS 
SN NS SS 
RSS ÈS 
RS SISSS SSSSSS © 
SSS SSUSES SSSSSS SSS 


CHADITRENIT 


De l'art après la mort d’'Alexundre jusqu'à la fin de la 
| liberté des Grecs. 


Introduction $. 1. ÂAzexawpeez le grand, dont la vie et la mort forment des 
époques mémorables dans l'histoire de l'art, mourut à la fleur de 
son âge, la première année de la cent quatorzième olympiade (1). 
Peu de tems après la mort de ce conquérant, savoir, dans la cent 
vingtième olympiade, l'art déchut tout-à-fait : Cessavit deinde 
ars, dit Pline. 

6. 2. Je n'examinerai pas si cette proposition est aussi exacte 
que celle de Tacite, lorsqu'il avance qu'après la bataille d'Ac- 
tium, Rome n'a plus produit de grands génies; ou, comme nous 
le savons, qu'après la mort d'Auguste la langue et l'éloquence 


(1) Arrian, 46. vij, pag. 5o23 Flav.-Joseph., Contra s4pion. lib. j, c. 22, 
P: 445, oper. tom. II, C. F. 
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romaine dégénérèrent tout d'un coup (1). On pourroit croire que 
c’est particulièrement d'Athènes que Pline a voulu parler en por- 
tant ce jugement; car la suite de cette histoire, relativement à 
l'art chez les Grecs en général, sembleroit prouver le contraire. 

6. 3. Après la mort d'Alexandre, il y eut des révoltes et des 
guerres sanglantes, non-seulement dans les provinces qu'il avoit 
conquises, mais dans la Macédoine même, où, dès la cent vingt- 
quatrième olympiade, tous ses premiers successeurs étoient morts; 
cependant ces guerres, loin de s'éteindre par là, continuèrent 
encore sous leurs fils et leurs descendans. En peu de tems la 
Grèce souffrit plus par les armées ennemies dont elle étoit inon- 
dée sans cesse, par le changement annuel du gouvernement, et 
per les impositions exorbitantes qui épuisoient la nation, qu'elle 
n'avoit souffert dans toutes les guerres que les villes grecques 
s'étoient faites entre elles. 

$. 4. Les Athéniens, chez qui l'esprit de la liberté se réveilla 
à la mort d'Alexandre, firent une dernière tentative pour secouer 
le joug léger des Macédoniens. Soulevés contre Antipater, ils 
firent prendre les armes contre ce prince à d'autres villes de la 
Grèce; mais après avoir remporté quelques avantages, ils furent 
défaits à Lamia, et forcés d'accepter une paix dure, qui les obli- 
gea de payer les frais de la guerre, outre une somme considé- 
rable, et de recevoir garnison macédonienne dans le port de 
Munyÿchia. Les Athéniens échappés de la bataille de Eamia, 
furent poursuivis de tous côtés par les Macédoniens, et arrachés 
des temples où ils s'étoient réfugiés (2); une partie des citoyens 
athéniens fut reléguée en Thrace, ce qui porta le dernier coup 
à la liberté de cette république. Il est vrai que Polysperchon, 
successeur d'Antipater dans la régence de la Macédoine, voulant 
s attacher les peuples de la Grèce, fit publier peu de tems après 


(1) Voyez chez le savant et judicieux  de/ decad. delle scienze. C. F. 
Tiraboschi, Ssoria della Letter. ital. (2) Polyb. Z zx, p. 662, Æ. 
som. ÎT, dissertaz, prelim. sull origine 


De l’art sous 
les premiers 
successeurs 

d'Alexandre. 


Des révolu- 
tions dans la 
Grèce en gé- 
néral , et à 
Athènes en 
particulier , 
relativement 
à l’art. 
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un décret par lequel il permettoit à toutes les villes de reprens 
dre leur ancienne forme de gouvernement (1). Cependant toutes 
ces offres ne furent pas remplies : Athènes, loin de recouvrer sa 
liberté, prit le parti, par les conseils de Phocion, de recevoir 
garnison macédonienne dans son port du Pirée et dans la cita- 
delle de Munychia (2). 

$. 5. Cassandre, fils d'Antipater, roi de Macédoine, après 
avoir exterminé toute la famille d'Alexandre , soumit les Athé- 
niens qui avoient embrassé le parti d'Alexandre, fils de Polys- 
perchon, et leur donna pour gouverneur le fameux Démétrius 
de Phalère, de la famille de Conon. Ce magistrat, qui gouverna 
Athènes pendant dix ans, sut se rendre si agréable à la répu- 
blique, que les citoyens lui élevèrent dans l'espace d’un an trois 
cents soixante statues de bronze (3), parmi lesquelles il y en 
avoit d'équestres et sur des chars. D'après ces faits, on devroit 
croire que la plupart des Athéniens étoient de riches citoyens, 
et qu'il y avoit parmi eux beaucoup d'artistes. 

$. 6. Le gouvernement de Démétrius de Phalère subsista jus- 
qu'à la défaite de Cassandre et à la conquéte de la Macédoine 
par Démétrius Poliorcète, fils d'Antigone, roi de Syrie. Athènes 
se ressentit de cette révolution. Le gouverneur, contraint de 
prendre la fuite, se retira en Egypte, où régnoit Ptolémée Soter, 
qui lui offrit un asyle à sa cour. À peine eut-il quitté Athènes, 
que le peuple lâche et inconstant renversa et fondit toutes ses 
statues (4); il porta même l'ingratitude jusqu à effacer son nom 
de tous les monumens. Cela eut lieu dans la cent dix-huitième 


olym piade. 


632, avoit quinze cent; mais Plutarque (Rer- 


(1) Diod, Sic, Z œviÿ, p. 651, 


(2) Idem, zb:d. p. 640. 
(5) C'est là ce qu’en rapporte Pline ) 


dv. xxxiv, ch. 6, sect. 12, et Varron 


chez Nonius, cité par Hardouin à cet 
endroit de Pline. Dion Chrysostome 


(Oraë, xxxvÿy, pag. 465) dit qu'il y en 


publ ger, præcepta op. tom. II, p. 820, 
F,) parle seulement de trois cents. C.Æ, 
(4) Diogène Laërce, Le. v, segm. 77, 
de sa vie, dit qu'on en sauva une qui étoit 
placée dans la citadelle de la ville, C. F. 
7, 


#” 
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$. 7. Les Athéniens, toujours excessifs dans leurs démarches, 
prodiguèrent des titres d'honneur à Démétrius Poliorcète, et don- 
nérent un décret pour ériger des statues d’or à leur nouveau 
maitre, ainsi qu'à Antigone, son père (1). Ce qui pourroit faire 
conclure qu'il est véritablement question ici de statues d'or, 
c’est un décret semblable de la ville de Sigée, dans la Troade, 
sur une statue d'or équestre qui devoit y être élevée à la gloire 
du méme Antigone (2). 

$. 8. Cet usage de prodiguer l'or sembleroit faire croire qu'on 
cherchoit dans l'art le brillant plutôt que le beau. Aussi Pline 
nous fait-il remarquer que les Grecs ne connurent le ere fleuri 
qu'après le siècle d'Alexandre (5). | 


$. 9. Les basses adulations des Athéniens ji avoient Éudus 
méprisables aux yeux méme de Démétrius, qui les traita comme 
ils le méritoient. Sensibles à ses mépris, ils se révoltèrent contre 
ce prince, lorsque Antigone, son père, fut tué à la bataille 
d'Ipsus. Lacharés, chef de la révolte, s'empara du gouvernement 
de la ville. Démétrius, pour les punir de ce manque de foi, chassa 
Lacharès, fortifia le Musée et y mit garnison ; ce que le peuple 
envisagea, avec raison, comme un véritable esclavage (4). Enfin, 
peu de tems après, cette ville, jadis la plus puissante de la Grèce, 
parvint à un tel point de décadence, que lorsqu'elle sé ligua avec 
les Thébains contre les Lacédémoniens, et que, pour fournir aux 
dépenses publiques on fit une estimation générale de tous les 
biens fonds et des effets mobiliers d'Athènes, il s'en falloit de 
deux cents cinquante talens qu'on parvint: à: former la somme 
de six mille talens qu'on avoit GORE 6) 


116 


:: () Diod. Sic. Z v, p, 782. :. vainsn'en Slune que Jongitems aprés 
(2) Chishul. Znscr. Asiat. p.92, n. 55. sa mort; mais cela n'a de RERO qu'à 
(5) Pln. Lixx7, ©. 24 l'histoire naturelle et non pas à l’art, 
Pline dit que du tems d'Alexandre on Le if 

ne connoissoit pas toutes les différen- (4) Dicæarch. Geogr. p. 168, Z 14, 


tes qualités de fleurs, parce que les écri- ° (5) Polyb. :Z 1j, p. 148. B, 


+ 
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6. 10. C'est à ce point que le sort des Athéniens se trouva 
changé, et cela peu d'années après qu'ils avoient élevés à un 
seul homme quelques centaines de statues de bronze; ce qu'au- 
jourd’hui toute la chrétienté ensemble auroit de la peine à exécu- 
ter. Dans cet appauvrissement de la ville d'Athènes, où la marine 
et le commerce, sources du luxe et des richesses, étoient tota- 
lement ruinés, les artistes se virent forcés d'abandonner leur 
séjour chéri, pour aller chercher fortune ailleurs. L'art, forcé, 
pour ainsi dire, de DURE la Grèce, alla s'établir en Asie et en 
Egypte. 

$: 11. Cependant, avant de considérer ce passage des arts de 
la Grèce dans les pays étrangers , où il n'avoit jamais été culti- 
vés , il est nécessaire de connoître en quel état ils étoient à l'épo- 


que de cetté étrange migration; ce que nous pourrons savoir . 


par deux ouvrages, dont le premier est une médaïlie du roi Aü- 
tigone, qui est sans contredit de cetems, et le second, le grand 
groupe connu sous le nom de Taureau Farnèse. Je saisirai cette 
occasion, pour dire un mot des prétendus portraits de Pyrrhus, 
roi d'Epire. ke 

6. 12. La médaille d'Antigone, que je possède moi-même, et 
que j'ai publiée et expliquée dans mon Æxplication de Monu- 
mens de l'antiquité (1), avoit déja paru ailleurs , assez mal des- 
sinée et'tout aussi mal expliquée (2). On s'est imaginé que les 
feuilles de lierre qui ornent les cheveux du vieillard, étoient des 
feuilles de jonc, et en conséquence on a cru que cette tête repré- 
sentoit un Neptune; tandis que de l’Apollon assis sur la proue 
du vaisseau qui est au revers de la médaille, on a fait une Vé- 
aus armée. Mon sentiment est que la tête dont il s'agit nous 
offre le simulacre du dieu’ Pan, ainsi que je l'ai fait voir ailleurs; 
pendant que l'Apollon placé sur la proue du vaisseau, avec le 


(2) Explicat. de Monumens de l'an- tom. 1; pag. xxvij. | 
siquité, num. 41. Nous l'avons donnée (2) P. Froœlich, Annal. Reg. Syr. 
à la tête de la Préface de M. Carlo Féa, tab. 1,n.2. 
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dau-hin qui est au-dessous, peut faire allusion au surnom de 
Aeïpires , Qui AVOIt été donné à ce dieu, parce qu'il s étoit méta- 
morphosé en dauphin, lorsqu'il conduisit sur un navire crétois 
la première colonie dans l'ile de Délos (1). Aussi Euripide donne- 
t-il à Apollon le titre de mors, c'est-à-dire, de dieu marin, parce 
que avec ses chevaux il parcourt, sur son char, les flots de la 
mer (2). Or, comme les Athéniens attribuoïent au dieu Pan la 
victoire de Marathon , il se pourroit que notre médaille eût été 
frappée en mémoire d'une bataille navale, dont le roi Antigone 


a cru devoir le gain à l'assistance de Pan et d’Apollon. 


$. 13. Cette médaille, dont le diamètre est de deux pouces du 
palme romain, a un très-grand relief, et mérite, avec raison, 
d'être citée comme une des plus belles médailles grecques et un 
des plus dignes monumens des tems dont nous parlons (3). 


$. 14. On peut rapporter à cette méme époque l’exécution du 
fameux Taureau Farnèse (4), ainsi nommé parce qu'il étoit con- 
servé à Rome au palais Farnèse. Ce monument, d’un seul bloc 
de marbre, et composé de plusieurs figures, est de la main 
d'Apollonius et de Tauriscus. J’assigne ce tems comme proba- 
ble, parce que Pline, qui ne nous donne aucun renseignement 
sur l’âge de ces artistes, paroit faire remonter jusqu'à cette épo- 
que l'existence de la plupart des maîtres célèbres. On sait que 
le groupe dont il s'agit représente Amphion et Zétus, au mo- 


(1) Hom. Zfym. Apol. v. 495. 

(2) Eurip. Æadrom. v. 1009. 

(5) M. Dutens (ÆExplicat. de quelques 
mnédail. grecg. et phénic. PL IF, n.5) 
donne la figure d'une médaike d’Anti- 
gone, qu'il dit être semblale à celle 
donnée par Winkelmann , et il l’expli- 
que de la même manière, dans sa pre- 
mière dissertation p. 105 et 106. Je pense 
aussi qu'elle peut y ressembler; mais 
M. Dutens, qui dit l'avoir dans son ca- 


binet, n'aura pas comparé la gravure 
qu'il en donne avec celle publiée par 
notre auteur; puisqu'il y a beaucoup 
de différence dans la physionomie, dans 
la couronne, et dans bien de choses du 
revers. C. F!. 

(4) Voyez-en la figure chez Maffei, 
Racc. di Statue, tav. 48 , et chez Gro- 
novius , dont Winkelmann parle ci= 
après. C, F. 
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ment qu'ils préparent le supplice de Dircé, leur belle-mère, 


tronc eësi presque entièremCn ainsi que la plus 


grande partie des figures. 

$. 16. Cependant je sais que plus d'un écrivain a soutenu le 
contraire (3), et cela, à ce que je m'imagine, parce quon a mal 
saisi l'expression de Vasari, qui dit que cet ouvrage est fait d'une 
seule pierre, sans l'addition d'aucun morceau : /n un sasso solo, 
e senza pezzi (4); mais il a voulu dire, ainsi que l'inspection 
le prouve, que ce Inorceau avoit été anciennement d’une seule 
pièce, et non qu'il eut été tiré en cet état des thermes de Cara- 
calla (5), lors de sa découverte sous Paul IL. C’est par celte 


(1) Dans la Carie, selon Pline même, soulpteurs anciens, selon Pline, Acad. 
div. v, ch. 29, sect. 29, et, selon Pto- des Inser. t. XXF, Mém. p. 525: C. F. 
lémée, Geogr. lb. v, c. 2, ou dans la (4) Vasar. Vite de’ pitt. &. IL, p. 752; 
Lydie, suivant R. Etienne, parce que V’ita de Michel- Ang.t. VI, par. p: 264. 


cette ville étoit située sur les confins de (5) T'hermæ Antoniniaræ , où il doit 
ces deux provinces , au dire de Strabon, avoir été transporté des édifices de Pol- 
div. xiv, pag. 959, D. C. F. lon. Paul III occupa le saint siège de- 


(2) Plin. Z æxxvj, c. 4,$.10,p.283. puis 1554 — 1549. À en juger par le 
(5) Maffei, Raccolta di Stat. ant. passage de Vasari (som. III, ed. Bot: 
sav, 48; Caylus, De la sculpture et des p. 267, dans la vie de Michel-Ange) la 
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erreur, et faute de n'avoir pas su discerner l'antique du moderne, 
le ciseau grec du travail postérieur, que Maffei (1) et d’autres 
ont porté des jugemens absurdes sur cet ouvrage ; tel, par exeme 
ple, que celui de cet écrivain qui, ne le croyant pas digne d'un 
artiste grec, l'a regardé comme une production de l’école ro- 
maine (2). 


$. 17. Les restaurations de ce groupe furent confiées à un cer- 
tain Baptiste Bianchi, Milanois : elles sont faites dans le style 
de son tems, c ’est-à-dire , qu on n Y voit aucune connoissance 
de l'antiquité. À la figure de Dircé, attachée au taureau, il a 
restauré la téte et le sein jusqu’au nombril, avec les deux bras; 
il a pareïllement réparé la tête et les bras d'Antiope. Aux sta- 
tues d'Amphion et de Zéthus, il n'y a d'antique que les deux 
torses et une seule jambe. Les jambes du taureau sont de même 
modernes , ainsi que la corde qu’un voyageur ignorant à jugée 
digne de toute son attention (3). Ce qui est antique, comme, 
entr'autres, la figure d'Antiope, à l'exception de la tête et des 
bras, et celle du jeune garçon assis, qui paroît saisi de frayeur à 
la vue du châtiment de Dircé, et qui ne sauroit représenter Ly- 
cus, comme se l'est imaginé Gronovius (4), peut justifier la 
mention honorable que Pline fait des auteurs de ce groupe, et 
faire revenir de leur erreur ceux qui conservent encore le goût 
du beau imprimé aux ouvrages de l'antiquité: Le style de la téte 
du jeune homme est tout-à-fait dans la manière des têtes des fils 
de Laocoon (5). La grande finesse du ciseau se fait remarquer 
sur-tout aux accessoires; la corbeille couverte (cista mystica), 
entourée de lierre et placée au-dessous de Dircé pour lui donner 


découverte de ce groupe doit avoir été (5) Blainville, Joyages, etc. 

faite peu de tems après la mort de San- (4) Gronov. T'Les. ant. gr. t. I. D 4. 

gallo , qui mourut en 1546. A. (5) Les pièces les plus remarquables 
(à) Maffei, Spreg. de stat. aat.tav. 48. sont, outre le taureau, les figures des 

Caylus, Diss. sur la sculpture, p. 525. fils, du jeune garçon, et la partie infé- 


(2) Ficoroni, Rom. mod, p. h4. rieure de Dircé. C. F, 
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le caractère de bacchante (1), est d'un travail aussi fini, que si 
l'artiste avoit voulu donner dans cet attribut uñe preuve de son 
adresse (2). 

&. 18. La méme aventure ou la méme fable se trouve repré- 
sentée, en partie du moins, dans un bas-relief de la villa Borghèse 
et dans un autre de la villa Albani. Ce sujet est composé de trois 
figures, Antiope est placée entre Amphion et Zéthus, et semble 
implorer la vengeance de ses fils. Dans le morceau de la villa 
Borghèse , il est impossible de se tromper sur les personnages ; 
car les noms sont marqués au-dessus de chaque figure. J'ai pu- 
blié ce bas-relief dans mon Explication de Monumens de l'anti- 
quité (3), et j'en ai donné ci-dessus une explication particulière 
au liv. v, ch. 1, 6. 3. 

$. 19. Outre les médailles du roi Pyrrhus, de la plus belle fabri- 


+ 


que, il y'a unestathe plus orande que nature qu'on conserve an 


cabinet du Capitole (4), et deux de demi-bosse entièrement res- 
semblantes à celle de la statue, qui mériteroient une attention 
particuhère , si les unes et les autres pouvoient étre considérées 


\ 


(1) Hygin. Fabl. 8 groupe; de même qu'il semble que bien 

De même que Polygnote, d'après le d’autres objets de cet ouvrage font al- 
dire de Pausanias (4v. x, ch.28,p. 866), lusion aux bacchanales, C. F. 
a dépeint la vierge Cléubé avec une cista (2Y Winkelmann, dans le Discours 
sur ses genoux, de la forme de celle de préliminaire de son Explication de Mo- 
Cérès, pour indiquer qu'elle étoit une zumens de l'antiquité, ch. 4, loue beau- 
cistophore, consacrée à cette déesse; etil coup le travail de la chlamyde d'Am- 
y avoit une autre statue er marbre qui phion, jettée sur la corbeille mysti- 
la tenoit de même, placée à côté de la que, Æ, 7. 


- déesse, dont parle le mème Pausanias, Il s’est trompé, en prenant Amphion 


Lo. viij, ch. 57, p. 676. Dans le groupe pour Dircé, dont la robe est jettée sur 
en question Dircé a probablement la cista, la cista, comme on peut le voir par la 
parce qu'elle étoit occupée dans la fête gravure. C. F: 

de Bacchus, sur le mont Citheron, lors- Voyez à la fin de ce volume, le sen- 
qu'elle fut attachée au taureau, selonce timent du eélèbre professeur Heyne, 
que dit Euripide, chez le même Hygin, sur ce groupe de Dircé. 

Fab. 8; et il paroît que c'est cette mon- (5) Num. 85. ; 

tagne qu'on a voulu représenter dans le (4) Mus. Capit. t, IT, tav. 48. 


DE L'ART APRÈS ALEXANDRE. 319 


comme les véritables portraits de Pyrrhus, ainsi qu'on le tait 
communément. L'une de ces têtes, en marbre, se trouve au pa- 
lais Farnèse; l'autre, de porphyre, se voit à la villa Ludovisi (1). 
D'après cette opinion reçue, Gori a donné le nom de Pyrrhus à 
une tête semblable, sur une pierre gravée du cabinet du grand duc 
de Toscane, à Florence (2). Pour prouver que cette dénomina- 
tion n'est pas exacte, il suffira de rapporter un usage constant, 

savoir, que les successeurs d'Alexandre, et par conséquent Pyr- 
rhus, se faisoient raser; et comme les tétes dont nous parlons, 
&insi que la statue du Capitole, ont des barbes épaisses et cré- 
pues, il en résulte qu'aucune de ces têtes ne peut représenter ce 
roi. Aussi Piguorius avoit-il observé avant moi que les portraits 
de Pyrrhus sur ses médailles avoient le menton sans barbe (3). 
Il en est de méme, suivant le témoignage d’Athénée: (4), des 
autres rois grecs, ainsi que nous le voyons aussi par leurs mé- 
dailles. Sur le seul médaillon en or, pièce de la plus grande rareté 
conservée cans le cabinet du grand-duc de Toscane; à Florence, 
on voit, à la vérité, Pyrrhus avec le menton garni d'une barbe, 
mais elle est fort courte. Or, comme le nom de Pyrrhus ne sauroit 
convenir à cette statue, par les raisons que nous venons d'allé- 
guer, et que la tête est manifestement idéale, on pourroit plutôt 
y reconnoitre leidieu Mars; mais cette opinion n'est pas non 
plus recevable, attendu que tous les simulacres de Mars, en mar- 
bré et sur les médailles, nous offrent toujours ce dieu sans barbe. 
Je pense donc que cette statue, dont l'air de téte ressemble plus 
à un Jupiter qu'à tout autre dieu, représente Jupiter belliqueux 
(ass), connu aussi sous le surnom de srpéros, C'est-à-dire, chéfdes 
armées; car on sait que la cuirasse a été donnée pour attribut 
à d'autres dieux ii à Mars, comme à Bacchus sur l'autel de la 


(1) Montfauc. Diar. Ital. p. 221. :(4) Conf. Description des pierres gra- 
(2) Gori, Mus. Flor. t. III, tab. 25,  vées du cabinet de Stosch, pe 4v2, A 
7. À. et ci-dessus pag. 246, note 5, 


(5) Sym. emist. B, p. 52 
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villa Albani, et au Mercure de bronze du cabinet de M. Ha- 
milton; deux morceaux, que j'ai déja cités. Cependant, comme 
la chevelure et la barbe ne s'accordent point avec l'idée quon 
se forme de Jupiter, et que la tête de la statue du Capitole a de 
la ressemblance avec celle d'Agamemnon de la grande urne sé- 
pulcrale du même cabinet, où est représenté la dispute de ce 
roi avec Achille, au sujet de Briséis (1), je ne trouve pas d'ex- 
plication plus raisonnable, que de dire que c'est celle de ce roi; 
on sait d'ailleurs qu'il avoit un temple à Sparte, et qu'il y étoit 
révéré sous le surnom de z ou de Jupiter (2), nom que Gor- 
gias donnoit à Xerxès (3), et Oppien à l'empereur Commode (4). 
“Tranéplantæ  @. 20. Toutes les villes libres de la Grèce, découragées et hu- 


tion de Fart 


ds lu lGrèce miliées, comme je: l'ai dit ,: par la perte de leur liberté et de leur 
pays. gloire passée, se virent dans l'impuissance de soutenir ou de ra- 
nimer les talens. L'art, abandonné dans la Grèce, seroit bientôt 
tombé dans un oubli total, s'il n'avoit été appellé, honoré et ré- 
compensé en Egypte par les Ptolémées, et en Asie par les Sé- 
leucides ; de sorte que, transplanté sur un nouveau sol, il dé- 
ploya , pour ainsi dire, de nouvelles forces. 
.  @. 21. Ce furent les successeurs d'Alexandre en Egypte, qui se 
Para ln déclarèrent les plus grands protecteurs de l'art abandonné, dans 
jesPiolémées ]2 Grèce. Le premier de ces princes, savoir, Ptolémée Soter (5), 
accueillit-non-seulement les artistes grecs, mais encore d'autres 
hommes de mérite. Parmi ces derniers se trouvoit Démétrius de 
Phalère (6), qui fut obligé de s'enfuir d'Athènes qu'il avoit gou- 
‘vernée pendant dix ans, ainsi que nous l'avons dit plus haut; et 
parmi les, premiers on distinguoit Apelle, le chef des artistes 
grecs (7). Ptolémée et ses successeurs furent les plus puissans 


(1) Voyez liv. iv, ch. 6, $. 59. Soter ou Sauveur. Pausan. Z j, ch. 8, 


(2) Lycophr. v. 1124. Conf. Schol. . 1. pag. 21. C. F. 

* (5) Longin. De Subl. c:5, p. a5. (6) Diog. Laërce; Liv. v, segm. 78; 
(4) Oppian. Cyneg. L j, v. S tom. I, p. 508. 
(5) Ptolémée Lagus, surnommé aussi (7) Plin. Z æxxv, c. 10, sect. 56, 6. 14. 


et 


DE L'ART APRÈS ALEXANDRE. 321 


et les plus riches de tous ceux qui partagèrent les conquêtes 
d'Alexandre. Ils entretenoient, si l'on peut s'en rapporter à Ap- 
pien d'Alexandrie, une armée de deux cent mille hommes de 
pied et de trente mille chevaux. Ils avoient trois cents éléphans 
dressés au combat, et deux mille charriots armés en guerre. Leurs 
forces maritimes n'étoient pas moins formidables : le méme au- 
teur leur donne douze cents vaisseaux à trois et à cinq rangs de 
rames (1). Sous le règne de Ptolémée Philadelphe ; second roi 
grec, Alexandrie devint presque ce qu'Athènes avoit été : les 
savans les plus distingués et les plus grands poëtes quittérent 
leur patrie pour se rendre dans cette ville, où la gloire et la for- 
tune les attendoient. Euclide de Mégare y enseigna la géomé- 
irie; le tendre Théocrite y chanta ses pastorales dans le dialecte 
dorien ; Callimaque y célébra les louanges des dieux dans des 
vers élégans. La calvacade superbe que ce roi fit dans la ville 
d'Alexandrie, nous fait juger de la quantité d'artistes grecs qu'il 
devoit y avoir alors en Egypte. On y promena des centaines de 
statues; et dans un grand pavillon, dressé pour cette solemnité, 
On voyoit cent animaux exécutés par les plus fameux maitres (2). 
Cependant de tous les artistes qui florissoient alors en Egypte, 
nous ne connoîssons que le seul Satyrius, qui grava en cristal le 
portrait d'Arsinoé, femme de Ptolémée Philadelphe (3). 


$. 22. C'est sous les premiers Ptolémées que paroissent avoir 


été exécutés les plus beaux ouvrages de l’art grec en pierres Égyp- { 


tiennes, savoir, en basalte et en porphyre. De tous ces ouvra- 
ges, à l'exception de deux figures , il ne s'est conservé que des 
fragmens qui sont étonnans pour le travail, et qui surpassent 
de beaucoup tout ce que l'art peut faire aujourd’hui. La façon 
d'opérer, et le style du dessin, ne nous permettent guère de rap- 
porter ces productions de l'art au tems des empereurs, qui, en 


Q) Appian. Proæem. hist. p. 7, L 22. (5) Anélol, L iv, c. 18, n. 4, v. 3, 
(2) Athen. Deipn. 1. v, p. 196, F. 


Tome IL. Ss 


Desouvrages 
recs, exéctt- 
tésen Esypté 


Eu basalte, 
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Lrvag VI, Cuavirax TV, 


qualité de souverains de l'Egypte, auroient pu faire venir du 
basalte et du porphyre à Rome. D'ailleurs, ces ouvrages n’ont 
pu étre faits avant l'époque des Ptolémées, parce qu'il n’est guère 
croyable que les Grecsayent fait transporter dans leur pays des 
pierres d'Egypte : aussi Pausanias ne fait-il mention ni de statues 
de basalte, ni de statues de porphyre. 


6. 23. Nous avons deux têtes de basalte que nous pouvons rap- 
porter à cette époque : l’une, que je possède moi-même, est d'un 
bâsalte noirâtre; mais le menton ainsi que les màchoires et le 
nez lui manquent. L'autre tête, qui est très-bien conservée, à 
l'exception du nez, est de basalte verdâtre de l'espèce de celui 
qui tient de l'acier pour la dureté : elle est entre les mains de 
M. le bailli de Breteuil (1). Cette tête, ainsi que la première, 
représente un Jeune homme d'une belle physionomie, et l’on voit 


A 


Las l'une 


ET Fra + AIN M 
L'1CS cpauics & ü Atue: Gomme 


qu'elle u été adaptée autréfois si c statue. 
elle a des oreilles de pancratiaste, sur lesquelles je me suis expli- 
qué dans le quatrième chapitre du quatrième livre, on peut CIOirE 
que c'est la figure d'un vainqueur aux grands jeux de la Grèce, 


à qui Alexandrie, sa patrie, auroit élevé des statues (2). 

$. 24. Au reste, cette statue ne sauroit représenter un vain- 
queur de l'espèce de ceux dont les noms désignoïent l'olympiade 
dans laquelle ils avoient remporté le prix, parce que c’étoit là 


Q) Voyez ci-dessusliv. iv, ch. 7, 6. 21 
et suiv. 


une inscription du palais Chigi, rap- 
portée par Reinisius, Class. v, num. 4%, 


(2) Lucien, qui vivoit du régne deTra- 
jan, dit (Pro Imagin. $. 11, oper. t. II, 
pag. 490), qu'il existoit encore de son 
tems une loi par laquelle il n'étoit pas 
permis aux athlètes vainqueurs aux jeux 
olympiques, de se faire dresser des sta- 
tues plus grandes que nature; et que les 
juges qui présidoient à ces jeux, les fai- 
soient rompre lorsqu'il s’en rencontroit 


quelqu'une de cette espèce, Il paroit par 


p. 581, par Spon. Miscell. erud. antig. 
sect, 10, r. 108, p. 862, par Van Dale, 
Dissere. vüÿ, p.658; et par Corsini, Diss. 
agonist. Dissert. iv, num. 12, pag. 99» 
que l'usage d'honorer les athlètes vain- 
queurs , par des statues, a duré jusques 
aux tems des empereurs Valentinien, 
Valens et Gratien, c'est-à-dire, jusqu'en- 
viron l'an 570 de l'ère chrétienne, €. #. 


| 
| 
| 
| 
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le comble de l'honneur, décerné seulement à ceux qui avoient 
surpassé les autres à la course des chars (1), c’est-à-dire, à ceux 
qui avoient remporté la victoire du stade. L'histoire parle de qua- 
tre Athlètes d'Alexandrie, vainqueurs au stade, qui furent cou- 
ronnés sous les premiers EE o ; Savoir, Périgènes dans la 
cent vingt-septième olympiade, Ammonius dans la cent trente- 
unième, Démétrius dans la cent trente-huitième, et Cratès dans 
la cent quarante-deuxième. Mais comme la tête dont il s'agit, 
représente un lutteur d'Alexandrie, où un pancratiaste, et que 
nous savons que Cléoxène d'Alexandrie remporta la victoire à 
la lutte (2) aux jeux olympiques dans la cent trente-cinquième 
olympiade, et Pliédimus, de la même ville, celle du pancrace dans 
la cent quarante-cinquième (5), cette tête pourroit bien être le 
portrait d'un de ces deux aihlètes (4). 

6. 25. Par les raisons que j'ai rapportées, je crois que la pre- 
mière téte, de basalte noirâtre, entièrement travaillée dans le même 
style, si ce n’est que les cheveux sont traités encore avec plus 
de soin, représente pareillement un vainqueur aux jeux olym- 
piques. Maïs comme les oreilles de cette tête sont de la forme 
ordinaire, et différentes de celles de l’autre, je croirois que la 
statue dont cette tête faisoit partie, ne représentoit point un lutteur 
victorieux, mais un vainqueur à la course des chars; et qui plus 


(à) Il a voulu dire à la course à pied, 
parce que ce fut là le premier jeu insti- 
tué, 

(2) Au pugilat. 

(5) Pausanias (Z%b. v, c. 8, in fine, 
p- 595) dit que ce Phédimus étoit de la 
ville de Troas, dans l'AEolide. Le savant 
père Corsini (Fasti att. olymp. oxb, 
tom. IV, pag. 100) observe que cela 
ne contredit point ce que Julius Afri- 
canus avance, parce que la même ville 
porta aussi le nom d'Alexandrie, comme 


ayant été fondée par Alexandre le grand ; 
et voilà pourquoi dans l'énumération 
alphabétique des vainqueurs aux jeux 
olympiques, rapportée par Scaliger, dans 
l'appendix à la chronique d'Eusèbe , 
pag. 549, cette ville est appellée .4/e- 
xandrie dans la Troade, chose à la- 
quelle Winkelmann n’a pas pris garde, 
quand il a pris cette Alexandrie, pous 
l'Alexandrie d'Egypte. C. F. 

(4) Oavmmidd or évaypug, d'après la chro- 
nique d’Eusèbe, p. 552, b. 555, a. 

SS2 


En po rphyre 


Livre VI, CHAPITRE IV, 


est un des quatre premiers vainqueurs d'Alexandrie aux jeux 
olympiques. 

6. 26. La ville d'Alexandrie, à l'exemple des autres villes de 
la Grèce, n'aura pas manqué de faire ériger des statues à ses 
premiers vainqueurs dans les jeux olympiques (1) : il est assez 
probable que ces statues de basalte furent jointes aux statues de 
porphyre que l'empereur Claude fit transporter le premier à 
rome, ainsi que nous l'avons observé (2). 

$. 27. J'ai fait mention des ouvrages grecs de porphyre dans. 
le second et le quatrième livre de cette Histoire. Je n’en parle ici 
que parce que ce sont aujourd'hni des productions antiques de 
la plus grande rareté; elles l'étoient même déja anciennement , 


in 
J 24 


attendu que l'art opéroit infiniment moins en porphyre qu'en 
marbre, à cause de l'extrême difficulté de travailler cette sub- 


stance (3). 


(1) Si l’on veut soutenir que ces têtes 
ont été faites à Alexandrie, et à l’hon- 
neur d'athlètes de cette ville, on pour- 
roit dire plutôt qu'elles y avoient été 
faites en l'honneur dé quelques-uns de 
ces vainqueurs aux jeux olympiqnes, qui 
s'y introduisirent environ la deux cent 
quarantième olympiade , comme l’obser- 
ve Corsini, Dissert agonist. Diss.. 1, 
7. 12, p. 20, 21, Ou vers le tems de 
l'empereur Commode. Elles pourroient 
DEPAEANSE aussi les athlètes vainqueurs 
dans les jeux de la Grèce du tems des 
Césars, dont le même Corsini en rap- 
pelle plusieurs dans le catalogue des 
vainqueurs olympiques, qu'il a donné 
avec beaucoup d’exactitude , et d’une 
manière fort complette , dans son ap- 
pendix à cet ouvrage, p. 121 ef sui. 

(2) Plin. Z æxxv/, c. 7, sect. 11. 


(5) La raison principale pour laquelle 


les ouvrages en porphyre sont rares, est 
probablement parce que le porphyre 
n'est pas une pierre propre à faire des: 
statues, à cause de sa couleur ; ce qu'on. 
peut dire également de plusieurs autres 
pierres de la Grèce qui n'étoient pas 
blanches, quoique d’ailleurs peu dures, 
et dont pour cela même les artistes grecs 
ne faisoient point usage pour la sculp- 
ture. Et nous pouvons juger que c'étoit 
là l'idée des anciens à cet égard, par ce 
qu'ajoute Pline, à l'endroit cité, où il 
dit que les statues de porphyre qui fu- 
rent envoyées à l’empereur Claude, par 
Vitrasius Pollion, avoient été regardées à: 
Rome comme une chose tout-à-fait in- 
connue jusqu'alors, et qu'on ne gotûta 
point; de sorte que personne jusqu'au 
tems auquel il écrivoit, n’avoit pensé à: 
en faire venir de semblables. Il se pour- 
roit que les gens de goût se fussent bor- 
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. 28. Les médailles d'Alexandrie étoient renommées pour la En médailles 
beauté de leur type; de sorte que les médailles d'Athènes, com- 
parées à celles d'Alexandrie, paroïissent d'une fabrique grossière 
et sans art (1). En effet, la plupart des médailles athéniennes 
sont, ou des premiers tems, où d'un mauvais type. 

$. 29. L'examen de ces ouvrages me fait juger que l'art grec 
établi en Egypte, ne fut pas infecté du mauvais goût qui énerva 
et avilit la poésie grecque, en vogue à la cour de Ptolémée Phi- 
ladelphe. Cette corruption engendra une peste qui se répandit 


Considéra. 
tions sur l'art 
et la poésie 
de ce tems. 


parmi les Romains, et qui se fit ressentir encore les siècles pas- 
sés dans toute l'Europe. Callimaque et Nicandre, qui furent l'un 
et l’autre de la Pléiade poétique d'Alexandrie, parurent plus 
jaloux du titre de savant que du nom de poëte. Nicandre sur- 
tout ne semble avoir pris plaisir qua employer les termes les 
plus surannés et les plus inusités, tirés des dialectes les plus bas 
de tous les peuples de la Grèce. Lycophron, un autre des poëtes 
de cette pléiade, aima mieux passer pour possédé que pour ins- 
piré. Il se plaisoit à mettre l'esprit de son lecteur à la torture 
pour se faire comprendre. On le regarde comme le premier peëte 


nés à en faire des statues drapées, aux- 


quelles on adaptoit des têtes, des mains 
et des pieds de marbre blanc; comme 
nous l'avons vu liv. j, ch. 2, 6. 14, que 
les anciens Grecs en agissoïent avec les 
statues en bois; et il me paroît que c’est 
de cette manière qu'ont été faites les 
statues que nous avons encore à Rome, 
dans les villa Médicis, Borghèse, et au 
Capitole ; parmi lesquelles sont celles 
qui représentent des rois prisonniers, et 
un buste armé d’une Cuirasse , qui n’est 
pas fini, qu'on voit au palais Farnèse. 
Winkelmann, dans la première édition 
de cet ouvrage, dit que ces statues avoient 
été faites à Rome, Nous voyons, au con- 
taire , par les ruines des édifices que 


les anciens faisoient un grand usage du 
porphyre réduit en lamesminces, ou en 
petits blocs, en forme de mosaïque, pour 
orner les pavés et les murs, qu'on revé- 
tissoit aussi de différens marbres, Passeri 
(Sor. de’ fossili,etc. Disc. iv,6.14,p.141) 
croit que dans ce tems-là on travailloit le: 
porphyre avec plus de facilité qu'à pré- 
sent, parce qu'alors il étoit fraîchement 
tiré de la carrière ; et il ajoute qu'ilavoit 


apperçu d’une manière sensible et dis-” 


tincte les traits d’une scie sur un bloc 

de porphyre, où trois de ces traits n’oc- 

cupoient que l'épaisseur d’une plume or- 

dinaire à écrire, marque évidente que la 

scie mordoit facilement sur cette pierre: 
(1) Diog. Laert, Z.vÿ, segm. 18; 


De l’arten 
. Asie sous les’ 
Séleucides. 


#ob Livre VI, CHapiTRre IV, 


qui ait joué avec des anagrammes (1). Il y eut d'autres poëtes 
qui donnèrent à leurs pièces de vers la forme d’un autel, d'une 
flüte, d'une hâche et d'un œuf: tous, jusquà Théocrite, cou- 
roient après les jeux de mots (2). Ce qu'il y a de plus étonnant, 
c'est qu'Apollonius de Rhodes, de la méme pléiade, a très- 
souvent violé les règles de la langue (3). 

. 30. À l'instar des Ptolémées , les premiers successeurs d’A- 
lexandre dans les provinces de l’Asie, les Séleucides, nommés 
ainsi de Séleucus, fondateur de cette dynastie, cherchèrent à 
accueillir les arts fugitifs de la Grèce, et à protéger en même- 
tems les talens qui avoient fleuri auparavant parmi les Grecs de 
l'Asie mineure. La protection de ces princes fut si efficace pour 
les artistes établis en Asie, qu'ils l'emportoient en talens sur ceux 
qui étoient restés en Grèce (4). Cependant l’art, transplanté dans 
ces contrées, n'acquit pas une réputation Hé à l'art qui fleurit 
en Egypte. La raison en étoit sans doute, que Séleueie, la nou- 
velle capitale, où ces rois de Babylone avoient transféré le siège 
de leur royaume, étoit située dans le centre de l'Asie, trop éloigné 
de la Grèce. Les artistes , loin de leur patrie, ont pu éprouver 
ce qui arrive encore tous les jours à ceux qui, après avoir quitté 
Rome, aujourd'hui le siège de l'art, se corrompent et tombent 
à mesure que le souvenir de ce qu'ils ont vu s’efface, parce que 
leur esprit et leur imagination ne sont plus nourris de la con- 
templation du beau. Il en étoit tout autrement de l'Egypte: située 
très-avantageusement pour la navigation et le commerce, elle 
entretenoit, par la voie d'Alexandrie, une communication Cons- 
tante avec la Grèce. Les artistes qui vivoient à Alexandrie pou- 
voient recevoir en peu de tems de leur pays tout ce qui leur étoit 
nécessaire; tandis que ceux qui demeuroient à Séleucie ne trou- 


voient pas les mêmes moyens. Ce qui semble prouver sur-tout 


(1) Dickins. Delph. phæniss. ©. 1. 2. 99, 167; 595, 600, etc. 
(2) Idyl. 27, v. 26. (4) Théophr. Charact. c. ul 
(5) <rgonaut. lib. j, v. 242, Gb, tj, Théophraste ne dit pas cela, C. #. 
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que l’éloignement du siège des Séleucides, et sa distance de Ja 
mer, ont été cause-du peu de progrès de l'art grec dans les pro- 
_vinces asiatiques, c'est l'éclat avec lequel le même art brilla peu 
de tems après aux cours des rois de Bithynie et de Pergame, qui 
étoient des états très-bornés de l'Asie mineure, comme nous le 
dirons ci-après. Parmi les artistes qui se rendirent célèbres à la 
cour des premiers Séleucides nous connoiïssons Hermoclès de 
Rhodes, par sa statue du beau Combabus (1). 


$. 31. L'époque de l'art grec sous les premiers SUCCESSCUTS 
d'Alexandre, se termine à la cent vingt-quatrième olympiade, 
époque où ces princes, savoir, Ptolémée Soter, roi d'Egypte, 
Séleucus, roi de Syrie, Lysimaque, roi de Thrace, et Ptolémée 
Céraunus, roi de Macédoine, étoient tous morts, ainsi que je 
l'ai indiqué plus haut. Dans l'olympiade suivante (2), il arriva 
que quelques villes de la Grèce peu considérables, ayant formé 
entre elles une ligue pour la liberté commune, posèrent les fon- 
demens d'une nouvelle constitution en Grèce. Par cette révolu- 
tion, l'art sortit enfin de sa léthargie. Les Grecs apprirent alors 
ce qui arrive souvent dans le cours des évènemens humains, que 
l'excès du mal est un germe du bien; comme la corde trop ten- 
due d'un luth se rompt et fait place à une autre corde qui, mon- 
tée avec plus de convenance, prête un nouvel accord à l'instru- 
ment. R | | 

$. 32. La prépondérance de la Macédoine avoit tellement chan- 
gée la constitution de la Grèce, que celle mème de Sparte, restée 
inaltérable pendant près de quatre cents.ans, fut réduite à une 
autre forme (3). Cléoméne, fils de Léonidas, roi de Lacédémone, 


G) Lucian. De dea. Syr. c. 26,p. 472,  férens Séleucides qui ont régné. C. F, 


ed. Rerez. (2) Polyb. Z%b. 1j, p. 128. B. Corsini, 
Pline (Ze. zxxiv, ch.8, sect. 19,$. 26)  Fasti att. oÿmp. cxxiv, tom. iv, p. So. 
nomme ÂAristodème , qui avoit fait en (5) Constant. Porphyrog. Æxcerpta. 


bronze la statue du roi Séleucus ; mais Diodor, pag. 225, Jin. 10. 
il ne dit pas lequel c'étoit parmi les dif 


Suite des évé- 
nemens de la 
Grèce, jus- 
qu'au  réta- 
blissement 
des arts. 


Fondement 
de la confé- 
dération deg 
Achéens. 


Nouvelle 
constitution 
de la Grèce 
par l'associa- 
tion achéen- 
n£. 
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s'étant rendu odieux par ses violences, fut obligé de quitter sa 
patrie et de chercher un asyle en Egypte, après avoir été défait 


par Antigone, roi de Macédoine. Pendant sa retraite dans ce. 


pays, les éphores régnèrent seuls à Sparte : ces magistrats, sans 
cesse en butte aux factions d'un peuple mutin, périrent souvent 
dans les révoltes. Après la mort de Cléomène on procéda de nou- 
veau à l'élection d'un roi. Le choix tomba d'abord sur Agésipo- 
lis; mais comme il étoit encore enfant, on conféra en méme- 
tems la dignité suprème à un homme dont les ancêtres n’étoient 
pas du sang royal, à Lycurgue, qui sut aplanir cette difficulté 
en donnant un talent à chaque éphore. Le peuple instruit que 
Lycurgue avoit acheté les suffrages, le chassa de la ville, et le 
rappella ensuite. Ceci arriva dans la cent quarantième olympia- 
de (1). Peu de tems après, Pélops étant venu à mourir, Sparte 


fut gouvernée par divers tyrans, dont le dernier fut Nabis, qui : 


régna en despoie, ei qui défendit la ville avec des iroupes étran- 
gères (2). y 

6. 33. La fameuse Thébes étoit ensevelie sous ses ruines, et 
Athènes se trouvoit dans une inactivité totale. La Grèce, sans 
défenseur de sa liberté, vit s'élever de toutes parts des tyrans, 
qui étoient soutenus par Antigone Gonatas, roi de Macédoine (5). 
Dans cette circonstance, quelques villes à peine connues dans 
l'histoire, Dyme, Parras, Tritée et Phare, entreprirent de se 
soustraire aux vexations de leurs oppresseurs, ce qui arriva la 
cent vingt cinquième olympiade. Ces villes liguégs réussirent à 


G) Polyb. Z », p. 577, Æ.p. 451, B: 
Après la mort de Lycurgue, les La- 
cédémoniens lui bâtirent un temple pour 
honorer sa mémoire. Constant. Porphyr. 
ÆExcerpta. Nic. Damasc. p. 448. €. F, 
(2) Ti. Liv. 4 54, c.12, 7. 17. 
© (5) Polyb. Z. à, p. 129, prince. 
Antigone ne fut que le tuteur de Phi- 
lippe, roi de Macédoine; et pendant le 


tems que dura sa tutelle il gouverna le 
royame, comme le dit de même Polybe, 
Üb. à, p. 151, in fine; Wib. iv, in fine, 
p. 348. On lui éleva à Olympie une sta- 
tue de bronze, que couronnoit d'une 
main une statue représentant la Grèce, 
laquelle couronnoit de l’autre main la 
statue du roi Philippe. C. F. 


chasser 
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chasser et à exterminer les tyrans qui s'étoient élevés au milieu 
d'elles. D'ailleurs , comme leur ligue paroïssoit de peu de consé- 
quence, on ne s'en mit pas d'abord fort en peine, eton leur donna 
le tems de se raffermir. C'est cette association qui fut le fonde- 
ment et le commencement de la célèbre ligue achéenne. Ce pre- 
mier pas étant fait, plusieurs grandes villes, Athènes méme, 
furent hontéuses d'avoir été prévenues dans une si belle entre- 
prise : elles voulurént y avoir part, et contribuer avec la même 
ardeur au rétablissement de la liberté commune. Après diffé- 
réns succès, toute l'Achaïe fit une ligue, projeta de nouvelles 
lois et établit une nouvelle forme de gouvernement. Cependant 
comme la jalousie arma les Etoliens et les Lacédémoniens contre 
les contédérés, Aratus, âgé de vingt ans (1), et Philopæmen, 
l'émule d'Epaminondas, les derniers héros de: la Grèce (2), se 


(1) Polyb. Z8, ij, pag. 150. À. 

Winkelmamn, dans son Æxp£ de Mon. 
de l'ant. disc. prélim. ch. iv , le dit , par 
erreur, de Philopoemen. Nous savons 
par Plutarque, dans la vie d'Aratus, 
p- 1032, D. Æ, tom. T, qu'il étoit très- 
habile dans la peinture, dont l’école 
de Sicyone , sa patrie, s’étoit mainte- 
nue jusqu'alors en réputation. On avoit 
fait dans cette ville une collection des 
tableaux des meilleurs artistes, et prin- 
cipalement de Pamphile, et de Melan- 
the, qu'on envoya ensuite au roi Pto- 
lémée , à Alexandrie, auquel on fit par- 
venir aussi les portraits des tyrans de 
cette ville, qu'on y trouva après qu’on 
l'eut affranchie de leur joug. Comme 
vainqueur au quinquerce, on lui érigea 
une statue en Elide, que le même Plu- 
tarque, pag, 1028, dit avoir subsisté 
encore de sontems; et une autre com- 
me vainqueur dans la course des chars, 
dont Pausanias fait mention /. D, C… 12) 


Tome IL, 


dr HA 1h41 64 

pag. 480 ; si cependant ce n'est pas la 
même; chose à laquelle le père Corsini 
n’a pas fait attention dans son catalo- 
gue des vainqueurs olympiques, p. 125; 
peut-être parce qu'il n'avoit pas lu Plu- 
tarque, Le même Pausanias 4 7j, ©. 7, 
P+ 127, lin. 60, en nomme une autre 
qui existoit de ses jours sur le théâtre 
de Sicyone, laquelle tenoit un bouclier ; 
et Polybe, chez Constantin Porphyro- 
genète, que nous venons de citer (Æx- 
cerpta p. 192), en parle encore d'au+ 
tres. C. F. 

(2) Pausanias ,/Z. ‘wii, ©. 52, p. 705 
et sui. Philopoemen est aussi appellé 
le dernier héros de la Grèce par Plu- 
tarque, dans sa vie, op. 4 TI, p. 356. F. 
Cet auteur rapporte, p. 562, B, p. 568,E, 
qu'on lui érigea beaucoup de statues; 
que Mummius, dans le fameux sac de 
Corinthe , dont il sera parlé au 6. 56 
de ce chapitre, n'osa pas emporter; et 
que de son tems il en existoit encore 


LUE 
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mirent à la tête des Achéens, et furent les généreux défenseurs 
de la liberté; révolution qui arriva dans la cent trente-huitième 
olympiade. 
Guene des $- 34. La jalousie qui régnoit entre les Achéens et les Etoliens 
Achéenscon ayant éclaté, ils se firent une guerre ouverte, dans laquelle l'a- 


tre les Eto- 
liens, et fu- nimosité alla si loin, qu'ils commencèrent à tourner leur rage 


reur des deux 


ais conne contre les monnmens de l'art. Les Etoliens furent les premiers 
déT'ate qui commirent de pareils excès. Etant entrés dans une ville de 
Macédoine , nommée Dios, abandonnée par les habitans, ils en 
abattirent les murs, et renversèrent les maisons, mirent le feu 
aux portiques et aux galeries couvertes qui régnoient autour des 
temples, et brisèrent toutes les statues (1). Ils exercèrent les 
mêmes fureurs dans le temple de Jupiter, à Dodone, en Epire : 
ils y brülérent lés galeries, mutilérent les statues et détruisirent 
de fond en comble le temple même (2). Polÿbe (3), enr 
tant la harangue d'un ambassadeur acarnanien, cite plusieurs 
autres temples pillés par ces furieux (4). L'Elide même, qui 
avoit été épargnée jusqu'alors par les deux partis, à cause de ses 
jeux publics et du droit d'asyle dont elle jouissoit, eut à essuyer 
les déprédations des Etoliens comme les autres provinces (5). 
Les Macédoniens, sous le roi Philippe etles Achéens, ses alliés, 
usant de représailles, se permirent les mémes excès à Therma, 
capitale des Etoliens, où ils épargnèrent pourtant les statues et 
les simulacres des dieux (6). Mais le même roi, s'étant emparé 
de nouveau de cette ville (7), fit détruire les statues qu'ils avoient 
épargnées la première fois. Au siège de la ville de Pergame, 


une à Delphes, Loc. cit. p. 556,F. Les Dios et de Dodone. C. F. 


Achéens lui bâtirent un temple. Cons- (5) Polyb. #b. iv, p. 556. C. Il dit 
tantin Porphyrogenète Excerpta Diod. qu’elle fut pillée par les Macédoniens , 
p. 500. C. F. sous le règne de Philippe. C. F. 

à) Polyb. Z iv, p. 526. (6) Polyb. Zv. », p. 558, et div. 1x, 

(2) Ibid. p. 531. 4. p. 562. D. C. F. 

(5) Ibid. Z 2x, p. 567. D. (7) Constant. Porphyrog, Æxcerpteæ, 


(4) Polybe y parle des temples de Polyb, Z x;,p. 4. CF. 
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Philippe assouvit sa rage sur les temples, qu il fit détruire de 
fond en comble, et dont il fit briser les pierres, de peur qu'elles 
ne servissent à leur reconstruction (1). Diodore attribue cette 
fureur à un roi de Bythynie (2); ce qui est sans doute par inad- 
_ vertance. Cette ville possédoit une fameuse statue d'Esculape de 
la main de Phylomaque (3), ou, selon d’autres, de Phyroma- 
que (4). 

$. 35. Athènes, dépendant entièrement des rois de Macédoine 
et d'Egypte, fut assez tranquille au commencement de cette 
guerre; mais son inaction lui fit perdre l'estime des autres Grecs. 
Enfin, cette république, ayant quitté le parti des Macédoniens, 
irrita la colère du roi Philippe, qui entra dans l'Attique, brüla 
l'académie située devant la ville, et n'épargna pas même les 
tombeaux (5). Lorsque les Achéens ne voulurent pas entrer dans 
ses vues contre Sparte et le tyran Nabis, il fit de nouvelles 
courses dans l'Attique, saccagea les temples qu'il venoit de pil- 
ler, fit mettre les statues en pièces et briser les pierres, afin 
qu'elles ne pussent plus servir. Ce fut principalement cette dé- 
vastation qui engagea les Athéniens à porter contre ce prince 
un décret (6) qui ordonnoit de détruire et d'anéantir toutes ses 
statues, et celles de toutes les personnes de sa maison, de l'un 
et de l’autre sexe (7). 


(1) Polyb. Z x, p. 67. 

(2) Excerpt. Diod. p. 294, 

() Idem, Æxcerpt. Polyb. p. 160. 

1 l’atiribue aussi au roi Philippe lui- 
même, et ne parle pas d’autres. C. F. 

(4) ÆAnthol. Hb. iv, c. 12, Constant. 
Porphyrog. Æxcerpr. Diod.p. 557, 4. 22. 

(5) Idem, Æxcerpt. Diod. p. 294, Liv. 
J 51, Ci 24. 

(6) Liv. oc. cit. c. 30, n. 44. 

(7) Parmi les artistes qui ont fleuri 
après la mort d'Alexandre le grand, il 
faut nommer en particulier Charès de 


Linde, élève de Lysippe, dont il a été 
fait mention à une autre occasion , liv. v, 
ch. 1, 6. 9, ainsi que de son colosse de 
Rhodes en bronze , haut de soixante- 
dix coudées. Nous avons dit quelque 
chose de ce dernier ouvrage à la p. 86, 
note 2 , d'après Philon de Bizance, qui 
le décrit fort au long, comme une des 
sept merveilles du monde, ainsi que le 
dit aussi Strabon, +. xiv, p. 064. B. 
On employa douze années à le faire. I] 
fut érigé dans la cent vingt-quatrième 
ou vingt-cinquième olympiade, et dé- 


d'A 


Etant floris- 
sant de l'art 
en Sicile pen- 
dant les guer- 
res et les dé- 
vastations de 
. la Grèce, 
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G. 36. Dans le tems même que les talens étoient sans consi- 
dération dans la Grèce et que la fureur des partis détruisoit les 
productions du génie, les arts florissoient parmi les Grecs ex- 


patriés sous les rois de Sicile, et plus encore sous ceux de Bi- 


thynie et de Pergame. Quoique les écrivains anciens ne nous 


parlent point de cette époque de l’art en Sicile, nous pouvons 
néanmoins en juger favorablement , d'après la beauté des mé- 
dailles frappées dans cette île (1). L'on diroit que les colonies 
des Doriens, dont Syracuse étoit la principale ville, eussent 
voulu se disputer pour l'élégance de la fabrique des médailles avec 
celles des loniens, dont Léontium étoit une des plus considé- 
rables (2). 

&. 57. En traçant l'histoire de l'art en Sicile, je parle des tems 
qui répondent aux premiers successeurs d'Alexandre jusques à 
la prise de Syracuse par les Romains : époque fatale où cette 
ile, sur laquelle la nature s'est plu à répandre ses dons, fut 
singuliérement exposée aux plus grandes calamités ; de sorte 
qu’on a lieu d'être étonné de ce que les guerres dont la Sicile 
fut désolée, n'y eussent pas entièrement étouffé le germe des 
talens. Tout le monde sait que l’art fut florissant dans les tems 
les plus reculés, sous les rois de Syracuse, Gélon, Hiéron et 
les deux Denys, et que toutes les villes de Sicile étoient rem- 
plies d'ouvrages du premier mérite. Cicéron nous apprend que 
les portes du temple de Pallas, à Syracuse, travaillées et cise- 


truit cinquante-six ans après par un ter- 
rible tremblement de terre. Les frag- 
mens s’en sont conservés par terre jus- 
ques à l'an 655, de l’ère chrétienne, 
qu'un roi des Sarasins, qui s’étoit rendu 
maître de l'ile, les vendit à un mar- 
chand juif, qui en chargea neuf cents 
chameaux. Voyez Pline, Zv. xxxrw, 
ch. 7, sece. 18, et Hardouin sur cet 
endroit, ainsi que Junius, Caéa/, ar- 


chit, etc. p. 5o. Sextus Empiricus (_4dy. 
Mathem. lib. vi, pag. 156) dit que - 
Charès s'ôta la vie, pour avoir employé 
aux seuls préparatifs de cet ouvrage, 
Pargent qu'il avoit demandé pour le 
mettre en exécution. C. F. 

(1) Voyez Bianconi, Par. int. à un& 
med. di Sirac. 

(2) Thucyd. Z #j,p. 122, lin. 12,173 
Liv,p.i41,4x 
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lées en or et en ivoire, surpassoient tous les ouvrages de ce 
genre (1). 
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6. 38. Il faut donc, qu'au milieu des troubles et des guerres 
continuelles avec Carthage, Syracuse ait eu constamment de 
grands artistes, ainsi que l’attestent les très-belles médailles d'ar- 
gent d'Agathocle. Ces médailles représentent une tête de Pro- 
serpine, et au revers une Victoire qui pose un casque sur un 
trophée. Comme la tyrannie et l'art n'ont jamais sympathisé, 
il doit paroitre extraordinaire que le fait soit arrivé dans ce cas 
singulier et sous le tyran le plus cruel. Je seroïis donc tenté de 
croire qu'Agathocle, qui avoit été potier dans sa jeunesse (2), ayant 
appris l'art de faire et de peindre des vases de terre cuite, avoit 
par conséquent su. les règles du dessin, ce qui l'aura porté d’in- 
clination pour les artistes. On sait qu'il fit peindre un combat 
de cavalerie qu'il avoit donné, et qu'il fit exposer ce tableau 
dans le fameux temple de Pallas, à Syracuse. Cet ouvrage, fort 
estimé dans l'antiquité, se trouva au nombre des choses auxquelles 
Marcellus, lors du pillage de Syracuse, défendit de toucher, 
afin de s'attirer, par ce ménagement, la bienveillance des habi- 
tans de cette ville (3). 


$. 59. Hiéron IT, successeur d'Agathocle, de simple citoyen 
de Syracuse, fut élu et proclamé roi d'une voix unanime, dans 
la cent vingt-septième olympiade (4). Par conséquent l'histoire 


a) Cic. V’err. act. 2, kb. iv, c. 56. 

(2) Athenée / x, c. 5, p. 466 ; prinec. 
Ammian. Marcel. Z xév, in fine; et il 
étoit fils d’un potier. Voyez tom. I, 
pag. 295, note 1. C.F. 

(5) I y avoit aussi un grand nombre 


de tableaux, qui furent portés à Rome 


par. Verrès. ‘Gicer1doc ci&, c.55: CP. 
(4) La troisième année de cette olym- 
piade, d'aprés ce qu’observe Casaubon. 


diist. Poly b, synops chronolog. p. 1051 ; 


ou plutôt , selon la liste des vainqueurs 
aux jeux olympiques dans le stade, la 
seconde année de la cent vingt-sixième 
olympiade, dans laquelle Idée , ou Ni- 
cator, de Cyrène, fut vainqueur, comme 
le dit aussi Pausanias, ZX. vj, c. 12, 
P. 479; où, par l'erreur d'un ancien 
copiste, on lit CXX. Voyez Corsini, 
Fasti at. olyÿmp. CXXV I, tom. IF, 
pag. 83, C. F. 
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de ce prince remonte encore au tems des premiers successeurs 
d'Alexandre, et revient à l'époque de la première guerre Puni- 
que, qui commença la dernière année de la cent vingt-huitième 
olympiade. Les sages précautions d'Hiéron, pour mettre la Si- 
cile en sureté par mer et par terre, et la paix profonde dont 
cette ile jouit sous son règne, répandirent sur l'art une nouvelle 
vie. Nous avons un exemple de la magnifcence de ce roi dans 
le vaisseau célèbre qu’il fit construire sous ses yeux, et qui avoit 
vingt rangs de rames de chaque côté. Cette superbe machine, 
qui ressembloit platôt à un palais flottant qu'à un navire, ren- 
fermoit des aqueducs, des jardins, des bains et des temples; il 
y avoit une chambre dont le pavé étoit une mosaïque qui re- 
prèsentoit toute l'Z/iade. Ce vaste bâtiment, à la construction 
duquel on employa trois cents artistes, fut achevé dans l'espace 
d'un an. Pendant qu'Annibal étoit. vainqueur de toutes parts, 
Hiéron envoya aux Romains une flotte chargée de grains, et une 
Victoire d'or pesant trois cents vingt livres (1). Le sénat accepta 
ces présens, et cela dans le tems où ce méme corps, quoique 
réduit au dernier besoin, ne voulut prendre, de quarante cou- 
pes d'or que lui apportèrent les députés de Naples, que la plus 
légère (2). Quant aux coupes d'or envoyées par la ville de Pes- 
tum en Lucanie, elles furent rendues aux députés avec les re- 
mercimens du Sénat (3). Je cite ces particularités comme des 
faits qui tiennent, en quelque sorte, à l'histoire de l'art; car le 
prix de ces coupes, indépendamment de la valeur de l'or, con- 
sistoit aussi dans la beauté du travail. 

6. 40. Cet heureux monarque termina sa glorieuse carrière 
dans la cent quarante-unième olympiade et dans la quatre-vingt- 


(1) Liv. %b. xxij, ©. 22, mr 57. il fit encore élever, dans une place pu- 
(2) Idem, zbid. c. 20, n. 52. blique, des statues représentant le peu- 
(5) Idem , zbrd.c. 21, n. 56. ple de Syracuse , qui couronnoit celui 


Hiéron envoya aux Rhodiens, qui de Rhodes. Ce roi, ami et parent d’Ar- 
lui avoient demandé du secours, non-  chimède, l’engagea à appliquer la géo: 
seulement des vivres et des armes; mais  métrie à la mécanique. 
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dixième année de son âge, après un règne de soixante-dix ans (1). 
La première année de l'olympiade suivante, lorsque Hiéromyme, 
son petit-fils et son indigne successeur (2), fut assassiné avec 
toute sa famille, et qu'une faction eut livré Syracuse aux Car- 


thaginois, Marcellus vint assièger cette ville et s'en emparer (3), 
comme nous le dirons encore. 


6. 41. Nous placerons à la tète des protecteurs des arts de ce 
siècle, les rois de Pergame, Attale second, et Eumène second, 
fière et successeur d'Attale (4). Ces deux monarques, qui se sont 
immortalisés par leur sagesse et leur amour pour leurs sujets, 
rent d'un petit pays un puissant royauume. Les trésors que 
les rois de Pergame laissèrent, furent tels, que les srésors 
d’Attale étoient passés en proverbe pour signifier de grandes 
richesses (5). Ils cherchèrent tous deux à gagner l'amitié des Grecs 
par leurs libéralités; et Attale porta son estime pour le philo- 
sophe Lacyde, chef de la nouvelle secte académique, jusqu'à 
lui faire construire un jardin auprès de l'académie située aux 
portes d'Athènes (6), afin qu'il y püt vivre et philosopher com- 
modément. Parmi les villes qu'il avoit comblées de ses bienfaits, 
celle de Sicyone lui témoigna sa reconnoïissance en lui faisant 
ériger une statue colossale, et en la plaçant dans un endroit 
public à côté de celle d'Apollon (7). Eumène, ambitionnant la 
méme gloire, s'étoit tellement fait aimer des Grecs, que la plu- 
part des villes du Péloponnèse lui élevèrent des statues. (8). 


$. 42. Indépendamment des grandes vues qui avoient pour 
objet la prospérité de leurs états, ces princes prirent un soin 
particulier de protéger les lettres et d'encourager les savans. Pour 
cet effet, Eumène fonda la fameuse bibliothèque de Pergame, 


(1) Cinquante-quatre, C. F, (5) Const. Porphyrog. Excerpta. Po- 
(2) Polyb. Æxcerpta legat. num. 1, 1lyb. pag. 167 et 168, 
p. 783; et Casaubon, Loc. cit. p. 1060. (6) Diog. Laert. Lb. iv, Segrn. 60. 


(6) Liv mxiv, cie, nid, 5,11; seg. (7) Æxcerpt. Polyb. Z 17, p. 97. 
(4) Strabon, #b. xity, p. 929 et seg. (8) Ibid, Z xævrÿ, p. 195, 


Frat flo:is- 
sant de l'ait 
sous les rois 


de Pergame. 


à" 
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destinée à l'usage public. Pline paroit avoir été indécis pour 
prononcer laquelle des deux bibliothèques, celle de Pergame ou 
celle d'Alexandrie, avoit été fondée la première dans ce des- 
sein (1). L'ardeur de rassembler les meilleurs ouvrages fit nai- 
tre une extrème jalousie entre les savans de Pergame et ceux 
d'Alexandrie: elle fut poussée si loin à Pergame, qu'on y forgea, 
pour la première fois, des livres sous les noms pseudonymes des 
plus célèbres écrivains de l'antiquité (2). Ptolémée Philadelphe , 
animé de cette même jalousie, défendit l'exportation du papy- 
rus ou du papier d'Egypte, et excita par-là l'industrie des Per- 
gaméniens , qui trouvèrent l'art de préparer les peaux de mou- 
ton pour écrire dessus (3). 

$. 43: Au goût pour les lettres ces rois joignirent un grand 
amour pour les arts; ce qui les engagea à faire venir de la Grèce 
plusieurs ouvrages fameux : on voyoit à Pergame, en scuipture, 
les deux célèbres Lutteurs, de la main de Céphissodore, fils de 
Praxitèle (4); et en peinture, le tableau d'Apollodore, repré- 
sentant Ajax frappé de la foudre : Æjax fulmine incensus (5); 
c'est-à-dire, que le tableau représéntoit Ajax échappé du nau- 
fragé, suscité par Pallas, et sauvé sur un rocher d'où il bra- 
voit encore les immortels, en disant : Je me sauverai en dépit 
des dieux. C'est ainsi que ce héros est représenté sur une pierre 
gravée (6). Ce tableau aura été sans doute payé avec la méme 
munificence royale que l'avoit été par Attale celui du célèbre 
Aristide , représentant un malade (7). 


$. 44. Parmi les artistes qui ont fleuri à la cour de ces rois, 
Pline nomme quatre statuaires ; Isigone, Pyromaque, Stratonice 
et Antigone, dont les écrits sur son art furent estimés. Le même 


G) Plin. Zxxxv, c 2, p.178 (6) PER. 'L men; re. no, -b 1: 

(2) Galen. 7 Hippocr. de nat. Lomi- (6) Æxplcat. de Monumens de Tan- 
PUS 3 P: Ts L 24 tiquilé, num. 142. 

(5) Plin. Z. x, c. 11, sect. 21. (7) Plin. 4 æxxw, c. 10,sect. 36, 6. 10. 


(4) Plin. 2 xxxv} > & 4 6. 6. 
écrivain 
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écrivain nous apprend que plusieurs peintres avaient représenté 
les batailles gagnées par Âttale et par Eumeéne sur les Gaulois 
dans la Mysie (1). Pline nous fait connoître encore Sosus, qui 
travailloit à Pergame, et excelloit dans les ouvrages en Inosai- 
que. H avoit représenté sur un pavé des balayeures amassées, 
ouvrage fait de mille petites pierres rapportées, et appellé par 
cette raison äxéperes axes, la maison non balayée. Sur ce même 
payé, et sans doute vers le milieu, l'artiste avoit figuré une co- 
lombe qui buvoit dans une jatte, et qui réfléchissoit son ombre 
dans l'eau; tandis que sur les bords de la même jatte, d'autres 
colombes étendoient les ailes, et se nettoyoïient les plumes avec 
le bec au soleil (2). J'exposerai ailleurs mes doutes contre ceux 
qui croyent que la mosaïque découverte à la maison de campa- 
gne d'Adrien au dessous de Tivoli, est le méme morceau que 
celui que nous trouvons cité chez Pline, et qui s'imaginent que cet 
empereur l'a fait transporter de Pergame en Italie pour en orner 
sa maison (5). 

6. 45. Comme le haut prix auquel on vendoit alors les écrits 
des anciens, engagea plusieurs imposteurs à publier leurs ouvra- 
ges sous le nom de quelque célèbre auteur de l'antiquité, ainsi 
que je viens de le dire, il y a tout lieu de croire qu'il en a été 
de même des productions de l’art sous le nom des grands sta- 
tuaires de la Grèce. Il est certain du moins qu’une infinité d'ou- 
vrages de cette espèce, soit de ceux qui existent encore, et que 
j ai eu occasion de citer (4), soit de ceux dont Phèdre fait men- 
tion, portoient le nom de ces anciens maïtres. Il y a tout lieu 
de croire, que c’est dans ce tems qu'il faut placer l'époque des 
copistes de la main desquels nous avons cette quantité de sta- 
tues qui représentent toutes de jeunes Satyres avec le même 
caractère de tête, et qui sont sans doute des copies du fameux 


G) Plin. Z xæxxiv, c. 19, 6. 24. et suiv. 
(2) Idem, 4 xxxvÿ, c. 24, sect: Go. (4 Voyez Liv, vj, ch. 5, $. 8. 
(5) Voyez ci-après liv. vj, ch. 7, 6. 19 * 

Tome IL. V v 
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Satyre de Praxitèle. Je passe sous silence plusieurs autres figures 
qui paroissent exécutées d'après un seul et méme modèle , tels 
que les deux Silènes du palais Ruspoli, qui portent le jeune Bac- 
chus dans leurs bras; figures entièrement semblables au célèbre 
Silëne de la villa Borghèse. Il en est de même de l'Apollon Sau- 
roctonos : les figures connues sous ce nom doivent être consi- 
dérées comme des copies de la fameuse statue de Praxitèle ca- 
ractérisée par cette dénomination (1). On connoit aussi les Vé- 
nus, qui ont toutes l'attitude de celle du méme statuaire (2) ; 
ainsi que les Apollon avec un cygne à leurs pieds, et le bras 


droit posé sur la tête (3). 


6. 46. Après avoir indiqué l'état de l'art grec, cultivé en Si- 
cile et accueilli par les rois de Pergame, lors de sa décadence 


considèrerons le rmêème äit, © 
d'une nouvelle vigueur, par 


publique. 


Lee) 


OC 
le rétablissement de la tranquillité 


dans son pays natal, nous allons revenir à la Grèce, où nous 


. 4 £ 
sorti de ses cendres et animé 


$. 47. Les deux partis qui divisoient entr'eux les Grecs, se trou- 


Gi) Voyez ci-dessus, liv. vj, ch. 2, 
&. 4g. Cela se dit aussi de toutes les 


copies qui ont été faites du fameux 


Discobole de Myron, dont nous avons 


parlé ci-dessus page 252, note 2. 
L'imposture ne pouvoit cependant pas 
avoir lieu avec les copies du Saurocto- 
nos, ni avec celles du Discobole, qui 
sont de marbre, tandis que les origi- 
naux ont été jettés: en fonte. C. Fi. 


1 .(2} Winkelmann, veut parler de celle 


de Médicis, à Florence; nous avons dit 
plus d’une fois que les copies de la Vé- 


- nus de Gnide sont placées dans le cabi- 


net Clémentin, où l'on en trouve trois. 
Voyez ci-dessus pag: 225, note 5. C.F. 

(5) Voyez liv. iv} ch. 2, 6.45. Entre 
autres écrivains, Denis d'Halycarnasse 


(De Dinarcho judic. n. 7; oper. t. IT, 
p. 183) parle, par manière d'exemple, 
des copies des ouvrages de Phidias, de 
Polyélète et d'Apelle; et il donne deux 
règles pour les distinguer de leurs ori- 
ginaux : la première , qu'il répète dans 
un autre ouvrage (De admir. vi dic. 
“ ‘Demostk. ©: 50, tome 41, p. 514); 
consiste dans une grande étude et une 
pratique soutenue du style de l'artiste 
dont on veut connoître les ouvrages ; 
la seconde, que les originaux ont tou- 
jours plus de grâce et de vénusté na- 
turelle; tandis que les copies, quelque 
bien qu'elles imitent les originaux , Ont 
toujours quelque chose de guindé eë 
d’affecté. : C. F. 
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vèrent tellement en qu ils songèrent. Apec pement à for- 
mer des alliances étrangères. Les Etoliens appellèrent à leur 
secours les Romains, qui mirent alors pour la première fois lé Ré 
sur le territoire de la Grèce. Les Achéens, de leur côté, 
rangèrent du parti des Macédoniens. Commandés par Philops 
men, chef de la confédération, les Àchéens remportèrent une 
victoire signalée sur les Etoliens et leurs alliés. Cette victoire 
fit changer totalement la face des affaires. Les Romains, mieux 
instruits des intéréts de la Grèce, quittèrent le parti fit Eto- 
liens qui les avoient appellés à leur secours, et s'allièrent avec 
les Achéens, qui renoncèrent à leur tour à l'alliance des Macé- 
doniens. Les nouveaux alliés prirent Corinthe et battirent Phi- 
lippe. Cette victoire opéra une paix mémorable, dans laquelle 
le roi de Macédoine fut obligé de se soumettre aux conditions 
que les Romains voulurent lui imposer. Par un des articles du 
traité, il lui fut enjoint d'évacuer toutes les villes grecques où 
il avoit garnison, et d'exécuter cet article avant l'ouverture des 
jeux isthmiques (1). Dans cette occasion les Romains affecte- 
rent de s'intéresser vivement à la liberté d'un autre peuple. Le 
proconsul Quintus Flaminius eut la gloire, à l’âge de trente-trois 
ans de déclarer libres tous les Grecs, qui, dans leur enthousiasme, 
faillirent à l'adorer (2). 


$. 48. Cet évènement arriva 
quarante-cinquième olympiade 
ans avant l'ère chrétienne (4). 


(1) Polÿb. Æxcerpt. leg. n. x, p. 705 
seqg. Liv. Zb. xxx, ©. 19, n. 50. 

(2) Div. loc 0540.27, 1: 52. 

(5) Casaub. Hr5t, Polyb. synops. Clro- 
nol p. 1066. Suivant l'observation du 
père Corsini (Fasti at, & IF, P+ 101) 
cet évènement doit avoir eu lieu la pre- 
mière année de la cent quarante-sixième 


olympiade, an de Rome 556, €. F. 


la quatrième année de la cent 
(5), cent quatre-vingt-quatorze 
Il paroit que Pline a voulu dé- 


(4) Cent quatre-vingt-seize, ou cent 
quatre-vingt-dix-sept ans , selon l’obser- 
vation de Corsini, qu'on vient d’alléguer; 
puisque Jésus-Christ nâquit dans la qua- 
trième année de la cent quatre-vingt- 
quatorzième olympiade, l’an de Rome 
755. Voyez le même Corsini, Loc. cie 
olymp. cxcv , p. 146. C, F, 


Vve2 
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signer celte olympiade, et non pas la cent cinquante-cinquième, 
lorsqu'il dit que l'art, après avoir été _étéint pendant quelque 
tems, commença à revivre alors (1); car à cette dernière épo- 
que les Romains agissoient en ennemis dans la Grèce; et les 
arts ne peuvent fleurir que sous d'heureux auspices. 

$. 49. Parmi les artistes qui se sont signalés lors du rétablis- 
sement de l'art, on distingue Anthée, Callistrate, Policlès, Athé- 
née, Callixene, Pythoclès, Pythias , Thimoclès, ainsi que Mé- 
throdore, peintre et philosophe. Pline, qui rapporte le nom de tous 
ces artistes, les mêt fort au-dessous des maîtres qui les avoient 
précédés (2). C'est. Aa proprement dit, le dernier âge de l'art 

6. 50. Je crois que c'est à ce téms-là qu'il faut fit l'existence 
d'A pollonius d Athènes , fils de Nestor, auteur du fameux Torse 


du Belvédère, ou de la figure tronquée de l'Hercule en repos et 
dé: du moins la nom dn statuaire gravé sur cet ouvrage, ne 


1110 9 dd md mm 


fait conjecturer qu'il a vécu quelque tems après Alexandre. Il est 


certain que l'oméga a, figuré de cette mänière dans ce nom, 


ne se trouve pas employé avant le règne d'Alexandre; et les 
médailles des rois de Syrie sont les premiers ouvrages sur les- 
quels on le remarque. Le plus ancien monument public où cette 
lettre soit ainsi figurée, est un beau vase de bronze, avec des can- 
nelures profondément tracées , trouvé à Porto-d'Anzio, et qu'on 
conserve au Capitole (3). Pan l'inscription qu'on lit sur le 


(1) Cessavit deinde ars, ac rursum 
olymptade  centesima quinquagesima 
guinta revigit. Plin. 40, æxæiv, c. 8, 
sect. 19, $::1. 

(2) Pline ne parle pas, dans l'endroit 
cité, de Méthrodore; mais il en fait men- 
tion 4v. xaxv, ch 11, sect 40, 6. 50, 
où il dit que cet artiste fut donné à Paul 


Emile par les Athéniens, pour qu'il em- 


Lellit, par ses tableaux, le triomphe de 
ce général romain, à l’occasion de la 
victoire qu'il avoit remportée sur Per- 


sée, dernier roi de Macédoine, dont on 

a parlé ci-devant liv. v, ch. 2, 6. 19; 
et comme cet évènement eut lieu l'an 
quatre de la cent cinquante-deuxième 
olympiade, selon Casaubon, oc. cit. 
p- 1075, ou la première année de la cent 
cinquante- troisième olympiade, selon 
Corsini, loc. cit. p. 105, l'an de Rome 
584 , Méhtrodore devroit être placé sept 


A olympiades ou vingt-huit ans plus tard 


que l'époque que fixe Winkelmann.C.F. 
(5) Le père Corsini a donné une ex 
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bord, il fut donné en présent par le fameux Mithridate Eupator, 
roi de Pont, à un gymnase, lieu qu'on avoit alors coutume de 
décorer de ces sortes de vases (1). Qutre l'inscription qui fait 
foi de ce que je viens de dire, on lit sur le même vase en ca- 
ractères plus petits spa rare (2); mots qu'on n'a pas entendus 
jusqu'ici, et qui signifient sans doute : nipdaape duiraëe (conserve- 
le net et brillant) : car le mot sigéxw est employé pour dési- 
gner les harnois brillans des chevaux (3). 

$. 51. Quoique mutilé au dernier point, sans tête, sans bras 
et sans jambes, cette statue d'Hercule , telle qu'on la voit 
aujourd'hui, est encore un chef-d'œuvre aux yeux de tous ceux 
qui savent pénétrer les mystères de l'art, et qui se la représen- 
tent dans toute sa beauté. L'auteur nous offre dans cet Hercule 
un corps idéal au-dessus de la nature, ou, si l'on veut, un corps 
viril dans la perfection de l'âge et au-dessus des besoins corpo- 
rels. Ce héros paroit donc ici tel qu'il dût être, lorsque, purifié 
par le feu des parties grossières de l'humanité, il obtint l'im- 
mortalité, et prit sa place auprès des dieux : c’est ainsi que le 
peignit Artémon (4). Il est représenté sans aucun besoin de nour- 
riture ou de réparation de forces. Les veines y sont toutes invi- 
sibles ; le corps est fait pour jouir et non pour se nourir; il est 
rassassié sans plénitude. A en juger par l'attitude du torse, Hercule 
étoit assis, le bras droit passé par-dessus la tête, et représenté 
dans l'état de repos après tous ses travaux. C'est ainsi qu'on le 
trouve figuré sur deux monumens antiques conservés à la villa 
Âlbani (5) : le premier est un grand bassin de marbre; le second 


plication de ce vase; et Bottari l'expli- dans le Disc. prélimin. de son Æxplicat. 
que aussi, Mus. Cap. tom. I, in fine, de Monumens de l'antig. ch. iv. C. F. 


p. 48, où l'inscription en a été rendue (5) Hésych. 772 Qunuse , eÜpurapos. 

peu eorrectement. C. F. Eugä, par contraction d'éépate , Si- 
QG) Polyb. 46. v, p. 429. C. gnifie , sans y rien ajouter, bien luisant, 
(2) EVA ATAbZE. C'est ainsi que  d'ié et de ans, comme awpiQañs, Etc. 

sont formés les caractères; et Winkel- (4) Plin. Z ææzxv, c. 11, sect. 40,6. 32. 


mann les donne en lettres majuscules (5) Voyez ci-dessus Liv. iv, eh. 2, 


[Description 
du Torse, ou 
de l'Hercule 
du Belvédère 


Description 
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F'arnése. 
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est le fameux bas-relief, nommé la Réconciliation et:\ Apo- 
théose d'Hercule, avec cette inscription : HPakAnx ANAITATOMENOE, 
Hercule se reposant. I] est à présumer que dans cette attitude, 
qui suppose que ses regards étoient dirigés vers le ciel, on voyoit 
exprimé sur sa physionomie le contentement que lui inspiroit le 
souvenir de ses grands exploits. C’est ce que semble aussi indi- 


quer la manière sublime dont son dos est courbé, comme celui 


d'un homme occupé de méditations profondes. Sa poitrine puis- 
samment élevée, donne l'idée de celle contre laquelle le géant 
Géryon fut étouffé : la force et la longueur de ses cuisses nous 
représentent cet homme robuste et agile qui poursuivit, qui attei- 
gnit le cerf aux pieds d'airain; de ce héros infatigable qui, traver- 
sant des pays sans nombre, porta ses pas jusques aux confins de 
l'univers. Que l'artiste admire dans les contours de ce. corps, le 
passage successif d'une forme à l'autre, et les traits mouvans qui, 
comme les ondes, s'élevent, s'abaissent, se confondent. Iltrouvera, 


qu'en dessinant cet étonnant morceau, on ne peut jamais s'assurer 


de l'avoir saisi avec exactitude; car la convexité dont on croit sui- 
vre la direction , s'écarte de sa marche, et prenant un autre tour, 
déroute l'œil et la main. Les os paroïissent revétus d'un épiderme 


“nourri, les muscles sont charnus sans superfluité : il n'y a point 


de figure où la chair soit aussi vraie que dans celle-ci. L'on pourroit 
dire que cet Hercule approche encore plus du tems sublime de 
l'art que l'Apollon même. 


$. 52. Rien ne peut faire mieux sentir les beautés admirables de 
l'Hercule du Belvédère que sa comparaison avec d’autres figures 
de ce héros, sur-tout avec celle du fameux Hercule Farnèse, 
dont l'auteur est Glycon d'Athènes (1). Dans cette statue, Her- 


6. 31. Dans le cabinet national de France quelque ressemblance avec celle qu'on 
on voit deux pierres gravées rapportées donne à l'Hercule du Torse. 

par Mariette, Traïté des pivrres gravées, a) Voyez planche XI, à la fin de ce 
com. IT, pl. 84 et 85, où Hercule est as- volume. 

sis; l'attitude de ce héros paroît y avoir 
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cule est représenté se reposant au milieu de ses travaux. Le sta- 
tuaire nous offre ce héros les veines gonflées, les muscles ten- 
dus et élevés avec une élasticité extraordinaire. Ici nous le voyons 
se repoc-r, échauffé, en quelque sorte, et cherchant. à respirer 
après sa course pénible au jardin des Hespérides, dont il tient 
les pommes dans sa main. Glycon ne sest pas montré moins 
poëte qu'Apollonius, en empruntant des formes sur-humaines 
dans l'expression des muscles, qui sont rendus comme des col- 
lines pressées, et l'artiste s’est proposé pour but d'exprimer l'élas- 
ticité rapide des fibres, en resserrant les muscies et en leur donnant 
une tension circulaire. C'est sous ce point de vue qu'on doit con- 
sidérer l'Hercule Farnèse; afin que le génie poétique du maître 
ne soit pas pris pour de l'enflure, et sa force idéale pour une 
hardiesse outrée : car l'on peut supposer, avec pleine assurance, 
cette intention à celui qui a été capable d'enfanter un pareil chef- 
d'œuvre. Qu'on se rappelle en méme-tems ce que j'ai dit de cet 
Hercule (1), touchant la proportion de la tête au corps, dans 
le premier volume, où j'en ai allégué les raisons, qu'on peut aussi 
appliquer à l'Hercule de bronze du Capitole, dont la tête paroit 


d'une proportion encore plus petits que celle de l'Hercule en 
marbre. 


$. 53. Quant au statuaire Glycon, l'antiquité ne nous a trans- 
mis aucune notion sur cet artiste; et l'abbé Dubos se trompe 
lorsqu'il avance que Pline parle avec distinction de Hercule Far- 
nèse (2). Pour ce qui regarde l'inscription de son nom, nous 


(1) Liv. iv, ch. 4, 6. 50. 

(2) Dubos, Ré/1. sur la poéste et sur 
da peinture , tom. I, p. 560. 

M. Guilliume Sandby s'est également 
trompé, quand il a cru que ce Glycon 
est le même que celui que nomme Ho- 
race, /v.7, Epist. 1, vers. 50, et quand, 
à cause de cela, il donne (dans l'édition 
de ce poëte dont nous avons parlé dans 


la note de la page 122), à l’occasion de 


. ce vers, la figure d'Hercule dont il est 


question. Cependant il lui étoit facile 
d'observer que ce Glycon étoit l’ithlète 
du même nom, loué par Horace et par 
d'autres écrivains, à cause de sa force. 
Une conjecture propre à confirmer l'o- 
pinion de Winkelmann , peut se tirer 
de ce même athlète. Il s’appelloit d’a- 


44 Livre VI, CuHarirae IV, 


n'en pouvons conclure autre chose, sinon que ce chef-d'œuvre 
de sa main n'est pas antérieur à celui d'Apollonius, parce que 
l'oméga dans l'inscription a exactement la méme forme « (1). 
$. 54. A l'égard d’Apollonius, on voyoit encore vers la fin 
du dernier siècle, dans la maison Massimi, à Rome, la figure 
tronquée d'un Hercule , d'autres disent d'un Esculape, de la 
main de ce maitre, comme l'indiquoit son inscription. Je trouve 
au tome À, page 224 des manuscrits de Pirro Ligorio, qui sont 
dans la bibliothèque royale Farnèse, à Naples, que ce morceau 
avoit été découvert aux Thermes d'Agrippa, à côté du Pan- 
théon, et qu'il avoit appartenu au célèbre architecte Sangallo. 
I faut que ç'ait été un ouvrage estimé, puisque l'empereur Dèce, 
qui l'avoit fait placer dans cet endroit, voulut faire connottre 
par une inscription particulière le déplacement de cette statue (2), 
ainsi que le marque le rnême écrivain, qui rapporte aussi l'ins- 
cription. On ignore aujourd’hui ce que cette antique est devenue. 


CN 


bord Lycon, nom sous lequel cet auteur 
le désigne, liv. iv, ch. 4, 6. 31. Ensuite, 
pour adoucir la prononciation , on l'ap- 
pella Glycon, de gzco, qui signifie dou- 
ceur, en ajoutant seulement un gamma 
à son véritable nom, comme nous l’ap- 
prend Laërce , Gr. », Segm. 66. On peut 
inférer de-là que cet athlète fut le pre- 
mier à qui on donna le nom de Gly- 
con; nom qui fut donné ensuite à l'ar- 
tiste dont il est question ici. Et comme 
ce fut lui qui succèda à Siraton, dans 
l'école péripatéticienne , dans Ja cent 
vinget-septième olympiade, selon le mé- 
me Laërce, Segm. 68, l'artiste doit être 
placé au moins dix olympiades plus tard, 
C. Fr | 

(1) Une statue absolument semblable 
à celle de l'Hercule Farnèse, qui a la 
même attitude, la mème expression, les 
mêmes membres robustes, à ce que dit 


Ficoroni, Le singol. di Roma, cap. vif, 
p- 52; avec la même inscription, la même 
forme de lettres, est à Volterra, chez 
M. Guarnacci, qui l’a acheté à Rome. 
On en peut voir la gravure et chez Fi- 
coroni et chez Maffei, Are, crit. lap. etc. 
p. 94. Le nom de Glycon se trouve aussi 
sous un bas-relief, représentant un Her- 
cule en pied devant l'Hermès d’un Saty- 
re , avec plusieurs autres figures symbo- 
liques, rapporté par Boissard, Ænétig. 
et inscript. part. iÿ, fig. 1173; mais il 
se pourroit que ce fut le nom de celui 
qui a dédié cet ouvrage, C. F. 

(2) Il étoit d'usage, sur-tout chez les 
Romains, d'indiquer par une inscription 
le changement de lieu d’une statue. Cela 
est prouvé par ce que dit Pline, Z. xxxiv, 
ch, 8, sect. 19, $. dernier, et par un 
grand nombre de ces inscriptions rap- 
portées par l'abbé Marini, dans sa dis- 


n' 00. 
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6. 55. Le Torse d'Hercule paroit être un des derniers chefs- 
d'œuvre de l'art enfanté en Grèce avant la perte totale de la 
liberté des Grecs. Car après que ce pays fut réduit en province 
romaine , l'histoire ne fait plus mention d'aucun artiste célèbre de 
cette nation, jusqu'aux tems du triumvirat de Rome. Les Grecs 
perdirent la liberté environ quarante ans après avoir été déclarés 
Libres par Quintus Flaminius ; ce qu'il faut attribuer aux troubles 
excités par les chefs de la ligue achéenne (1), et plus encore à 
la jalousie de Rome contre la confédération des Grecs. La vic- 
toire que les Romains remportèrent sur le roi Persée, les rendit 
maitres de la Macédoine (2). Jaloux de la ligue achéenne, ils ne 
cherchèrent plus qu'à diviser les Grecs , qui s'apperçurent enfin 
qu'ils avoient tout à craindre de ces dangereux voisins. Les 
Achéens , nayant pas voulu se soumettre à un décret du Sénat 
de Rome, qui détachoit plusieurs villes de la confédération gé- 
nérale, prirent les armes et attaquèrent les Lacédémoniens. Le 
préteur Métellus, après avoir tenté inutilement de les porter à 
la paix, au rapport des historiens de Rome, marcha contre eux, 
les défit deux fois et les obligea de s'enfermer dans Corinthe. 
Sur ces entrefaites le consul arriva, et le préteur s'en retourna 
en Macédoine. 

6. 56. Lucius Mummius, à la tête de l'armée romaine, défit les 
Grecs aux portes de Corinthe, s’empara de cette ville, le siège 
de l'assemblée des états - généraux d'Achaïe, et la détruisit au 
son des trompettes (3), après en avoir fait enlever les vases, les 
statues, les tableaux et tout ce qu'il y avoit de précieux. La bberté 
des Grecs fut ensevelie sous les ruines de Corinthe ; la Grèce 


sertation , inserrée dans le Grornale de’  olympiade, quatrième année, suivant 
Letterati, tom. IIT, anno 1771, art. 5, Casaub. Hist. Pob. symops. chrono!, 
princ. pag. 144 ,et par l'abbé Amaduzzi, pag. 1075, ou dans l’année première de 


Monum. Mattiæj, tom. III, cl 10,  l'olympiade suivante, selom le père Cor- 


sb. 61,n.7,p. 117. CF. sini, Fast. ait. tom. IV, pe 105, l'an de 
(1) Pausan. 3. 3j, primc. pag. 5. Rome 584. C.F. 
{2) Dans la cent cinquante-deuxième (3) Flor. Z. 5j, c. 16. 
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fut réduite en province romaine, sous le nom de province d'A- 
chaïe. Cette révolution arriva la cent cinquante-sixième olym- 
piade, la méme année que Carthage fut détruite (1). Le pillage 
de Corinthe procura aux Romains les premiers monumens de 
l'art, que Mummius fit servir à rendre son triomphe aussi mé- 
morable que magnifique. Pline croit (2) que le fameux Bacchus 
d'Aristide est le premier tableau grec qui ait été porté à Rome. 
Les anciennes statues de bois restèrent ensevelies sous les rui- 
nes de cette ville jusqu'à ce qu'elles en furent retirées par Jules 
César, qui la fit rétablir. Parmi ces monumens il y avoit un Bac- 
chus doré, à l'exception du visage qui étoit enduit de rouge (3), 
un Bellérophon, aussi de bois, avec les extrémités de marbre (4), 
et un Hercule pareillement de bois qui passoit pour un ouvrage 
de Dédale (5). Quant au reste, tout ce qui parut de quelque 
valenr aux veux des Romains, fut enlevé (6) et transporté à 
Rome, même jusqu'aux vaisseaux d’airain placés dans l'inté- 
rieur du théâtre pour renforcer la voix des acteurs (7). Dès ce 
moment les Romains ne connurent plus de frein : toutes les vil- 
les grecques furent dépouillées de leurs monumens., Polybe , 
quoique grand panégyriste des Romains, ne peut s'empécher 
de blâmer cet esprit de rapacité (8). Malgré la destruction de 
Corinthe, les Romains voulurent que les Grecs continuassent les 
jeux isthmiques (9), qui s'y célébroient tous les quatre ans, 
et les Sicyoniens eurent ordre d'en faire les préparatifs (10), mal- 
pag. 529, note 2. 

(8) Polyb. Z xix, p. 49. 

(9) Voyez Corsini, Diss. agon. Dis- 


sert. iv, n. 2,0,p.85etseq. C. F. 
(16) Cependant Mummius consacra en 


(1) Plin. Zv. œxxiij, ch. 5. 

(2) Idem, Z æxxv, c. 8. 

(5) Pausan. 2. 7j, p. 115, Z 24. 

(4) Idem , p. 119, L. 52. 

C’étoit une Minerve au frein, ainsi 


nommée parce qu'elle avoit mis un frein: 
au cheval Pégase , donné à Bellerophon. 

(5) Pausan. p. 121, 2 5, 

(6) Ou ruiné. Florus, Zb. zj, c. 16. 
Strabon. /b. viij, p. 584. C. F. 

(7) Vitruv, Z », c. 5. Voyez ci-devant 


Elide, après la prise de cette ville, vingt- 
un boucliers dorés, ainsi que le rappor- 
te Pline, Æv. vw, ch. 10, p. 599 aucom., 
etune statue de bronze de Jupiter, c4. 24, 
pe 440 au com: C. F. 
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gré le deuil et la désolation publique, selon l'expression de Pau- 
sanias (1). 

6. 57. Fabretti semble porté à croire (2) que deux statues qui 
sont dans la maison Carpegna, à Rome, et dont on a fait un 
Marc-Aurèle et un Septime-Sévère (3), en y mettant des têtes 
étrangères, furent du nombre de celles que Mummius apporta 
de la Grèce, parce que l'inscription de ces deux statues perioit : 
M. MVMMIVS COS; quoiqu'on sache que le destructeur de Co- 
rinthe s’appelloit Lucius. Mais les connoisseurs de l'art les trou- 
vent d’un style bien inférieur. D'ailleurs, l’armure dont ces figu- 
res sont revêtues est manifestement du siècle des empereurs. 
Pour les anciennes bases, il est probable qu'elles sont perdues, 
puisqu'on y voit de nouveaux pieds avec de nouvelles bases, sans 
inscriptions. 

$. 58. La quantité de statues et de tableaux dont toutes les 
villes et tous les endroits de la Grèce étoient remplis, auroit pu 
faire dévorer aux Grecs le chagrin de cette perte; mais il faut 
quayant perdu tout courage depuis ce tems, ils n'ayent plus 
voulu faire aucune dépense pour les ouvrages publics et pour 
l'encouragement des arts. En effet, depuis cette époque les Ro- 
mains ne cessèrent de dépouiller la Grèce de ses plus beaux ou- 
vrages de l'art. Marcus Scaurus, en qualité d'édile, fit enlever 
toutes les peintures des temples et des édifices publics de Sicyone, 
sous prétexte d’acquitter les dettes de cette ville envers Rome ; 
et il les fit servir à la décoration du superbe théâtre qu'il avoit 
fait bâtir pour quelques jours (4). La ville d'Ambracie, résidence 
des rois d’Epire, se vit dépouillée de toutes ses statues (5), parmi 
lesquelles se trouvoient les neuf Muses, qu'on plaça au temple 


(1) Pausan. Z ÿ, p. 114, L 17. terre. C. F, 

(2) Inscr, L if, p. 400, n. 295. Conf. (4) Plin. Z æxxv, c. 40, Conf. 36, 
Buonarruotti, Oss. sopr. alc. Medagl. ©. 24. 
p. 264. (5) Excerpt. Polyb. legar, p. 828. 

(3) Ces statues sont passées en Angle- 


X x 2 
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d'Hercule Musagète (Hercules Musarum) (1). On transporta 
même à Rome des murs entiers, à cause des peintures qui y 
étoient exécutées ; comme le firent, à Sparte, Muréna et Var- 
ron, pendant leur édilité (2). Nous avons déja parlé de l’Atalante, 
et de l'Hélène de Lanuvium, et nous avons vu que la nature de 
l'enduit n’avoit pas permis , du tems de Caligula , d'enlever ces 
peintures, quelque envie qu'en eût cet empereur (3). D'après 
les faits que nous venons d'exposer, l'on peut aisément s'imagi- 
ner que les artistes, sur-tout les sculpteurs et les architectes, 
eurent pew d'occasions de se distinguer. Cependant il paroît que 
l'on continua toujours à ériger des statues aux vainqueurs dans 
les jeux olympiques à Elis. Le dernier vainqueur dont il soit 
fait mention, se nommoit Mnésibule, qui remporta la victoire 
dans la deux cent trente-cinquième olympiade, au commence- 
ment du règne de l'empereur Marc-Aurèle (4). Après la défaite 
de Persée, Métellus dépouilla la Macédoine de ses plus beaux 
monumens, et fit transporter à Rome une quantité incroya- 
ble de statues, parmi lesquelles se trouvèrent les statues éques- 
tres de bronze de la main de Lysippe, qu'Alexandre avoit fait 
ériger à ceux de ses gardes qui furent tués en défendant sa per- 
sonne au passage du Granique. Le fameux portique, bâti par 
Métellus, fut orné de ces ouvrages (5). Quant aux autres statues 
équestres de bronze, le vainqueur les fit placer au Capitole (6). 


(1) Plin. Z æxxv, c. 56, n. 4, 

(2) Idem, zbid. c. 49. 

(5) Idem, zbid. c. 6. 

De nos jours on a fait la même opé- 
ration à plusieurs peintures à fresque de 
l'église de S. Pierre , à Rome. Ces ta- 


bleaux , après avoir été exécutés en mo-: 


saique, ont été sciés et enlevés de la 
muraille, avec tout le pan sur lequel 
ils étoient peints, et transportés sans au- 
çun dommage à l’église des chartreux, 
après avoir été scelés dans des cadres 


faits pour cet effet. C’est ainsi qu'on en- 
leva anciennement, au rapport de Pline, 
les peintures étrusques qui étoient dans 
le temple de Cérès, à Rome, lors de sa 
reconstruction. Plin. Zv. xxxv, €. 12, 
sect. 45. Voyez ci-dessus, liv. v, ch. 2, 
6. 6. 

(4) Pausan. Z x, p. 886. Voyez ci- 
dessus pag. 322, note 2. 

(5) Voyez liv. vj, ch. 5, 6. 7. 

(6) Voyez page go, note 2. 
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6. 59. À l'égard des temples, des édifices et des statues, qu'on 
éleva et qu'on exécuta en Grèce, c'étoit pour la plus grande 
partie aux frais des rois de Syrie, d'Egypte et d'autres. À Délos 
on érigea une statue à Laodicé, fille du roi Séleucus et femme 
de Persée, en reconnoïssance de ses libéralités pour les habitans 
et le temple d'Apollon de cette ile. La base sur laquelle on lit 
l'inscription qui en fait mention, se trouve parmi les marbres 
d’Arundel (1). Antiochus IV, roi de Syrie, fit placer différentes 
statues autour de l’autel d’Apollon dans le même temple (2). 


6. 60. Ce qui sembleroit prouver la disette d'habiles artistes 
à Athènes, cet ancien siège des arts, c’est qu'Antiochus Epi- 
phanes, roi de Syrie, fit venir de Rome en cette ville un archi- 
tecte nommé Cossutius, pour y achever le temple de Jupiter 
Olympien , qui étoit resté imparfait depuis le tems de Pisistrate (3). 
Mais ne se pourroit-il pas qu'Antiochus l'eût fait par une basse 
complaisance pour les Romains? Ce fut sans doute dans les mêmes 
vues qu'Ariobarzane II Plrilopator, roi de Cappadoce, se servit 
de deux architectes romains, Caïus Stallius et son frère Mar- 
cus, ainsi que d'un Grec nommé Ménalippe, lorsqu'il fit rebâtir 
à Athènes le fameux Odéum, élevé par Périclès, et presque en- 
tièrement détruit par Aristion, général de Mithridate, pendant 
le siège de cette ville par le dictateur Sylla (4). 


$. 61. L'art grec, transporté sur un sol étranger, ne pouvoit 
prendre racine dans des pays où il n'éprouvoit plus la douce 
influence de son climat naturel. Obligé de servir à la pompe des 
cours, il perdit infiniment de sa grandeur et de son génie, sous 
les Séleucides et les Ptolémées. L'art tomba entièrement dans la 
Grande-Grèce, où il avoit fleuri avec la philosophie de Pytha- 
gore et de Zénon d'Elée, au sein d'un si grand nombre de villes 


(1) N. 29, p. 26, edit. Maïttarre. (4) Belley, Explication d'une inscrip. 


(2) Chishull. 4 asiat. Pseph\p.52, ant, sur le rétabl. de l'Odéum , p. 188. 
(5) Vitruv. Praf. ad vi. 
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libres et opulentes. Enfin , il périt totalement par les armes et 
la barbarie des Romains. : :°® 

6. 62. En Asie;'éthàtlal couÿ des rois de Syrie, il en fut de 


rer 
0 


une flamme: vive et disparoit. Antiochus IV, dit Epiphanès, se- 
cond fils d'Antiochus le Grand, succéda à son frère ainé Séleu- 
cus IV, et mena une vie voluptueuse ; mais il aima les arts et 
rechercha la conversation des artistes, qui furent constamment 
occupés sous son règne, tant pour lui que pour lès Grecs, qu'il 
gratifia de plusieurs ouvrages. À Antioche il fit couvrir d'un toit 
doré le temple de Jupiter, qui étoit resté découvert. Il décora 
aussi l'intérieur de ce temple, en faisant revêtir les murailles de 


plaques dorées (1),1et en: y plaçant la statue de Jupiter de la 


grandeur de celui d'Olympie de, la main de Phidias (2). Il fit 
achever, commeinous. avons déia dit, plus haut, avec beauconn 
de magnificence le temple de Jupiter Olympien d’Athènes, le 
seul temple qui, au dire des anciens, étoit digne de la majesté 
de ce dieu. Il orna aussi d'une quantité d'autels et de statues le 
temple d'Apollon à Délos (5). La ville de Tégée eut pareille- 
ment part à sa munificence : il lui fit bâtir un superbe théâtre 
de marbre (4). La mort de ce roi semble avoir porté le dernier 
coup à l'art grec en Syrie; car la puissance de ses successeurs 
s’est trouvée fort resserrée par les Romains, dès que ces conqué- 
rans eurent de l'influence sur les affaires de l'Asie. Après la ba- 
tailie de Magnésie , les rois de Syrie furent obligés de renoncer 
à tous les pays qu'ils possédoïent en-deçà du mont Taurus, et 
on les força de céder tout ce qu'ils avoient possédé en Phrygie 
et dans l'Asie ionique. Par-là ils perdirent toute communication 


Lu nm 


(1) Livius, Zb. æiv, c. 25. vaste, qu'il avoit fait ériger à Daphné, 
(2) Ammian. Z xxif, c. Lo faubourg d’Antioche. CF. 
Amimien rapporte qu'Antiochus LV fit (5) Polybe, chez Athenée , loc. cit. 
füre la statue d’Apollon de lamême pag. 174, B. C. F. 
grandeur de celle du Jupiter Olympien, (4) Livius, Z æÿj, oc. 5. 
et qu'il la fit placer dans un temple très- 
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avec la Grèce; et le pays d'au-delà des monts n'étoit pas un 
pays propre à faire fleurir une école d'artistes grecs. D'ailleurs, 
ce royaume fut extrémement affoibli de l'autre côté par la ré- 
volte d’Arsace, qui fonda dans la cent quarante-deuxième olym- 
piade le royaume des Parthes (1). Les rois de Syrie adop- 
tèrent insensiblement les mœurs et les usages des Perses et des 
Mèdes : au lieu de se ceindre la téte du diadéme grec, comme 
leurs prédécesseurs, ils portèrent le bonnet persan de forme cy- 
lindrique, nommé cydaris par les Grecs. Ce bonnet se trouve 
méme, comme un attribut de la dignité royale , sur quelques- 
unes de leurs médailles (2). | 

6. 63. Lucius Cornelius Scipion, après la victoire de Magné- 
sie, remportée sur Antiochus le Grand, fit transporter à Rome 
une quantité de statues, et cela arriva la cent quarante-septième 
olympiade. Les médailles des successeurs d'Antiochus IV, dit 
Epiphanes, dernier protecteur des arts en Syrie, prouvent le 
mauvais goût du siècle et l’incapacité des artistes. Une médaille 
d'argent du roi Philippe, le vingt-troisième depuis Séleucus, nous 
offre une preuve évidente que l’art s'étoit retiré de la cour de ces 
princes, La tête de ce roi, et le Jupiter assis qui est,au.revers, 
semblent à peine avoir été faits par des Grecs. En général, les 
médailles des Séleucides sont d'un plus mauvais type que celles 
des moindres villes de la Grèce. Les médailles des rois parthes 
avec des inscriptions grecques, dont les lettres sont, pour la 
plupart, d'une forme élégante, annoncent déja la barbarie dans 
le dessin et dans la fabrique. Il est cependant probable qu’elles 
ont été faites par des monétaires grecs, attendu que les rois par- 


(1) Polyb. Z »j, p. 5o7. y a eu un autre Arsace, ou qu'il y a ici 
Justin (Zv. xfj, ch. 5) place cet évè- une erreur dans le texte de Polybe, 
nement à la cent trente-deuxième olym- comme le remarqueCasaubon, Hrst. Po- 
piade; d’autreslemettentälacenttrente-  Æyb. synops. chronolog. p. 1055. C. F. 
troisième. On pourroitinférer de-là qu'il (2) Voyezliv. ij, ch. 6, 6. 16. 
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thes vouloient passer pour amis des Grecs, dont ils prenoiïent 
même le titre sur leurs médailles (1). Cela n'est pas étonnant, 
lorsqu'on pense que la langue grecque dégénéra tellement en 
Syrie, que le nom de la ville de Samosate, changée ensuite en 


celui de Comagène, sur les médailles frappées à son coin, est à 
peine reconnoissable (2). 


$- 64. Les arts et les lettres fleurirent en Egypte sous les trois 
premiers Ptolémées : leur attention s'étepdit aussi aux monu- 
mens de l’art égyptien qu'ils cherchèrent à perpétuer et à con- 
server. Nous apprenons que Ptolémée Evergètes, après la vic- 
toire qu'il remporta sur Antiochus Théos, roi de Syrie, em- 
mena avec lui deux mille cinq cents statues, parmi lesquelles 
il s'en trouvoit plusieurs qui avoient été enlevées aux Egyptiens, 
lorsque Cambyse eut fait la conquête de ce royaume (3). Les 
cent architectes qne Prolémée Philopator, son fils et son succes- 
seur, envoya avec des présens d'une richesse incroyable à la 
ville de Rhodes, qui avoit beaucoup souffert d'un tremblement 
de terre (4), sont une preuve du grand nombre d'artistes qui 
vivoient à cette cour. Mais tous les successeurs de Ptolémée 
Evergètes furent des princes indignes du trône, et des monstres 
de cruauté. Livrés aux plus affreux excès, ils n'ont jamais connu 
aucun frein , pas méme les liens du sang; et ce Philopator fut 
nommé ainsi par derision, parce qu'il fut accusé d'avoir empoi- 
sonné Evergètes, son père. L'humeur féroce de ces rois souleva 
les villes, et mit l'Egypte dans la dernière confusion. Thèbes 
fut presqu'entièrement détruite et dépouillée de sa magnificence, 
sous Ptolémée Lathur, tyran sanguinaire et digne fils de Phys- 


(4) Spanheim, De præst. Num. & À, scr. Sic. p. 79, 80.5. Hyeronym. Com- 


P. 467. ment. in Dan. c. 11, vers. 8, pag. 706. 
(2) Recueïl des Médailles du cabinet Voyez tom. I, p. 102, mote 1. 
de M. Pellerin, tom. II, p. 181 (4) Polyb. 4 v,p. 429, E. 


(5) Monum. Adulit. ap. Chishul. Zn- 
con : 
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con : ce fut là le commencement de la destruction de tant de 
monumens de l'art égyptien. Pausanias attribue la ruine de Thé- 
bes à Ptolémée Philométor (1). 

6. 65. Les arts de la Grèce, quoique bien déchus de leur pre- 
mier lustre dans ce royaume, ne laissèrent pas de se conserver 
jusqu'à Ptolémée Physcon , septième roi d'Egypte. Sous cet af- 
freux tyran, et pendant la cruelle persécution qu'il exerça contre 
la ville d'Alexandrie, après sa fuite et son retour, les habitans 
se réfugièrent dans les pays étrangers, et les artistes ainsi que 
les savans passèrent dans la Grèce. De-là vient, au rapport d'A- 
thénée, que cette ville se vantoit que les arts étoient sortis de 
son sein, et qu'ils avoient passé de nouveau chez les Grecs et 
les autres nations (2). Quelques-uns de ces artistes égyptiens, 
s étant réfugiés à Messène, firent plusieurs statues pour le pa- 
lestre ou le gymnase de cette ville, entre autres , un Mercure, 
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(1) Pausan. Z. j, p. 21, fên. 

(2) Athen. Deipn. L v, c. 25, p. 84 
Justin. Z xxxvij, c. 8.| 

Vaillant (Hisé Prolem. p. 111), qui 
n'a pas bien saisi le passage d’Athénée, 
donne à ce prince méprisable la louange 
d’avoir singulièrement honoré les savans 
et les artistes, et d’avoir répandu un nou- 
veau lustre sur les arts et sur les scien- 
ces. Athénée ne dit pas que le renou- 
vellement des sciences se soit fait en 
Egypte , mais en Grèce. Les auteurs an- 
glois de l’Héstoire universelle (tom. VI, 
divwij, ch. 2, sect. 10, p. 474), qui 
ont suivi Vaillant , sont tombés dans une 
contradiction très-manifeste. Car com- 
ment accorder jamais l'assertion que les 
sciences et les arts ayent fleurien Egypte 
sous ce prince, avec celle que le même 
prince ait réduit les artistes et Les savans 
à se retirer de ses états? Ils citent à cette 
occasion S. Epiphane, De pond. et mens. 


Tome Il. 


C. XIT; maïs ce père ne fait autre chose 
que donner à Prolémée Île nom de @ra0- 
A0/o5 y SANS V ajouter d'ailleurs un seul 
mot. Athénée ne dit pasmon plus (Z æv, 
c 20, p. 654), comme Vaillant l’assure, 
que Physcon ait fait recueillir des livres 
dans toutes les parties du monde; il fait 
seulement mention de vingt-quatre li- 
vres de commentaires. dans lesquels 
ce roi nous apprend que de sa vie il n’a 
mangé de paons. 

Athénée dit que Ptolémée, décrivant, 
dans le douzième volume de ses com- 
mentaires, son palais d'Alexandrie, et les 
différens animaux qu'il y entretenott, 
raconte quil y avoit une grande quan- 
tité de faisans qu'il avoit fait venir de la 
Médie, et dont une partie étoit née dans 
ses états; de sorte qu'il avoit de quoi en 
manger tous les jours; mais qu'il n’en 
avoit jamais goûté. C. F. 


Yy 
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un Hercule et un Thésée (1). Ptolémée Physcon rendit sur-tout 
la seconde année de son règne mémorable par les cruautés qu'il 
exerça en Egypte, époque qui revient à la cent cinquante-hui- 
tième olympiade. Cependant, du tems de César et même après, 
Alexandrie ne manquoit pas d'hommes capables d'enseigner avec 
succès la philosophie dans cette ville (2). Quant à la prétendue tête 
de Ptolémée Aulètes sur une pierre gravée du cabinet d'Orléans, 
j'en ai déja dit mon avis (3). - 


(1) Pausan. Z zv, p. 559, 2. 6. (5) Liv. iv, ch. 4, 6, 10. 
(2) Appian. Bel. cie. I. 1j, p. 250, d. 51. 
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De l'art grec sous les Romains, jusqu'au siècle d'Auguste. 


6. 1. Lonsour l'art grec fut absolument déchu dans sa patrie 
et dans les pays étrangers où il étoit allé chercher de l'appui et 
de l'aliment, il fut enfin accueilli par les Romains. Ces fiers con- 
quérans , après s'être un peu relâchés de leur sévérité, commen- 
cèrent eux-mêmes à cultiver les arts, ainsi que les lettres grec- 
ques. Le peuple romain, sensible à la beauté des productions 
de la Grèce, prenoit plaisir à les contempler, et cela dans le 
tems même que Rome ne possédoit pas encore des chefs-d'œuvre 
de l'art de la Grèce. Cicéron nous apprend que, lorsque l'édile 
Claudius- Pulcher voulut décorer le forum pour les fêtes qu'il 
donna pendant quatre jours au peuple, et l’orner de statues, il 
emprunta une copie de Praxitèle ; et les spectacles finis, il ren 
voya la statue à son possesseur (1). | 


(1) Gic, 7'err.!4,'e. 3 
Yya 
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$. 2. L'art commença donc à se rétablir et à refleurir dans la 
Grèce. Les Romains eux-mêmes en devinrent les protecteurs 
dans son pays natal, en faisant exécuter à Athènes des statues 
pour leurs maisons de campagne. Nous savons que Cicéron char- 
gea Atticus de lui envoyer différens ouvrages de sculpture, parmi 
lesquels il y avoit des Hermès de marbre Penthélisien, avec des 
têtes de bronze (1). Le luxe introduit à Rome fut une ressource 
pour l'entretien des artistes qui furent encouragés jusque dans 
les provinces méme. Les loix permettoient aux proconsuls et aux ! 
préteurs de recevoir les honneurs divins dans leurs gouverne- 
mens, et même d'y avoir des temples (2), pour la construction 
desquels les Grecs, niaintenus en apparence dans leur liberté, 
étoient obligés de fournir les fonds. Pompée avoit des temples 


dans toutes les provinces. À Césarée, le roi Hérode bâtit à Au- 


guste un temple, dans lequel il fit placer la statue de cet empe- 


reur, qui ressembloit pour la grandeur et pour la forme au Ju- 
piter Olympien, avec la figure de la déesse Roma travaillée dans 
le goût de la Junon d’Argos (3). Les Romains, ayant commencé 
à aimer la Grèce, mirent leur gloire à"y faire élever des édifices 
à leurs fraix, comme fit Appius, père du fameux Clodius, qui 
orna la ville d'Eleusis d'un portique (4). Cicéron, dans une let- 
tre à Atticus, fait entendre qu'il songeoit sérieusement à déco- 
rer d'un nouveau portail l'académie d'Athènes (5). 


(15 Ad Arric. Li, ep. 4, 6,8, 9. tues, tous les tableaux et tous les autres 
(2) Montgault, Dissert. sur les hon.  ornemens, qu'il plaça ensuite dans sa 
rendus aux Gouver. etc. Mém. de [.A- maison. C'est ainsi que Cicéron (Pro 
cad. des Inscr. tom. I, p. 558. : : domo sua, c. 45) le rapporte; en exa- 
(3) Joseph. De: bell. jud. 1. j, ©. 21, gérant néanmoins un peu, puisqu'il est 
$. 7; pe 107. certain qu'il resta encore, pendant plu- 
(4) Cependant Appius, un autre de sieurs siècles suivans , d'anciens monu- 
mens dans ces contrées. Voyez liv. vj, 
publics qui devoient se célébrer à l’oc- ch. 6, 6. 55. C. F. 
casion de son édilité, enleva des tem- (5) Cic. ad Arc. À vj, epist. à, ads 
ples et des places publiques de la Grèce fin. :b, ep. 6. 


et des îles circonvoisines toutes les sta- 
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6. 3. Il paroit que l’art eut le même sort et le même succès à 
Syracuse, depuis que les Romains en eurent fait la conquête. Il 
faut qu'il ait fleuri dans cette ville une quantité d'excellens ar- 
üstes; puisque Verrès, qui cherchoit par-tout les plus beaux 
ouvrages de l’art, choisit Syracuse pour faire exécuter des vases (1). 


(1) Nous apprenons par plusieurs pas- 
sages de Cicéron, dans ses discours con- 
tre Verrès, combien de beaux ouvrages 
de l’art ce Romain avoit enlevés et pla- 
cés dans sa pinacothèque ou galerie de 
tableaux, M. l'abbé Fraguier a Fit sur 
cette matière une dissertation intitulée : 
Galerie de Verrés, insérée dans les 
Mémoires de l'Académie des Inscript, 
et Belles- Lettres, tom. WI. L'or, l’ar- 
gent, l'ivoire, les diamans, les perles et 
les meubles précieux dont son palais 
ctoit orné, le rendoient un de plus ri- 
ches et des plus somptueux de ceux 
qu'on remarquoit dans ce tems à Rome, 
où le luxe étoit porté alors à l'excès. 
Cependant la partie la plus surprenante 
de ce palais étoit la galerie , qui pouvoit 
être appellée , avec raison, un trésor 
incomparable pour les statues et pour 
les tableaux des meilleurs maîtres, ainsi 
que pour les autres Ouvrages de prix 
qu'on y admiroit. Parmi les curiosités 
que Verrès y conservoit, au dire de Ci- 
céron (Jx Verrem act, 1j, lib. 4), il y 
avoit une belle Diane de bronze qu'il 
avoit enlevée aux habitans de Ségeste; 
cette statue avoit déja été prise par les 
Carthaginoïs, et fut depuis rendue aux 
Ségestins par Scipion l'Africain. On y 
voyoit aussi deux statues de Cérès d’un 
travail très-achevé , apportées l'une de 
Catane, l'autre d'Enna, où on les avoit 
conservées avec la plus grande vénéra- 
tion; un Mercure, signum mugneæ pe- 


cuniæ ; Qui avoit autrefois appartenu à la 
ville deFyndare; un Apollon et un Her- 
cule du fameux Myron, possédés d'a- 
bord par les Agrigentins ; un autre Her- 
cule du mème artiste, que Verrès avoit 
eu à Messine, d’où il prit aussi un Cu- 
pidon, ouvrage très-précieux de Praxi- 
tèle; Plin. Z xæxvÿ, c. 5, sect, 4, 6. 5. 
Ce fut cependant à Syracuse où Verrès 
fit la récolte ou plutot la spoliation la 
plus abondante de choses précieuses. 
Cette ville perdit pendant l’administra- 
tion de Verrès plus de statues qu'elle ne 
vit périr d'hommes dans la fatale défaite 
que Marcellus lui fit subir par sa vic- 
toire. C'est ainsi que s'exprime Cicé- 
ron ; mais il y a dans cette phrase un peu 
d'exagération oratoire. Quoiqu'il en soit, 
il est certain, que parmi les plus belles 
statues de Syracuse, que Verrès possé- 
doit, on voyoit celle de Jupiter que les 
Grecs nommoient sys, où le dispen- 
sateur du vent favorable; statue qu'il 
avoit enlevée aux Syracusains ; de même 
que deux autres statues, l’une d’Artistée 
et del'autre Paean; dont la première étoit 
adorée par eux dans le temple de Bacchus, 
et la seconde dans celui d'Esculape. Il 
avoit aussi enlevé de leur Prytanée une 
belle statue de.Sapho en bronze, ou- 
vrage du célèbre statuaire Silanionus. Il 
avoit de plus non-seulement fuit trans- 
porter du temple de Minerve dans sa 
galerie vingt-sept portraits d'autant de 
rois ou tyrans de Syracuse; mais il vop- 
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Ce préteur, si décrié par ses horribles vexations, y avoit établi, 
dans l'ancien palais des rois, une fabrique où tous les ouvriers 
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furent occupés pendant huit mois à dessiner, à fondre et à 


ciseler des vases : nous devons remarquer qu'on n'y travailloit 
qu'en or. 

$. 4. La paix dont les arts avoient joui pendant quelques an- 
nées en Grèce, fut troublée par la guerre de Mithridate, dans 
laquelle les Athéniens embrassèrent le parti du roi de Pont contre 
les Romains. Athènes, humiliée par des revers, présentoit à 
peine l'ombre de sa première splendeur. De toutes les grandes 
iles de la mer Egée dont elle avoit été en possession, elle n'avoit 
conservé que la seule petite ile de Délos; et encore venoit-elle 
de la perdre, lorsqu'Archélaüs, lieutenant de Mithridate, la 
reprit et la lui rendit (1). Déchirée par des factions, cette ville 


EAP EURE RES PR Te LT SRE ER VES sett ni 
HtOIL souvent des scéncs.sanglanteh Aselion, phnosephe"épi- 


(] 


curien, gagné par Mithridate, s 


loit même enlever les portes du temple, 
qui étoient les plus belles qu'on eut ja- 
mais vues, comme l'observe aussi Win- 
kelmann, liv. vj, ch. 4, 6. 66. Outre la 
Sicile, il y eut plusieurs autres villes et 
provinces qui contribuèrent à enrichir 
et à embellir la galerie de Verrès , telles 
que Scio , Samos , Perge et toute la Grèce. 
L'ile de Tenèdos lui fournit la statue de 
Tenès, son dieu tutélaire. Il tira d'A- 
thènes deux Canephores de bronze de la 
main du fameux Polyclète; d'Aspende, 
un joueur de lyre, qui étoit de toutes 
les statues celle que Verrès aimoit le 
mieux, et qu'il montroit de préférence 


à ses amis. Ce qui répandoit une grande | 


variété et ornoit prodigieusement cette 
galerie , c'étoient les cuirasses , les ci- 
miers , les coupes, les urnes et les va- 
ses précieux, tant par la matière dont 
ils étoient faits, que par la finesse du 


en rendit maître; soutenu par 


travail. On y distinguoit sur-tout le vase 
(hydria) de Boëthus , Carthaginoïs (dont 
Winkelmann parle tom. E, liv. ij, ch. 5, 
$. 7, et qu'on disoit être l'auteur de deux 
statues, dans deux inscriptions rappor- 
tées par Muratori, Nov. thes. inscrip. 
rom. IT, p. 966, n. 7, 8, où l'on con- 
fond, mal-à-propos, Boëthus avec Sejo- 
boëthus, comme l'ont observé Maffei , 
Art, crit, lapid. Ub. üij, ce. 1, can. 5, 
col, 110, et Bimard la Bastie dans ses 
observations sur cet ouvrage de Murato- 
ri, insérées dans l’appendix de 474 crit. 
lapid. de Maffei, co. 500. C. F.), et ce 
candelabre, e gemmis opere mirabili per- 
fectum , que Verrès emprunta, mais 
qu'il ne rendit jamais, que deux grands 
princes de l'Orient, avoient destiné pour 
le temple de Jupiter Capitolin. £. M. 
(1) Appian. Mithridat, p.155, L ul. 
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des forces étrangères, il se maintint dans son usurpation , et fit 
massacrer tous les citoyens attachés aux Romains (1). Athènes, 
ayant été assiégée par Sylla au commencement de la guerre, 
fut réduite aux plus affreuses extrémités. La famine y devint si 
grande, qu'on commença à manger les peaux des animaux ; après 
la reddition de la place l'on trouva même quelques restes de 
chair humaine dont on avoit dévoré une partie (2). Sylla Bt en- 
tièrement détruire le Pyrée, l'arsenal et tous les autres édifices 
servant à la marine. Athènes n'étoit alors plus, suivant l'expres- 
sion des anciens historiens, que le squélette d'Athènes, autre- 
fois si riche et si puissante. L'inflexible dictateur traita les Aïhé- 
niens avec la dernière rigueur; il enleva jusques aux colonnes 
du temple de Jupiter Olympien (5), et les fit transporter à Rome, 
avec la bibliothèque d'Apellicon (4). Il faut sans doute qu'il ait 
emporté aussi un grand nombre de statues; car on sait qu'il 
envoya à Rome une statue de Minerve fort ancienne, et faite en 
ivoire, qu'il enleva du temple de cette déesse, situé près d'un 
village nommé Alalcomène, en Béotie (5). Le malheur d'Athé- 
nes répandit une terreur générale dans toutes les villes de la 
Grèce, et c'étoit-là ce que demandoit aussi Sylla. Il arriva alors 
ce qui n'étoit pas encore arrivé : aucun des jeux solemnels, à 
l'exception de la course des chevaux, ne fut célébré en Elide (6) ; 
Sylla les transféra tous à Rome. Cette époque tombe à la cent 
soixante-quinzième olympiade, 4.éandre Alberti parle de la moitié 
supérieure d’une statue de Sylla, qu'il prétend avoir été trouvée 
à Casoli, dans le diocèse de Volterra, en T'oscane (7). Au reste, 
nous savons que les Romains ne se faisoient pas scrupule de met- 
tre leurs noms sur les statues des hommes illustres de la Grèce, 


(1) Appian. Mithridat. p. 126, L 1. (D Plns Terry, € 5h 

Pausanias, /b. 7j, ©. 20, p. 47 et 48. (4) Strab. Z xrj, p. 907, 4 10. 
Constantin Porphyrogenète, Æxcerpta (5) Pausan. 47x, p. 777: 
Dionis. Cocc. p. 648. C. F. (6) Appian. Bell. civ. lib. j, p. 198. 


(2) Appian. #0id. 127, 4 27, 59. (7) Descr. d'Ital. p. 51, a. 
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afin de faire croire à la postérité que ces monumens avoient 
été érigés à leur honneur (1). Il paroit aussi que, profitant de 
l'état de pauvreté auquel les Athéniens étoient réduits, ils ache- 
térent des ouvrages de l'art des particuliers; et il y a apparence 
que c'étoit de cette source que Cicéron a tiré ceux qu'il fit venir 
d'Athènes pour en décorer ses maisons de campagne. L’orateur 
romain envoya même à Atticus les dessins de ses pensées, pour 
les ornemens qu'il cherchoit. C'est ainsi, à ce que je crois, qu'il 
faut entendre le mot T'ypus (2), qui n'a pas été bien saisi par 
les critiques. On pourroit l’interpréter encore par le mot de gran- 
deur, ou de mesure des morceaux qu'il vouloit faire exécuter. 
Cicéron demande pareillement à son ami de lui communiquer 
la description des tableaux qu'il avoit dans sa maison de campa- 
gne d'Amalthée, en Epire, afin de les faire copier pour sa mai- 

n de campagne d'Arpinum; et il promet à Atticus de lui en- 


voyer en retour le catalogue des tableaux qui ornoient ses mai- 
sons (5). 

6. 5. Les autres contrées de la Grèce offroient de toutes parts 
les tristes débris de leurs dévastations. Thèbes, cette ville célé- 
bre, s'étant relevée de sa destruction par Alexandre, étoit rui- 
née et déserte, à l'exception de quelques temples bâtis dans son 
ancienne citadelle (4). Sparte, qui avoit encore ses rois dans la 
guerre civile de César et de Pompée (5), étoit dépeuplée, ainsi 
que le pays d'alentour (6). De Mycène il n'existoit plus que le 
nom (7). Les trois plus fameux et plus riches temples de la 
Grèce : ceux d'Apollon à Delphes, d'Esculape à Epidaure, et 


(1) Cicer. ad Attic. L vj, ep. 1, ad Thèbes avoit été détruite , ainsi que 
fin. Voyez liv. vi; ch. 435. 6. Chalcis et Corinthe, par L. Mummius, 
(2) Cicer. Z. 7, © 10. Epitome Livii, lib. xli. C. F. 
(5) Ibid. ep. 16. (5) Appian. Bell. ci. lib. 1j, p. 252, 
Il promet de lui envoyer quelques-  Z 59. 
uns de ses ouvrages à lire. (6) Strab. Z. way, p. 557, & 19. 


(4) Pausan. Z Àx, p. 727, L 9. Dio. (7) Ibid. p. 579, Z 5. 


Chrys. Or. 7, p. 123, C. 
de 
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de Jupiter à Elis, furent pillés par Sylla (1). Plutarque nous 
apprend que, de son tems, toute la Grèce n'auroit pas pu mettre 
sur pied trois mille hommes armés, nombre que la seule ville 
de Mégare envoya contre les Perses à la bataille de Platée. 

6. 6. Dans le même tems la Grande-Grèce se trouva réduite 
à des extrémités tout aussi fàcheuses. Le soulèvement général 
des peuples de cette partie de l'Italie contre les Pythagoriciens, 
fut la principale cause des dévastations qui s’ensuivirent. Dans 
toutes les villes leurs écoles furent réduites en cendres, et les 
hommes les plus distingués qui suivoient la doctrine de Pytha- 
gore, furent massacrés ou exilés (2). De tant de villes célèbres 
de la Grande- Grèce, qui florissoient au commencement de la 
monarchie romaine, il n’y avoit que Tarente, Brindes ou Brun- 
dusium et Rhégium, qui fussent encore dans quelque considé- 
ration (3). La première de ces villes avoit un temple de Vesta, qui 
renfermoit une célèbre statue d'Europe assise sur le taureau, et 
une statue de jeune Satyre. Rhégium possédoit une Vénus de 
marbre du premier mérite (4). Crotone, qui avoit douze milles 
de circuit, et qui renfermoit dans ses murs un million d'habi- 
tans, se voyoit réduite, à la seconde guerre Punique, à vingt 
mille (5). Peu de tems avant la dernière guerre de Macédoine, 
le censeur Quintus Fulvius Flaccus fit enlever le toit du fameux 
temple de Junon Lacinia, près de cette ville, et transporter à 
Rome les tuiles, qui étoient de marbre, pour en couvrir le tem- 
ple de la Fortune équestre (6). Mais la chose ayant été sue à 
Rome, il fut obligé de les faire remettre où il les avoit prises. 

$. 7. Il en étoit de méme de la Sicile. Depuis le promontoire 
de Lilybée, jusqu'à celui de Pachyn, c’est-à-dire, d’un bout de 
cette Île à l’autre, du côté de l’orient, l'on ne voyoit que les 


(1) Æxcerpt, Diodor, p. 406. 

(2) Polÿb. Z 3j, p. 126. B. 

(5) Strab. Z vj, p. 450, Z 8. 

(4) Cic. Verr. ack 2, lib. iv, c. 60. 
Tome Il. Z z 


(5) Liv. Z ææiiÿ, c. 21, n. 30. 
(6) Liv. Z xhiÿj,c. 4, n. 5. Voyez ci- 
dessus Liv. v, ch. 2, 4. 17. 
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ruines des villes jadis florissantes (1). À cette époque, Syracuse 
étoit regardée comme la plus belle ville fondée par les Grecs. 
Marcellus ne put s’empêcher de verser des larmes de joie, en 
la contemplant d'un lieu élevé le jour quil s'en rendit maitre (2). 
Les villes grecques, situées en Italie, commençoient méme à ne 
plus faire usage de leur langue. Tite-Live rapporte (3) que peu 
de tems avant la guerre contre le roi Persée, c’est-à-dire, l'an 572 
de la fondation de Rome, le sénat accorda la permission à la 
ville de Cumes de se servir de la langue romaine dans toutes les 
affaires publiques, et notamment dans la vente des marchandi- 
ses : faveur qui parolïroit plutôt un ordre qu'une permission. 
$. 8. Dans ces tristes circonstances de la Grèce, l’art, quit- 
tant de nouveau son pays natal, alla chercher de. la protection 
à Rome, où dès-lors on instruisoit la jeunesse et dans les let- 
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ires ei dans les aits de la Grèce. Nous savons que 
Emile (4) chargea un sculpteur et un peintre du soin de faire 
connoitre l'art à ses fils, parmi lesquels se trouvoit le jeune 
Scipion. 

6. 9. Si je suivois l'opinion reçue, je citerois comme des ouvra- 
ges de ce tems les têtes de Scipion, et un bouclier d'argent, con- 
servé dans le cabinet national de France, sur lequel on a pré- 
tendu trouver la continence de ce héros (5). À l'égard de ces 


{1) Strab. Z vj, p. 417, 4 253. 

(2) Liv. 4 xxv, ©. 19,7. 24. 

(5) Idem, 4 xl, c. 24, n. 42. 

(4) Voyez ci-dessus liv, v, ch, 2, 6.18. 

(5) Ceci a trait à la femme d’Allucius, 
souverain des Celtibères, en Espagne, 
dont parle Tite-Live, Xb. xævy, c. 57, 
x. 5o, ou d'Indibile, comme l'appelle 
Valère-Maxime , Z 7v, ©. 5, n. 1. Les 
éditeurs de Milan font dire à Winkel- 
mann, gue cela regardoit Sophonisbe, 
femme de Massinissa , vraisemblable- 
ment pour avoir occasion de placer la 


note suivante : « Une pierre gravée avec 
» la tête de Massinissa, a été publiée par 
» Antoine Agostini, Gemm. ant. figur. 
» num. 66, où il fait mention d’une cor- 
» naline extrêmement rare de la dacty- 
» liothèque Barberin» (de travail mo- 
derne, comme cela paroît même par le 
souffre}, « sur laquelle le même roi est 
» gravé avec trois de ses fils Nous en 
» avons publié une autre à la page 172, 
» plus précieuse, parce que l’on y voit la 
» tête de Massinissa , ou du moins le pro- 
»fil de celle de Sophonisbe, qui peut servir 
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têtes, j'ai publié celle d’une pierre gravée (1), qui se trouve dans 
le cabinet du prince Piombo, à Rome. Celle de basalte verdâtre 
du palais Rospigliosi, est la plus belle et la plus célébre; et 
comme elle a été trouvée à Liternum, près de Cumes, dans les 
fouilles de la maison de campagne de Scipion l'Africain l'ancien, 
cest elle qui a donné le nom à toutes les autres; dont une troi- 
sième se voit au cabinet du Capitole (2); une quatrième est au 
palais Barberin; une cinquième à la villa Albani (3); une sixième 
dans le cabinet du prince Charles de Brunswick; et une septième 
de bronze au cabinet d'Herculanum (4). Cette dernière a, comme 


» à donner quelqu'idée de la beauté si 
» fameuse de cette reine. On trouve sur 
» celle-ci les mêmes lettres puniques qui 
»se voyent sur celle d’'Agostini, ainsi 
» que les mêmes traits, et le même cas- 
» que; avec cette différence que dans 
» la notre, au lieu d'un bige, on y voit 
» gravé un dauphin, qui indique Vrai- 
» semblablement la puissance maritime 
» de Massinissa, ou du moins son do- 
» maine sur le rivage de la mer d'Afri- 
» que; dans le même sens qu’on trouve 
» le cheval marin sur la pierre d’Agos- 
»tini. C’est pour la même raison qu'il 
» y a des dauphins sur les monnoies de 
» Syracuse. Cette pierre précieuse, qui 
»est un onyx à deux couleurs, d’un 
» travail très-fini, est dans la possession 
» de l'abbé Bianconi, secrétaire perpé- 
» tuel de l'académie royale des Beaux- 
» Arts, érigée à Milan par la munifi- 
» cence de notre souverain. L’ovale joint 
» au dessin de cette pierre en fait voir 
» la véritable grandeur ». 

Ni l’une ni l’autre de ces pierres ne 
représentent Massinissa, dont nous avons 
un portrait bien reconnu dans la pein- 
ture, que nous décrirons ci-après, où 


il a peu de barbe et peu de cheveux, 
comme cela est ordinaire aux Maures, 
et il y a une couleur olivâtre. Quelle 
différence n'y a-t-il donc pas entre ce 
portrait avec la tête en question? Celle 
d’'Agostini est peut-être un Mars étrus- 
que. Quel que soit le sujet de celle de 
M. Bianconi, je crois devoir en donner 
la figure. Voyez le fleuron à la fin du 
liv. vj,ch. 1, p. 216 de ce volume. C. F. 

(1) Æxplicat. de Monumens de l'an- 
tiquité, num. 176. 

(2) Ceite pierre-ci porte l'inscription 
qu'on croit antique, et qui a servi à faire 
connoître les autres. Si elle étoit de Sci- 
pion l’Africain le jeune, on auroit dû 
y joindre le pronom d’Emilien, ou quel- 
qu'autre mot, qui le distinguât du pre- 
mier. C. F. 

(5) Ce portrait ne ressemble pas aux 
autres, et la cicatrice y est au haut du 
front. Nous donnons à la fin du liv. v, 
ch. 2, pag. 188 de ce volume, cette tête, 
qui est de la plus grande beauté, et qui 
setrouve dans le cabinet Clémentin. C. F. 

(4) J'ai corrigé et augmenté ce para- 
graphe au moyen de ce que dit Winkel- 
mann dans son Æxplication de Monu- 
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les têtes de marbre, une incision cruciale sur le crâne, qui n'est 
indiqué ni dans la gravure ni dans la description (1). Il ÿ a en- 
core un fort beau camée qui ressemble à la pierre du cabinet 
Piombo. C'est mylord Forbich, qui le possède. J'ai remarqué 
de plus, que le Févre dans son ouvrage intitulé : Portraits 
des hommes illustres de Fulvius Ursinus (2), se déclare pour 
Scipion l'ancien, parce que ces têtes sont entièrement rasées , 
et que ce capitaine, au rapport de Pline (3), se rasoit tous les 
jours : Primus omnium radi quotidie instiluit Africanus se- 
quens; mais on voit qu'il est question ici de Scipion le jeune, à 
qui, en effet, appartenoit la maison de campagne de Liternun. 
Pour accorder cette opinion avec l'endroit où la première de ces 
têtes fut trouvée, notre savant retranche le mot sequens, par 
lequel Pline caractérise ce même Scipion à une autre occasion (4). 
Libras XX XII. arvenii Africanus sequens næredi reliquit, Xe 
même le Fèvre auroit pu savoir qu'au rapport de Tite-Live (5), 
Scipion l'ancien portoit des cheveux longs. Par conséquent, toutes 
les prétendues têtes de Scipion représentent plutôt Scipion le 
jeune que l'ancien. Cependant l'indication de la blessure de la 
tête pourroit faire naître quelque doute sur cette opinion; car 
nous ignorons que Scipion le jeune ait été blessé de cette ma- 
nière, tandis que nous savons que Scipion l'ancien reçut une 
blessure que lon croyoit mortelle, lorsqu'à l'âge de dix-huit ans 
il sauva la vie à son père, Cornelius Scipion, qui fut défait par 
Annibal, sur les rives du P6 (6). Au reste, il n'est pas éton- 


mens de l'antiquité, au numéro cité, pion. Voyez note 1 de la page suiv. C.F: 
part. III, ch. 2. Il y ajoute que cette (1) Bronz. d'Ercol. t. I, tav. 59 et 40: 


tête a peu ou point de ressemblance avec (2) Comm. in imag. Fulvius Ursinus, 
celle de la pierre du cabinet national de 74m. 49, p. 29. 

France, qui est connue sous le nom de (5) Lib. vi, c. 59, sect 59. 

Scipion , et que Mariette a publiée, Pzer. (4) Lib. xxx, c. 11, sect Bo. 
grav. t& II, PL 40, laquelle, si le nom (5) Lib. xæviij, c. 17, num. 55. 


n'y apas été gravé après coup, pourroit (6) Polyb. Z x, p. 577. 
bien représenter la tête du premier Sci- La difficulté auroit été bientôt levée; 
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nant que nous Soyons incertains lequel des deux Scipions ces 
tétes représentent (1), puisqu'il paroit que, dès le tems de Ci- 


si Winkelman eut observé que Polybe 
dit que c'est le père de Scipion l'Afri- 
çain qui fut blessé dans ce combat, mais 
non pas l'Africain lui-même, qui alors 
n'avoit qu'environ dix-sept ans, et qu'il 
le tira du péril éminent de tomber entre 
les mains des ennemis. Postquam in 
acte pairem SAIT vidisset CII dr10- 
bus, aut tribus equitibus ab hoste cir- 
cunwentum, ac gravi etiam vulnere af 
fectum ; ainsi que le dit aussi Tite-Live, 
Liv. xxj, ch. 18, #. 46, Dion Cassius, 
chez Constantin Porphyrogenète, Æx- 
cerpta p. 600, à& la fin, et Valer. Maxim. 
Xb,,v; c: 4; num. '2. CE, 

(1) Aujourd'hui nous pouvons dire, 
avec assurance, que ces portraits repré- 
sentent Scipion l'aîné; parce qu'il a la 
même physionomie, sans barbe et sans 
cheveux, dans une peinture non pu- 
bliée du cabimet d'Herculanum, que 
nous avons déja citée plusieurs fois ; 
dans laquelle il est représeuté avec Mas- 
sinissa et Sophonisbe, après que cette 
dernière eut pris le poison, selon Dio- 
dore, chez Constantin Porphyrogenète, 
ÆEsxcerpta pag. 288; Liv. Æb. xxx, c. 11, 
zum. 15. Et l'on ne doit pas opposer à 
cela les cheveux longs avec lesquels il 
est représenté; puisque Tite-Live dit 
qu'il les portoit de cette sorte lorsqu'il 
s'aboucha pour la première fois avec 
Massinissa, en Espagne. Il étoit alors à 
la fleur de son âge, ainsi que le rap- 
porte le même Tite-Live, et il avoit en- 
viron vingt-neuf ans ; puisqu'il en avoit 
environ dix-sept, comme il a été dit ci- 
dessus, quand, dans l’année de Rome 
554, il sauva son père sur les bords du 


Pé , et qu'il s’aboucha avec Massinissa 
l'an 546 de Rome. Il est assez probable 
qu'il passa ensuite en Afrique, où s'é- 
tant arrêté quelque tems, il fut forcé, 
à cause de la chaleur du climat, de se 
raser la tête et le menton; cela arriva 
l'an de Rome 549, ou peu avant, année 
dans laquelle Sophonisbe prit le poison. 
Quant à Pline , dont Winkelmann s'é- 
taye, pour attribuer la tête en question 
à Scipion l’Africain le jeune, il n’en ré 
suite rien, si ce n'est qu'il fut le pre- 
mier qui se fit la barbe tous les jours; 
et cela ne détruit pas que d'autres ne se. 
soyent rasés avant lui ; et en particulier 
Scipion l'aîné. Cependant Winkelmanr: 
lui-même dit ci-dessus liv. v, ch. 2, 6. 8, 
que Marcus Livius, devant quitter les 
marques de deuil et de tristesse, se fit 
couper les cheveux et raser le menton, 
lorsque le sénat le rappella à Rome ; 
ce qui arriva l'année 544de Rome, et 
précisément dans le mème tems où vi- 
voit Scipion. Les savans académiciens 
d'Herculanum ; dans l'explication des 
p'anclies citées , pag. 140, ont poussé 
l'argument plus loin : ils ont prétendu 
conclure , de ce que dit Pline, que, du 
tems de Scipion l'Africain l'aîné, on 
n'avoit pas encore la coutume de seraser 
la barbe; mais on peut voir combien cette 
assertion est fausse, par un passage du 
même Pline, déja cité liv. Msn 23 
$. 8, et par Aulugelle, Z6. äj, c. 4, à 
qui ils font dire la même chose, sans 
prendre garde que ce que raconte cet 
auteur, n'a aucun rapport au sujet. Au 
lugelle ne dit autre chose, sinon que 
Scipion l'Africain le jeune commença à 
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céron, on ne connoissoit plus les véritables portraits de ces 
hommes illustres. L'orateur romain nous apprend, dans une 


se raser la barbe avant quarante ans, qui 
étoit l’âge où les gens bien nés avoient 
coutume. de commencer à se la faire; 
et quand on lit le texte dé cet auteur 
avec aitention, On s'apperçoit que ce Sci- 
pion ne se rasoit pas la tête; puisqu'il 
marque seulement qu’il se rasoit la bar- 
be. Quant à Pline, il ne dit pas que Sci- 
pion se rasoit tous les jours la barbe et 
la tête, mais seulement qu'il se faisoit 
la barbe ; ce qui est plus probable, parce 
que cela ne prenoit pas tant de tems; et 
comme il ne se faisoit la barbe que par 
un goùt effeminé, cette même raison 
devoit le déterminer à ne pas se raser 
la tête. 

L'argument que le Fêvre tire de la 
tête de basalte, trouvée à Liternum, et 
dont on vient de parler, ne paroît pas 
autant à mépriser que ces académiciens 
et Winkelinann le prétendent, d'après 
Gronovius. Il est certain que Scipion 
avoit dans cet endroit sa maison de cam- 
pagne , dans laquelle il passoit beaucoup 
de tems, et où il est même apparent 
qu'il mourut et fut enseveli, comme on 
le voit par Tite-Live, 46. xxxwriÿ, c. 35, 
num. b6;Strab. /b. v,p. 572; Sénèque, 
Epist. Ixxxvÿ, et par d'autres. Il est cer- 
tain du moins qu'il y avoit là des statues 
de ce grand homme et d’autres monu- 
mens, comme Tite-Live le fait égale- 
ment observer jet il est très-probable que 
les habitans de Liternum , qui avoient 
vécu si long-tems avec lui, devoient être 
bien-aise d'avoir ses portraits plutôt que 
ceux de l'autre Scipion, duquel il n’est 
pas dit qu'il ait jamais habité dans ce 
pays ou dans cette maison de campagne. 


D'ailleurs, nous n'avons aucune raison 
de croire, que dans ce même endroit il ÿ 
ait eu d'autres tombeaux des Scipions, 
commesle soutiennent les académiciens 
d'Herculanum , et moins encore le tom- 
beau de Scipion le jeune. On doit plu- 
tôt penser tout le contraire, 1°. parce 
qu'aucun auteur ne le rapporte : ils di- 
sent seulement que Scipion l'Africain 
y fut enseveli; et ils ne le disent pas du 
second ; tandis, que si le fait eut été 
vrai, ils auroient dùû le rapporter; du 
moins Strabon, qui se seroit empressé à 
relever davantage le mérite de Liternum, 
en faisant remarquer que c’étoit le lieu 
de la sépulture de ces deux grands capi- 
taines , au lieu de ne parler que d'un 
seul. Secondement , un grand nombre 
d'inscriptions trouvées proche du tom- 
beau des Scipions, parmi lesquelles on 
voit aussi celle du père même de Scipion 
l'Africain le jeune, donnent à penser 
que le lieu de leur sépulture commune 
étoit dans cet endroit Ces inscriptions 
setrouvent dans l’Æzthologie Romaïne, 
tom. VI, n. 49, année 1780, p. 587; 
tom. VII, n. 48, année 1781, p. 577 et 
suiv. ; tom. VIII, n. 51, année 1782, 
P. 244; n. 52, p. 249; tom. IX, n. 17, 
année 1785, p. 187 et suiv.; num. 28, 
p. 227. Dans le tom. VIII, p. 249, on 
trouve une description du tombeau de 
Scipion Barbatus, dont nous avons parlé 
tom. 1, pag. 58, note 1. Ce tombeau, 
comme le dit l'abbé Visconti , est du pé- 
perin le plus compact et a douze palmes 
de long , sur six de haut et cinq de large. 
Le peu de valeur de la matière dont ce 
tableau est füt, paroit bion compensé 
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lettre à Atticus, que, parmi les statues équestres que Métellus 
avoit apportées de Macédoine, et qui étoient exposées au Capi- 
tole, on en avoit choisi une pour y mettre le nom de Scipion (1). 


6. 10. Quant au prétendu bouclier de Scipion, je ne crois pas 
qu'il représente la continence de Scipion l'ancien. Je pense plutôt 
que l'artiste y a figuré Briséis rendue à Achille et la réconcilia- 


par l'importance de l'inscription, qui 
jette du jour et sur l'histoire romaine et 
sur l’ancienne géographie. Cette matière 
se trouve d’ailleurs ennoblie par la beauté 
du travail, qui offre des ornemens du 
meilleur goût. Ce monument, qui res- 
semble peu à un tombeau, a plutôt l'air 
d'un soubassement d'architecture ma- 
guifique , entouré de corniches dente- 
lées et d’une belle frise avec des trigly- 
phes, entre les espaces desquels il y a 
de grandes roses d'un travail délicat, Il 
paroît que les arts et le goût des Grecs 
commençoient déja à écarter la rusticité 
romaine, et l’on auroit lieu de croire 
que l'ouvrage est d’un âge moins reculé, 
si l'inscription ne faisoit connoître qu’il 
appertient au cinquième siècle de Rome, 
et que c'est le plus antique de tous les 
monnimens écrits de l'ancienne Rome, 
puisqu'il date de plus haut que celui de 
Lucins Scipion, son fils, dont l'inscrip- 
tion est également taillée sur le péperin, 
comme il a été dit Liv. v, ch. 2, 6. 7, 
et trouvée dans le même tombeau à la 
fin du dernier siècle ; tout comme il est 
plus antique que l'inscription de Duil- 
lius; soit que celle-ci soit l'original, ou 
que ce 2e soit qu'une copie, selon ce que 
dit Winkelmann à l'endroit cité ; puisque 
Duillius fut consul quarante ans après 
Scipion Barbatus. À ce tombeau en étoit 
joint un autre, qui contenoit les cen- 


dres d’une dame romaine, dont le nom 
qui s’y trouvoit écrit nous apprend que 
c'étoit Aulla Cornelia, fille de Cnéus 
Cornelius Scipion Hispalus, ou plutôt 
la femme d’un certain Hispalus. On a 
trouvé aussi dans ce tombeau la tête 
d'un jeune sujet couronné de laurier, 
dont j'ai parlé déja tom. I, p. 58, n. 1, 
et une petite tête haute d'un pouce en 
terre cuite, représentant un vicillard sans 
cheveux et sans barbe. Tous ces monu« 
mens serviront sans doute à orner le ca- 
binet Clémentin. C. F. 

(1) Cic. ad. Attic. 1, »j, ep. 1. 

Le sentiment de Cicéron est bien dif- 
f'rent de celui que Winkelmann lui at- 
tribue, tant ici que ci-dessus, liv. vj, 
ch. 5, 6. 4 L'orateur romain dit, an 
contraire, qu'on avoit indubitablement 
l'effigie de Scipion (il est vrai, sans dire 
si c'est l’ancien ou le jeune); et il nomme 
deux statues de ce grand homme, dont 
l'une lui avoit été élevée par Atticus, à 
qui il écrit, et l’autre plus ancienne, 
qu'on reconnoissoit pour être celle de 
Scipion , par son attitude, son vêtement, 
son anneau et sa physionomie. Cepen- 
dant Cicéron blâme Mttellus de ce qu'il 
avoit donné sur la base d’une statue qu’il 
avoit élevée à Scipion l’Africain, ou à 
Scipion Nasicus Serapion (ce qui n'est 
pas trop clair), un titre qui ne conve- 
noit pas à ce personnage, Æ. 4. 
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tion d'Âgamemnon avec ce héros (1). J'ai exposé, dans mon 
Essai sur l’'allégorie et dans la Préface de mon Explication 
de Monumens de l'antiquité , les raisons pourquoi il me paroit 
qu’il faut plutôt chercher dans les anciens ouvrages de l’art des 
faits relatifs aux tems héroïques des Grecs, que des évènemens 
de l’histoire romaine. 

G. 11. À cette époque, et même avant les tems des dictatures 
arbitraires et des triumvirats tyranniques , l'art des Grecs fut aimé 
et estimé des Romains, mais sans que pour cela il pût être en- 
couragé d'une manière éclatante; parce que ces républicains met- 
toient encore leur gloire dans une grande simplicité de mœurs 
et dans la jouissance d'une honnéte médiocrité. Mais dès que les 
lois de légalité civile furent détruites par la prépondérance de 
quelques citoyens epulens, qui, à force de magnificence et de 
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autres l'esprit républicain, on vit par des brigues funestes à la 
liberté, s'élever le triumvirat composé de trois hommes puissans 
qui ne suivoient de règle que leurs volontés. 

&. 12. Parmi ces ambitieux, Sylla fut le premier qui gouverna 
Pome en despote. Plusieurs Romains opulens avoient déja fait 
construire une infinité de magnifiques bâtimens : Sylla les sur- 
passa tous par la somptuosité des édifices qu il ft élever. Destruc- 
teur des arts à Athènes et en Grèce (2), il fut leur protecteur à 
Rome et en Italie. Le temple de la Fortune qu'il bâtit à Préneste, 
surpassoit tout ce qui avoit été fait jusqu'alors en ouvrages d'ar- 


(1) On en peut voir la figure chez Spon, 
Recherches des antiquités et curiosités 
de la ville de Lyon, p. 186, et Miscell. 
crud. antig. sect. 4, p. 152, où il dit 
que ce bouclier, pesant vingt-un livres, 
étoit du diamètre de deux pieds et deux 
pouces, et qu'il avoit été trouvé dans le 
Fhône, près d'Avignon, en 1656. Il fut 
rendu public aussi dans le Siius Itali- 


cus de Drakenborch, 4v. æv, $. 268; et 
on en parle dans l'Æcad. des Inscript. 
tom. IX , Hist. p. 152 et Suiv. M. l'abbé 
Bracci (Dissert. sopra un clip. vol. p. 67 
et75)croit qu'il représente lacontinence 
de Scipion; mais il n’en donne aucune 
preuve nouvelle. C. F. 
(2) Voyez ci-dessus paragraphe 4. 


chitecture 
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chitecture par des particuliers. Encore aujourd'hui nous pouvons 
juger de la grandeur et de la magnificence de cet édifice d'après 
les vestiges qui en restent. 


$. 15. Le temple de la Fortune étoit élevé sur le penchant de 
la montagne, le long de laquelle règne maintenant la ville de 
Palestrine, bâtie avec les débris mêmes du temple; de manière 
cependant que la ville moderne embrasse moins de terrein que 
l'ancien temple. C'étoit en gravissant cette montagne assez rude, 
qu'on arrivoit au temple proprement dit, par le moyen de sept 
plate-formes placées de distance en distance, et dont les places 
spacieuses reposent sur de longues maçonneries de pierres de 
taille carrées; à l'exception de celle d'en bas, qui est toute bâtie 
de briques polies, engrénées l'une dans l’autre, et ornée de niches, 
Sur la plate-forme d’en haut et sur celle d'en bas, il y avoit de 
belles pièces d'eau et de superbes fontaines, dont on apperçoit 
encore aujourd'hui les vestiges. À la quatrième plate-forme étoit 
le premier péristyle du temple, dont il reste encore sur pied une 
grande partie de la façade, avec des cippes ou des demi-colon- 
nes. La place qui est devant forme aujourd'hui le lieu du marché 
de Palestrine. C'étoit dans ce péristyle qu'on voyoit le pavé en 
mosaique qui va faire l'objet d’une petite discussion. Cette mo- 
saique , enlevée de cet endroit, sert maintenant de pavé à un 
vestibule du château du prince Barberin, à Palestrine. Le temple 
de la Fortune était situé sur la dernière terrasse ; et c'est cet 
espace qu'occupe le château du possesseur moderne. 


&. 14. Comme Sylla, au rapport de Pline (1), fit exécuter à 


Préneste la première mosaïque qui ait été faite en Italie, il est 
à présumer que c'est le grand morceau de ce travail qui se voit 


Du temple 
dela Fortune 
et de la mo- 
saique de 
Préneste. 


Doutes sur 


les  explica- 
tions qu'on 4 
données dela 


mosaique de 


aujourd’hui à Palestrine. Il est certain que ceux qui attribuent Frénes. 


cet ouvrage à Adrien, n'ont point d'autre raison pour leur servir 
d'appui, que l'explication conjecturale qu'ils en ont donnée. 


(1) Lib. xxxvj, cap. 25, sect. 64. 
T'ome IT. Aaa 
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L'opinion la plus reçue est que le sujet de cette composition 
représente l'arrivée d'Alexandre le grand en Egypte (1). Mais 
si l'on veut y trouver un trait historique, pourquoi ne croiroit- 
on.pas que Sylla auroit fait représenter un évènement qui lui 
étoit propre, plutôt qu'une histoire étrangère? En conséquence, 
M. l'abbé Barthelemy (2) a jugé que, pour parvenir à une ex- 
plication raisonnable de ce monument, il valoit mieux l'attri- 
buer à l'empereur Adrien, qu'à Sylla; et comme plusieurs choses 
qu'on y voit portent à croire que la scène s'est passée en Egypte, 
le savant antiquaire en a-conclu que la mosaïque de Palestrine 
représente Le voyage d'Adrien dans ce pays. 

$. 15. Mais quoi ! si c'étoit un sujet tiré de la fable et em- 
pruñté d'Homère? Cette conjecture acquiert d'autant plus de 
force, qu'il est presque prouvé que les artistes n'ont pas traité 
d'évènemens postérieurs au retour d'Ulysse à Ithaque; époque 
qui termine le cercle mythologique. Ne pourroit-on pas dire que 
l'artiste y a figuré les aventures de Ménélas et d'Hélène, en 
Egypte? An moyen de cette conjecture, on peut du moins ren- 
dre raison de plusieurs parties du tableau. Ménélas pourroit étre 
le héros qui boit dans une corne, et la figure de femune, qui a 
versé quelque chose dans cette corne, seroit Polydamna, tenant 
dans sa maïn un simpulum (vase que personne n'avoit encore 
reconnu pour tel sur ce monument), et qui lui a versé le Né- 
phentes, ainsi que, chez Homère, elle en avoit donné aupara- 
vant à Hélène (3). Pour s'en former une idée plus exacte, il faut 
avoir recours à la tragédie d'Hé/ène d'Euripide. Selon ce poëte, 
ce ne fut pas par Paris, mais par Junon qu Hélène fut trans- 


1) D'après la grande estampe quien vains qui ont voulu expliquer cette mo- 
atparu en 1721. C. F. ‘saïique, parmi lesquels sont le père Kirc- 
42) Explic. de la mosaïqg. de Palestr.  ker, Lat. vetus et novus, qui en donne 
Acad. des Inscript. tom. XXX. Mém. la figure à la p. 101; mais elle est fort 
pag. 508. inexacte; et Ciampini, V’ec. monum. #. I, 
M. l'abbé Barthelemy rapporte (p.504)  4ab. 50, p. 81. C. F. 
les différentes opinions des autres écri- (5) Hom. Odyss. lib, iv, v. 228: 
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portée en Éevpte, et il ne resta au ravisseur qu'un phantôme 
formé d'air. Après la prise de Troye, Ménélas, jetté par une 
tempéte au phare d'Egypte, y trouva sa femme, aimée et de- 
1andée en mariage par Théoclymènes, fils de Protée, roi d'E- 
gypte. Les deux époux concertèrent ensemble leur fuite; et 
comme Ménélas n'étoit pas connu dans le pays, Hélène, pour 
favoriser son évasion, fit courir le bruit de la mort de son époux, 
et dit que puisqu'il avoit péri sur mer, il falloit qu’elle lui rendit 
les derniers honneurs sur cet élément (1). Elle feignit donc de 
vouloir lui faire des obsèques, comme dans les funérailles réel- 
les, où l'on portoit le lit du mort, et où l'on pratiquoit d'autres 
cérémonies (2). C'est ce que paroît signifier la longue caisse, portèe 
comme un cercueil par quatre personnes. La figure de femme 
qui est assise devant cette procession, pourroit être Hélène. Pour 
faire ces obsèques, Théoclymènes lui avoit donné un vaisseau 
équipé qu'on voit aussi près du rivage. Cependant le roi d'Egypte 
avoit ordonné à ses sujets de célébrer d'avance la féte de ses nôces 
avec Hélène, et de chanter les airs joyeux de l'hyménée (3), fête 
qui est représentée par les figures qui boivent et qui se divertis- 
sent sous un berceau. On n'a pu deviner jusqu'ici ce que signifie 
sur cette mosaïque le mot qui est sous celui de sarroz près d'un 
lézard (4), parce que quelques-unes des petites pierres qui com- 
posent ce nom, ont été dérangées. Ce mot est naxraioz, adjectif 
de six», qui veut dire la mesure d'un palme et demi. Il faut 
donc lire zaïses mue, un lézard d'un palme et demi; ce qui 
est exactement la longueur de cet animal (5). 


(@) Eurip. Helen. ». 1265. à la main gauche un long rameau de 
+ (2) Ibid. ». 1277. palme ou de quelque autre plante. Le 
(5) Ibid. v. 1451, prétendu cercueil ou lit funéraire est une 
* (4) Barthelemy, Ææxplcation de la table sur laquelle est une chandelle al- 
Mosaïque de Palestrine, p* 40. lumée , et que portent quatre personnes 


* (5) Parmi toutes les opinions, celle de qui sortent d’un temple, dans lequel il 
Wiakelmann paroft la plus insoutena- ya des sacrificateurs couronnés de feuil- 
ble, La figure qui donne à boire tient les, et qui tiennent différens instrumens, 
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$. 16. Au reste, le travail de ce morceau n'est pas des plus 


finis. Dans le palais Barberin, à Rome, on voit une autre mo- 


saique plus petite, tirée pareillement d'un pavé de ce temple, 
mais d'une exécution beaucoup plus délicate. Elle représente 
l'enlèvement d'Europe : on apperçoit en haut, sur le rivage de 
la mer, les compagnes de cette princesse saisies de frayeur, et 
Agénor, le père d'Europe, accourant d'un air troublé (1). 

6. 17. Le luxe qui régnoit à Rome fut très-favorable au succés 
de l'art grec. Le goût des bâtimens somptueux, introduit parmi 
les riches citoyens de cette capitale du monde, avoit dégénéré 
en passion , et fait des progrès si rapides, en peu d'années, que 
la maison de Lépide (lequel fnt consul un an après la mort de 
Sylla), qui passoit alors pour la plus belle maison de Rome, ne 
fut plus, au bout de trente-cinq ans, que la centième en rang (2). 
Varron nons apprend , et l'inspection de la plupart des maisons 
de Pompéia nous démontre, que les maisons de Rome n avoient 
qu'un seul étage, et qu'elles renfermoient une cour, nommée 
cavædium chez les Romains et &x chez les Grecs (3). Comme 
les demeures des citoyens opulens prirent d'autres formes, et 
qu'au lieu de maisons, on éleva des palais à plusieurs étages, 
avec des colonnades et des enfilades de pièces somptueusement 
décorées, on se mit dans la nécessité d'occuper l'industrie d'un 


De côté on voit un chien ou un singe que les anciens Romaïns se soyent ser- 
placé sur un piédestal, qui peut-être y vis, pour ornemens dans leurs maisons, 
tient lieu d’une idole. Le sujet de cette des choses qu’on faisoit en Egypte, com- 
mosaïque est sans doute très-difficile à me nous y employons celles que la Chine 
expliquer. Ce qui paroît certain, c'est nous fournit. Voyez liv, vj, ch. 7; 6.19 
qu'on y à représenté des fêtes, unechasse et suivans. C. F. 

et une pèche ; données peut-être par un (1) Ciampini en donne la gravure à 
es Ptolémées à l'occasion de l'innon- l'endroit cité, pl. 55,p. 82: CF. 
dation du Nil, ou de quelque victoire (2) Plin. Z xxx, c. 15, setc. 24, 6. 4. 
qu'il avoit remportée. ]l s’est trouvé enco: (5) On peut consulter la traduction 
re d’autres pavés en mosaïques avec de faite à Florence des Caractères de T'héo- 
pareils sujets égyptiens, et exécutées à-  phraste, ©. 18,4 IIT, p.245, nok 2. 


peu-près dans le même goût. Il se pourroit 
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grand nombre d'artistes. Pline nous apprend que le fameux Clo- 
dius acheta sa maison plus de quatorze millions de florins (1). 

$. 18. Rome, en faisant son idole de César, préparoïit un suc- 
cesseur à Sylla. Simple particulier encore, César se distinguoit 
déja des Romaïs les plus magnifiques par son amour pour les 
arts; et parvenu à l'empire, il en fut le protecteur, à l'exemple 


de Sylla. Il forma de grandes collections de pierres gravées, de 


De l'art grec 
sous Jules 


César. 


figures d'ivoire et de bronze, ainsi que de tableaux des anciens 
maitres (2). Non content d'amasser toutes ces productions de 
l'art, il occupa les mains des artistes, pour les grands ouvr rages 
quil fit exécuter pendant son su consulat. [] ft construire 
à Rome un superbe forum de son nom; et dès-lors il décora de 
soniptueux édiiices publics les villes d'Italie , des Gaules, de l'Es- 


pague et de la Grèce mème (3). Parmi les colonies et les garnisons 


(à) Plin. Z LE} , c. 15, 6. 2, 

Il faut, dit M. de Murr (dans ses Re- 
marques critiques sur les fautes qui se 
sont glissées dans l'édition de Vienne, 
de } Hrstoire de l'art), que le copiste de 
Winkelmann se soit trompé en mettant 
que « le Éuneux Clodius achetta sa mai- 
» son plus de quatorze millions de florins 
» d'AUemagne»; ce que l'éditeur auroit 
pu facilement rectifier, en consultant le 
passage cité de Pline, où cet historien dit 
centes quadri, rgtes octres. Dalechamp éva- 
lue cela, dans sa remarque sur ce pas- 
sage, à deux cents quarante-sept talens, 
Or, le talent n’a jamais été compté plus 
haut que mille écus ou mille florins d'or 
d'Allemagne; ce qui feroit alors 247000 
Horins d'or (ou 1852500 livres argent de 
France); somme déja assez considérable 
pour la maison d’un particulier, L'édi- 
tion italienne de l’ Histoire de l'art, pu- 
bliée par M. Carlo Féa, porte 14,800, 000 
sesterces Ou 570000 écus romains. Or, 


suivant Hardouin, le sesterce valoit deux 
sols de France, ce qui donne par con- 
séquent 1,980,000 livres; ou, en comp- 
tant l'écu romain à cinq livres cinq sols, 
nous trouvons 1,942,500 livres; tandis 
qu'en prenant le florin d'Allemagne , 
nous aurons 56,400,000 livres; ce qui 
est une preuve bien manifeste que le 
copiste de Winkelmann aura mis des 
florins au lien de sesterces, que doit 
avoir porté le manuscrit, J. 

(2) Voyez Suétone , dans la 7e de 
César," ch, 47. 

(5) Nous aurions un beau monument, 
et qui nous donneroit une idée plus 
avantageuse de l'art de ces tems, si nous 
pouvions croire que la célèbre statue, 
appellée vulgairement l’{rrotino, lé. 
mouleur (parce qu'elle représente un 
homme qui, un genou en terre, est dans 
l'attitude de quelqu'un qui éguise un 
couteau sur une meule) qu'on voit 
dans la galerie du grand-duc à Tosçane , 
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qu'il envoya dans les villes ruinées et abandonnées, ilen fit partir 
une pour Corinthe, ét lui ordonna de rétablir cette ville. Nous 


ait été érigée au barbier de Jules César , 
pour avoir découvert la conjuration tra- 
mée contre lui par Achilla et Pothin, 
dont parle Plutarque dans la vie de cet 
empereur, p. 751. B. Op. £. I. Il paroît 
que M. Lanzi, dans sa description de la 
galerie de Florence, ch. 14, pe 174, est 
de cette opinion. Mais supposé que Cé- 
sar ait fait ériger une statue à ce bar- 
bier, soit à Alexandrie, où le fait est 
arrivé , soit à Rome; je ne croirai jamais 
que ce fut celle-là. Le style de cet ou- 
vrage, qui est celui des meilleurs tems, 
ne permet pas de le croire; d'ailleurs, 
on n'y trouve pas la moindre trace qui 
ait Lapport à ce fuit, où à la personne 
du barbier. La figure a des moustaches 
etun petit floccon de barbe, qui doivent 
indiquer un homme d’une nation étran- 
gère, et qui n'avoit pas le costume ro- 
main; la draperic seule, jettée négli- 
gemment sur l'épaule droite , annonce 
un homme qui veut être prêt à entre- 
prendre quelque chose; et son air sé- 
vère et dur, est celui d’un bourreau. 
Comment tout cela peut-il convenir au 
barbier d'un prince romain? Si, au dire 
de Plutarque, ce barbier découvrit cette 
conjuration à l'occasion d'un repas pu- 
blic auquel il étoit présent , et où il ser- 
voit peut-être, écoutant tout ce qui se 
disoit par les uns et par les autres ; quel 
rapport cela auroit-il avec l'attitude d'an 
homme qui est à genoux, occupé à ai- 
guiser un couteau? 

Je ne saurois m'éloigner de l'opinion 
de Léonard Agostini, rapportée par Gro- 
novius. T'hesaur antig. Græc. tom. II, 
sab. 86, et suivie par Winkelmaün dans 


son Explication de Monumens de l'an- 
tiguité, part. I, ch. 17, ». 42, qui croit 
reconnoître dans cette statue le Scythe, 
à qui Apollon ordonna d’écorcher Mar- 
syas, statue qui appartenoit à quelque 
groupe; puisque des différentes statues 
qu'on à de Marsyas pendu à un arbre 
(une desquelles est à la villa Médicis, et 
dont deux sont à la villa Albani) nous 
pouvons conclure que ce groupe avoit été 
souvent répété et qu'il étoit très-célèbre. 
On voit dans une pareille attitude, mais 
à la vérité drapé , ce barbare sur un bas- 
relief, expliqué par Winkelinann, à l'en- 
droit cité, et sur un autre bas- relief 
qui se trouve dans la partie latérale d'un 
sarcophage placé sous le portique de l'é- 
glise de S. Paul, hors de Rome. Le 
mouvement de la tête, que M. Lanzi 
pense exprimer la frayeur, et qu'il croit 
propre à un espion, ressemble à celui 
d’un homme qui regarde Marsyas, et ex- 
prime tout-à-la-fois le plaisir et une cer- 
taine fierté barbare ; ainsi qu'il le regarde 
aussi dans les bas-reliefs cités, et dans un 
tableau dont parle Philostrate le jeune, 
Icon II, pag. 865, où il paroît qu'il 
fait la description de cette figure. Fur- 
Lim autem (Marsyas) intuetur lunc bar- 
barum, qui in ipsum gladit aciem acuil. 
V'ides enim utique ut manus ejus coli; 
et ferro intentæ sunt, ulque in Marsyam 
glaucis terribiliter intuetur oculis, coma 
arrecta agresti et squallida. Rubor tr 
gena ejus autem cædem parantis est, 
ut ego puto : superciliumque oculo in- 
cumbit ad iram compositum, atque ant- 
mo, quemdam induit affectum. Qui 
étiam ringitur sævum quiddam supe 
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avons dit au commencement de cette Histoire, de quelle manière 
Corinthe sortit de ses cendres, et les productions de l'art qu'on 
trouva en fouillant dans ses ruines (1). Selon toutes les appa- 
rences, la grande et belle statue de Neptune, tirée des excava- 
tions de Corinthe, il y a quelques années, fut exécutée lors du 
rétablissement de cette ville par César. La forme des lettres de 
linscription qui se lit sur la tête d'un dauphin placé au pied de 
la statue, semble indiquer ce tems-ià. Voici cette inscription 


IT. AIKINIOC 
HPEICKOC 
JEPEYC= - 


Elle dit que cette statue avoit été érigée par Publius Licinius 
Priscus , du collège des prêtres. En effet, il n'est pas rare de voir 
le nom de la personne qui a fait élever un monument , à côté 
de celui de l'artiste qui l'a exécuté (2). 

$.‘19. Les dernières victoires de Lucullus , de Pompée et en- 
suite d'Auguste, répandirent à Rome un essaim de prisonniers, 
parmi lesquels il y avoit beaucoup d'artistes, qui, ayant par la 
suite été affranchis, exercèrent leurs talens dans cette ville (3). 
Gnaios ou Gneius, le graveur de la très-belle tête d'Hercule du 


#s, quæ palrare parat: nec an præ ga 
dio id faciat, an intumescente ad jugu- 
lationem animo , satis scio. Certaine- 
ment le couteau que tient notre statue 
n'est pas un rasoir, comme en convient 
M. Lanzi; mais il paroît propre à écor- 
cher, ce qu'il nie sans raison ; et ce cou- 
teau n'est pas fort différent de celui 
qu'on voit surles monumens en ques- 
tion et sur quelques autres, 

J'entends aussi rejetter , parce que je 
wiens de dire, l'opinion de ceux qui pen- 
sent que par cette statue on a voulu re- 
présenter celui qui découvrit la conju- 


ration de Catilina, ou celle des fils de 


Brutus, ou celle enfin des Pisons contre 
Néron; sur quoi on peut voir les con- 


jectures de Gori, Mus. Florent. statuæ,, 


. tab, 95 , 96, où il en donne la figure, 


qu'on trouve aussi chez Gronovius, à 


l'endroit cité, et chez Maffei, Raccoltæ 


di statue, tav. 41. C. F. 

(:) Voyez liv. j, ch. 2, 6. 4. 

(2) Conf. Orville. Ænimadv. in Cla- 
rit, lib. ÿj, c. 5, tom. I, p. 186. 

(3) Voyez liv. iv, ch. 8, €. 28 et suiv. 
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cabinet de Strozzi , à Rome, étoit du nombre de ces artistes (1). 
Ce nom romain lui venoit de célui qui lui avoit donné la liberté ; 
peut-étre ième étoit-ce un affranchi de Pompée le Grand, qui 
n'est souvent désigné que par son prénom de Gneius. Agathan- 
gélus doit étre regardé comme unautre habile artiste de ce tems, 
si la tête qui porte son nom sur une belle cornaline représente 
le grand Pompée; ‘tête dont j'ai fait mention à l'occasion ‘de 
la statue de ce capitaine romain (2). Alcamëne, qui a mis son 
uom sur un petit bas-relief de la villa Albani (3), s'appelloit 
Quintus Lollius, d'après le nom de son patron, qui étoit sans 
doute l’illustre Lollius, contemporain d'Auguste. Un artiste plus 
célèbre encore, le statuaire Evandre (4), d'Athènes, qui avoit 
quitté sa patrie pour suivre Marc-Antoine à Alexandrie, fut 
amené à Rome avec d'autres captifs par Auguste, après la mort 
du trinmvir (6). Entre autres ouvrages qu'il fit dans cette capi- 
tale, on lui donna à refaire la tête d'une Diane de Timothée, 
contemporain de Scopas , figuré qui étoit dans le temple d'Apol- 
lon sur le mont Palatin (6). 

6. 20. Ce ne PARTIR cependant pas les affrdnchis! seuls qui 
pratiquèrent les'arts à Rome, il s'y rendit aussi de fameux ar- 
tistes de la Grèce. Parmi ces derniers, ceux qui y acquirent le 
plus de réputation furent Arcésilaus et Pasitèle (7). Arcésilaus, 
l'ami de Lucullus, s'étoit fait un grand nom par ses modèles , 
que lés artistesimémes payoient plus chers que les ouvrages finis 
des autres maitres. Il fit pour César une Vénus, laquelle lui fut 
enlevée (8) méme avant qu'il eut pu y mettre la dernière main (9). 


(1) Stosch, Pierr. grav. pl 25. Gori, (8) Plin. loc. cit. Par l’empressement 
Dactyliotheca Smithiana, t. I, tab, 25. à la consacrer. C. F. 
(2) Voyez liv. iv, ch. 7 , $. 68. (9) Une lionne que possédoit M.Var- 
(5) Voyez liv. v, ch.1, 6. 4. ron, et faite en marbre par le même 
(4) Horat. Z 7, Serm. 5, v.g1. Arcésilaus, doit avoir été fort belle. Plin. 
(5) Voyez Schol. ad Horat, loc. cit. Z xxx, c. 5, sect. 4, $. 15. Plusieurs 
(6) Plin. Z xxxv, c. 45. amours ailés jouoient autour d'elle, et 
(7) Idem, 4 æxxv, c. 12, 6. 45. quelques-uns la tenoïent lite; d'autres 


Pasitèle, 
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Pasitéle, natif de la Grande-Grèce, obtint par ses talens le droit 
de bourgeoisie romaine (1,. Il travailloit principalement en ouvra- 
ges de relief, ou de bosselage en argent. À l'égard de ces der- 
nières productions de l'art, Cicéron fait mention d'un portrait 
du fameux comique Roscius, représenté dans son berceau au 
moment que sa nourrice le trouva entortillé d'un serpent (2). 
Quant à ses statues, Pline vante un Jupiter d'ivoire qu'on voyoit 
dans le palais de Métellus (3). Pasitéle étoit aussi très-estimé 
comme écrivain ; il avoit composé cinq livres dans lesquels on 
trouvoit la description des fameux ouvrages de l'art connus dans 


ce tems (4). 


$. 21. Ce fut aussi vers cette époque , à ce que je crois , que les 
deux statuaires athéniens, Criton et Nicolaus, arrivèrentà Rome. 
Le nom de ces artistes, gravés sur la corbeille que porte sur sa 
tête une caryatide plus grande que nature, sont ainsi figurés: 


KPITON KAI 

NIKOAAOZ 

AGHNAIOI ETOI 
OYN (5). 


Cette caryatide, conjointement avec une autre semblable , et le 


la forçoient à boire dans une corne, 
d’autres encore lui mettoient leur chaus- 
sure ; et toutes ces figures étoienttaillées 
d'un seul bloc. E. M. 

G) Voyez ci-dessus I. iv. c. 2, 6. 51. 

(2) Cic. De Divina. L 7, c. 56. 

(3) Plin. Z æxxvÿ, c. 4, 6. 12. 
_ (4) Pasitèle excella aussi dans l’art de 
faire des modèles enargile,Plin. Z xxxv, 
e. 12, sect. 45, et /. xxx, c. 5, sect. 4, 
$. 12. C'étoit à cet art, disoit-il, qu'on 
devoit la statuaire, la sculpture et la ci- 
selure. Dans ce même tems Posidonius 
se distinguoïit autant dans la statuaire, 
que dansleburin, Plin, Z xxx, c. 12, 


T'ome IL, 


sect. 55, et L xxxiv, c. 8, sect. 10, 6. 34. 
Au sentiment de François Junius (Car. 
arch. etc. p. 175), ce Posidonius est le 
même que celui à qui Cicéron avoit ac- 
cordé son amitié , De natur. deor. L. 1j, 
c. 54, n. 88, et l’auteur d’une merveil- 
leuse sphère, qui représentoit tous les 
mouvemens célestes, tant diurmes que 
nocturnes du soleil, de la lune et des 
planètes. On peut joindre à ces artistes , 
Lédus, qui s'est rendu célèbre par son 
talent à ciseler en argent. Plin. Z xxx}, 
c. 12, sect, 55. E. M. 

(5) Criton er Nicolaus , Atlréniens ; 
l'ont faite. C. F. 
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torse d'une troisième (1), fut découverte en 1766, dans uné 
vigne de la maison Strozzi, à deux milles de la porte de saint 
Sébastien, sur l'ancienne voie Appienne, à peu de distance du 
fameux tombeau de Cecilia Metella, femme du riche Crassus. 
Comme cette route étoit garnie des deux côtés de tombeaux, 
dont quelques-uns étoient accompagnés de jardins de plaisance 
et de maisons de campagne, comme nous pouvons le conjectu- 
rer par les inscriptions du tombeau d'Hérode-Atticus, je pense 
que ces caryatides décoroient ou le tombeau de quelque Romain 
opulent, ou sa maison de campagne, annexée à ce monument. 
Le lieu où on les a découvertes, ainsi que le style même de 
ces statues, me porteroient assez à leur assigner l’âge dont 
nous parlons. Ces caryatides, au nombre de quatre, ou autre 
nombre pair, ayant servi de soutiens pour porter l'entablement 
d'une chambre, soit dans le romhean méme; soit dans la maï- 
son qui en dépendoit, je présume qu'elles ont été faites pour 
l'endroit où on les a trouvées, et qu’elles n'ont pas été apportées 
d'autre part. Au reste, il ne semble pas qu'avant l'époque du 
triumvirat, on ait élevé des tombeaux si magnifiques et qu'on 
les ait décorés de pareilles statues ou caryatides : car je n'ignore 
pas que, dès les premiers tems, on étoit dans l'usage de placer 
dans les tombeaux les simulacres des morts, comme cela nous 
est prouvé par la description de la statue d'Ennius, déposée dans 
le sépulcre des Scipions, qui se trouvoit aussi sur la voie Ap- 
pienne (2). Pour ce qui concerne le style, je remarque dans les 
airs de tête une certaine mignardise, des parties trop molles et 
trop arrondies; tandis que, dans les tems plus reculés, auxquels 
la forme des caractères de l'inscription pourroit nous faire pen- 
ser, ces mémes parties ont été tenues bien plus ressenties , bien 
plus expressives. 


(1) Actuellement ces trois caryatides Voyez ci-dessus pag. 565 , note 1, et 
sont à la villa Albani. _ tom, Ï, pag. 58, note 1. 
(2) Liv. Zb. xxxviiy, e. 55, num. 56. 
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. 22. Cependant l'art n'avoit pas totalement déserté la Grèce, 
quoiqu'il s'y trouvât dans un état de langueur ; l'amour de ja 
patrie y avoit retenu encore quelques maîtres célèbres, parmi 
lesquels on nomme, du tems de Pompée, un Zopyrus, qui tra- 
vailloit en argent, comme Pasitèle (1). La conjecture qui porte 
à supposer que cet artiste travailloit en Grèce, est fondée sur 
les raisons suivantes. Pline, en parlant des ouvrages de Zopy- 
rus, fait mention de deux coupes d'argent ciselées : sur l'une on 
voyoit représenté les Aréopagites, sur l'autre le jugement d'Oreste 
devant l'Aréopage. Cette dernière fable se trouve travaillée de 
relief sur une coupe d’argent d'environ un palme de hauteur , et 
qui pourroit étre ‘attribuée à ce même Zopyrus. Comme cette 
coupe, qui appartient aujourd'hui au cardinal Neri Corsini, a 
été trouvée sous le pontificat de Benoit XIV, dans le port de 
l'ancienne ville d'Antium, lorsqu'on le répara , il est à croire 
qu'elle n'a pas été exécutée à Rome; mais qu'ayant été apportée 
d’un autre endroit, et vraisemblablement de la Grèce, elle 
périt dans ce port par quelque accident. Je suis le premier qui 
ait publié et fait graver ce rare morceau dans mon Explication 
de Monumens de l'antiquité (2). Dans la description que j'en 
ai faité (3), j'ai montré qu'il ressemble pour la forme à la coupe 
de Nestor, décrite par Homère. Ce vase est double : la ciselure 
qui lui sert d'ornement extérieur , lui tient aussi lieu d'étui (4); 
de sorte que cette coupe se démonte à volonté, et les parties 
s'adaptent si bien ensemble, qu'il n'est pas facile d'en découvrir 
le double travail, à moins qu'on ne le sache. Par-là j explique 
ce qu'Homère nomme augitere gum , Coupe où gobelet double (5). 


$. 25. Il paroit que Zopyrus et Pasitèle se sont attachés prin- 
cipalement à représenter sur leurs ouvrages en argent des sujets 


Q) Plin. Z, xxx, c. 55, p. 95. C'est num. 151. 
le même dont ona parlé 6. 20. Voyez (3) Voyez aussi liv. iv, ch. 5, 6. 59: 
aussi Hv. vj, ch. 2, 6. 51. ° : (4) Voyeztom. I, p. 46, dans la note, 
(2) Explic. de Monumens de l'antiq. (5) Iliad. lib. xxiij, v. 616. 
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Zopyrus, 
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mythologiques et héroïques. Mentor, un de leurs prédécesseurs, 
s'étoit distingué dans le même genre, comme Properce nous l'ap- 
prend dans ces deux vers (1). 


Argumenta magis sunt Mentoris addita formæ : 
At Myos exiguum flectit acanthus îter, 


Le poëte appelle ces sortes d'ouvrages, Argummen£a ; et, Crai- 
gnant peut-être de paroître obscur dans le passage où il emploie 
ce mot pour désigner les morceaux de ce genre (2), il distingue 
le travail de Mentor de celui de Myos, et lui assigne le premier 


rang. Notre poëte dit que ce dernier artiste étoit habile dans la 


Thimomas 


ve 
, 


9° 


ciselure des feuilles d'acanthe, c’est-à-dire, dans les feuillages , 


les fleurs et les ornemens en général (3). 

$. 24. Il paroît aussi que le célèbre peintre Thimomaque de 
Byzance (4) étoit du nombre des artistes qui restèrent en Grèce 
Pline (5), qui le place au tems de César, ne nous en donne pas 
plus de connoissance sur sa personne ; mais il faut qu'il ait été 
dès-lors d'un âge avancé, puisque les deux fameux tableaux 
d'Ajax et de Médée, que César paya quatre-vingts talens (6), 
et qu'il plaça dans son temple de Vénus, avoient déja été entre 


les mains d’un autre (7). hé 


v VAL LVL Te 


() Lib, ij, Eleg. 9, v. 15 et 14. 

(2) Ovid. Metam. l. xiij, v. 684. 

Voyez Junius, De pict. veter. 1. À], 
c.1,6. 6, p. 146. 

(3) Pline (Zv.xæxiij, ch. 12, sect. 55) 
parle de ces deux ciseleurs, Mentor et 
Myos, et il les célèbre à cause du tra- 
vail de leurs figures. C. F. 

(4) Dans le Discours préliminaire de 
lExplication de Monumens de l'anti- 
quité, chap. 4, Winkelmann prétend 
que Thimomaque étoit établi à Rome, 
et cela paroît assez probable. Peut-être 
at-il changé d'avis dans cette seconde 


édition de son Histoire de l'art. 

(5) Lib. xxxv, ©. 11, sect. 40, 6. 50. 

(6) Voyez ci-dessus Liv. c. 2, 6. 53. 

(7) Cela ne se déduit pas facilement 
de ce passage de Pline, ni d'aucun au- 
tre, que je sache; car dans toutes les 
éditions de cet auteur, antérieures à 
celle de Hardouin que j'ai vues, le pro- 
nom eë se rapporte à César; par ce 
moyen Pline dit que Thimomaque avoit 
fait ces deux tableaux pour César; Har- 
douin a changé cela, sans en donner de 
raison, C. F. 
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$. 25. Indépendaniment des coupes d'argent, qui peuvent étre 
regardées comme des productions de ce tems-là, nous devons rap- 
porter certainement à la même époque ies deux belles statues de 
rois çaptifs, placées au Capitole, et peut-être aussi la prétendue 
figure de Pompée, du palais Spada. Les deux premières, exécu- 
tées en marbre noir, représentent. deux rois de ces Thraces, 
nommés $Scordisci (1). Au rapport de Florus (2), ils furent 
faits prisonniers par Marcus Licinius Lucullus, frère du riche 
et prodigue Lucullus. Le général romain, indigné de la mauvaise 
foi de ces princes, leur fit couper les mains ;, cest ainsi qu'ils 
sont figurés dans les statues du Capitole. L'une de ces figures, a 
les bras coupés jusqu'au delà du coude , et à l'autre les mains 
sont coupées au-dessus du poignet; par conséquent elles sont 
semblables aux statues (3) des captifs qui décoroient le mauso- 


(1)Les Thrace habitoient sur l'Ister ou 
le Danube, Stralbon, 4. vi, p. 489. C.F. 

(2) Flor. Z 4jj, c. 4, p. 80. 

(3) Si Lucius Florus s'étoit exprimé 
dune xanière ‘aussi claire que le pré- 
tend Winkelmaïn , d’après l'abbé Vaie- 


sio, dans une dissertation insérée dans 


les Saggr di dissert. dell acad, di Cor- 
tona, & I, n. 10, p. 105 et suis. , il n’y 
auroit plus aucun doute sur les sujets 
que représentent ces deux statues. Mais 
l’auteur latin s'énonce de façon à faire 
croire exactememt le contraire de ce que 
Winkelmann lui fait dire. Il n'avance 
pas que deux rois thraces furent faits 
prisonniers , ni qu’on coupa les mains à 
l’un et les bras à l’autre ; il dit seule- 
ment que les Romaïns, dans la guerre 
qu'ils firent à çes peuples, ne trouvè- 
rent point de peine qui leur inspirât 
plus deterreur, que de couper les mains 
à tous les prisonniers qu'ils faisoient, et 
de les renvoyer ainsi mutilés dans leur 


pays pour y vivre dans la misère, Mais 
les deux statues en question représen- 
tent des rois, comme on le voit par les 
diadèmes qui leur ceignent le front , et 
par une certaine dignité répandue sur 
toute leur personne. Ce qu'on vient de 
dire, renverse déja le principal fonde- 
ment de l'opinion de Winkelmann, la- 
quelle tombe totalement, quand on con- 
sidère que les statues de ces rois ont un 
visage serein, qui n'indique pas qu'ils 
ayent souffert un pareil tourment ; ainsi 
l’amputation des mains à une de ces sta- 
tues, et celle des bras au-dessus du cou- 
de à l’autre, ne dénote pas, à le voir de 
près, que cela ait été fait pour indiquer 
un.châtiment. La forme du vêtement de 
la statue dont uous donnons la repré- 
sentation à la fin du tom. I, pl, XXIV. 
ressemble à celle des deux Thraces ou 
Scythes prisonniers , sculptés sur cette 


partie de la colonne triomphale de l'em- 


pereur Arcadius dont il sera parlé liv. vj, 


Ouvrages de 
ce tems, et 
notamment 
les deux rois 
captifs du 
Capitole. 


Statue de 
Ponrpée. 
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lée d'Osimandué, roi d'Egypte, et qui étoient sans mains (1). 
Dans la ville de Saïs on voyoit vingt statues de bois de forme 
colossale, mutilées de la même sorte (2). C'est airisi que les 
Carthaginoïs traitèrent ceux qui se trouvèrent sur deux vaisseaux 
qu'ils prirent dans le port de Syracuse (3). Quintus Fabius Ma- 
ximus , lorsqu'il commandoit en Sicile, fit le méme traitement 
à tous les transfuges des garnisons romaines (4). 

6. 26. On croit que la statue de Pompée est celle qui étoit 
placée dans le lieu que cet illustre Romain avoit fait bâtir à côté 
de son théâtre pobr it assemblées du sénat, et aux pieds de 
laquelle César éxpira, comme une victime immolée aux mânes 
de son rival (5). Il est vrai que cette statue n'a pas été trouvée 


ch. 8, 6-18, et dont on trouve la gra- 
vure dy les autres planches de Ban- 
durius, Jmpor. orient. Lors. IT, part. 4; 
tab. 18, pag. 581. Mais ce sont là des 
soldats où des personnes privées. Le roi 
et les principaux personnäges qui ÿ sont 
placés sur des chars dé triomphe, pZ 5 
et 6, ont des vêtemens absolument dif- 
férens. 

Je ne pense pas que M. Braschi ait 
mieux établi son opinion, dans une dis- 
sertation latine très-volumineuse, et du 
reste fort savante, où il s'attache à prou- 
ver que ces statues représentent Siphax 
et Jugurtha, rois de Numidie, comme 
nous l'avons déja remarqué dans la pré- 
TI, pag. xv, 
note 6. I1 se trompe d'abord quand il dit 
qu'elles sont de basalte; car elles sont 
d'une pierre grise tirant sur le noir. En 


face de Winkelmann, tom. 


second lieu, la qualité de la draperie et 
l'espèce de nianteau ample et lourd, orné 
de franges, ainsi que la forme des sou- 
liers ou plutôt des bottines, aussi gran- 
des et pesantes, ne sont pas des vête- 
mens qui conviennent à un climat aussi 


chaud que l'est la Numidie ; ; non plus 
que ni la barbe ni les cheveux, qui sont 
courte et relevés, comme on les voit à 
Massinissa, dont nous avons parlé ci- 
dessus pag: 362, note 5, et au buste 
d’Annibal én marbre, qui se voit dans 
la maison Renzi, à la terre de Sainte- 
Marie, dans le royaume de Naples, 
trouvée dans les ruines de l’ancienne 
Capoue , dont M. Joseph Daniel à donné 
une longue explication, qui a été impri= 
mée à Naples en 1781. Ainsi, les con- 
jectures que le savant prélat fonde sur 
l'histoire, paroissent porter à faux. C.F: 

(1) Diod. Sic. Z. j, p. 45, 4 10. 

(2) Hérodot. Z 1j, p. 88, / ult: 

Hérodote dit que cette prétendue mu- 
tilation n’étoitqu'une fable,comme quan- 
tité d’autres choses; car il est aisé, dit- 
il, de remarquer que les mains de ces 
statues sont tombées de vétusté; d’ail- 
leurs, on les a vues à leurs pieds jusqu'à 
notre siècle. C. F. 

(5) Diod. Sic. Z. xix, p. 737. 

(4) Val. Max. Li, c, 7,7 11. 

(5) Plutarque, dans k vie de César, 


DE L'ART SOUS LES ROMAINS. 


383 
dans l'endroit où elle étoit anciennement (car entre le théâtre 
de Pompée et la rue où elle a été découverte, il y a le marché 
nommé Campo di fiori et le bâtiment de la chancellerie (1) ) ; 
mais Suétone (2) nous apprend qu'Auguste l'avoit fait trans- 
porter et élever dans un autre endroit (3). Toutes les fois que 
je considère cette figure, je suis frappé de la voir représentée 
entièrement nue, c est-à-dire, avec la seule chlamyde, ou vêtue 
héroïquement et sous la forme d'un empereur déifié; ce qui a 
dû paroitre extraordinaire aussi aux yeux des Romains dans un 
particulier comme étoit Pompée. Du moins pouvons-nous en tirer 
la conclusion que ce n'est point une statue qui lui a été érigée 
après sa mort, puisque son parti expira avec lui. Aussi suis-je 
porté à croire que c'est la seule statue d'un citoyen romain des 
items de Ja république, qui soit représentée en héros. A cette 
occasion il faut encore se rappeller ce que dit Pline; savoir, 
que l'usage.-des Grecs étoit de figurer nuds leurs hommes illus- 
tres; mais que celui des Romains étoit de draper leurs statues, 
et de représenter sur-tout leurs guerriers dans leur armure et 
revêtus de la cuirasse (4). 


P. 759 , D. oper. tom. I, et Suétone, de 
même dans la vie de ce prince, ck. 88, 


et dans celle d'Auguste, c4, Gui C. F. : 


() Cette statue fut trouvée dans la 
ruelle de’ Leutari, près le palaïs de la 
chancellerie, du tems du pape Jules NT , 
comme le raconte Flaminius Vacca , 
Memorie, num. 57. C, Æ. È 

(2) In August. cap. 51. 


(5) Auguste la fit placer vis-à-vis la basi-. 
lique de ce même Pompée, qui étoit à: 
eôté du théâtre, ce qui correspond très-’ 


bien avec l'endroit où la statue de Spada 
a été trouvée; d'où Nardini ( Roma ant. 


Lib. vj, c. 5, reg. 9, pag. 292) pouvoit: 


partir pour déterminer l'endroit où étoit 


} 


cette basilique. Il croit que la Muse co- 
lossale du palais Farnèse, dont il est 
parlé liv. iv, ch. 2, 6. 85, de même que 
l'autre, laquelle avoit d'abord été placée 
au palais de la chancellerie, maïs qui est 
actuellement dans le cabinet Clémen- 
tin, et dont il est fait mention liv. iv, 
ch. 5, 6. 16, ont été trouvées dans les 
environs de ce théâtre; c'est pourquoi on 
pourroit les regarder comme des ouvra- 
ges de ce tems-là, et d’après elles for- 
mer une idée du style qui régnoit alors. 
(4) Plin. Z œæxiv, c. 5, sect. 510. 
Græca res est nrihil velare ; at contra 
romana uc militaris thoracas addere. 
Ce n'est donc pas une chose rare que 


Vorriar de 
Sextus Pom- 
pée sur une 
pierre gravée 
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$. 27. D'après ce que nous venons de dire de cette statue, 
nous pourrions former quelques doutes sur la justesse de sa dé- 
nomination, qui est fondée d'ailleurs sur la comparaison de sa 
tête, avec celle de quelques médailles très-rares de Pompée le 
Grand (1). Il est certain qu'en examinant cette statue, nous n y 
trouvons pas le caractère que Plutarque (2) assigne aux figures 
de cet illustre romain; savoir, qu’il portoit les cheveux relevés au- 
dessus du front, comme Alexandre le Grand, évasroxn rs vues ; Car 
à notre statue les cheveux sont rabattus sur le front, 
sur la médaille de Sextus, son fils. Je suis donc surpris de ce que 
Spanheim, en rapportant une médaille très-rare de Pompée avec 
des cheveux traités comme nous le disons, ait cru pouvoir appli: 


comIne 


quer l'évasrénh 35 xouns de Plutarque , contre le témoignage de ses 
veux, et rendre l'expression grecque par exsurgens capillitium(3). 


+de S Seytue Pomnéa (&}; Ble aîné da Pomnée 
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le Grand, gravé sur une belle pierre, avec le nom de l'artiste, 
ne mérite pas moius d'être examiné que la statue dont nous 
venons de faire mention. La pierre est une cornaline de la plus 
belle espèce. Elle avoit été trouvée au commencement de ce siè- 
cle aux environs du tombeau de Cécilia Métella, et se trouvoit 
montée dans un anneau d'or, du poids d’une once. Quoique la 
beauté de la pierre soit telle, qu'elle n'avoit pas besoin d’un 


de trouver des empereurs romains figu- 
rés en héros. Voyez sur Auguste au cha- 
pitre suivant, 6. 5, et sur Calligula, au 
$- 24. 

(1) On en peut voir la figure chez 
Maffei, Racc. di statue, tav. 127. C° F. 

(2) 17 Pomp. Oper. tom. I, p. 608. D. 
Voyez liv. iv, ch. 4,6. 8. 

(3) Spanheim. De Præst. et usu num. 
& IT, pag. 67. 

Une belle statue de Pompéé en mar- 
bre blanc, plus grande que nature, se 


voit à la magnifique villa de Castellazzo, 
proche de Milan. Elle est toute nue, 
excepté le bras gauche qui est couvert 
d’une draperie, laquelle de l'épaule gau- 
che lui pend jusqu'à terre. Cette statue 
fut transportée de Rome; et comme elle 
avoit été mutilée en quelques endroits, 
elle fut restaurée par des mains moder- 
nes. Æ, M. 

(4) Winkelmann a déja parlé de ce 
portrait Liv. iv, ch. 7, $. 66 et 68. C. 7, 


éclat 
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éclat emprunté, on y avoit cependant mis une feuille d'or battu, 
que les anciens avoient coutume de placer sous les pierres fines, 
ainsi que je l'ai dit ailleurs (1). Le nom d'Agathangélus (Ze 
joyeux Messager), artiste d’ailleurs inconnu , est ici au génitif 
comme à l'ordinaire; mais il est écrit AraA@eAnreaor, au lieu 
d'AraearreaoT, contre la règle de l'ortographe grecque, qui veut 
qu'on emploie deux gamma dans un mot dont la prononciation 
semble exiger un n devant le r seul. Quoiqu'il en soit, cette 
façon d'écrire dans des cas semblables se rencontre assez fréquem- 
ment (2). Je peux citer, par exemple, la fameuse mosaïque de 
Palestrine, où le mot Arnz (linx) est écrit de ce cette ma- 
nière, pendant qu'il devroit être écrit arrz, parce que le z équi- 
vaut à retx réunis. Dans les anciens manuscrits on trouve pa- 
reillement nANKPATIACTHC au lieu de nArKPATIACTHC (3). Le savant 
Henri Etienne observe que, dans un ancien manuscrit, le mot 
éyyoss est écrit, contre la règle, dryss (4). Quant à la téte de 
Sextus Pompée, nous trouvons la justesse de sa dénomination 
confirmée par une médaille d'or très-rare de ce Romain (b), au- 
tour de la tête duquel on litles mots : MAG. PIVS. IMP. T'IER, 
c’est-à-dire, Magnus Pius Imperator iterum. Le revers de la 
médaille offre deux petites têtes, dont l'une est le portrait de 
Pompée le Grand, et l'autre celui de son petit-fils, ou du fils de 
Sextus , avec cette épigraphe : PRAEF. CLASS. ET. ORAE. 
MARIT.EX. S. C. À Rome on donne volontiers quarante écus 
pour cette médaille. A l’égard de la tête gravée sur la cornaline, 
j'observerai qu’elle a le menton et les joues revètus d'un poil 
court, à-peu-près comme une personne qui ne s'est pas fait 
raser depuis plusieurs jours : ce qui pourroit être une marque 


(1) Descript, des Pierres gravées du 101. Conf. 1bid. p. 66. 


cabinet de Stosch, cl. iv, sect. 2,n. 186. (4) H. Stephan. Paralip. grammar. 
(2) Henric. Stephan. Paralip. gram. (5) Pedrusi Mus. Farnes. t, I, tav. 1; - 
p. 7et8. 
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de deuil à l'occasion de la mort tragique de son père. On sait 
qu'Auguste (1), après la perte totale des trois légions comman- 
dées par Varus en Germanie, se livra à une douleur si exces- 
sive, qu'il se laissa croître la barbe pendant long-tems. Cette 
magnifique pierre appartient à la duchesse deLi gniville-Calabritto, 
a Naples. 

$. 20. Je regarderois comme tout-à-fait superflu de faire men- 
tion ici de la prétendue statue de Caïus Marius, conservée au 
cabinet du Capitole, si, dans la nouvelle description des anti- 
ques de ce cabinet, on ne l'avoit-pas rapportée comme un por- 
trait de cet homme fameux (2). Le Févre (3), qui d’ailleurs n'est 
pas fort scrupuleux quand il s'agit de donner un nom à une 
figure , avoit déja remarqué que cette statue ne sauroit repré- 
senter Marius, parce qu’elle avoit à ses pieds une boîte ronde 
pour y mettre des écrite, comme la marque symbolique d’un 
sénateur ou d'un savant, et qu'il n'étoit ni l'un ni l’autre. Malgré 
le peu de fondement de cette dénomination, l'auteur de l'ou- 
vrage que nous venons de citer donne hardiment à cette statue 
le nom de Marius, dont la figure nous est inconnue. Cicéron 
et Plutarque (4) sont les seuls auteurs qui nous parlent de son 
air bourru et de sa mine sombre; d’ailleurs, il ne nous reste 
aucun monument de l’art qui puisse donner une idée de sa phy- 
sionomie. Quant aux médailles qui portent son nom et que les 
écrivains lui ont attribnées, nous pouvons assurer quelles sont 
toutes fausses et supposées. D'après l'idée d'une pareille phy- 
sionomie, Fulvius Ursinus s'est cru autorisé de donner le nom 
de Marius à une téte réprésentée sur une pierre gravée (5). C’est 
avec tout aussi peu de fondement, qu'on a donné le même nom 
aux têtes de marbre du palais Barberin et de la villa Tudovisi, 
ainsi qu'à une statue de la villa Négroni (5), morceaux qui se 

a) Voyez Suétone, dans la aie d'Au- (5) Fulv. Urs. Imag. ». 88, p. 55. 


guste, ch. 25. C. F. (4) In C. Marius, pe 74e 
(2) Mus. Capit tom. LIT, tav. Bo. (5) Loco cit. n. 88, 
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trouvent cités par Bottari, comme des preuves incontestables, 
dans les explications du cabinet du Capitole. Le nom de Ma- 


rius, que porte la statue du Capitole vient de l'ignorance de ces, 


mémes hommes qui ont donné à une autre statue du méme en- 


droit le nom de Cicéron (1). Pour imprimer plus de caractère 


à cette statue, on lui a incrusté à la joue un poireau qui res- 
semble à un pois, cicer, et qui fait allusion au nom de Cicéron. 
Ce qu'il y a de plus ridicule en tout cela, c'est de voir le nom li Mauëi- 
de cet homme célèbre gravé sur la base dé la statue (2). 


(1) Dans le palais des conservateurs. 


Maffei en donne la figure, Raccolta di 


Statue, tav. 21: C. F. 

(2) Nous avons aussi à Milan une sta- 
tue fort connue, appellée vulgairement 
l'omme de pierre, dans laquelle on a 
cru reconnoître Cicéron. Voyez Gratiol. 
De præcl. Med. ædif. p. 153, et Giulin. 
Memor. di Mil. part, tj, p. 279. Latoge 
romaine dont cette figure est vêtue, et 
un dicton de cet orateur qu'on voit écrit 
au-dessus de sa tête, sont les fondemens 
sur lesquels on appuye cette opinion. 
Mais il est facile de voir combien ils 


sont foibles et insuffisans. L'air sévère 
et dur de cetté statue feroit plutôt croire 
qu’elle représente C. Marius, auquel les 
Milanois l'ont peut-être élevé après la 
victoire qu’il remporta sur les bords de 
l'Adige, sur les Cimbres et les Teutons, 
et par laquelle ils furent délivrés du pé- 
ril éminent qui les menaçoit. La ton- 
sure qu'une main mal-adroite a faite à 
cette statue, a porté quelques person- 
nes à croire qu'elle représente Adel- 
man, un des archevêques de Milan, qui 
a vécu vers le milieu du dixième siècle, 
E, M. 
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De l'art depuis le siècle d'Auguste jusqu'à celui de Trajan. 


Escroduction $+ Le Lreonanes Rome et tout l'empire romain ne recon- 


nurent plus qu'un maitre, les arts s'établirent dans cette ville 
comme dans leur centre, et les meilleurs artistes y vinrent d’au- 
tant plus volontiers, qu'ils trouvoient peu d'occupation en Grèce. 
Athènes et d’autres villes perdirent tous leurs privilèges, pour 
avoir embrassé le parti d'Antoine (1). Auguste ôta aux Athé- 
niens la ville d’Erétrie en lonie et l’ile d'Egine, et nous ne voyons 
pas qu'ils ayent été traités avec plus de douceur pour avoir fait 
bâtir à cet empereur un temple dont le portail d'ordre dorique 
existe encore (2). Vers la fin de son règne, ils voulurent se ré- 
volter, mais ils furent bientôt ramenés à l'obéissance. 


@) Dio. Cass. Z. Zv, p. 755, edit. Rei- (2) Le Roi, Monum. de la Grèce ; 
wear. tom IT, pl. 18. 
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6. 2. La chute des arts dans les villes de la Grèce se recon- 
noit aux médailles, et sur-tout aux médaillons de bronze; car 
tous ceux qui ont des légendes grecques sont bien inférieurs, 
quant à la fabrique, à ceux qui ont des inscriptions latines. Aussi 
le prix que les antiquaires leur ont assigné diffère-t-il de beau- 
coup : un beau médaillon latin se paie jusqu'à cinquante écus, 
tandis qu'on ne donne guère que dix écus pour un médaillon 
grec. 

$. 3. Auguste, que Tite-Live nomme le fondateur et le res- 
taurateur des temples, fit refleurir les beaux-arts à Rome; et, 
comme dit Horace, veteres revocavit artes (1). Il acheta de 
belles statues des dieux, pour en décorer les places publiques 
et même les rues de Rome (2). Il fit placer dans le portique de 
son forum les statues de tous Îes illustres Romains qui avoient 
contribué à la gloire de la patrie, et fit réparer celles qui s'y 
trouvoient déja (3). Parmi les statues de tant de grands hommes, 
représentés en triomphateurs, on y voyoit aussi celle d'Enée (4). 
Une inscription trouvée dans le tombeau de Livie (5), paroïit in- 
diquer qu Auguste (6) établit un inspecteur pour veiller sur ces 
statues ou sur d’autres monumens de l'art (7). 


(1) Horat 4 èv, od 15, vers. 12. 
Horace ne dit pas cela en se bornant 


de peintre Héracla, affranchi, comme 
nous l'avons dit ci-dessus p. 159, note 


strictement aux arts qui tiennent au 
dessin, dont il n’avoit peut-être jamais 
entendu parler ;, mais relativement à la 
religion , au bon ordre, aux sciences, 
au commerce et à tout ce qui peut faire 
fleurir un état en tems de paix, comme 
on peut s’en convaincre par les vers qui 


suivent, celui que Winkelmann vient. 


de citer. C. Fe 
(2) Sueton. Æugus, ©. 57. 
(5) Ibid. e. 51. 
(4) Ovid. Fast. Z. v, v. 565. 
(5) Gori, Columb. Liv. n. 125,p. 178. 
Au zum, 126, p. 170, il est nommé 


colonne première. C. F. 

(6) Dans une autre inscription rap- 
portée par Gruter, tom. I, part. y, 
p. 525, n. 5, ilest parlé d'un Eutichète, 
affranchi d'Auguste, et il y est appellé 
officinator a statuis ; dénomination que 
Pignorius (De serv. chez Polenus, Szpp£ 
Thes, antiq. rom. t. III, col. 1278, F.) 
explique par faber statuarius. C. F. 

(7) Parmi les autres avantages que 
Suétone, dans la Ve d' Auguste, ch. 72, 
dit que cet empereur procura à Rome, 
il parle des différens cabinets qu'il y 


établit à l'usage du public, dans lesqueis 


Del'art grec 
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$. 4. Une statue nommée improprement Quintus Cincinnatus, 
placée autrefois à la villa Montalto, aujourd'hui villa Négroni, 
et maintenant à Versailles (1), passe communément pour être 
une des statues héroïiques qu'Auguste fit ériger dans son forum. 
C'est une figure d'homme sans aucune draperie, occupée à met- 
tre une de ses sandales à son pied droit, tandis que l'autre san- 
dale est à côté du pied gauche, qui est nu. Derrière la statue 
et à ses pieds est un grand soc de charrue, qui paroît avoir été 
la principale cause de sa dénomination ; car on sait que ceux 
qui portèrent à Quintus Cincinnatus les marques de la dicta- 
ture le trouvèrent occupé à labourer son champ (2). Mais ce soc 
n'est pas copié dans l’estampe de cette statue, publiée par Rossi; 
et Maffei (3), qui explique ce monument d’après la gravure, 
et qui n'y a pas trouvé le soc, ne laisse pas de lui conserver le 
même nom. Au lieu de nous parler de cet instrument de la- 
bour , il nous raconte l'histoire du célèbre dictateur, sans don- 
ner aucune preuve pour appuyer la dénomination de sa statue. 
Le même Maffei, en rapportant ailleurs une pierre gravée, y 
trouve, avec tout aussi peu de fondement, le portrait de Cincin- 
patus; pierre qui d'ailleurs me paroit de travail moderne (4). 


il y avoit un nombreux assemblage de 
statues, de tableaux et d’autres choses 
rares et antiques, parmi lesquelles on 
admiroit les armures des héros. Dans 
un de ces gabinets il y avoit un endroit 
consacré aux curiosités de l’histoire na- 
turelle. Suétone compte parmi ces cu- 
riosités des membres d'une grandeur 
extraordinaire de bètes sauvages qu'on 
prenoit pour des os de géants, Il y avoit 
aussi à Rome alors d'autres cabinets d’his- 
toire naturelle, particulièrement com- 
posés de pierres gravées et de pierres 
précieuses. Le plus ancien de ces cabi- 
nets étoit celui qu'avoit formé Scaurus, 
gendre de Sylla; mais celui de Pompée 


étoit regardé comme le plus précieux, 
César parvint à en établir six dans le 
temple de Vénus Génitrix ; et Marcel- 
lus, fils d'Octavie , en forma un dans le 
temple d’'Apollon Palatin. Pline, y. 
æœxxviÿ, ©. 1, sect. 5. E. M. 


(1) La copie en plâtre de cette statue 
se trouve à l'académie française, à Rome. 
C. F. 

(2) Cicer. De finibus, L. ij, c. 4. Valer. 
Maxim. Z. 2v, ©. 4, num. 7. 

(3) Racc. di Statuæ, tav. 70. 

14) Maffei croit trouver ce portrait sur 
deux pierres gravées; savoir, om. IF; 
num, 7 et8. Ces figures sont représon- 
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Quant à notre statue, on peut prouver, au contraire, que, mal- 
gré le soc de charrue, le nom de Cincinnatus ne peut nullement 
lui convenir, parce qu'étant sans draperie, elle ne sauroit re- 
présenter un personnage consulaire, si ce n'est Pompée; car, 
encore une fois, les Romains différoient des Grecs, et repré- 
sentoient toujours drapées les figures de leurs grands hommes. 
Par conséquent la figure dont ils s’agit est héroïque. Elle repré- 
sente, si je ne me trompe, Jason, lorsque Pélias, son oncle pa- 
ternel, le fit inviter avec d’autres à un sacrifice solemnel qu'il 
faisoit à Neptune. Jason , que Pélias ne connoissoit pas, fut ap- 
pellé à cette solemnité au moment qu'il labouroit son champ ; 
ce qui est indiqué par le soc placé à côté de la statue. Ayant le 
fleuve Anaurus à traverser, il se hâta si fort, qu'il oublia de se 
chausser le pied gauche (1), et qu'il ne mit de chaussure qu'à 
son pied droit. Pélias, voyant paroitre devant lui Jason dans ce 
désordre, comprit le sens d'un oracle obscur qui l'avertissoit de 
se garantir de celui qui viendroit le voir n'ayant qu’un pied de 
chaussé (morxyris) (2). C’est là, je crois, la vraie explication de 
cette statue (3). L'antiquité fait mention d'une figure d'Ana- 


tées avec une barbe. La première a les 
deux pieds chaussés, et devant elle on 
voit une Minerve qui lui présente une 
épée et une lance. La seconde est oc- 
cupée à chausser le soulier du pied droit 
et a le pied gauche nu. Ces pierres 
sont modernes, ou du moins elles ne 
représentent ni Jason ni Cincinnatus. 


v. 10. Hygin. Fab. 12. C. F. 

(5) Pour prouver complettement que 
cette statue ne ressemble pas à Cincin- 
natus, On peut ajouter que la statue 
auroit dû avoir de la barbe , que l’on por- 
toit à Rome À cette époque, c’est-à-dire, 
Van 296 de cette ville , et même encore 
environ deux cents ans après; et l’on 


CF. 


(1) Jason perdit le soulier gauche dans 
la rivière, où il resta enfoncé dans la 
bourbe , comme le disent unanimement 
tous les écrivains. C. F. 


(2) Movoxpyris Apollod. Biblioth. L Î 
<. 9, 6. 18, p. 48, Schol. Pind. PytA. 
ode iv, $. 155. Apollon Ærgon. L 7, 


représentoit avec unebarbe tousles hom= 
mes illustres de ces tems-là, comme on: 
l'a vu ci-dessus liv. v, ch. 2, €. 8, D'ail- 
leurs, le visage auroit dû représenter un 
homme d’un Âge plus avancé, puisque: 
Cincinnatus étoit alors père de trois fils, 
dont le premier , appellé Céson, s’étoit 
déja rendu célèbre par son éloquence: 
au barreau et par ses entreprises milj= 
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4 r , . ze , 
créon, représentée avec un seul soulier, parce qu’il avoit perdu 
l’autre étant ivre (1). 


$. 5. La statue d'Auguste du Capitole (2), qui le représente 
debout et dans sa jeunesse, un gouvernail à ses pieds, faisant 
allusion à la bataille d'Actium (3), est d’un travail médiocre; 
et la statue assise de cet empereur, qui se voit aussi au Capi- 
tole, n'auroit pas dû méme être citée (4). Une autre statue fort 
vantée dans les livres, et conservée à la villa Mattéi, est la figure 
de Livie, ou selon d'autres (5), celle de Sabine, femme de l'em- 
pereur Adrien; mais cette statue ressemble à une Melpomène 
plutôt qu'à une impératrice, comme le montre le cothurne (6). 


taires. Voyez Tite-Live, liv. 5j, ch. 5, 
aum. 11, Ch. 8, num. 19. Mais pour 
soutenir que l'artiste auroit voulu re- 
présenter Jason, il faudroit dire qu'il 
s'occupoit ici à se chausser après qu'il 
eut quitté la charrue, et non après qu’il 
eut passé la rivière, parce qu'alors il 
avoit perdu un de ses souliers, comme 
je viens de le dire ,et non pas comme le 
prétend Wirkelmann , qui accommode 
l'histoire à la statue, Si ce qu'il dit étoit 
vrai, le sculpteur se seroit éloigné du 
style ordinaire des artistes , et des pein- 
tres en particulier, lesquels, selon Phi- 
lostrate (ÆEpist. 22, oper. t. II, p. 925), 
avoient coutume de représenter ce hé- 
ros avec un pied seulement chaussé, 
parce qu'il avoit perdu un de ses sou- 
liers en traversant le fleuve, On voit 
donc, par ce passage de Philostrate, que 
Jason, dans cette attitude, étoit un su- 
jet que les artistes avoient coutume de 
représenter de la sorte, et qui certaine- 
ment étoit plus convenable pour la sculp- 
ture et la peinture que celui de Cincin- 
natus. CF. / 


Q) Ænthol. 1. iv, ©. 57,p. 567, L xx}, 
xxx), p. 568, L. 6. 

(2) Dans la cour du palais des Conser- 
vateurs, à gauche en entrant. C. #. 

(6) Maffei, Raccolta di Stat. tav. 16. 

(4) Mus. Capit. £. III, tav. 51. 

(5) Maffei, Star. n. 107. 

(6) Elle se trouve aujourd’hui dans le 
cabinet Clémentin ; et comme le marque 
l'abbé Visconti (4om. I, de cet ouvrage, 
planche 41, note *)et l'abbé Amaduzzi 
(Monum. Matthæÿj, tom. I, tab. 62, où 
il en donne la figure) cette statue ne 
représente autre chose que la Pudeur, 
ou plutôt une impératrice ou dame ro- 
maine, sous la figure de cette vertu ; 
comme cela se voit souvent pratiqué 
dans d’autres statues et sur les médail- 
les. Il est impossible de déterminer pré- 
cisement qui cette figure représente, 
parce que la tête est moderne; c’est à 
quoi n'ont pas pris garde ceux qui ont 
cru y trouver Livie ou Sabine. Quant 
au Cothurne, dont s’appuye Winkel- 


“mann, pour en faire une Melpomène , 


ce signe est trop générique. On sait que 


Maffei, 
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Maffei, en parlant d'une tête d'Auguste couronnée de feuilles 
de chéne (couronne civique), et conservée au cabinet de Bévi- 
lacqua, à Vérone, doute qu'on en puisse trouver ailleurs une 
pareille (1). Il auroit pu savoir qu'il y en avoit une semblable 
dans la bibliothèque de S. Marc, à Vénise (2). La villa Albani 
seule offre trois différentes têtes d'Auguste, toutes trois couron- 
nées de feuilles de chêne. Une autre petite tête d'Auguste, exé- 
cutée sur une agate, et appartenant au général Walmoden, 
à Hanovre, est ornée d’une pareille couronne. C'est bien dom- 
mage qu'il ne s'en soit conservé que les yeux, le front et les 
cheveux , parties qui suffisent néanmoins pour faire connoître 
Auguste (3). Cette tête, si elle étoit entière, seroit de la gran- 


deur d’une orange. 


les dames romaines et même les impé- 
ratrices portoient ordinairement le co- 
thurne , comme le remarque l'abbé Ama- 
duzzi, pag. 57, qu’on vient de citer. Au 
reste, le bracelet qu’on voit indiqué sous 
la robe au bras droit, ne paroît pas con- 
venir à Melpomène. C. F. 

(Q) Werona illustr. part àj, cap. 7, 
Pag. 215, et col 217, tav. 1, n. 1. 

(2) Zanetti, Sratue della Lib. di S. 
Marc. 

(5) On peut dire aujourd’hui qu'il y 
a beaucoup de ces têtes d'Auguste, Une 
en marbre blanc, de même avec la cou- 
ronne civique a été découverte, (ainsi 
qu'une tête d'Annibal, avec une barbe 
postiche, et qu'on conserve également 
au cabinet Borgien, à Velletri), dans une 
fouille , à un mille et demi de cette ville, 
dans le territoire de Sarnt-Césale, ou 
Saint-Césarée. Une autre tête du même 
empereur d’une belle exécution, mais 
juvenile et sans couronne, fut trouvée, 
avec d'autres antiquités , dans le terri- 


Tome IL. 


toire de Monte-Secco, à quatre milles 
de Velletri : l’on conserve cette antique 


‘dans le cabinet Clémentin. On voit aussi 


dans le même cabinet une tête mal exé- 
cutée, qui représente Auguste couron- 
né d'épis, et une autre encore du même 
prince dans un âge avancé, comme nous 
l'avons dit dans le tom. 1, pag. 461, 
note 8, avec une couronne de chêne, 
sur laquelle est représenté, sur le front, 
dans le même marbre en forme de ca- 
mée, la figure de Jules-César. Il y a de 
plus une statue d’Auguste presque toute 
nue, à l'héroïque, et une autre dra- 
pée , qui paroît oçcupée à faire quel- 
que sacrifice; ainsi qu'une statue de 
femme, laquelle semble prier avec les 
mains élevées vers le ciel, selon le rit des 
anciens , et dans la même attitude qu'on 
trouve la Piété sur les médailles. L'on 
pourroit donc croire que cette figure re- 
présente Livie, femme d'Auguste; puis- 
que ces deux morceaux ont été trouvés 
ensemble dans les fouilles d'Orticoli. C.F4 
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6. 6. Deux statues de femmes couchées, l'une au Belvédére 
et l’autre à la villa Médicis, portent le nom de Cléopâtre, parce 
que leurs bracelets ont la figure d'un serpent (1). Elles représen- 
tent vraisemblablement des nymphes endormies (2) , ou le re- 
pos de Vénus, ainsi qu'un savant l'avoit déja observé (3). Par 
conséquent ce ne sont pas des ouvrages qui puissent faire juger 
de l'art sous le règne d'Auguste. On dit cependant que Cléo- 
pâtre avoit été trouvée morte dans une attitude pareille (4). Au 


(1) Ces bracelets ressemblent certai- 
nement à ceux d’autres statues, parti- 
culièrement de celle dont il a été parlé 
ci-dessus; et M. Lens, qui (Le costu- 
me, ou essai, ect. div. j, à la fin, p. 27) 
croit pouvoir le nier, parce qu'il y trouve 
une forme irrégulière, qui ressemble 
plus à celle d'un serpent que d'un bra- 
celet, n'en avoit peut-être pas vu de 
semblables à d'autre statues. D'ailleurs, 
ce bracelet n'est pas rond comme un ser- 
pent, mais plat. A la statue qu'Auguste 
fit faire pour être portée en triomphe, le 
serpent ne devoit pas être en forme de 
bracelet, ni tel qu’on le voit aux sta- 
tues en question; puisqu'il se tenoit at- 
taché au bras, dans l'attitude d’un ser- 
pent qui mord. Plut. 72 M. Antonio op. 
tom. I, p- 995. B; et il est bien proba- 
ble qu’une pareille’ statue a dû’ servir 
de modèle aux autres. C. F. 

M. Ramdohr ( Uber Mahlerei und 
Bildhauerarbeit in Rom, t. I, p. 105) 
dit que ce prétendu serpent n’est qu'un 
bracelet, et qu'il a vu à Portici non des 
bracelets, mais des bagues de cette for- 
me. D'ailleurs, que signifieroit ici ce 
serpent autour du bras? Il pense donc 
que cette figure ne représente pas une 
Cléopâtre ; sans pouvoir dire cependant 
ce qu'elle est en effet. Toute la figure 


annonce le doux repos d’une femme 
endormie. La draperie en est de toute 
beauté , et l’on apperçoit au travers les 
contours arrondis du corps; le jet et la 
disposition des plis sont dignes de fixer 
l'attention des connoisseurs. La pause de 
la figure , en général, est abominable, 
Le défaut d'ensembie que Wiukelunauus 
trouve à la tête, vient du nez et de la 
bouche, qui ont été restaurés. J.. 

(2) On trouve , en effet , d'autres sta- 
tues représentant surement des nym- 
phes, qui étoient placées sur le haut des 
fontaines, dans la même attitude et ap- 
puyées sur une urne , d'où couloit l'eau, 
comme on én voit, entr'autres, une petite 
dans le cabinet Clémentin ; maïs elles. 
ne peuvent cependant être comparées 
avec celles dont il est question, pour la 
richesse et la forme de la draperie. Qui 
sait si elles ne représentent pas Sémèlé ? 
car elles ont une grande ressemblanee 
avec la Sémèlé qu'on voit sur une pierre 
gravée, que Winkelmann donne dans 
son Explicat. de Monumens de l'anti- 
quité, n.1, et dont il fait aussi men- 
tion dans cette Histoire de l'art, lip. üÿ, 
CE 9 0 Le D 

(5) Steph. Pigh. zx Schotti Itin. Ika?. 
p. 526. 

(4) Galen. ad Pison. de Theriace ; 
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reste , la tête de la première figure n'a rien de remarquable, 
sinon qu'elle est un peu de travers (1). La tète de la seconde, 
que quelques-uns vantent comme une merveille de l'art, et qu'ils 
comparent aux plus belles têtes de l'antiquité (2), est un idéal 


commun et de plus indubitablement moderne , et de la main 


d'un artiste qui n’a jamais eu d'idées nettes, ni du beau de la 


nature, ni de celui de l’art. Au palais Odescalchi on voyoit au- 
trefois une statue toute semblable à celles-là , et , comme elles 
au-dessus de la grandeur naturelle ; elle a passé en Espagne avec 
les autres statues du même cabinet. 

$. 7. Indépendamment des ouvrages en marbre, je considère 
comme de véritables monumens de ce tems-là quelques-unes des 
pierres gravées qui portent le nom de Dioscoride, qui grava les 
têtes d'Auguste , dont ce prince (3) et les empereurs ses suc- 
cesseurs , à l'exception de Galba , avoient coutume de se servir 


comme de sceau. Une pareille 


tom. XIII. ©. 8, p. g41, edit. Charter. 

Gallien rapporte que Cléopâtre fut 
trouvée avec la main droite sur sa tête, 
comme si elle eut tenu son diadême, ainsi 
que le dit aussi Glica, Ænnal par. I, 
p. 59. Gallien ajoute que Cléopâtre, en 
tombant morte, voulut conserver tout 
l'extérieur de la modestie, comme l’avoit 
fait Polyxène, qui, selon Euripide (#7 
Heocuba p. 568), en mourant eut soin 
de cacher ce que la pudeur lui défen- 
doit de montrer. Or, cette attitude et 
cet acte de bienséanece ne se trouvent 
pas dans ces statues, qui ont presque 
toutes le ventre découvert; chose à la- 
quelle M. Lens n’a pas fait attention : 
Ze costume, etc. à l'endroit cité, où il 
dit que la draperie de Cléopâtre auroit 
été indécente pour toute autre reine que 
pour elle. On n'appercoit pas non plus 
à ces statues la robe royale et magni- 


pierre (4) avec le portrait d'Au- 


fique dont Cléepâtre se vêtit avant de 
se faire mordre par le serpent, ou de 
prendre le poison, comme quelques écri- 
vains le veulent , ni le moindre indice 
du lit précieux d’or, sur lequel elle 
mourut , au dire de Plutarque, /oc. cit 
p: 954, E. C. F. 

(1) On en a publié un grand nombre 
de gravures ; comme , par exemple, dans 
l'ouvrage de Maffei, Raccolta di Sta- 
tue , tav. 8, dans la Métallothèque de 
Mercati et ailleurs; mais celle que Pira- 
nese a fait graver dernièrement, paroît 
être la plus exacte. C. F. 

(2) Richardson, Traïté de la peinture; 
com. IT, p. 206. 

(6) Sueton. Aug. c. 5o. 

(4) Gravée chez Stosch, Pierres gra- 
vées, pl. 25. Il en rapporte une autre 
pl 26, pareïlle à celle-là, prise du cabi- 
net Strozzi. 
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guste , se trouvoit à la maison Massimi à Rome ; mais lorsqu'on 
voulut la monter en or , elle se brisa en trois morceaux. Cette 
téte d'Auguste est reconnoissable à une barbe assez longue ; par- 
ticularité qui ne se trouve pas à ses autres têtes, et qui pourroit 
indiquer l'époque de la défaite des trois légions de Varus : nous 
avons dit qu'il avoit été si affligé de cette perte, qu'il s'étoit laissé 
croitre la barbe (1). A la villa Albani on voit une téte de l’em- 
pereur Othon avec une barbe semblable; ce qui n'est pas moins 
singulier dans l'une que dans l'autre. Je ne dois pas oublier de 
faire mention ici d’une tête d'Auguste de la plus grande beauté, 
conservée à la bibliothèque du Vatican ; elle est gravée sur une 
calcédoine, et a plus d'un demi-palme de hauteur, ainsi que 
nous le voyons par la planche gravée de l'ouvrage de Buonar- 


roti (2). 
&. 8. Nous rangerons aussi dans la classe des onvrages de ce 


tems, la tète presque 


(1) Nous donnons à la fin du liv. vj, 
ch. 4, la figure d'une pierre gravée 
par Dioscoride, qui représente Mer- 
cure Criophore, c'est-à-dire, qui porte 
de la main gauche une tête de bellier 
sur un plat. Æ. M. 

Cinq autres pierres gravées avec le 
nom de cet artiste, et qui représentent 
différens sujets, ont été données par 
Stosch, pl 27 31. La seconde de ces 
pierres, qui avoit déja été rapportée par 
Spon, Miscell. erud. ant. sect. 4, p.122, 
où il en nomme une autre sur laquelle 


on vois la tête de Solon. Winkelmann, 


Traité prél. de l'Explicat. de Monum. 
de l'antig. ch. iv, parle d’une très-belle 
pierre gravée du cabinet du prince Piom- 
bino, dont il donne la gravure à la fin 
de la première partie de l'ouvrage que 
nous venons de citer ; et dans l’explica- 
tion des planches jointe à ce livre, de+ 


colossale de Marcus Agrippa G), placée 


vant le traité préliminaire , au num. xvj; 
il dit qu'elle représente une personne 
inconnue.Lorsqu'on enjuge,non d'après 
cette gravure , mais d’après l'original, 
ou d’après le souffre même, on trouve 
qu’elle représente Démosthène, et qu'elle 
ressemble auxtêtes de cet orateur, dont il 
est parlé liv. vj,ch. 5, 6. 28; d'ailleurs, la 
pierre est une amethyste, et non pas 
une cornaline, comme le dit Winkel- 
mann. C. F. 

(2) Osserv. sop. alc. med. p. 45. 

(5) Les arts qui tiennent au dessin 
doivent beaucoup à Marcus Agrippa, 
qui ‘embellit Rome de tant d'édifices et 
entr’autres d’un superbe Panthéon, vul- 
gairement appellé la Rotonde, qui, de 
toutes les fabriques des anciens, est le 
monument qui s’est le mieux conservé 
jusqu’à nos jours. Il avoit placé dans le 
Panthéon une statue de Jules-César, et 
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dans le cabinet du Capitole; car elle est belle , et de plus nous 
offre les traits du plus grand homme de son siècle. Je ne déci- 
derai point si une statue héroïque, qui se trouve à la maison 
Grimani, à Vénise, représente ce capitaine célèbre; je laisse ce 
soin à ceux qui peuvent examiner si la tête appartient à cette 
figure ; et si elle ressemble à celle du Capitole. 


6. 9. Cependant nous avons peut-être encore un meilleur mo 
nument d'un artiste grec du siècle d’Auguste; car, selon toutes 
les apparences il nous reste une des caryatides de Diogène d'A- 
thènes, placées au Panthéon (1). Je me sers de la dénomination 
générale de caryatides pour toutes les figures de femmes et 
d'hommes qui supportent une partie d'architecture , quoique je 
n'ignore pas que les Grecs nommoïent les dernières Atlantes et 
que les Romains les appelloient Télamones (2). Cette caryatide 
restée long-tems ignorée dans la cour du palais Farnèse , a été 
envoyée à Naples il y a quelques années. C’est la moitié supé- 
rieure d'un figure d'homme nue et sans bras, portant sur la tête 
une espèce de corbeille, travaillée séparément de la figure. Cette 


dans le vestibule celle d'Auguste et la 
sienne. On peut voir là dessus et sur 
les autres ornemens de ce bâtiment Nar- 


jecture, qui se trouve appuyée sur ce 
que Pline rapporte, comme nous l’a- 
vons dit aussi, tom. I, pag. 157, n. 2, 


dini, Roma antig. lb. vÿj, c. 4, reg. 9; 
avec les notes d'Orlandi, Il joignit à cet 
édifice des bains ou thermes. Agrippa 
fit aussi construire un portique à l’hon- 
neur de Neptune, orné d’un tableau re- 
présentant les Argonautes. Dion Cassius, 
lib. lij, ©. 27, p. 721, tom. I. Voyez 
aussi Junius, Catal. archit. etc. p. 8, 9. 
C. F. | | 


(1) Plin, 4. xxævÿ, cap. 5, sect. 4 


SEUTCI 

(2) Dans l'Explication de Monumens 
de l'antiquité, à l'endroit que nous cite- 
rons ci-après, il donne son interpré- 
tation, mais seulement comme une con- 


où il s'exprime mal en donnant le nom 
de caryatides à des figures qu’on ne peut 
nommer autrement que Telamones ; dé- 
nomination que les Romains, suivant la 
remarque de Vitruve (Zv. vj, ch. 10), 
donnoient aux figures d'hommes qui 
servoient au même objet que les carya- 
tides, en paroïssant porter quelque far- 
deau sur'la tête. Je ne saurois approu- 
ver une pareille supposition, et je ne 
trouve aucune raison valable dans tout 
ce que dit Winkelmann, pour adapter 
cette figure à l’ordre du temple dont il 
est question, et au récit de Pline, qui 
est très-obscur. C, F. 


© Conjecture 
sur une ca- 
rvatide de 
Diogène 


d'Athènes, 


Desouvrages 
d'architectu- 
xe sous Âu- 
guste. 
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corbeille offre les: vestiges de quelques saillies , qui étoiernit, se- 
lon toutes les apparences, des feuilles d’acanthie. Je pense que 
ces feuilles environnoient la corbeille de notre caryatide, à-peu- 
près comme celles qui, pressées par un panier couvert d'une 
tuile, se recourbèrent en dehors et formèrent le contournement 
des volutes : heureux effet du hasard qui, à ce qu'on prétend , 
donna à Caïllimaque l'idée du chapiteau corinthien. Cette demi- 
figure a environ huit palmes romains de haut , et la corbeille 
deux palmes et demi. C'étoit donc une statue qui avoit la vraie 
proportion de l'ordre attique du. Panthéon , dans lequel , selon 
Pline , étoient placées ces caryatides, et qui a environ dix-neuf 
palmes de hauteur (1). J ai fait graver ce morceau dans mon 
Explication de monumens de l'antiquité (2). Un écrivain (5) 
a donné une preuve publique de son ignorance de l'antiquité, en 
prenant et en publiant pour une de ces caryatides une certaine 
figure en relief, posée sur le pied droit d’une arche qu'on avoit 
trouvée, de son tems, sous terre, proche du Panthéon (4). 

$. 10. Quoiqu'un ouvrage d'architecture , élevé loin de Rome, 
ne puisse pas nous faire juger du goût qui régnoit alors dans 
cette capitale, nous croyons néanmoins devoir relever quelques 
singularités qui s'y trouvent. Cet ouvrage est un temple de Mé- 
lasso dans la Carie (5); bâti en l'honneur d'Auguste: et de la 
ville de Rome, suivant l'inscription placée sur l'entablement. 
On y voit des colonnes de l’ordre romain au portail, des colonnes 
ioniques sur les côtés, et les pieds de ces colonnes sont ornés 


(1) Dans l'Explication de Monumens (2) Num: 205: | 
de l'antiquité, part. &, ch. 14, Win- (5) Demontios. Gal Roman. hosp: 
kelmann dit que la hauteur est de vingt- 

y 7 pag. 12: 
TU TP LITT ï Lit (4 Voyez Orlandi, à l'endroit cité 
tend que le socle de la statue lui avoit LA Nul | LA NE las ee 
donné Ja hauteur nécessaire. Il parle À * ls + 
très au long dans cet endroit de’ ce mo- (5) Pokocke's, Deser. of the Eask. 
nument, dont il donne là figure au 74 vod Il, p. 2, pag: 61; pl. 66e 
anéro 205. E. M. . } 
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de feuilles contournées dans le goût de celles des chapiteaux ; 
toutes parties qui péchent contre le goût. Au reste, cet édifice 
n’est pas le seul où deux ordres d'architecture se trouvent con- 
fondus ensemble. À la plus petite des deux nymphées proche du 
Jac de Castello , nous voyons des pilastres ioniques avec des frises. 
doriques. Un tombeau près de la ville de Girgenti en Sicile, at- 
tribué assez généralement au tyran Théron ; offre non-seulement 
des triglyphes doriques sur des pilastres ioniques; mais il porte 
aussi sur la couronne de la corniche la sénie ordinaire de den- 
ticules de ce dernier ordre d'architecture. à 

$. 11. Quant au style, le bon goût commençoit déja à baisser 
sous Auguste. Il paroit que cette décadence s’est introduite par 
lenvie qu'on avoit de plaire à Mécène , qui aimoit le style orné 
et affecté (1). Tacite dit, qu'en général après la bataille d'Ac- 
tium, Rome ne vit plus briller de grands génies. Il est certain, 
au rapport de Vitruve, que dès-lors on suivoit un goût dépravé 
dans la Peinture des ornemens (2). L'architecte d'Auguste se 
plaint que la peinture, opérant contre le but qu'elle. se propose 
de rendre la vérité ou le vraisemblable, s'attachoit à représen- 
ter des Choses diamétralement opposées à la belle nature et à 
la saine raison, en bâtissant des palais sur des cannes de jonc 
et sur des chandeliers ; voulant parler sans doute des colonnes 
difformes, élancées et gréles, qui ressemblent aux tiges des can- 
delabres des anciens (3). Quelques fabriques d'un style arbitraire 
et baroque qu'on trouve dans les peintures d'Herculanum , qui 
peut-être ont été exécutées à cette époque, ou bien peu de tems: 
après , attestent la dépravation du goût : les colonnes y ont le 
double de la hauteur ordinaire, et il y en a même déja avec des 
fûts en spirale. (4). Les ornemens en sont absurdes et barba- 

(1) Sueton. 77 August.c. 86. Voyez sur (2) Z.7, v. 5. : 
cet article Tiraboschi, Szoria della lette- (5) Pzture d'Erool. t. IH et IF. 
ratura téaliana, tom. I, part. LIT, L. tj, (4) Des colonnes véritablement en spi- 


c. 2, $. 20 et suiw., où iltraite ce sujet rale, comme l’on dit aujourd’hui, et 
de main de maître, C. F. comme le sont celles que le Bernin-a 


Tombeau de 
M. P'autius, 
présdeT'ivoli 
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res (1). C'est dans le même goût d'architecture que sont peints 
une muraille longue de quarante palmes du palais des Césars, 
aujourd’hui à la villa Farnèse, et tous les thermes de Titus (2). 

$. 12. Parmi les ouvrages d'architecture de ce tems-là , il s'est 
conservé aux environs de Tivoli, près du dernier pont sur l'Anio, 
un tombeau de forme ronde et de grandes pierres de taille , cons- 
truit par Marcus Plautius Silvanus, qui fut consul avec Auguste. 
Les inscriptions sépulcrales se voyent entre des cippes devant le 
tombeau; celle du milieu, écrite en plus grands caractères, con- 
serve la mémoire du fondateur. En offrant une indication de ses 
dignités, de ses campagnes, elle rappelle le souvenir du triomphe 
qu’il obtint après sa victoire contre les Illyriens, et finit par 
ces mots : VIXIT. ANN. IX. Wright, dans ses voyages, dit 
qu'il ne comprend pas comment un homme, et sur-tout un 
homme consulaire 
croit qu’il faut lire L devant le nombre IX, de sorte qu'il auroit 
vécu cinquante-neuf ans (3). Mais ce voyageur se trompe avec 
plusieurs autres, qui sont du même sentiment ; il ne manque 
rien au nombre, et les lettres , ainsi que les chiffres qui ont un 
bon empan de hauteur, se sont très-bien conservés. Marcus 
Plautius comptoit n'avoir vécu que les années qu'il avoit passées 
dans la retraite à sa maison de campagne, et il regardoit comme 


peut dire aw’il n'a véen que neuf ans: il 


non avenue la vie qu’il avoit 


mises au confessional de $. Pierre au 
Vatican, et celles du grand autel latéral 
de l’église de S. Ignace, au collège Ro- 
main, ne se trouvent point dans les 
peintures d'Herculanum. On voit bien, 
à la vérité, dans le som. IF, pl. 65, des 
colonnes coloritiques ornées de festons 
de toutes sortes de fleurs en forme de 
spirale; et, pl 58, une colonne cane- 
Le également en spirale ; et dans les. IT, 
pl. 56, des colonnes formées de plu- 
sieurs branches ou rameaux entrelacés 


menée jusqu'alors. L'empereur 


de loin à loin, dans la même manière ; 
ce qui est bien plus ridicule encore que 
ce que critique Winkelmann. C. F. 
a) Voyez ci-dessus livre iv, ch. 6, 
&. 52, liv. iv, ch. S, 6. 29 et 50. C. F. 
(2) Winkelmann n’en avoit vu que le 
dessin fait par Jean d'Udine, disciple de 
Raphaël; mais aujourd'hui toutes ces 
peintures ont été rendues publiques , et 
nous en avons déja parlé liv. iv, ch. 6, 
6. 52,etliv. iv, ch. 8,6. 4 Æ. M. 
(5) TLruvels, p. 569. | 
Dioclétien , 


i 
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Dioclétien , après avoir abdiqué l'empire , passa le méme nom- 
bre d'années à sa maison de campagne, près de Salone en 
Dalmatie. Il disoit à ses amis qu’il n'avoit commencé à vivre 
que le jour de son abdication. Similis, un des plus illustres 


Romains du tems de l'empereur Adrien, fit mettre sur son 


tombeau une inscription semblable : elle Feren qu'il avoit vécu 
sept ans: c'étoit le tems qu’il avoit passé à jouir des douceurs 
de la vie champétre (1). 

6. 13. Je remarquerai à cette occasion que la villa Albani 


conserve encore un morceau des peintures antiques tirées du 


tombeau de la famille des Nasons, de laquelle étoit Ovide, 
conjointement avec plusieurs autres tableaux, gravés par Pierre 
Sante Bartoli. Ce morceau, dont j'ai déja parlé, liv. iv, ch. 8, 
6. 10, représente OEdipe avec le Sphinx. On croit assez géné- 


ralement que toutes ces peintures sont détruites ; opinion que 
Wright a adoptée comme les autres. Dans la première partie’ 


supérieure de ce tableau, on voit un homme et un âne, que 


Bartoli a supprimés dans sa gravure comme des hors-d'œuvre ;: 


et cet Âne cependant est ce qu'il y a de plus savant dans la 


composition. La fable nous apprend qu'OEdipe prit le Sphinx, . 


après qu'il se fut in du rocher, et le chargea sur un âne: 
c'est ainsi qu'il arriva à Thèbes, portant avec lui la preuve de 
la solution de l'énigme (2). 

$. 14. Quelque remarquable que soit dans l'histoire de l’art 
le nom d'Auguste et les restes des monumens de son siècle , il 
résulte du rapport de Pline (3), que le nom d’Asinius Pollion ne 
l'est pas moins , par la quantité de beaux ouvrages anciens que 
cet illustre connoïsseur recueillit et qu'il exposa publiquement. 


L'historien de la nature et de l’art fait l'énumération de plusieurs 


de ces ouvrages, dont les plus connus sont le Taureau Farnèse, 
que j'ai décrit dans un chapitre précédent (4), et les femmes à 
Q) Xiphil. #7 Hadr. p. 253, L 22. (3) Plin. Z æxxv)j, c. 5, sect. 4, 6. 104 


(2) Tzetz, ScAol, ad Lycophr. AE, À (4) Liv. vj, ch. 4. 6. 14 et suiv. 
Tome II. | Eee 


Tableau du 
sépulcre des. 
Nasons. 


Ouvrages de 
l’art recueil- 
lis par Asi- 
nius Pollions 


De la maison 


de FRHRÇAERS 
de édius 
Pollionsur le 


Pausilipe. 
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cheval , ou les Hippiades de Stéphanus, qui représentoient 
sans doute des amazones à cheval, et qui reçurent cette déno- 
mination du mot èrr+, (cheval). La raison qui m'engage ici à 
faire mention des Hippiades de Stéphanus, dont le tems ne 
sauroit d'ailleurs être déterminé, c’est que je le regarde comme 
le mème statuaire que Ménéias (auteur d'un groupe de deux 
figures de grandeur naturelle et conservé à la villa Ludovisi} 
nomme son maître dans l'inscription grecque qui l'accompagne. 
Quant à cet ouvrage, je me réserve d’en dire mon sentiment 
ci-après. 

$. 15. Je me propose de publier un beau bas-relief, décou- 
vert dans les débris de la maison de campagne d’un autre 
Pollion, qui avoit le prénom de Védius. Ce Pollion, qui mérite 
d'occuper une place parmi les personnages fameux de ce tems, 
St an testament par leauel il légua à. Auguste sa belle maison 
de campagne, située sur le Pausilipe, près de Naples. Les ruines 
de cette maison sont d’une immense étendue. Ce que j'ai trouvé . 
de plus curieux au milieu de ces vastes débris, ce sont les fa- 
meuses pêcheries de murènes (piscina), ou ces réservoirs en- 
tourés de murailles et pratiqués dans la mer par Védius Pollion. 
C'est cet homme qui, joignant à la politesse d'un courtisan la 
férocité d'un barbare, dit, un jour qu'il traitoit Auguste dans 
sa maison de campagne, et qu'il venoit d'être informé qu'un 
esclave avoit cassé un de ces vases précieux nommés murrhins : 
Qu'on le jette aux Murènes, ad murænas! L'empereur, pour 
empécher Pollion de commettre à l'avenir une pareille cruauté, 
fit briser tous les vases de cette nature (1). Ce réservoir se voit 
encore aujourd’hui, et se trouve si bien conservé, que les deux 
treillis de bronze au travers desquels on faisoit entrer l’eau de 
la mer, paroissent être les mêmes treillis antiques, construits 
au siècle d'Auguste. Mais j'ignore si quelque auteur a fait men- 
tion de ces restes curieux, et s'ils ont été remarqués avant moi. 


(:) Seneca, De ira Hi, iij, ©, 40 
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$. 16. Pour ce qui-regarde les maîtres de l'art qui se sont 
acquis de la réputation sous le régne des premiers successeurs 
d'Auguste, nous en sommes si peu instruits, qu'à peine savons- 
nous leurs noms. Il ÿ a tout lieu de croire que les artistes ne 
jouirent pas d'une grande considération sous Tibère, qui n'ai- 
moit pas les arts et qui faisoit peu bâtir (1). Comme l'histoire 
nous apprend que ce tyran farouche suscita des accusations 
odieuses aux personnes les plus opulentes des différentes pro- 
vinces de l'empire et dans la Grèce même, pour avoir un pré- 
texte de confisquer leurs biens (2); il est à présumer que dans 
ces tems malheureux on n'aura pas été tenté de faire des dé- 
penses pour des ouvrages de l'art. Le temple d'Auguste fut le 
seul monument public qu'il fit élever, et encore ne l'achevat.il 
pas (5). Pour décorer la bibliothèque de l'Apollon Palatin, il 
fit venir de Syracuse une statue fameuse de ce dieu, connue 
sous le nom d’Apollon Téménite (4), ainsi appellé de la fon- 
taine Téménite, qui donna cette dénomination à la quatrième 
partie de la ville de Syracuse. 

$- 17. On saït que Tibère, à qui on avoit légué un tableau 
licencieux de Parrhasius, avec la condition que s'il étoit cho- 
qué du sujet, il recevroit à la place une somme considérable (5), 
accepta le tableau et’ le plaça dans sôn cabinet. Mais il paroit 
que l'amour de l'art eut la moindre part dans ce choix. 


$. 18. Les statues devinrent des objets méprisables sous cet 
empereur, parce qu'elles furent la récompense des espions et 
des délateurs (6). Les tétes de ce prince sont rares et infiniment 
plus que les portraits d’Auguste. Cependant il s’en trouve deux 
dans le cabinet du Capitole (7). La villa Albani possède pareille- 


(1) Sueton. Tiber, c. 47. () Suet. Loc. cit. c. 44. 
(2) Sueton. Tiber, c. 49. (6) Fragm. Dion. Z. lvij, ap. Cons- 
(5) Suet. Callig. 0. 2n. Xiphil. 755. tant. Porphyrog. de Pit er Wirt. 


P: 102, Z 12, (7) Bottari, Mus. Capiit. t, IT, tav. 5, 6% 


(4) Suet. Tiber., c. 74 
Eeez 
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ment une statue surmontée d'une tête de Tibère qui le repré- 
sente dans sa jeunesse; tandis que les têtes du Capitole le repré- 
sentent dans un âge plus avancé (1). 

$. 19. Le seul monument public de l'art du tems de cet em- 
péreur qui se soit conservé, est un piédestal carré de marbre 
blanc , élevé sur la place de Pouzzoles. Les mémoires histori- 
ques (2) et l'inscription nous apprennent qu'il fut érigé en l'hon« 
neur de Tibére par quatorze villes d'Asie qui , ayant beaucoup 
souffert par un tremblement de terre , furent rétablies par cet 
empereur. Les quatorze faces de ce piédestal sont chargées de 
bas-reliefs, représentant les figures symboliques de ces villes , 
dont chacune est désignée par son nom marqué au bas de Ja 
&: 20. Je ne sais si ceux qui sont entrés dans quelques détails 
T £ fait nart au public d'une conjecture que 


"2 Ve simant 
CC ionuuinCr 


j'ose hasarder ici. D'où vient que les villes en question ont fait 


me paroit avoir été celle ci : elles vouloient placer ce monument 
de leur reconnoissance dans un endroit où il pouvoit être vu par 
l’empereur qui sétoit retiré dans l'ile de Caprée; s'il eût été 
érigé à Rome, ce prince ne l'auroit pas vu, puisqu'il avoit dé- 
claré qu'il ne retourneroit plus dans cette ville. Tibère, quittant 
quelquefois son ile, parcouroïit les campagnes de Putéoli, de 
Baïes et de Misène, et visitoit ces villes. On sait qu'il mourut 
dans la maison de campagne de Lucullus, située sur le promon- 


toïre de Misène (3). 


- a) Aujourd'hui ces têtes ne sont pas eZ. 50-et suis. Il embellit la ville d'An- 
“ixares; on.en voit une dans le cabinet  tioche d'une multitude de beaux édif- 
“Clémentin. C. F. ces , de plusieurs portiques, d’un théä- 
(2) Tacite, Ænnal. lib. 2j, c. 47. On tre. d’un temple à l'honneur de Jupiter 
le sait aussi par les médailles frappées à  Capitolin, d’un grand nombre de statues 
«cette occasion , avec l’épigraphe : C&z-  et-decolonnes de bronze. Voy. Jean d'An- 
catibus Asiæ restitutis. C. F. tioche , surnommé Malala, Hist, Chron.\ 
{5) Suétone, dans Ja wie de Tibere, div. x, p. 9Bet 99, où il dit que Tibèra 


DE L'ART SOUS LES EMPEREURS. 405 

&. »1. C'est ici qu'il faudrait faire mention d'une statue, con- 
nue vulgairement sous le nom de Germanicus (1), qui étoit au- 
trefois à la villa Montalto, ensuite nommée Négroni (2), et qui 
se trouve aujourd'hui à Versailles; mais il faudroit examiner si 
la téte en ressemble parfaitement à celle que nous connoissons 
de ce prince, et s'assurer si elle n'a point été ajoutée à la figure. 
Le nom du statuaire Cléomènes est gravé sur la plinthe, qui 
porte aussi une tortue. Une draperie qui couvre le bras gauche 
de la figure, laquelle est d’ailleurs nue, tombe sur cette tortue, 
qui doit. avoir une signification particulière 1: mais j'avoue 
mon ignorance à. cet égard, et je n'y trouve .même pas lieu de 
hasarder une conjecture : car la tortue sur laquelle la Vénus 
de Phidias posoit le pied, et toutes les tortues symboliques que 
l'on connoit, ne peuvent nous donner à ce sujet aucun éclair- 
cissement (4). Une véritable tête de Germanicus est celle qu'on 
voit au Capitole, et en même tems une des plus belles tétes 
impériales qui soient dans ce cabinet (5). On voyoïit autrefois en 
Espagne da lbase d'une statue élevée à Germanicus par J'édile 
Lucius Turpilius (6). | 

$. 22. Caligula, qui ordonna ru renverser et de briser les sta- 


étoit très-porté à la bâtisse de nouvelles 
fabriques. C. F. 


{i1) Fils de, Drusus, frère de Tibère; 


ensuite adopté par, lui pour son, Bis. 
Suctone, in Tiber. c. 5. Tacit. Annal 
db. j,.c. 93; ilixñ;c. 25.,C Æ..0 

(2) Maffei (Racc. di Statue, tav. 69) 
en donne une figure qui tient. de la Câr 
ricature. On en voit, le plâtre à tr 
démie françoise, à Rome, QE: 1 

(5) Ilse pourroit que. cette tortue eut 
quelque rapport à Mercure, qui, forma 
sa lyre d’une écaille de cet animal; et 


dans ce cas Germanicus seroit représenté 


ici avec ce symbole, comme étant sons 
la protection de ce, dieu. Je ne sais com- 


ment ceétte ‘conjecture n’est pas venue 
à l'esprit de Winkelmann, lui qui avoit 
donné dans son Explication de Monu- 


. mens de 4 antiquité ; n. 39, une pierre 


gravée qui représente Mercure avec une 
tortué pendue sur une épaule en forme 
de chapeau. Voyez L. iïj, ch. 2, 6.6. C. F. 

(4) Voyez Plutarque , Conjug. præc. 
op. tom. II, p. 142. D. Pausanias, Z vj, 
c. 25, p. 515, in fine. C F. 

. (6) Bottari, Mus. Capit tom. II, 
Lay. 9e : 

(6) Grutt. Anse. t.1 ,p. 256, zum, 3, 
Conf. Pigh. Ænnal, roman. anne t78s 
tom. if, pe 54e 


Prétendue 
statue de 
Germanicus 


De l’artsous 
le règne de 


Caligula 


A 
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tues des grands hommes placées dans le champ de Mars par 
Auguste (1); qui, après avoir fait apporter de la Grèce des sta- 
tues de divinités, en fit abattre les têtes, pour y substituer la 
sienne (2); qui avoit même conçu le projet d'abolir la mémoire 
d'Homère (3), Caligula ne sauroïit étre considéré comme le pro- 
tecteur des arts (4). | L 
6. 23. Il envoya en Grèce Memmius Régulus , personnage 
a es | consulaire, avec ordre de faire transporter à Rome les plus bel- 
Drèce de ses Jes statues qu'on pourroit trouver. Memmius, qui fut obligé de 
lui céder sa femme Lollia Paulina , envoya aussi un grand nom- 
bre des plus beaux monumens de la Grèce, que l'empereur fit 
placer dans ses maisons de plaisance ; car les plus belles choses, 
disoit-il , doivent être dans le plus bel endroit du monde : cet en- 
droit c'est Rome (5). Son ordre comprenoit même la statue du 
Jupiter Olymnien de Phidias (6); mais les architectes représen- 
térent qu'on risqueroit de briser ce monument composé d'or et 
d'ivoire, en voulant le déplacer (7); ce qui fit quon renonça 
au projet de lé transporter à Rome. Ce projet de Caligula donne 
lieu à croire que le dommage que souffrit cette statue, lors- 
qu'elle fut frappée de la foudre du tems de Jules-César, n'aura 
pas été considérable (8). to nept 
Desportrais  $- 24. Les portraits en marbre de Caligula sont très-rares. A 
deCliguls  Rorne on n'en connoit que deux ; l'un , en basalte noir , se trouve 
dans le cabinet du Capitole (9) ; l'autré, en marbre blanc, est 


(1) Suet. Calig. c. 54. Lai seit) Rome le fameux Cupidon de Praxitèle, 
(2) Idem, c. 22. dog dont on a parlé ci-devant p. 269, n. 4 
(3) Idem, c. 54 | Après sa mort, Claude l'avoit renvoyé à 


(à) EH fit détruire une très-belle maïi-  Thespis ; maïs Néron le fit ensuite venir 
son de campagne d'Herculañum, pour une secéride fois à Rome, où il périt dans 
la seule raison que Sa mère y avoit été ün incendie Paus. Z.2x, c. 27,p.762. C.F. 
une fois retenue. Seneca, De fra L tj, (7) Voyezci-aprèsliv. vj, ch. 8,6. 24. 
€. 22, C. F. (8) Euseb. De præp. evang. lib. iv, 

(6) Joseph. Anig. Lxix,é.1,p.916. c.2,p. 156. à 

(6) Suétone, à l'endroit cité, ch. 22. (9) Bottari, Mus. Capit. t. IT, tab. 2: 
Caligula fit, entr'autres, transporter à Dans la p/. 12 il en donné un autreen 
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placé à la villa Albani, et représente ce prince en grand-prètre, 
la téte couverte de la toge (1). La plus belle image de cet em- 
pereur est sans contredit une pierre gravée de relief que le gé- 
néral Walmoden , d'Hanovre, acheta à Rome, en 1766. On 
peut méme placer ce camée au rang des ouvrages les plus par- 
faits dans ce genre (2). 


6. 25. Les têtes d’Auguste que Claude ordonna de mettre à la 


place des téites d'Alexandre qu’il fit couper de deux tableaux qui 


représentoiemt ce conquérant, nous prouvent quel connoisseur 
c'étoit que Claude (3). Glorieux de porter le nom de protecteur 
de lettres, il fit agrandir le Museum, destiné à recevoir les sa- 
vans d'Alexandrie (4). Son ambition le portoit à passèr pour un 
habile grammairien. Nouveau Cadmus, il vouloit mériter la gloire 
d'avoir inventé des lettres : c'est lui qui mit en vogue le 4 ren- 
versé. | | | il 
4.26. Le beau buste de Claude, trouvé alle Frattochie (5), 
fut envoyé en Espagne, par le cardinal Ascanïus Colonna. Lors: 
que le perti autrichien, dans la guerre de là succession, se fut 
emparé de Madrid, mylord Galloway chercha ce buste et ap- 
prit quil étoit à l'Escurial, où il le trouva servant de contre- 
poids à l'horloge de l'église. Il le fit enlever de là pour le trans- 
porter en Angleterre : j'ignore s'il y est arrivé et ce qu'il est de- 
venu (6). | 


marbre blanc, qui n’est pas inférieur en 
beauté à celui-là C. F. 

(1) La statue nue, en marbre blanc, 
trouvée dans les excavations d'Orticoli, 
se voit dans le cabinet Clémentin. C. 7. 

(2) La pâte antique de ce camée que 
possède le chevalier d’Azara, offre un 
travail admirable. €. Æ. 

(5) Plin. Z xxæv, e. 56, 6. 16. 

(4) Athen. Deipn. L vj, p. 129. 

(5) Montfauc, dre. expl, c. v. pl, 129. 


(6) Toute cette histoire est fausse , 
comme le chevalier d’Azara, qu'on vient 
de citer n. 2, a bien voulu m'en instruire. 
Le buste de Claude n’a jamais été à l’Es- 
curial, mais bien à Madrid dans le palais 
del Retiro , où il est encore. Il a été 
détaché de sa base pour être placé sur 
une plinthe comme cela s’est fait pour 
tant d'autres bustes. Cette base, ou ce 
piédestal , qui se trouve maintenant dans 
une chambre souterraine du palais du 


Buste da 
Claude. 


Pr groupe 
fa usseiment 
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$. 27. Un ouvrage trés-important du tems de cet empereur 
seroit le fameux morceau nommé vulgairement le groupe d’Arie 
et Pétus , dans la villa Ludovisi, si le sujet représenté pouvoit 
s'accorder avec cette dénomination (1). On sait que Cécina Pé- 
tus, de famille patricienne, enveloppé dans la conjuration de 
Scribonien contre Claude, fut condamné à se donner la mort; 
on sait aussi que sa femme, voyant qu'il n'avoit pas ke cou- 
rage de se frapper , Senfonça un poignard dans le sein, puis le 
retira et le présenta à son mari, en disant : Prends, il ne fait 
point de mal (2). Les amateurs qui connoissent ce groupe, 
savent qu'il est composé de deux figures, l'une d'homme et 
Fautre de femme. L'homme qui est nu et qui a des moustaches, 
se plonge de la main droite une courte épée dans le corps, au- 
dessus de la clavicule , et soutient de la main gauche une femme 
drapée qui est tombée sur ses genoux et qui est blessée à l'épaule 
droite, ainsi qu'on peut le voir par quelques gouttes de sang in- 
diquées au haut du bras. Aux pieds de ces figures on voit un 
grand bouclier de forme ovale, et sous le bouclier un fourréau 
d'épée. juil t me 

$- 28. D'après le principe que je me suis fait (3) et dont je crois 
avoir démontré la justesse dans mon Essai sur l’allégorie et dans : 
la préface de mon Explication de Monumens de l'antiquité, 
ce groupe ne sauroit représenter un sujet de l'histoire romaine. 
Il est certain qu'il ne se trouve point de représentations de figures 
entières, ni en statues, ni en bas-reliefs , tirées de l'histoire vé- 
ritable, et que les artistes de l'antiquité n'ont jamais passé les 
bornes de la mythologie. D'ailleurs , ce seroit aller contre les 
notions que nous donne Pline (4), que de vouloir chercher dans 


roi à Madrid, est d’une beauté éton- 6. 51. C. F. 


nante. Montfaucon ( /oc. cit.) donne la (2) Plin. Sec. Æprse. lib. itj, epist. 16. 

figure de ce buste encore attaché sur sa Martial. XD. j, epigr. 14. 

base. C. F. (5) Voyez ci-dessus liv. v, ch. 1, 6. 7. 
(1) Voyezaussi ci-dessus liv. vj, ch, 2, (4) Lib. axæiv, c. 5, sect. 10. 


ce 
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ce sujet ur évènement de Fhistoire romaines nous avons vu que 
cet écrivain établit que:les Romaïns avoieht edutuine d'étre vé- 
tus, tandis que la figure d'homme de notre groupe!, qui éstab- 
solument nue, indique-un personnage des tems héroïques. On 
ne peut donc nullement admettre que c'est un sénateur romain ; 
parce que le bouclier et l'épée ne sont point des attributs qui 
lui conviennent; et il en est de même des moustaches que porte 
cette figure, qui n'étoient plus d'usage à cette époque. Mais sur- 
tout ce ne sauroit être Pétus, car on sait que, condamné à s ou- 
vrir les veines, il attendit l'exécution (1), n'ayant pas eu le cou- 
rage de suivre l'exemple de sa femme. Au surplus, pourquoi 
auroit-on élevé une statue à Pétus, puisque cet honneur n’a pas 
été rendu à Thrasée et à Helvius Priscus , qui avoient conspiré 
contre Néron, et qui à cause de cela furent révérés comme des: 
demi-dieux par quelques partisans de la liberté. Maffei {2),qui 
s'est rappellé que Pétus ne s'est pas tué avec le poignard qu'Arie 
lui avoit présenté , et qui s'autorise de cette circonstance pour re- 
jetter la dénomination ordinaire de ce groupe a recours à l'histoire 
de Mithridate, dernier roi de Pont. Il croit que la figure dont 
il s’agit représente l'eunuque Ménophile à qui ce roi avoit confié 
sa fille malade, et qui se tua après avoir tué la princesse, de 
peur de la voir déshonorée par l'ennemi, Il fant convenir que ce 
dernier sentiment vaut encore moins que le premier; car le pré- 
tendu eunuque à non-seulement tout ce qui caractérise l'homme, 
mais il porte aussi une moustache, comme on a vu ci-dessus (3). 


Q) Tacit. Ænnal, lib. ul in fine. 
Tacite parle ici de Pétus Thraséa, dont 
Winkelmann fait mention ci-après. C. F. 

(2) Raccolta di Statue, tav. 60, 61, 
où il en donne la figure fort peu exacte 
et dessinée ou gravée à contre sens. C.F. 

(5) Tel étoit aussi en effet Ménophile, 
comme nous le dit Ammien Marcellin, 
lv, xvj, cc, 7, où il racente ce fait; et 
nous savons d'ailleurs, que les vérita- 


Zome II. 


bles eunuques étoient ceux qui se te- 
noient auprès des souverains de la Grèce 
et de la Perse, pour leur servir de garde 
ou de valets-de-chambre, ainsi que pour 
garder les femmes; et l’on prenoit, en gé- 
néral pour cela les enfans mâles des bar- 
bares. Voy. Hérod. Z väj, c. 105,p.668; 
Xénophon, Cyropæd. lib. vif; p. 156; 
Evagr. Eccles. hist. lib. iv, c, 22. C. F, 


FF 


Explication ! 


plus vraisem- 
blable de ce 
énjet. 
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$. 29. Gronovius (1) a cru que ce sujet représentoit les enfans 
d'Eole, roi des Tyrrhéniens, Macarée et sa sœur Canacé, qui fu- 
rent épris d'une violente passion l’un pour l'autre, et qui se vi- 
rent forcés, selon Hygin (2), de se tuer, lorsque leur père fut 
informé de leurs incestueuses amours. Pour moi, je pense qu'il 
nous offre, non le fils d'Eole, mais le garde que ce roi envoya 
à sa fille avec une épée dont elle devoit se tuer, pour expier le 
crime qu'elle avoit commis avec son frère. Il est certain que la 
figure de notre groupe ne sauroit représenter le frère de Canacé, 
parce que c’étoit encore un jeune homme ; ni aucun héros de 
l'antiquité, paroe qu'il n'y a point de noblesse dans sa physio- 
nomie, à laquelle la barbe sous le nez, comme l'étoit celle des 
captifs barbares, donne un caractère encore plus ignoble. On 
voit, au contraire, que l'artiste s'est proposé pour but de caracté- 
riser, par la férocité des trans et par la force du cuips, ün de 
ces satellites qu'on a représentés, en général, comme des hom- 
mes bas et insolens (3). Le bas-relief de la villa Pamfili, sur 
lequel on voit la fable d'Alopé, nous offre les gardes du roi 
Cercyon avec des airs de téte semblables, et pareïllement sans 
draperie (4). Au reste, l'explication que je propose, se trouve 
encore appuyée par la figure de la femme : car ses cheveux unis 
et sans boucles, dans le goût de ceux que les Grecs donnoiïent 
aux figures des nations étrangères, de même que son vétement 
frangé indiquent une personne qui n'est pas née en Grèce (5). 
Cette explication ne satisfera peut-être pas entièrement les con- 
moisseurs ; mais je ne crois pas qu'il soit possible d'en donner 
une plus vraisemblable, Je pense d'ailleurs que la fin de l'his- 


(1) Thesaur. antig. græc. t. III, p. 30. dans des tems différens; l'on ne pouvoit 
‘Cet auteur donne cétte pensée pour une donc pas les représenter dans un seul 
<onjecture ; maïs il soutient, d'aprés et même groupe. ‘€. F. 

J'opinion générale de ce tems-là , que ce (5) Suidas. v. ”Aypros, 
groupe représente Ârie et Pétus. C. F. (4) Explic. de Mon. de Tant. n.92 

(2) Fab. 242 et 245. Macarée et Ca- (5) Voyeztom. I, p.148,n.1,p« 509, 

maçé se tuèrentloin l'un de l'autre, et n.1. 
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toire de Canacé est perdue , comme il est arrivé à l'égard de 
la fable d'Alopé, que j'ai cherché à suppléer par un monument 
antique. Tout ée que nous savons de cette aventure est tiré du 
récit succinct d'Hygin, et de l'épitre qu'Ovide fait adresser par 
Canacé à son frère Macarée (r)', en lui marquant qu Fole, son 
père, lui a envoyé par un de ses gardes une épée dont l'objet 
lui est connu, et qu'elle s'en servira pour abréger ses jours.  : 
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Interea patrius vultu mœrente satelles 
Venit, et indignos edidit ore sonos : 
AEolus hunc ensem mittit tibi: tradidit ensem, 
Et jubet ex merito sôire quid iste velit. 
Scimus ; et utemur violento fortiter ense : 
Pectoribus condam dona paterna meis. 


6. 30. Or, comme cétte lettre précède sa résolution , et qu'au- 
cun écrivain ne fait mention du garde, nous pouvous nous figu- 
rer, par l'inspection de l'ouvrage, que ce soldat, n'ayant pas 
été instruit de l’objet de sa mission , remit. d'un air triste la fa- 
tale épée à Canacé, et qu'il s'en est percé le sein, après avoir 
vu que la princesse s'étoir tuée (2). 

$. 51. Comme la fausse dénomination de ce groupe, dont le 
travail est digne d'un tems beaucoup plus reculé, m'a engagé 


(1) Epist. x, v. 05 et seg. tromper, que ces deux statues repré- 


(2) Hygin, qui (au zum. 242, que 
nous avons cité) parle des hommes qui 
se sont livrés au suicide, auroit dû dire 
cela; d'autant plus, qu'il fait mention 


de la mort dé Canacé et de Macarée. 


Tout ce qu'on peût dire avec quelque 
certitude sur ce groupe, c'est que la 
statue de l’homme ressemble beaucoup 
par les cheveux, la moustache et la phy- 
sionomie au Gladiateur moribond du 
Capitole, comme aussi l’un et l'autre 


ont un bouclier semblable. On pourroit 


soncinre de là, sans craindre dese 


sentent des soldats d'une même nation, 
Et, comme le Gladiateur (ainsi qu’on l’a 
observé ci-dessus note de la page 248, 


est probablement un guerrier spartiate , : 


il se pourroit que le soldat de l’autre 


groupe fut de même un Lacédémonien.. 


Le style de ce dernier n'offre presque 
aucune différence de celui de l'autre, 
à l'exception des restaurations faites au 
bras droit avec lequel il se tue, et quel- 
ques autres pareilles, de fort pen d'im- 
portance. C. F. 


Fff2 


Du groupe 
faussement 
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rius 
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et 


le 


sa 
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d'en faire l'examen dans cet eadroit, je profiterai de l'occasion 
pour parler d'un autre groupe , qui se trouve dans la même villa 
et qui mérite également d'être rangé dans la classe des ouvrages 
supérieurs. Ce groupe est de Ménélas, disciple de Stéphanus, 
comme nous l'apprend l'inscription grecque ; et ce Stéphanus 
est, suivant toutes des apparences, le même que celui qui s'é- 
toit rendu célèbre par ses Hippiades, ou ses amazones à che- 
val, ainsi que je l'ai observé plus haut. On voit que je veux par- 
ler du fameux groupe connu sous le nom du jeune Papirius et 
sa mère, dont Aulugelle nous raconte l'aventure (1). Cette dé- 
nomination a été généralement reçue, parce qu'on a voulu jus- 
qu'ici trouver, en général, des sujets de l’histoire romaine dans 
les ouvrages de l'antiquité, an Ke qu'on auroit dû chercher à 
les expliquer par des écrits d'Homère ou par la mythologie grec- 
que. 

aisons-qui 9: 32. Cela supposé , et en faisant réflexion : que ce groupe est 

cet. l'ouvrage d'un artiste grec, qui n'aura pas choisi un trait peu 


“que ce grou- 


pe me repré important de l'histoire romaine, tandis qu il pouvait se signaler 


rsente Papi- 


dalaein 2 des figures héroïques du haut style, nous parveñons a dé- 

montrer la fausseté de la dénomination reçue. Je pense auss 
qu'on pourroit- fort bien révoquer en doute l’histoire du he 
Papirius, qu'Aulugelle avoit tirée d'un discours de Caton J'an- 
cien, ét qu'il avoit écrite de mémoire , comme il le marque lui- 
anême, Sans avoir loriginal sous les yeux (2). 


{1) Gel. Noct. Atk L. ÿ,.c.:25. autorisé par le témoignage .de Pélÿbe : 

(2) £a :Catonis verba huic prorsus cet historien réfute deux écrivains grecs 
«commerttario indidissem., «si libri copia qui avoient avancé.que les Romains me 
Fuisset.id.temporis cum hæc dictavi. loc.  moiïent leurs.fils dans le sénat Gès lâse 
soit. ‘On pourroit revoquer,ce.trait d'his- «de douze ans; ce qui n'est, dii-il, ani 
æoire-en doute d'après.ce qu'Aulugelle «vrai, ni «royable ; à moins, ajoute--il 
sajoute,, savoir ;-qué les sénateurs avoient  ‘ironiquement,, que la. fortune n'eut aussi 
«outume d'amener au.stnat leurs fils, donné‘en partage aux Romains d'être 
orsqu'ils «voient prisila robe-prétexte,, sages .dès leur maissance. ‘Cepeudant,, 
«c'estrà-dire ,losqu'ils avoient atteint. l'âge ‘quoique Polype. .c: amme beaucoup plus 
‘le dix-sept sans. Ce doute sercit mème ancien, mérite qu'on.mette jilus.de con 
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$. 35. La figure du prétendu Papirius fournit la principale 
raison pour me faire rejetter ici tout sujet d'histoire romaine. 
D'abord elle est nue, et par conséquent héroïque, c'est-à-dire, 
telle que les Grecs figuroient leurs héros; au lieu que les Ro- 
mains avoient coutume non-seulement de vétir leurs hommes 
illustres, mais aussi de des couvrir de la cuirasse. Qu'on nre per- 
mette de citer encore une fois le passage de Pline : Græca qui- 
dem res est, nihil velare ; at contra Romuna ac militaris, 
thoraces .addere (1). 


$. 34. Après m'être convaincu que ce sujet ne pouvoit pas 
représenter l'aventure de Papirius, j'ai pensé que ce seroit plu- 
tôt Phèdre qui déclare sa passion à Hippolyte, parce que l’ex- 
pression dans la physionomie du jeune homme sembloit déno- 
icr l'horreur que lui inspire une pareille déclaration. Tel étoit 
aon sentiment lorsque je publiai la première édition de cette 
Histoire. Ce qu'il y a de certain, c'est que l'expression du jeune 
homme n'indique pas la moindre trace du sourire malin, ni de 
d'air contraint qu'un écrivain moderne à prétendu y trouver, 
parce qu'il s'en est tenu à la dénomination établie (2). Ce su- 
jet s'était présenté à mon esprit, parce que les anciens l'ont 


ffance :dans son témoignage:;-je ne veux 
pas insister sur la réfutation d’Aulugelle, 
prrce qu'enfin ce.qui n’étoit pas conve- 
nable pour un enfant de douze ans, 
pouvoit l'être pour un'jeune ‘homme de 
dix-sept; et l'aventure de Papirius peut 
avoir été.vraie, quoiqu'il n'y ait qu'Au- 
lugelle qui en :fisse mention. Jacques 
Gronovius auroit mieux fait de citer 
Polybe, quand il a commenté ce pas- 
sage d'Aulugelle. 

(:)‘I y a des personnes qui s'imagi- 
«nent de retrouver.ce mêmetrait de l’his- 
aoire romaine dans une des peintures 


-des thermes.de Titus; « mais dit M. Car- 


» letti, comme .on ne peut pas rendre 
>» raison de la :troisième de ces figures , 
» on a recours à quelque trait bien con- 
» nu de l'histoire; cependant il est, à es- 
» pérer, ajoute-t-il, que cette manie et 
» cette gloriole de vouloir retrouver les 
» vrais sujets de chaque peinture, de 
» chaque monument, vienne enfin à 
» cesser ». "La figure qu'on.dit être celle 
.de Papirius, est de même nue dans.cette 
peinture desthermes de Titus. Æ. M. 
:(2) Du Bos, Réflexians sur la poésie 
et sur la peinture ,.t, I, sect. 58, p. 400 


Et SUV 


Raisons qui 
me font dou- 
ter que ce 


groupe repre- 
- sente Phédre 


et Hippolyte, 
ainsi que je 
l’avois pensé 


Raisons qui 


me font croï- :* 


re que ce 
groupe re- 
présente E- 
iectre et O- 
xeste. 
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non-seulement traité assez souvent, mais qu'il se trouve encore 
aujourd'hui répété sur divers bas-reliefs, dont deux se voyent à 
a villa Albani et un à la villa Pamfh. Ce qui me fit naître 
quelques doutes sur ma conjecture, c'est que, suivant ce groupe, 
Phèdre découvriroit elle-même sa passion à Hippolyte, ce qui 
seroit contraire à la fable de Ia tragédie d'Euripide. D'ailleurs, 
Phèdre et Hippolyte auroient ici les cheveux courts , de la ma- 
nière que les porte Mercure, tandis que chez les Greës les ado- 
lescens de cet âge portoient les cheveux longs; et une pareille 
chevelure courte avoit toujours quelque signification partieu- 
lière (1). 

$. 55. Plein de ce doute, je considérois de nouveau cet ou- 
vrage , lorsque je fus tout-à-coup frappé d'un trait de lumière 
qui. m'éclaira , et cela par la circonstance qui m'avoit paru inex- 
plicable jusqu'alors, savoir, les chevenx coupés. Je crois donc 
voir dans ce groupe le premier entretien qu'Electre eut avec son 
frère Oreste qui étoit plus jeune qu'elle : tous deux ne pouvoient 
être représentés qu'avec des cheveux renaissans. Sophocle nous 
apprend qu Electre voulut.se faire couper la chevelure par sa 
sœur Chrysothémis (ce qu'il faut regarder comme fait), pour 
la déposer avec celle de cette sœur sur la tombe d'Agamemnon, 
leur père, en signe de la durée de leur affliction (2). De son 


(1) Voyez tom. 1, pag. 456, note 13  tans sur les épaules, comme dans l'exem- 


pig. 474, $. 573 pag. 540, 6. 47, où, 
dans la note 1, j'ai remarqué, d'après 
Plutarque, que chez les Grecs c'étoit 


une règle générale dans des tems de ca- 


lamité que les femmes se coupassent les 
cheveux et que les hommes les laissassent 
croître ; à l'opposé de ce que pratiquoient 


les Romains, chez qui les hommes ne 
se coupoient ni les cheveux ni la barbe, 
comme on l'a dit ci-dessus, p. 365, note 1, 
col. 2; et les femmes, avant de couper 
leurs cheveux les portoient déliés et flot- 


ple que donne Plutarque aux funérail- 
les de leur père. Il auroit donc fallu 
trouver une raison particulière pourquoi 
Papirius et sa mère, qui étoient Ro- 
mains, auroient dû porter les cheveux 
coupés dans cette circonstance; et chez 
les auteurs les plus modernes, qui ont 
parlé de ce groupe, l'abbé Dolce n'au- 
roit pas dù omettre d'en indiquer la 
cause dans sa Déscriz. istor. del museo 
di Christ. Den , Lom. III, ». 8. 

(2) Sophocl. Électr. v. 52, 450. 
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côté, Oreste avoit déja fait la même chose avant qu'il se fût dé- 
couvert à Electre. Ce furent ces cheveux que Chrysothémis 
trouva sur la tombe de son père, qui lui firent conjecturer l'ar- 
rivée de ce frère chéri à Argos (1). Lorsqu'Oreste se fut eusuite 
fait connoitre à Electre, elle le prit par la main et lui dit : #xe ot vepobz 
Je te tiens par la main (2)! action qui se trouve exprimée 
dans ce groupe : car Electre tient de sa main droîïte ceile d’Oreste 
et pose la main gauche sur son épaule (3). En général , on peut 
se représenter ici la scène touchante de l'Æ/ectre du tragique 
grec qui renferme cet entretien. Il paroit d'ailleurs que le sta- 
tuaire s'est plus attaché à suivre la tragédie de Sophocle que les 
Coëphores d’'Eschyle, La circonstance du premier entretien d'O- 
reste avec Electre , est distinctement rendue dans les airs de tête 
des deux figures. On voit les yeux d'Oreste inondés , pour ainsi 
dire, de larmes, et ses paupières gonflées à force d'avoir pleuré: 
il en est de méme d'Electre , on Hit sur sa physionomie la joie 
et la tristesse, l'attendrissement et l'abattement (4). 

$. 36. Si ce groupe représente véritablement Oreste et Elec- 
tre, je pourrai dire que je des ai reconnus au même signe qu'Es- 
chyle fait connaitre Oreste à Eleotre, c'est-à-dire, aux cheveux(5): 
car on sait qu'il les montra à sa sœur pour lever teus ses dou- 
tes (6). Quoique cette manière d'amener la reconnoissance de 
deux personnes dans le plan d'une tragédie, (appellée éranépois ) 
goit, suivant Aristote, la moins heureuse des quatre sontes de 


(1) Sophocl. Ælectr. v, 965. Maffei, Raccolta di Statue, Lam 62, 
(2) Ibid. 2. 1258. 65. C. F. 
5) On en trouve aussi la figure chez (4) Propert. Zb. 1j,eleg. 14,6. 1,5, 


Non ita dardanio gravisus Atrida triumpho est, 
Nec sic Electra salwim cum Aspexit Orestem 
Cujus falsa tenens fleverat o1a soror. 


{b) AEschyl. Coënh. v. 168, 178. (6) Ibid. ». 224. 
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reconnoissances dramatiques, on peut dire néanméins que ce 
signe concourt ici plus qu'aucun autre au dénouement d'une re» 
présentation vraisemblable (1). 

$. 57. D'après la supposition que je viens d'établir , j'ose don- 
ner le nom d'Electre à une belle statue de la villa Pamfhi , d'une 
conservation parfaite , à l'exception du bras gauche : elle est de 
la grandeur de l'Electre précédente. Différente pour Pattitude , 
elle ressemble à la première quant à l'expression , et même quant 
aux traits du visage. Cette dénomination se trouve autorisée par 
les mémes caractères, c’est-à-dire, par les cheveux courts, qui 
sont traités de même aux trois figures. Les cheveux de cette der- 
nière statue , qui furent regardés comme quelque chose d'ex- 
#raordinaire, lorsqu'on en fit la découverte, et qui la firent 
prendre plutôt pour une figure d'homme que pour une figure 
de femme, ont induit en erreur ceux qui dans l'explication des 
monumens ne peuvent sortir de l'histoire romaine, et leur ont 
fait imaginer une dénomination très-ridicule. Ils ont cru voir 
dans cette statue le fameux Publius Clodius , habillé en femme, 
lorsqu'il voulut, à la faveur de ce déguisement , s'introduire 
dans le lieu où se célébroïient les mystères de Fa Bonne Déesse, 
pour abuser de Pompéia, femme de César (2), ainsi que nous 
Favons déja dit vers la fin du chapitre précédent. Or, comme je 
crois rétablir la véritable dénomination de cette statue, et que 
son socle antique ne subsiste plus, je m'imagine que la figure 
d'Electre avec celle d'Oreste qui est perdue , formoient ensem- 
ble un groupe, disposé de manière que le bras gauche d'Electre 
reposoit sur l'épaule d'Oreste (3). | 


(1) Poët. c. 11, op. 4 IV, p. 12. un jeune Hercule imberbe; comme on 


(2) Cicer. Ad Atiic. Lib. 7j, episk x2. 
Dion Cassius, Mzst. rom. L. xxxviÿ, c. 45, 
tom. I, p. 159. Û 

(5) L'opinion de l'abbé Visconti (Mu- 
seo Clement. tom. I, tav. 50, pag. 62), 
paroë plus vraisemblable. Il y reconnoit 


peut le conjecturer aussi par la grosseur 
du col de cette figure, ainsi que par ce 
que Winkelmann dit, liv. iv, ch. 2,6. 44, 
et ce qu'on remarque dans la figure don- 
née dans l'ouvrage de Visconti, som. Z, 
pag. 207. On pourroit croire alors que 


$. 58. 
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. 6. 38. J'espère que le lecteur me pardonnera mes digressions 


qui ont un peu interrompu le fil de cette Histoire, et qu'il aura la 


méme indulgence pour celles qui pourront ayoir lieu dans la 
suite : elles se sont présentées naturellement : d'ailleurs, l'époque 
dont nous parlons n'offre aucune production de l'art qui soit de 
quelque importance. 


$ 59. Néron, successeur de Claude, témoigna une passion 


effrénée pour tout ce qui étoit relatif aux arts. Mais cette pas- 
sion ressembloit chez lui à celle de l’avarice, qui cherche plutôt 
à accumuler qu'à produire. Il a manifesté toute la dépravation 
de son goût en faisant dorer la statue d'Alexandre le Grand, 
ouvrage de Lysippe. Pline, qui rapporte ce fait, ajoute que la 
dorure ayant caché la finesse du travail, on fut obligé de l’en- 
lever, et qu'après cette opération la statue étoit encore infini- 
ment plus estimée , quoiqu'on y apperçut les cicatrices et les 
sillons qui avoient servi à fixer l'or (1). Une autre preuve de 
son mauvais goût, ce sont les rimes qu'il cherchoit à placer à 
la césure et à la fin du vers, ainsi que les métaphores ampou- 
lées qu’il entassoit les unes sur les autres : vices de diction que 
Perse tourne en ridicule (2). Il y a grande apparence que Sé- 
nèque (3), qui exclut la peinture et la sculpture de la classe des 
arts libéraux, influa beaucoup sur le goût de ce prince (4). 


c'est Hercule habillé en femme, lors- 
qu'il étoit chez Omphale, ou plutôt lors- 
qu'étant très-jeune et habillé en femme, 
après la bataille contre Antagore , se- 
couru par les Méropes, il fut obligé de 
fuir et de se retirer chez Tressa , qui ne 
put le reconnoître, ni discerner qu'il 
étoit homme; fait dont on renouvelloit 
tous les ans le souvenir dans l'ile de 
Cos, où les grands prêtres d'Hercule, 
vêtus en femme, et la tête ceinte d’une 
bandelette, commencçoient ainsi le sa- 
crifice, comme nous l'apprend Plutar- 


T'ome II. 


que, Quest. græc. in fine ; oper. t. IT, 
pag. 504. C. F. 
(1) Plin. L æxxiv, c. 19, 6. 6. : 
(2) Pers. Sas. 1, v. 95, 95. 
- (3) Æpist. 68. 

(4) Parmi le grand nombre d'extrava- 
gances de Néron, citées par Pline, iv. 
æxæv, ch. 1, scct. 53, on connoit celle 
de s’être fait peindre sur toile en figure 
colossale haute de vingt-cinq pieds ; chose 
qui n’avoit pas été faite avant lui, comme 
le remarque l'historien. Ce passage de 
Pline n'est cependant pas trop clair; çar 


Ggg 


De j'artsows 
le règne de 
Néron et de 
son goût en 
général. 


| PAT: Livre VI, Carina s NI; 


&. 40. Il n'est pas facile de porter un jugement sur le style : 
de l'art sous Néron : car, à l'exception de deux têtes mutilées 
de cet empereur ,, de la prétendue statue d'Agrippint, sa mère, 
et d'un buste de Poppéa, sa femme, il ne nous est rien parvenu 
de considérable. Pour ce qui concerne les prétendus portraits de 
Sénèque , ils ne peuvent pas représenter ce Romain, ainsi que 
je le ferai voir ci-après. | 


&. 41. La tête de Néron conservée dans le cabinet du Capi- 
tole (1), n’a d’antique que la partie supérieure, et le visage même 
n'a d'original qu'un œil (2). Dans la superbe collection des por- 


Des portraits 
de Néron, et 
de ceux des 
personnes de 
son tems. 


traits des empereurs, exposée à 


on ne sait s’il faut rapporter ce caprice 
singulier de Néron, à l'idée de ce prince 
de faire représenter sa figure d’une gran- 
deur aussi désvrduunte, ou sila réfoxion 


tombe simplement sur ce que ce portrait 


a été peint sur toile, comme si l'usage . 


de la toile dans la peinture eut été in- 
connu avant Néron. Nous savons qu'il 
a existé plusieurs statues colossales avant 
cet empereur, tant en bronze qu'en 
marbre ; mais on ne trouve, que je sa- 
che, dans aucun écrivain qu'on se fut 


servi de la toile pour y peindre des por- 


traits. Pline, que nous venons de citer, 
rapporte (Zv. 1x, ch. 1, sect. 5) que dès 
le tems d'Alexandre le grand on avoit 
commencé à teindre latoile; et il ajoute 
qu'à cette. époque on fuisoit des toiles 
peintes , non-seulement pour vêtemens, 


mais aussi pour voiles de navires, et . 


pour garantir les théâtres, les places pu- 
bliques et les rues contre l'ardeur du 
soleil ; Néron fit tendre au-dessus de 
ses amphithéâtres de ces toiles peintes 
en bleu, parsemées d'étoiles. M. Dela- 
val (An exper. inquiry , etc.) est entré 
dans d’autres détails encore relativement 


la villa Albani, la tête de Né- 


à l'art de teindre la toile chez les an- 
ciens. Si nous n'avons point d'exemples 
de portraits peints sur toile avant le rè- 


none Aa Nésnn 
O“Y MU MUVE SA g 


nous savons du moins 
qu'on en avoit peints sur velin.On plaça la 
représentation d’un dragon énorme peint 
sur un morceau de velin d’une grandeur 
considérable, sur le toit de la maison où 
logeoit Lépide , un des triumvirs, pour 


chasser les oiseaux qui, par leur chant, 


T’empêchoient de dormir. Pline, Z. xxxv, 
ch. 11, sect. 58. E. M. 


(1) Bottari, Mus. Capit. t. IT, tav. 16. 

(2) Cette tête, plus grande que na- 
ture et parfaitement conservée, est d'une 
beauté extraordinaire; elle représente 
Néron figuré en Apollon et couronné de 
laurier. On la voit aujourd'hui dans le 
cabinet Clémentin , où il y à pareillement. 
une statue de cet empereur sous la for- 
me d’Apollon jouant du cistre; d'un 
travail peu commun, qui à été trouvée 
dans les fouilles de la villa Négroni : elle 
est pareille à celle qui a été donnée par 
de la Chausse, Mus, rom. t Æ, sect 1, 
tab. 58. C, F, 
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ron manque, d'où l'on peut juger de la rareté des images de ce 
prince. D'après cet exposé, que veut-on prouvér par une tête de 
bronze de la villa Mattéi? Cette tête, d'un travail moderne dés 
plus médiocres, mériteroit aussi peu d’être rapportée qu'une au- 
tre tête moderne de Néron, si on ne la trouvoit pas citée par 
Keysler, comme une antique du premier mérite, d'après des li- 
vres aussi plats que mal raisonnés, qu'il a copiés: Il en est de 
méme du cabinet du Capitole : des inspecteurs ignorans y'ont 
placé une tête de Néron entièrement moderne (1), à côté de la 
tôte restaurée dont je viens dé faire mention. On y trouve pareille- 
ment une tête de cet empereur travaillée de relief dans lé goût 
des médaillons. Je ferai ici une observation générale : c'est que 
toutes ces tétes exécutées en . demi-bosse , sont des produetons 
modernes. 

$. 42. On connoit trois statues sous le nom d'Agrippine : la 
première et la plus belle est dans le palais nommé la Farne- 
sina (2); Ka seconde se voit au cabinet du Capitole (3), et la troi- 
sième à la willa Albani, Le beau buste de Poppéa du Capitole, est 
curieux €lncore par la singularité de la matière : 1l est d'un seul 
morceau de deux différentes couleurs ; : de façon que la tête et 
le cou sont blancs, tandis que le sein, qui est drapé, est ce que 
les Italiens appellent paonazzo, c'est-à-dire, qu'il ÿa des taches 
et des veines violettes (4). 


$. 43. Par rapport à l'art, les têtes qui portent L nom de sé. 


nèque sont infiniment plus remarquables que celles de Néron, 
La plus belle, qui est en bronze, se trouve au cabinet d'Hercu- 
lanum (5). Parmi les têtes de Sénèque qui sont en marbre, on 
distingue celles des villa Médicis et Albani, mais sur-tout celle 


(1) Bottari, Mus. Capit. t. II, tav. 17. qu'elle représente Agrippine , femme de 
(2) Elle se trouve aujourd'hui dans le Germanicus. C, F. 

cabinet du roi de Naples. C. F. (4) Bottari, Mus. Capit. t. IT, tav. 18. 
(3 Bottari (com. III, ta. 55) dit (5) Bronzi d'Ercol. 4, I, tas. 55, %&. 
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qui appartient à M. Dyk, consul d'Angleterre à Livourne, et qui 
est d'une parfaite conservation. Cette antique , qui se voyoit au- 
trefois dans la maison Doni, à Florence, lui fut vendue pour cent 
trente séquins. Outre ces portraits, on voyoit autrefois à Rome un 
buste en forme d'hermès, entièrement semblable aux précédentes 
têtes. Ce buste, avec d'autres antiquités, fut transporté en Espagne 
par Gusman, vice -roi de Naples (1); mais on prétend qu'il 
périt dans un naufrage avec toute la charge du vaisseau. T'outes 
ces tétes ont été regardées généralement comme des portraits de 
Sénèque , sur la bonne foi seulement de le Fevre, qui avance, 
dans ses éclaircissemens sur les portraits des AE ju illustres ,, 
recueillis par Fulvius Ursinus , qu'il se trouve sur une de ces mé- 
daïlles entourées d'un cercle, connues sous le nom de crotoniati 
ou contorniati, une tête semblable avec le nom de Sénèque (2) ; 
mais ni lui ni personne n'a jamais eu connoissance de la mé- 
daille. En voyant la dénomination de ces têtes établie sur des 
fondemens si peu solides, je me suis senti confirmé dans mes 
doutes, et je me suis demandé comment il étoit possible que 
du vivant d'un homme d' une réputation si équivoque on eût tel- 
lement multiplié ses portraits, qu'il n'est aucun personnage il- 
lustre dont il nous en soit parvenu un aussi grand nombre ? Pour 
le buste d'Herculanum, il est certain qu'il faudroit qu'il eût été 
fait du vivant de Sénèque ; et les têtes en marbre indiquent tou- 
es un tems où les arts étoient florissans, Il n'est pas non plus. 
croyable qu'un prince aussi instruit qu'Adrien eût voulu placer 
dans sa maison de campagne le portrait d'un philosophe si peu 
digne de ce nom; car il n'y a pas long-tems qu'on a trouvé 
dans les excavations de cette maison le fragment d'une de ces 
têtes ; morceau d'un: beau caractère, lequel appartient à M. Ca- 
vaceppi, sculpteur romain. S'il faut que je dise mon sentiment 


Q) Gronov. Tes. antiq. græc. & III. qu'elle se trouvoit autrefois dans le ça- 
(2) Num. 151, pag. 74. Lefevre dit  binet du cardinal B. Maffei. C. F. 
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sur ces têtes, je pense qu elles représentent un personnage plus 
ancien , plus illustre et plus respectable que Sénèque (1). 

$. 44. Après avoir parlé de ces différentes têtes, je ne puis 
passer sous silence la prétendue statue de Sénèque de la villa 
Borghèse. Je répéterai ici ce que j'ai dit à ce sujet dans mon 


Explication de Monumens de l'antiquité (2), en ajoutant les 
observations que j'ai faites depuis. Le prétendu Sénèque de la 


villa Borghèse est une statue nue de marbre noir, qui ressem- 


ble parfaitement, tant pour l'attitude que pour la physionomie, 
à une figure sans draperie, de grandeur naturelle et de marbre 


blanc, quon conserve à la villa Pamfili (5), et qui ressemble 
pareillement à une petite statue de la villa Altieri, à laquelle il 
manque la tête. Ces deux figures portent un panier à la main 
gauche (4), tel qu'en portent aussi deux petites figures vétues en 


valets qion voit à la villa Albani. Comme il y a aux pieds d'une 


de ces figures un masque comique, on peut conclure qu'elle re- 
présente un valet de comédie, dont la fonction étoit, ainsi que 


celle du Sosie de l'{ndrienne de Térence, d'aller au marché. 


acheter les provisions de bouche (5). De-là nous tirerons J’in- 


duction, que la statue Borghèse , de même que la figure Pam- 


fili et la figurine Altiéri, nous offrent des personnages de l’an- 
cienne comédie. D'ailleurs, dans la dénomination de la statue 


tom. I, p. 189, col. 1, où nous avons 
dit qu'il pouvoit représenter un esclave: 


(1) Sénèque cependant n’étoit pas aussi 
méprisable que Winkelmann le dépeint 


ici, et l’on peut voir son mérite appré- 
cié avec bien plus de justice, entr’autres, 
chez Juste Lipse, Manuductio ad Storc. 
philos. lib. x, ©. 18, op. & IV, p. 454. 
Et certainement, Sénèque a été beaucoup 
plus célèbre que bien d’autres philoso- 
phes grecs dont on a conservé les bus- 
tes. C. F. 

(2) Part. iv, c.:9;'6. 2. 

(5) Maintenant dans le cabinet Clé- 
mentin. Nous en avons fait mention 


des bains; et, à le considérer par les 
traits de son visage, on pourroit le pren- 
dre pour un Africain ou pour un Maure: 
C. F. 

(4) Cet accessoire paroït plutôt un vase: 
ou un séau de métal, qu’un panier. C.F.. 

(5) Dans cette supposition il faudroit 
croire que cette figure appartenoit à 
quelque groupe ; puisque isolée, elle: 
n’auroit inspiré que peu d'intérêt, C. F. 
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Borghése, il ne se trouve pas le moindre fondement de vraisem- 
blance, pas méme avec les prétendues têtes de Sénèque. Le haut 
de la tête de cette figure, ainsi que de celle de la villa Pamhh, 
est entièrement chauve , pendant que celui des têtes dites de Sé- 
nèque est garni de cheveux. Pour moi, j'ignore quelles ont pu 
étre les raisons qui ont fait donner le nom de Sénèque mourant 
à ce morceau. Quoi qu'il en soit, comme les janibes manquoient 
à la statue, au lieu de la rétablir sur ses pieds, on à jugé à 
propos , en la restaurant, d'assujettir les cuisses dans un bloc 
de marbre d'Afrique auquel on a donné la forme d'une cuve, et 
cela pour signifier le bain dans lequel Sénèque se fit ouvrir les 
veines et termina ses jours (1). | 

. 45. Il me reste à parler d'un autre ouvrage qui n'est pas 
moin toutes ces prétendues têtes de Sénèque ; cest 
un profil de demi-bosse, qui appartenoit autrefois au célèbre 
cardinal Sadolet, lequel prétendoit y trouver le portrait\du poëte 
Perse. On sait que cet illustre satyrique mourut sous Néron avant 
l'âge de trente ans (2). Cette belle tête, qui est d’un marbre blanc, 
nommé palombino , porte avec la table sur laquelle elle est exé- 
cutée en relief, un peu plus d'un empan sur toutes ses faces, . 


ban 1 AIR 


CAE is ht 


cn 


_et se trouve à la villa Albani. Ce qui avoit fait croire à Sadolet 


que c'étoit le portrait de Perse, c'est la couronne de lierre qui 
ceint sa tête, et un certain air de modestie qu'il s'imaginoit dé- 
couvrir dans sa physionomie, air que le philosophe Cornutus 
vante comme une qualité remarquable dans son élève. La cou- 
ronne de lierre doit sans doute faire croire que c'est le portrait 
d'un poëte , mais ce ne peut pas étre Perse, parce que la tête 
dont il s'agit représente un homme de quarante à cinquante ans, 
tandis qu'on sait que Perse mourut à l'âge de vingt-sept à vingt- 
huit ans, auquel ne convenoit pas non plus, au tems de Néron, 
la longue barbe de cette tête. Au reste, c'est d'après le marbre 


(1) Le dedans du vase est de porphy- (2) Fabric. Biblioth. lat. Ib. 1j, c: 12. 


re, pour imiter la couleur du sang. 
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qu'il faut juger cette figure, et non d'après la planche gravée 
qui la représente beaucoup plus jeune. Cet ouvrage suffit pour 
prouver avec combien peu de fondement on a donné des noms 
à quantité de têtes, regardées comme les portraits d'hommes 
illustres. L'image de notre prétendu Perse est connue, car elle 
a été gravée pour étre mise à la tête de ces satyres. 

$. 46. A juger de l'art sous Néron par ce que Pline (1) en 
rapporte, nous pouvons conclure que sa décadence avoit été sen- 
sible. Il nous apprend que sous cet empereur on n'entendoit 
plus l’art de jetter les statues en bronze ; et il cite, pour exem ple, 
la statue colossale de ce métal du même empereur, ouvrage de 
Zénodore, célèbre statuaire, dont la fonte ne réussit pas (2). 


(1) Plin, Z xxxiwic. 7, seck 18, 

(2) On peut, avec raison , inférer de 
ce que rapporte Pline, que la statue co- 
lossale de Néron, faite par Zénodore, 
au lieu de bronze étoit de marbre (ainsi 
que Winkelmann dit, à ce même en- 
droit, que le croyoient Donati et Nar- 
dini, Roma ant, L üj, ©. 12, p. 115); 
et que cette statue n'étoit pas demeurée 
imparfaite, comme notre auteur le pré- 
tend. Pline, nous apprend que cette sta- 
tue, de laquelle il avoit admiré, dans 
l’attelier même de Zénodore , le beau 
modèle en argile , fut consacrée au soleil 
après la mort de Néron. Ainsi, par l’u- 
sage qu’en ont fait les Romains, on peut 
argumenter que cette statue est la même 
que son auteur avoit portée à la perfec- 
tion. L'historien romain ajoute que cette 
statue étoit une preuve que l'art de fon- 
dre en bronze étoit perdu; puisqu'on 
sait que Néron étoit disposé à dépenser 
pour cet ouvrage une grande somme 
d'argent , et que Zénodore ne le cédoit 
à aucun des anciens artistes dans l'art de 
couler et de travailler le bronze. Si cette 


statue colossale avoit été de bronze, 


‘comment Pline auroit-il pu la citer 


comme une preuve, que l’art de jetter 
en bronze étoit perdu? Néron avoit vou- 


lu, à quel prix que ce fut, l'avoir de ce 


métal; et Zénodore étoit, de tous les 


artistes de son tems, le plus en état de 


l'entreprendre; mais commeilavoit prévu 
sans doute la difficulté de l'exécution, 
il n'aura pas jugé à propos de la tenter. 

Si cependant on veut en croire un 
célèbre écrivain moderne (Tiraboschi, 
Storia delle Ltteratura italiana, t, IL, 
2. 7j, c: 11, 6. 5), le récit de Pline se 
trouve en contradiction avec cette idée ; 
puisque, selon lui, Pline ne parle dans 
cet endroit que d'ouvrages en bronze, 
etqu'iltraite ailleurs de ceux en marbre. 
Au reste, il n'est pas croyable, ajoute 
Tiraboschi, que Zénodore ait craint de 
ne pas réussir, lui qui avoit déja fondu 
d'autres statues, et en particulier une 
statue de Mercure du plus grand prix. 
Cependant ces raisons, qui ont déter- 
miné notre savant auteur à reconnoître 
dans le passage obscur de Pline, un 
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De ce témoignage et des pièces de rapport jointes par des clous 
aux quatre chevaux de bronze du portail de saint Marc à Vénise, 


colosse de bronze plutôt qu'un colosse de 
marbre, ne me paroissent pas assez con- 
vaincantes pour qu'on n’aye rien à v Oppo- 
ser. D'abord, quoique dans cechapitrele 
naturaliste romain parle particulièrement 
des statues de bronze; cependant il fait 
mention, dans le même endroit, de cel- 
les de bois, de marbre, de terre, et 
même des statues qu'on avoit coutume 
de couvrir de draperies. On dira peut- 
être que Pline ne cite là que des ouvra- 
ges en bronze : cela n'empêche pas qu'il 
n'auroit pu y parler aussi de l'ouvrage 
de Zénodore, puisque cet ouvrage au- 
roit pu être également de bronze, si 
l'artiste l’avoit voulu Et cela ne détruit 
pas ce que dit Pline de la grande habi- 
leté de Zénodore à fondre en bronze. 
Il en est de cela dans la statuaire, comme 
dans la peinture et dans l'architecture, 
où le dégré d'habileté doit être d'autant 
plus grand que l'ouvrage à exécuter est 
plus considérable et plus difficile. Il n'est 
donc pas étonnant que Zénodore ait pu 
produire d’autres excellens ouvrages en 
bronze de moindre volume, tel qu'a été 
sa statue de Mercure, qui lui a pris dix 
années de travail, et qu'il n'ait pas voulu 
hasarder de jetter en fonte la statue co- 
lossale de Néron. Æ. M. 

L'endroit cité du chevalier Tiraboschi 
a engagé quatre grands écrivains à faire 
des recherches sur la contradiction que 
renferme le passage de Pline; et leurs 
idées ont été rapportées par M. Tira- 
boschi, dans le volume qui sert d'appen- 
dix à son ouvrage, et ensuite elles ont 
été intercalées à leur place dans l’édi- 
ion qui en a été publiée à Rome, de- 


puis la page 252 jusqu'à la page 242. 
Ceux qui se donneront la peine de lire 
ces différentes opinions, n'auront pas 
lieu de regretter le tems qu'ils pourront 
y employer. Ils y trouveront beaucoup 
d'érudition , et une réfutation assez fon- 
dée du sentiment adopté par les éditeurs 
de Milan dans cette note. Quant à moi, 
je pense que l'on peut expliquer, en 
peu de mots, le passage de Pline, qui 
n'est pas si obscur ni si difficile qu'on se 
J'imagine. Il dit, en substance , que du 
tems de Néron on ne savoit plus trou- 
ver cette belle qualité de bronze, dans 
iequei entroit un alliage d'or ei d'argent, 
comme on l’avoit fait dans d’autres tems; 
que cela s’est vu particulièrement lorsque 
cet empereur voulut faire élever une 
statue colossale par Zénodore, d'ail- 
leurs fameux dans cet art; ce statuaire 
n'ayant pu le faire avec la même qua- 
lité de bronze des tems précédens, quoi- 
que Néron fut disposé à fournir tout 
ce qu'il falloit d’or et d'argent pour cette 
entreprise. 

Je pense que Pline n'a rien voulu 
dire de plus. Cet auteur s’étoit déja ex- 
pliqué clairement sur l’ignorance des ar- 
tistes à faire cet alliage, dans le cz. 2, 
sect, 5, où il dit qu’on avoit perdu l’art 
de jetter en fonte le métal précieux, 
c'est-à-dire, celui dans lequel‘on faisoit 
entrer une certaine quantité d'or et 
d'argent. Si nous pouvons ajouter foi à 
ce que dit Jean d'Antioche, surnommé 
Malala (Hist. chronic. l, x, p. 101. B), 
cet art n’étoit pas encore perdu du tems 
de Tibère, puisque la célèbre Hémor- 
roisse dé l’évangile (que cet écrivain 

on 
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on a voulu inférer qu'on avoit eu recours à cette industrie, parce 
que la fonte n'étoit pas venue à bien (1), et que peut-être ces 
chevaux avoient été faits du tems de Néron. 

$. 47. Les circonstances étoient peu favorables à l'art dans 
la Grèce. Quoique Néron affectât de laisser jouir les Grecs de 
leur ancienne liberté (2), ils n'en furent pas mieux traités , et ses 
fureurs s'étendirent sur les ouvrages de l'art. Il fit renverser et 
jetter dans des lieux immondes les statues des athlètes, vain- 
queurs aux grands jeux (3). Insatiable dans tous ses goûts, ce 
prince envoya pour cet effet en Grèce un affranchi scélérat , 
Acratus, et un demi savant, Secundas Carinas , qui enlevèrent, 
au nom de l'empereur , tout ce qui leur plaisoit (4). 

$. 48. On tira du seul temple d’Apollon à Delphes jusqu'à cinq 
cents statues de bronze (5). Or, ce temple ayant été pillé déja dix fois, 
et notamment dans la guerre sacrée par les chefs des Phocéens 
qui en enlevérent une quantité d'ouvrages (6), on peut juger des 
trésors immenses qu'il renfermoit; sur-tout si l'on fait réflexion 
que du tems d’Adrien on y voyoit encore une quantité des belles 
statues décrites par Pausanias. La plus grande partie de ces 
figures servit à décorer le fameux palais de Néron (7). 


croit être la même que Véronique) fit 


div, vj, cap. 4, pag. 251. Æ. Vallois, 
élever à J. C., dans la ville de Panéas, 


Des richesses du temple de Delphes, 


une statue de bronze mêlée d’or et d'ar- 
gent ; statue que Julien l'apostat fit dé- 
iruire ensuite. Glica, Ænnal. part, iv, 
p. 255 C., et l’auteur des Enarrat. 
Chron. chez Bamdurius, Imper. orient. 
sive Antiq. Comstantinop. part. iij, L v, 
rom. I, pag. 96. €. F. 

(1) Voyez ci-dessus Zo. iv, c. 7, 6. 57. 

(2) Plutarch. F/amin. p. 689, Z 16. 

(5) Suet. z1 Neron. ©. 24 

(4) Tacit. Ænnal. L xv, c. 45, L xvÿ, 
£. 25. 

(5) Pausan. Zh. x, & 7,p. 815, L 14. 

(6) Strab. Z6. 3x, pag. 744 Athen, 

Zome IL. 


Académ. des Inscript. tom. LIT, Hist. 
p. 78 C F. 

(7) Winkelmann, dans son Explica- 
tion de Monumens de l'antiquité, Dis- 
cours préliminaire, ch. iv, ajoute, qu'à 
cette occasion ‘on porta à Rome la Pal- 
las d'Endœus , dont on a parlé au liv. vj, 
ch. 1, 6. 5; et il cite Pausanias, /. v#/, 
c. 46, p. 694; mais cet auteur dit que 
ce fut Auguste. qui la fit transporter à 
Rome , et placer à l'entrée de,son. fo- 
rum, Îl croit de même qu'on fit porter 
à Rome l'Hercule de Lysippe, et cite à 


ce sujet Strabon, Zv. x, pag. 705, C; 


Hbhh 
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$. 49. Ilest probable que l'Apollon du Belvédère et le prétendu 
Gladiateur Borghèse, fait par Agasias d'Ephèse, se trouvoient au 
nombre des statues apportées alors de la Grèce. Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'elles ont été découvertes toutes deux à Antium , 
ville nommée aujourd'hui Porto d'Anzio (1), lieu de naissance 
de Néron (2), et l'endroit qu’il avoit embelli avec des dépenses 
énormes. On en voit encore de vastes débris le long de la mer 
qui baigne cette côte (5). Il y avoit, entre autres , un portique, 
qu'un peintre , affranchi de l'empereur, avoit décoré de figures 
de gladiateurs dans toutes les positions imaginables (4). 


sans dire par qui cette statue y fut trans- 
portée; ce qu'il n'a pas pu cependant 
entendre de Néron, puisqu'il a écrit 
avant le règne de ce prince, c'est-à-dire, 
au tems d Auguste, comme nous l'avuns 
observé , tom. E, p. 312, note 2. C. F. 

(1) Mercati, Metall. Arm. X,p. 561. 
Bottari, Mus. Capit. tom. LIT, tas. 67, 
P+ 196. C. F. 

(2) Tacit. Ænral. L'xv, ©. 25. Cet 
empereur y habitoit souvent, c. 59, et 
b, xiv, ©. 4 C. F. 

(5) Il y fit faire un port, qui lui coûta 
des sommes immenses, Suétone, dans 
la vie Néron, c. 0. 

(4) Vulpii, Tabul, Antian, tllust p.10. 
Voyez ci-dessus, liv. iv, ch. 8, 6. 28. 
Antium étoit le principal lieu de plai- 
sance des empereurs, et Auguste fut 
le premier qui en jouit, comme le dit 
Suétone dans sa vie, c4. 58. Ami des 
arts, comme il l’étoit , il est probable, 
qu'il l'avoit orné de statues, et en par- 
ticulier de l’Apollon et du Gladiateur, 
dont il est question dans ce paragraphe ; 
de même qu’il avoit orné Rome detant 
d'autres stâtues , comme entr'autres, son 
palais sur le mont Palatin ; ainsi que le 
dit également Suétone , c4. 57. Ce même 


auteur raconte que Tibère (dans sa vie 
ch. 58 ) alloit quelquefois à Antium , 
mais rarement et pour peu de jours. Il 
dit pareillement à l'égard de Caligula 
(dans sa vie 62. S), qu'il naquit dance 
cet endroit, et que non-seulement il le 
préféroit à tout autre lieu, mais qu'il 
l'avoit même destiné à être le siège de 
sa résidence et la demeure impériale. 
Comme Caligula a régné avant Néron, et 


quil avoit fait venir de la Grèce à Rome : 


les plus belles statues, ainsi que Win- 
kelmann l'a observé liv. vj,ch. 6, €. 23 ; 
il est probable qu'il y avoit aussi placé 
les deux statues en question, comme les 
plus belles dans leur genre, pour en 
orner la nouvelle capitale qu'il vouloit 
former de cet endroit. Quant à l'empe- 
reur Adrien, à qui le séjour d’'Antium 
plaisoit au-dessus de celui de toutes les 
villes d'Italie, au rapport de Philostrate, 
Viva Apollon. lib. vi, c. 20, p. 564, 
comme il n'a point fait venir de mo- 
numens de la Grèce, on ne peut pas ai- 
sément lui attribuer le mérite d’y avoir 
placé les deux statues en question, à 
moins qu'elles n’ayent été faites de mar- 
bre de Luna ou de Carrare, comme l’a 
cru Mengs, suivant ce qu'il dit dans ses 
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6. bo. De toutes les statues antiques qui ont échappé à la 
fureur des barbares, et à la main destructive du tems, la sta- 
tué d'Apollon est, sans contredit, la plus sublime (1). On diroit 
que l'artiste a composé une figure purement idéale, et qu'il 
n'a employé de matière que ce qu’il lui en falloit pour exécuter 
et représenter son idée. Autant la description qu'Homèëre a faite 
d'Apollon surpasse les descriptions qu'en ont essayées après lui 
les autres poëtes ; autant cette statue l'emporte sur toutes les 
figures de ce même dieu: Sa taille est au-dessus de celle de 
l'Homme, et son attitude annonce la grandeur divine qui le 
remplit. Un éternel printems, tel que celui qui règne dans les 


champs fortunés de l'Elysée, revêt d'une aimable jeunesse son 


beau corps, et brille avec douceur sur la fière structure de ses 
membres. Pour sentir tout le mérite de ce chef-d'œuvre de l’art, 
il faut se pénétrer des beautés intellectuelles ; et devenir , s’il 
se peut, créateur d'une nature céleste ; car il n'y a rien qui soit 
mortel, rien qui soit sujet aux besoins de l'humanité. Ce corps, 


Lettres à M. Fabroni, dont nous avons 
parlé ci-dessus p. 255, note 4; mais l'abbé 
Visconti (Mus. Pio-Clement. t. I, tav.14) 
a combattu cette idée dans son explica- 
tion de l'Apollon. La tradition dont se 
vantent les habitans de Girgenti , rap- 
portée par Bridone, dans son ’oyage 
de Sicile, et qui établiroit qu’ancienne- 


ment cette statue étoit placée dans un 


temple d’'Esculape de cette ville, d’où 
elle auroit été enlevée par les Cartha- 
ginois , qui l’auroient transportée à Car- 


thage, d’où elle seroit ensuite passée à 


Rome par les soins de Scipion l'Afri- 
cain; cette tradition, dis-je, est vrai- 
semblablement fondée sur une erreur, 
laquelle a pris son origine dans le récit de 
Cicéron , qui (77 Werr. act. 2, div. &, 
£. 45) dit que cela a eu lieu avec l’A- 


polion de Myron, dont il a été parlé 
liv. vj, ch. 2, 6. 28; mais il ajoute ce- 
pendant que Scipion le rapporta au même 
temple (c4. 53 ec suiv.), et qu'il le re- 
mit à sa place, avec toutes les autres 
statues qui avoient été enlevées par les 
Carthaginoïis à plusieurs autres villes de 
la Sicile; il n’est donc pas probable 
qu’on en ait excepté l’Apollon du Bel- 
védère, qui n’est pas le même que ce- 
Jui Myron. C. F. 

(1) La main gauche a été restaurée 
par Giovannangelo Montorsoli, comme 
je l'ai déja dit ci-dessus pag: 295,col. 1. 


Le bras droit et la jambe, qui sont an- 


tiques, n'ont pas été trop bien rata- 
chés, d'où il résulte qu'ils paroissent 
strapassés, ainsi que Winkelmann l'a 
fait observer liv. äw, ch; 4,6: 504. 
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dont aucune veine n'interrompt les formes , et qui n’est agité 
par aucun nerf , semble animé d'un esprit céleste, qui circule 
coinme une douce vapeur dans tous les contours de cette admi- 
rable figure. Ce dieu vient de poursuivre Python contre lequel 
il a tendu pour la première fois son arc redoutable ; dans sa 
course rapide, il l'a atteint , et vient de lui porter le coup mortel. 
Pénétré de la conviction de sa puissance , et comme abimé dans 
une joie concentrée, son auguste regard pénètre au loin dans 
l'infini , et s'étend bien au-delà de sa victoire. Le dédain siège 
sur ses lèvres; l'indignation qu’il respire gonfle ses narrines (1), 
et monte jusqu à ses sourcils ; mais une paix inaltérable est peinte 
sur son front , et son œil est plein de douceur , tel qu'il est quand 
les Muses le caressent. Parmi toutes les figures qui nous res- 
tent de Jupiter, il n'y en a aucune dans laquelle le père des 
dieux approche de la grandeur avec laquelle il se manifesta ja- 
dis à l'intelligence d'Homère; maïs dans les traits de l’Apollon 
du Belvédère, on trouve les beautés individuelles de toutes les 
autres divinités réunies, comme dans celle de Pandore. Ce front 
est le front de Jupiter renfermant la déesse de la sagesse; ces 
sourcils, par leur mouvement, annoncent sa volonté suprême; 
ce sont les grands yeux de la reine des déesses,arqués avec dignité, 
et sa bouche est une image de celle du beau Branchus, où res- 
piroit la volupté (2). Semblable aux tendres sarmens de la vigne, 
sa belle chevelure flotte autour de sa tête, comme si elle étoit légè- 
rement agitée par l'haleine du Zéphir. Elle semble parfumée 
de l'essence des dieux (3), et se trouve attachée avec une pompe 
charmante au haut de sa téte par la main des Grâces. A l’aspect 
de cette merveille de l’art j'oublie tout l'univers , et mon esprit 
prend une disposition surnaturelle propre à en juger avec dignité. 
De l'admiration je passe à l’extase ; je sens ma poitrine qui se 


(1) Clem. Alexand. Pædag. t. I, L üÿj, (2) Conon. Narrat. n. xxxriÿ, p. 2734 
©. 4, p. 270 in fine. In naso bilem ve- (5) Callim. Hymn. in Apoll. v. 50. 
luti inhubitantem habeant. €. F. 
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dilate et s'élève, comme l'éprouvent ceux qui sont remplis de 
l'esprit des prophéties ; je suis transporté à Délos et dans les boïs 
sacrés de la Lycie, lieux qu'Apollon honoroïit de sa présence (1): 
cette statue semble s'animer comme le fit jadis la Beauté sortie 
du ciseau de Pygmalion. Mais comment pouvoir te décrire, 6 
inimitable chef-d'œuvre ! Il faudroit pour cela que l'art même 
daignât m'inspirer et conduire ma plume. Les traits que je viens 
de crayonner, je les dépose devant toi: comme ceux qui venant 
pour couronner les dieux mettoient leurs couronnes à leurs pieds, 
ne pouvant atteindre à leur tête (2). 

6. 51. Rien ne cadre moins avec cette description, et sur-tout 
avec l'expression qui règne sur la physionomie d'Apollon, que 
l'idée de l'évêque Spence qui prétend reconnoître dans cette sta- 
tue un Apollon chasseur (3). Cependant si l'on ne trouvoit pas 
ici la victoire sur le serpent Python assez glorieuse, on peut ap- 


(1) I paroft que Stace (Æc/xll. L j, jeune homme, avec Apollon, dans le 


$. 159):a dépeint à-peu-près cette statue, moment où il s’en retournoit de la Ly- 


dans la comparaison qu'il fait d'Achille cie : 


Ille aderat multo sudore, et pulvere major : 
Attamen arma inter, festinatosque labores, 
Dulcis adhuc visu niveo natat ignis in ore 
Purpureus, fulvoque nitet coma gratior auro. 
Necdum prima nova lanugine vertitur ætas, 
Tranquillæque faces oculis, et plurima vultu 
Mater inest. Qualis Lycia venator Apollo 
Cum redit, et sævis permutat plectra pharetris. 

Et Apollonius Ærgonaut. lib. j, 6. 676 et seq. 
Cæterum illis Latonæ filius e Lycia rediens 
Procul ad latas hyperboreorum hominuni nationes,; 
Plane apparuit. Aurei ab utraque gena 
Intorti cincinni assultabant eunti: 

Læva argenteum versabat arcum : in tergo 
Pharetra pendebat ab humeris; ac pedum nisu 
Tota intremiscebat insula, ut mare exundaret in siccum. C. F. 


f2) Propert. Z 1j, eleg. 10, v. 21, 22. (3) Polymet. Dial, 8, p. 87: 


‘Fausse no- 
tion d'un é- 
crivain an- 
glois sur cet 
Apollon. 
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pliquer l'attitude de ce dieu, à la défaite du géant Tithius. Ce fils 
de là terre, ayant voulu faire outrage à Latone, excita l'indi- 
gnation d'Apollon , qui, à peine sorti de l’âge de l’adolescence , 
le perça à coups de flèches pour venger l'honneur de Latone, sa 


mère (1). 


(1) Apollonius, Ærgon. Gb. 7j ,v. 750. 
Et Apollodore, Biblioth, & j, 0. 4,$. 1. 
Les savans se sont donné beaucoup de 
peine pour connoître le sujet de cette 
statue , et pour la trouver ils se sont 
rappellés toutes les entreprises d’Apol- 
lon. Outre celles dont Winkelmann fait 
ici l'énumération, d’autres ont cru y 
trouver ce dieu après qu'il eut épuisé 
ses dards contre les Achéens ; d’autres 
après la carnage qu'il fit des géans or- 
gueilleux, ou de Niobé et de ses fils, 
ou de l'infidèle Coronis; d’autres enfin 
se sont imaginés que cette statue repré- 
sentoit Apollon inventeur de la méde- 
cine, ou doué du talent de guérir et de 
détourner les maladies, qu'on connois- 
soit sous le nom d’Apollon Alexicaque 
ou le libérateur. C'est à cette idée, plus 
qu'à toutes celles qu'il rapporte égale- 
ment, que s'en tient l'abbé Visconti, 
dans la savante et belle explication qu'il 
donne de cette statue dans le Mus. Pio- 
Clement. tom. I, tas. 14. Il croit pou- 
voir avancer avec quelque probabilité, 


que cette statue est exactement celle de 


Calamis, dont parle Pausanias, Ziv, y, 
ch. 3, p. 9, que les Athéniens érigè- 
rent à Apollon après qu'ils se trouvè- 
rent délivrés de l'épidémie au tems de 
la guerre du Péloponnèse, comme nous 
l'avons déja remarqué ci-dessus, à la 
page 256, note 2. 

Mais parmi un si grand nombre d'o- 
pinions , à laquelle pouvons-nous nous 


arrêter? Dans la vengeance qu'il prit 
des Achéens, Apollon doit être repré- 
senté assis, comme nous le dépeint Ho- 
mère , l/ad. lib. j,6. 48, ou du moins 
dans une attitude ferme et occupé à 
lancer ses dards, et non après les avoir 
déja lancés. Le serpent n’a rien de com- 
mun avec cet évènement, et ce seroit 
une bien foible raison que de dire qu'il 
sert ici de symbole au dieu. Se pour- 
roit-il qu'Apollon eut toujours besoin 
d'une pareille marque distinctive pour 
se faire reconnoître? Cela ne convient 
pas à l’idée de Spence, ni à la mort. de 
l'infidèle Coronis, ni à la victoire contre 
le géant Tithius et d’autres, ni à la des- 
truction de la famille de Niobé, pour 
la représentation de laquelle il faudroit 
d'ailleurs un groupe de plusieurs stitues 
et non pas d'une seule. Les symboles 
qu'on avoit coutume de donner à l'Apol- 
lon Alexicaque ou lelibérateur, étoient les 
Grâces qu'il tenoit dans sa main droite, 
et des flèches avec l'arc qu'il portoit dans 
la main gauche , comme le dit Macrobe. 
Saturn. lib. j, ©. 17; et ces marques 
distinctives ne se voyent pas à la statue 
dont il est question ici. Nous ne savons 
pas si elles étoient rendues dans celle de 
Calamis ; mais quoiqu'il en soit de cela, 
on ne sauroit jamais reconnoître dans 
un ouvrage dont on admire la morbi- 
desse et la grâce, l'époque à laquelle 
Calamis a vécu (savoir le tems de Phi- 
dias, comme je l'ai fait observer à las 
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, 52. La statue connue sous la fausse dénomination de Gla- 
diateur Borghèse, paroit être, suivant la forme des lettres de 


dite page 256, note 2) ni la dûreté du 
style de cet artiste, dont parle Cicéron, 
De clar. orat. cap. 18, num. 70, et 
Quintilien, 1754 orar, Gb. xiÿ, c. 10. 
Junius auroit dù donner quelque preuve 
de son assertion, lorsqu'il dit (Catalog. 
archit. etc. p. 42) que la statue de Cald- 
mis, dont nous parlons, est la même 
que celle qui fut transportée à Rome et 
placée proche des jardins de Servilianius, 
au dire de Pline, Zv. xxxvj, chap.5, 
sect. 4, $. 10. Pausanias, qui est venu 
après Pline , dit que, de son tems, elle 
éxistoit encore à Athènes ; et l’on ne 
peut supposer ; avec M. l'abbé Visconti, 
que nous venons de citer, que Pausa- 
nias parle d’une copie au lieu de faire 
mention de l'original; parce que l'usage 
constant de: cet historien est d’avertir si 
les statues dont il parle sont des copies 
et faites par une main moderne , ou si 
ce sont les Griginaux mêmes des artistes. 
C'est ainsi qu'il dit ( Zv. 1x, chap. 27, 
pag. 762) du fameux Cupidon de Praxi- 
tèle , qu'il n’en étoit resté à Thespis que 
la copie, faite par Ménodore d'Athènes, 
avant que l'original eut été transporté à 
Rome , comme je l'ai observé ci-dessus 
pag. 406 note 6; et comme il l'avoit déja 
dit (%v. 7, chap. 22, pag. 151) d'autres 
statues qui n'étoient pas des antiques ;, 
mais des Ouvrages modernes ; et Æp. àj, 
chap. 19 , pag: 51, il en nomme en- 
core d'autres. Il ne nous reste donc qu'à 
parler de la victoire qu'Apollon rem- 
porta sur Python. La mort d’un reptile, 
que la nature a destiné à ramper le long 
. de la terre, ne paroïît pas un sujet assez 


mémorable, ni assez digne d'être trans- 
; 5 | 


mis à la postérité au moyen d’une sta- 
tue, et sur-tout d'une statue aussi pré= 
cieuse, Mais si ce serpent avoit mérité 
Ja colère d'Apollon qui , d’après ce rep- 
tile , a pris le surnom de Py#ien, 
pourquoi ce sujet n'auroit-il pas été 
digne d’être représenté par une statue ? 
Prétendre nier cela , et vouloir dire que 
la mémoire d’un pareil fait n’étoit pas 
assez intéressant pour la postérité, ce 
seroit se montrer -novice dans la con- 
noissance de la mythologie et de l'his- 
toire ancienne , qui nous convainquent 
du contraire. Après la mort du serpent, 
la ville de Delphes fut d'abord appellée 
Python, du nom du reptile, comme le 
racontent Pausanias Z æ,c. 6, p. 812, 
et Eustathe Cornment. ir 
Iliad., lib. 1j, $. 25, pag. 560, tom. II. 
Dans cette ville fut établi l'oracle d'Apol- 
lon Pythien, celui qu'on consuhoit le 
plus et qui étoit le plus célèbre de tous 
ceux de l'antiquité. Strabon Zv. ix, 
pag. 6h, B. Tite-Live Xv. j, chap. 21, 
num. 56, Hymmerius chez Photius Br4. 
cod, coxlif, pag. 1137, Hardion Pre. 
dissert. sur l'oracle de Delphes, Acad. 
des Inscr., tom. III, Mém. pag. 158. Le 
temple de Delphes étoit le plus riche 
qu'il yeut, et contenoit aussi une quan- 
tité immense de statues, principalement 
de bronze, comme on l'a déja observé 
ci-dessus, pag. 425, $. 48; et l’on peut 
voir aussi Strabon , loc. cit., Philostr. 
Vita Apollon. L vj, ©. 2, p. 247, et 
Valois, Des richesses du temple de Del- 
ples, Acad. des Inscr. tom, cit. His 


au comm. , 


p. 78 et sui. On érigea également d’au- 
tres temples dans d'autres endroits, par- 
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sement le de son inscription, la plus ancienne de toutes les statues avec le 
nom de l'artiste, qu'on conserve à Rome. Le tems ne nous a trans- 


Gladiateur : 
Borghèse. 


mi lesquels celui entre Pellène et Egire, 
dont parle Pausanias, Zv. wÿ, ch. 15, 
p» 631, et celui qui étoit en Asie, dont 
Athenée fait mention, Zv. wirj, ch. 16, 
P» 561, Æ. Pour rendre celte victoire 
à jamais mémorable, Apollon institua à 
Delphes les jeux pythiens : Ovide Me- 
tamorph. div. v, vers. 445etsuiv., Hygin, 
Fab. 140, Ptolémée Ephestion, chez 
Photius, Cod, cxc, p. 4go in fine., Clem. 
Alexandr. Cohort. ad Gent. num. 2, 
pag. e9. Ces jeux se célébroient de trois 
ans en trois ans; et , après les jeux 
olympiques, c'étoient les plus célèbres 
qui existassent dans la Grèce. Voyez le 


. père Corsini, Dissert. agon. Diss. à, 


Pythia pag. 29 et seg. On y célébroit 
aussi tous les neuf ans une autre fête, 
où il y avoit toujours un grand con- 
cours, pour solemniser plus particuliè- 
rement la victoire de ce dieu après la 
mort de Python, et sa retraite à Tem- 
pé , pour s'y aller purifier de l'im- 
pureté dont il s'étoit souillé : Septerium 


 imitationem habet pugnæ Apollonis cum 


Pythone, et a pugna fugæ dei ad Tempe. 
Plutar. Quest. græc. op. t. IL,p. 295, B., 
Elian. V'ariar. hist. L äij, ce. 1.,Euseb. 
De præp. evang. l x, c. 8, p. 482, C. 

Les statues qui furent érigées à l'hon- 
veur d’Apollon Pythien doivent avoir 
été en grand nombre. Outre la statue 
en or qui se-voyoit dans son temple à 
Delphes, dont Pausanias fait mention 
Z x, c. 24, p. 857, cet écrivain (4e. j, 
ch. 19, p. 44) en nomme une, qui fut 
érigée à l'honneur d'Apollon Pythien, 
près du temple de Jupiter Olympien, 
et lv. j, ch, 42,pn 102, il parle d'une 


autre à Megare du style le plus ancien 
et dans le goût égyptien. Celle dont il 
a été parlé liv. ïj, ch. 2, $. 2, faite par 
Telècles et Théodore, artistes très-an- 
ciens de Samos, lui étoit aussi dédiée. 
Diodore, Brblioth. 1. j, in fine, p. 110; 
et je crois que celle de bronze dont j'ai 
parlé ci-dessus pag. 240, note 2, faite 


par Pythagore, étoit de même nature. 


Pline parle de cette statue, /2. æxxiv, 
ch. 8, sect. 19, $. 4; et le savant père 
Paoli( Della relig. de’ Gent. etc. part. tj, 
$. 66, p. 177) l'a confondue, par er- 
reur, avec une autre statue d'Apollon 
Citharède, anpellé Dicéen, ouvrage du 
même artiste, dont Pline parle ensuite. 
Il y en a une en marbre blanc à la villa 
Albani, laquelle a été gravée et expli- 
quée par l'abbé Raffei; et il en existé 
encore d’autres dans différens cabinets. 
Combien souvent ne voit-on pas Apollon 
Pythien représenté sur les monnoyes? 

Cela supposé, il paroîtra bien plus 
probable que la statue du Vatican ap- 
partient au même sujet; et si l'on prend 
garde à l'attitude de ce monument, dans 
lequel on remarque distinctement l'ac- 
tion d’un homme qui vient de tirer une 
Hêche, et dont l'intention est de se trans- 
porter d’un lieu à un autre, on pourra; 
avec quelque fondement, soutenir qu'il 


‘représente Apollon dans le moment où , 


venant de remporter la victoire, il est 
prêt à partir pouf” Tempé. Le serpent 
qu'on voit étendu au pied du tronc, et 
qui est à moitié caché, est sans doure 
l'image de Python, placé là de main de 
maître, par l'artiste, pour ne pas for- 
mer un groupe, comme il seroit arrivé; 

mis 
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mis aucune notion sur Agasias , fils de Dositée, auteur de ce 
chef-d'œuvre : mais l'ouvrage qu'il nous a laissé aiteste son mé- 
rite (1). La statue d’Apollon que je viens de décrire et le torse 
d'Hercule dont j'ai parlé plus haut, offrent l'idéal le plus s: blime. 
Le groupe du Laocoon présente la nature élevée et embellie par 
l'idéal et par l'expression ; tandis que le mérite de la statue dont 
il est ici question, est un assemblage des seules beautés de la 
nature dans un âge formé, sans aucune addition idéale. Les pre- 


s'il l'avoit représenté autrement; ainsi 
que cela a lieu dans la statue de la villa 
Albani, qui représente le même sujet, 
où Apollon tient le serpent empoigné 
de la main gauche, comme on.le voit 
également dans d'autres statues et sur 
des monnoyes; ou bien, si l'on aime 


eo: “2% 


mieux regarder ce monstre comme une 
figure allégorique de la médecine, on 
pourroit le rapporter au bienfait qu’A- 
pollon a procuré en étouffant ce ser- 
pent, qui remplissoit le monde de ter- 
reur, comme le dit Ovide, /oco citat. 
P. A58 et seg. 


. . Sed te quoque maxime Python 


Tumm genuit (terra) populisque novis, incognite serpens , 


Terror eras, tantum Spatii de monte tenebas ; 


ou enfin, selon l'interprétation de Ma- 
crobe, à l'endroit cité, il feroit allu- 
sion à l’action du soleil, qui dissipa les 
vapeurs malignes de la terre après le dé- 
luge, représentées par les poëtes sous 
la fable du serpent Python. C. F, 

(1) Il est fait mention d’un autre Aga- 
sias, fils de Ménophile , pareillement 
d'Ephèse , dans l'inscription grecque 
d’une base qu’on a apportée de l'Asie 
à Amsterdam , et que rapporte Spon 
Miscell. erud, ant. sect. À, p. 121. Il y 
est dit qu'Agasias est l’auteur de cette 
statue laquelle fut érigée sur cette base, 
à Délos en l'honneur de Cajus Billienus, 
lils de Cajus, légat de Rome, par ceux 
qui travailloient dans cette île. On peut 
conclure de là qu'Agasias, fils de Do- 


Tome IL 


sitée, a vécu à peu près vers ce même 
tems, ou après le tems que les Romains 
commencèrent à s'introduire dans la 
Grèce, comme on l'a vu ci-dessus 1. vj, 
ch. 4, $.46 ; temsoù Winkelmann(L vj, 
ch. 4, $. 48 et suiv.) fixe l'exécution 
de l’Hercule Farnèse et du Torse du 
Belvédère. En effet, le Gladiateur d'A- 
gasias, peut, quant au style, être mis 
en parallèle avec ces deux chefs-d'œuvre; 
çar c’est sans contredit la plus bélle produc- 
tion que nousayons par la manière vraie 
avec laquelle la nature y est rendue ; 
et l'on ne pourra jamais dire la même 
chose des ouvrages d'Hégesias, qui ont 
la dureté et la roideur du style étrusque.. 
Voyez ci-dessus ]. vj, ch. 1, 6. 29, et 
tom. Ï, pag. 515, not. 1. CF. 
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mières figures peuvent être comparées au poëme épique qui, pas- 
sant du’vraiserblable au - delà du vrai, conduit jusqu'au mer- 
veilleux; peñdant que celle du Gladiateur peut être comparée à 
l'histoire qui nous expose clairement la vérité, mais avec le plus 
beair choix des pensées et des expressions (1). L'air de tête de cette 
stâtue prouve clairement que sa forme est prise dans la nature ; 
et toute sa physionomie nous offre un homme qui est parvenu 
à l'âge viril. La structure de ses membres nous découvre les traces 
d'une vie constamment active, et nous montre un corps endurci 
par le travail. 


6. 53. Les antiquaires sont partagés sur la représentation de 
cette statue. Quelques-uns en font un Discobole, c'est-à-dire, un 
de ces athlètes qui faisoient profession de l'exercice du disque ou 
dn palet. C'étoit le sentiment du célèbre baron de Stosch, ainsi 
qu'il me le marqua dans une lettre ; mais il n'avoit pas suffi- 
samment examiné la position qu'auroit demandé une pareille 
figure; car celui qui veut lancer un palet doit tenir le corps en ar- 
rière (2). Il est certain qu'au moment qu'on jette quelque chose, 
toute la force se trouve dans la cuisse droite, pendant que la 
jambe gauche reste dans l'inaction. C'est ici le contraire (3): 


(1) On a cependant voulu trouver un 
défaut assez grand dans cette statue , 
savoir, que l’épine dorsale y est tour- 
née d’une manière opposée à la partie 
antérieure du sternum , soit par l'igno- 
rance ou par le caprice de l'artiste ; 
tandis que dans la nature un tel mou- 
vement n'est pas possible. Mais on a vu 
depuis , en en faisant l'expérience sur le 
nu, que ce mouvement est possible et 
naturel, quoique recherché et difficile ; 
et peut-être Agasias at-il voulu se dis- 
tinguer par cet ouvrage, comme Myron 
l'avoit voulu faire d'une autre manière 
par son Discobole, Voyez ci-dessus la 


note de la page 253 et suiv. €. F. 

(2) Karouadios dsuss. v. Eustat. 22 Ho- 
mer. {had, lib. xxij, p. 1509, L. 57. 

(5) Lorsque Winkelmann écrivoit ceci 
il n'avoit ni devant les yeux, ni pré- 
sente à l'esprit, cette statue , laquelle, 
en effet, porte la cuisse droite en avant, 
er fonde sur elle toute sa force , tendant 
en arrière la jambe gauche qui reste 
dans l'inaction , et qui ne sert qu’à faire 
contrepoids avec les parties qu'il porte 
en avant. Il est donc évident , que cette 
statue n'est pas dans l'attitude de quel- 
qu'un qui veut se défendre contre un 
coup qui lui vient d’en haut ; mais plu- 
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toute la figure se porte en avant, et repose sur la cuisse gauche, 
avec la jambe droite étendue en arrière autant qu'il est possible. 
Le bras droit est moderne, et on Jui a mis à la main un bout 
de javelot ; sur le bras gauche on voit la courroie du bouclier 
qu'il portoit. Quand on considère que la tête et les yeux sont 
dirigés en haut, et que la figure paroit se garantir avec son bou- 
clier d’un danger qui la menace , on pourroit, avec plus de rai- 
son, la prendre pour la représentation d’un guerrier qui s'étoit 
signalé dans une rencontre périlleuse (1) ; puisque vraisemblable- 


tôt dans celle d’un homme qui jette un 
disque ou quelqu'autre corps. Æ. M. 
Nous sommes bien plus fondés à croire 
que cette statue ne représente pas un 
Discobole ; aujourd’hui que nous avons 
de ces figures qui sont dans l'attitude 
d'un homme qui jette un disque : telle 
est, entr'autres, la pierre gravée que 
possède M. Byres, à Rome, dont nous 
avons parlé tom. [, pag. 254, note co- 
lonne 1, qu'a fait graver l'abbé Visconti, 
Mus Pio-Clem. & I, tav. a, num. 6, 
et la copie du Discobole de Myron, 
dont nous avons parlé ci-dessus dans la 
note de la page 255 et suiv. et dont nous 
donnons la figure à la fin de ce volume 
pl. IL On en avoit déja une représen- 
tation dans la figure d’un enfant qui 
s'exerce à ce jeu, sur un sarcophage 
placé jadis dans le jardin du cardinal 
Carpi, à Rome, que Spon a fait graver, 
Miscell. erud. antig. sect. 6, p. 228; et 
cet enfant est exactement dans l'attitude 
du Discobole de Myron, excepté que le 
pied gauche n’est pas plié en arrière ; je 
ne sais si c'est par un défiut dans la 
planche, ou parce que c'auroit été une 


> 


attitude trop forcée pour un enfant. 
CE 
(1) L'auteur ajoute dans son Expli, 


de Monum. de l'antig. , disc. prélim: 
ch. 4, que cet honneur lui aura été 
rendu après le siège de quelque ville 
où il aura exposé sa vie contre les as- 
siégés. Je ne'gurois être de ce senti- 
ment, parce que l'attitude de cette sta- 
tue n'est pas celle d'un homme qui 
porte le regard assez en l'air pour faire 
croire qu'il cherche à parer un coup 
qui lui seroit porté du haut d’un mur. 
Voyez la figure que nous en donnons 
PL. VIT. Ilavance beaucoup le pied droit, 
et se baisse autant qu'il luiest possible en 
étendant le bras gauche, pour se défen- 
dre avec son bouclier contre celui qui 
cherche à lui porter un coup, vraisem- 
blablement d’après la coutume des Grecs, 
qui frappoient plus de taille que d’estoc, 
au contraire des Romains, qui frap- 
poient plus d’estoc que de taille, comme 
nous l’apprend Végece, De re milit. L.j, 
c. 12, et qui paroît être placé dans un 
lieu plus élevé que celui qu'il occupe. 
Plutarque (Sympos. L 1j, quæst. 5, op. 
com. IT, p. 639) dit, que la première 
preuve de courage que donnoïit un guer- 
rier dans une bataille, étoit celle de frap- 
per son adversaire, et qu’ensuite il pa- 
roît le coup qu'on vouloit lui porter. 
On peut dire que c’est là, en effet, 
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Livee VI, Canapitre VI, 


ment l'honneur d'une statue n'a pas été accordée en Grèce aux 
gladiateurs des spectacles publics, et que d'ailleurs cet ouvrage 
paroit antérieur à l'institution des gladiateurs chez les Grecs (1). 


l'attitude dans laquelle se présente cette 
statue. Mais comme cette attitude ne 
seroit pas assez extraordinaire én elle- 
même pour mériter d’être célébrée par 


une statue , il faut supposer que le guer- 


rier qu'elle représente, l'aura obtenue 
par la circonstance dans laquelle il s'est 
trouvé ; comme, par exemple, d'avoir 
défendu et sauvé quelque grand capi- 
taine , ainsi que nous avons dit dans la 
note de la page 248, col. 2, qu'Ajax 
sauva Teucer , en le c@uvrant de son 
bouclier; ou qu'il avoit soutenu l'âtta- 
que d'une multitude, ou d’une armée 
d'ennemis pour sauver les siens. L'opi- 


nion de Lessing et d’autres, qui croyent 


que cette statue représente Chabrias ;: 


ne paroît pas juste, puisque l'attitude 


dans laquelle étoit ce capitaine lorsqu'il 


se signala, et dans laquelle il se fit re- 
présenter dans la statue que les Athé- 
niens lui érigèrent,. étoit toute diffé- 
rente. Il tenoit son bouclier appuyé sur 
son genou gauche, et portoit la lance 
en avant de la maiu droite, dans l’at- 
titude de quelqu'un qui attend avec fer- 
meté l'ennemi pour soutenir d'autant 
mieux le choc : obnixo genu scuto, 
projectaque hasta , impeturn excipere 
hostium docuit, comme le dit Cornelits 
Nepos dans sa vie; et Polienus (Sera- 
tag. lib. ij, e. 1, n. 2) s'exprime aïnsi: 
Chabrias Atheniensibus ,  Gorgidas 
ZJ'hebunis mandat, ne procurrant, sed 
71aneant quiet, et lanceas rectas pro- 
sndant, scuta vero ad genua affigant. 

Ïl fiut cependant ajouter ce qu'ob- 


serve C. Nepos de l'usage introduit d'a- 
près cette statue, que les athlètes etles 
vainqueurs aux autres jeux faisoient exé- 
cuter les statues qu'on leur érigeoit dans 
l'attitude même dans laquelle ils avoient 
obtenu la victoire. Cela aura aussi été 
fait de mème pour de braves guerriers; 
et, par cette raison, la statue dont nous 
parlons ne peut pas être antérieure à la 
centième olympiade’, dans laquelle Cha- 
brias a mérité cet honneur. Une statue 
qui ressembleroit mieux à Chabrias par 
l'attitude, si l'armure et le vêtement 
pouvoiént lui convenir , c'est celle qu'on 
voit représentée armée dans la galerie du 
grand duc, à Florence. Elle plie un ge- 
nou en terre, et, élevant la vue, elle 
porte le bras droit en avant ; dans l’at- 
titude d’un homme qui combat; mais 
comme elle a une cuisse percée d'outre” 
en outre par un dard, comme l'a re- 
marqué Lanzi c. 6, p. 45 ,il semble que 
cette statue représente plutôt l'action de 
Philopæmen, un des derniers héros de 
la Grèce, comme il a été dit ci-dessus 
liv. vj, ch. 4, 6. 55, lequel eut les 
deux cuisses perctes d'un javelot ; ce 
qui l'empêcha de marcher, et le força 
de se tenir à genoux, jusqu'à ce que le 
dard fut coupé par le milieu, comme le 
raconte Plutarque dans sa vie, p. 358, 
B, oper. tom. I, et Pausanias, iv. vtiy, 
ch. 49, p. 700; et il se pourroit que la 
statue de bronze dont Pausanias fait de 
même mention pag. 698, lui fut érigée 
dans une semblable attitude. ©. F. 

(1) Voyez ci-dessus pag. 242, note 2. 
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6. 54. Je ne ferai d'autrès remarques sur l'art sous les pre- 
miers successeurs de Néron, c'est-à-dire, Galba, Othon et Vitel- 
Eus , sinon que les têtes de ces trois empereurs sont très-rares. 
Ea plus belle tête de Galba se trouve à la villa Albaniï. À l'égard 
des têtes d'Othon , on en voit dans la méme villa et au cabinet 
du Capitole (1). Pour la plupart des têtés qui représentent Vitel- 
lus, elles sont modèrnes; telle est celle du palais Giustiniani , 
qui a été donnée comme antique par plus d'unécrivain ignorant. 
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$. 55. Après tant de monstres qui avoient occupé le trône, 
vint afin Vespasien dont le règne, malgré son goût pour l'épar- 
gne , paroit avoir été plus avantageuse à à l'art que la fastueuse 


prodigalité de ses prédécesseurs. Il fut non-seulement pis premier 
qui assigna des pensions considérables aux maitres de l' éloquence: 


grecque et romaine; mais il attira auprès de lui et encouragea 
par ses gratifications les poëtes et les artistes (2). Nous avons déja 


observé (3) que Cornelius Pinus et Accius Priscus (4), peintres 
romains, étoient renommés sous Vespasien , et peignirent les: 


temples de l'Honneur et de la Vertu. Après que ce prince ent fait 
bâtir le temple de la Paix (5), il le décora d'une partie des sta- 


tues que Néron avoit fait venir de la Grèce (6). Il y fit BE 


sur-tout les tableaux des plus célèbres peintres de tous les tems : 


de sorte qu'il en fit ce qu on appelleroit aujourd'hui la | plus ie 


galerie publique de peintures. Il paroît pourtant que ces péin- 
tures n'étoient pas placées dans le temple même, maïs au-dessus 


(1) Bottari, Mus. Capit. t. II, tav. 20. 
(2) Suet. F’esp. © 28. 

(5) Voyez liv. iv, ch. 8, 6. 30. 

(4) Pline, iv. xxxv, ch. 57. 

(5) Suet. Loc. ci. c. g. La grande et 


Romains firent sur les Grecs, jusqu'au 
régne de Vespasien , dbnt on à parlé 
ci-dessus, Plné!, qui vivoit du téms de: 
cet empereur, rapporte (2 axxv, 7, 
sect. 17) qu’il étoit resté encore à Rho- 


belle colonne cannélée de marbre blanc, 
transportée et érigée par le pape Paul V, 
devant l'église de Sainte Marie Majeure , 
est un reste de ce temple de la Paix. C. F. 

(6) Malgré toutes les dépouilles que les 


des trois mille statues de bronze, et un 
nombre presque aussi considérable à 
Athènes, à Olympie et à Delphes. En: 
effèt, Pausanias fait l'énumération d’une 
très-grande quantité de ces statues. €. F. 
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du temple dans les salles supérieures auxquelles on montoit par 
un escalier en limaçon conservé jusqu'à ce jour. La Grèce avait 
aussi de ces temples, nommés Pinacothèques (1), c'est-à-dire, 
galeries de peintures (2). 

it jendias _ $.:56. Les endroits les plus fréquentés de Rome sous cet em- 

fréquentés  pereur, étoient,. les jardins de Saluste. C'étoit là qu'il demeuroit 

en de préférence et qu'il donnoit audience à tout l'univers (3). Il y 
a donc lieu de croire qu'il aura embelli, ces jardins d'ouvrages 
de l’art. Aussi a-t-on toujours trouvé, en fouillant ce terrain , une 
grande quantité de statues et de bustes ; et lorsqu’'en 1765 on y 
ouvrit une nouvelle excavation, on découvrit deux figures très- 
bién conservées, à l'exception des têtes qui manquoient et qui 
ne se sont pas trouvées, Ces figures représentent deux jeunes 
filles, vétues d'une tunique légère qui, de l'épaule droite, leur 
descend jusqu'à la partie supérieure du bras. Elles sont iouies 
deux couchées sur une longue plinthe arrondie, le haut du corps 
soulevé , ‘et s'appuyant sur le bras gauche : on voit sous elles un 
arc détendu. Ces deux figures ressemblent parfaitement à à celle 
d'une jeune fille qui joue aux osselets, et qui se trouvoit dans 
la collection du cardinal de Polignac (4) : dans celles-là comme 
dans celles-ci la main droite, qui est libre, se trouve étendue 
et ouverte comme pour jetter les osselets, dont néanmoins on, 
ne découvre aucun vestige (b). Le général Walmoden , qui se 


(1) Strab. L xiv ; p. 944 qui l’a expliqué par un long et docte 

(2) On peut rapporter, sans crainte de commentaire. Le travail n’en est pas trop 
se tromper , au commencement du rè- beau, et il a été en partie détruit par le 
gne de Vespasien J' autel de marbre blanc tems, C. F. 
grec, du cabinet Clémentin yhaut d'en-, (3) Xiphil. Fesp. p. 208, Z penult 
viron cinq palmes, large d'un peu moins (4) Actuellement dans le cabinet du 
de deux palmes, orné de bas-reliefs qui roi de Prusse , et on en a un modèle 
représentent des faits de la mythologie, en plâtre à l'académie de peinture et de 
de l'histoire héroïque et de celle, de sculpture de France, à Rome. C. F. 
Rome.Ce monument aété publié en par- (5) C’étoit une espèce de dez avec les- 
tie par Montfaucon , Suppl. tom. I , Pl. quels jouoient communément les enfans, 
79, 71,et plus correctement par Orlandi, Elien. Par. hist. L vi, c. 12; Pollux, 


- 
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trouvoit alors à Rome, acheta ces deux figures et y fit mettre 


des têtes (1). 


$. 57. Titus, fils et successeur de Vespasien, fit plus pour les 
arts en deux ans qu'il régna , que Tibère n’en avoit fait dans 
le règne de vingt-deux. Suétone (2) remarque que Titus, parvenu 
à l'empire , voulant manifester son amitié pour Britannicus, frère 
de Néron, avec qui il avoit été élevé (3), lui fit ériger une statue 
équestre en ivoire, destinée à être portée tous les ans dans la 
pompe des yeux du cirque. Parmi les maitres de ce tems nous 


Onomast, L 1x, c. 7, segm. 98, segq.; 
Calcagnin. De talorum , tesser. et calcul. 
Lid. ©. 1 in T'hes. antiq. græc. Gronovius 
t. VIT, col 1218 segq. Ces dez étoient 
faits avec les osselets du talon des ani- 
maux , et à cause de cela les Latins les 
appelloient #44. Les plus estimés étoient 
ceux qu'on prenoit des chèvres sauvages. 
Voyez les Carac. de T'héophraste, c. ; 
et Sur cet emdroit le traducteur floren- 
tin 204 10, om. IT, pag. 22. C. F. 

(x) On découvrit, dans le même tems 
et dans le même endroit, un grand can- 
délabre de marbre orné de feuillages , 
de figures et d’autres ornemens, Il ne 
s’est conservé que deux côtés de la base 
triangulaire de ce candélabre; et sur l'un 
de ces côtés on apperçoit un Jupiter avec 
une barbe pointue, à la manière étrus- 
que; mais, comme le reste du travail 
indique le style grec des meilleurs tems, 
il y a lieu de croire que l’on aura repré- 
senté Jupiter de cette façon pour imiter 
les anciens simulacres de ce dieu. Sur 
l'autre côté, f y a un jeune Hercule 
qui enlève le trépied d’Apollon, tel qu'il 
est représenté sur plusieurs bas-reliefs 
et pierres gravées, Ce marbre fut acheté 
par le cardinal Zaladi. Æ. M. 

Ce prélat en a depuis fait présent à 


Clément XIV, qui l’a placé, avec les 
deux candélabres du cabinet PBarberin, 
dans le muséum'qu’il venoit de former, 
et qui depuis a été continué par le pape 
Pie VI. À cette occasion , ces trois mo- 
numens furent expliqués dans une sa- 
vante dissertation de l'abbé Marini 3 
dont j'ai parlé tom. T, pag. 258, not. 7, 
et pag. 379 , not. 1. Les côtés de ce der- 
nier candélabre se sont conservés tous 
lestrois. Le troisièine côté, qu’on croyoit 
gâté, représente Apollon qui poursuit 
Hercule, qui vient de lui enlever son 
trépied. Ce prétendu Jupiter, comme le 
rernarque l'abbé Marini, pag. 181, est 
probablement le sacrificateur gardien du 
trépied, ou le sacristain (œdituus) du 
temple de Delphes, où Le fait est arrivé, 
lequel, accourrant au bruit, reste inter- 
dit à la vue du sacrilège que commet 
Hercule, ou qui peut-être implore, dans 
ce moment , l'assistance du ciel. C.Z, 

(2) In Tito, ©. 2. 

(5) L'unique monument que nous 
puissions nommer avec certitude de ce 
prince malheureux , c'est la médaille en 
bronze que possède , à Rome, l'abbé 
Visconti, Nous en donnons la gravure 
à la fin du livre vj, chapitre 7. 
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connoïissons Evodus, graveur en pierres fines et auteur de la 
belle tête de Julie, fille de Titus, gravée sur un béril ou aigue- 
marine , et qui se conserve au trèsor de l'abbaye de Saint-Denis, 
près de Paris, ainsi que nous l'avons déja dit ci-devant (1). Une 
belle tête colossale de cet empereur se trouve à la villa Albani.; 

$. 58. Plutarque rapporte que les colonnes de marbre penthé- 
lisien , que Domitien fit travailler à Athènes pour le temple de 
Jupiter Olympien , perdirent leur belle forme, lorsqu'on les ap- 
porta à Rome, et qu'on voulut y mettre la dernière main; ce 
qui annonceroit une décadence sensible du goût (2). 

$. 59. Cependant on pourroit prouver le contraire par des ou- 
vrages conservés à Rome, et particulièrement par l'arc de triomphe 
que le sénat fit élever à l'empereur Titus, et par les figures de 
relief sur la frise du temple de Pallas que cet empereur fit bâtir 
dans le forum du Palladium (3). La figure de la déesse , en ronde- 
bosse et de grandeur naturelle, placée au-dessus de l'entable- 
ment , perd infiniment à cause de la trop grande proximité 
à laquelle elle se trouve, à présent que le sol est rehaussé jus- 
qu'au milieu des colonnes; de sorte qu'elle ne semble qu'être 
ébauchée, en comparaison des ornemens de l'entablement. 

$. 60. Des ouvrages de l’art encore plus renommés de ce tems 
seroient les fameux trophées de marbre, appellés communément 
les trophées de Marius , si l'on ne vouloit pas mettre en doute 
l'authenticité d'une inscription Lis se lisoit au-dessous, avant 
qu'ils eussent été enlevés du lieu où ils se trouvoient pour être 
transportés au Capitole Cette inscription indiquoit qu'un affran- 
chi , dont le nom presque effacé étoit difficile à déchiffrer (4),avoit 


suite de son Histoire de l'art. J. 

(5) Cette frise, dessinée et gravée par 
Sante Bartoli, se trouve dans son Re- 
cueïl de bas-reliefs antiques. 

(4) Gruter. {nscrip. p. 1022, num. 1 
Fabret. Column. Traj. c. 4, p. 108. 


(1) Page , liv. iv, ch. 7, 6. 68. 

(2) In Poblic. p. 190. Voyez sur ces co- 
lonnes la remarque critique de M. Carlo 
Féa, contenue dans la note qui est à 
la fin du 6. 56, des Remarques sur l'Ar- 
chitecture des anciens de Winkelmann , 


que nous donnons, dans ce volume, à 
d fait 
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fait élever ce monument à Domitien. Ce sont des ouvrages qu’il 
faut considérer comine des trophées de la guerre contre les 
Daces. Domitien, qui se tira assez mal de cette guerre, dans la- 
quelle ces mêmes Daces, sous la conduite de Décébale, leur roi, 
remportèrent plusieurs victoires contre ses généraux, ne laissa 
pas de s'en glorifier et de vouloir qu'on lui décernât le triomphe. 
Xiphilin nous apprend, d'après Dion Cassius, qu'on lui érigea 
un si grand uombre de monumens que l'empire romain se trouva 
rempli de ses statues et de ses bustes en or et en argent (1). Il 
est vrai qu'il y a eu des auteurs qui ont cru que ces trophées 


avoient été élevés en l'honneur d'Auguste ; ils ont prétendu en 


ürer la preuve du lieu même où ils étoient placés. C'étoit un 
château-d'eau des acqueducs Juliens, construits par Agrippa ; 
c'est-à-dire, un réservoir d'où l'eau étoit distribuée dans les dif- 
férens quartiers de Rome : nous savons d'ailleurs qu'Agrippa 
aimoit à décorer d'ouvrages de l'art les édifices de cette nature 
qu'il élevoit dans cette ville (2). Mais, en supposant que ces ac- 
queducs ayent été réparés par Domitien (conjecture qui n'est 


pas détruite par le silence de Frontin}), la vraisemblance en fa- 


veur de mon opinion conserve toute sa probabilité, lorsqu'on con- 
sidère les trophées dont il s'agit comme des ouvrages de cet em- 
pereur. Je m'y trouve même confirmé par la comparaison (3) 
que j'ai faite de ces trophées avec d’autres morceaux du méme 
genre , découverts à la villa Barberin , à Castel Gandolfo (qu'on 
y a employé à la construction d'un mur), c'est-à-dire, à l'en- 
droit où se trouvoit la fameuse maison de campagne de Domi- 


tien, et par la ressemblance parfaite du travail et du style de 


ces ouvrages. 


6. 61. Les statues et les bustes de Domitien sont trés-rares 4 
parce que le sénat, qui voulut flétrir la mémoire de ce prince 


@) Xiphil. #s Domi, p. 217. (5) Montfaucon en donne la figure; 
{2) Plin. Z XXAV} , €: 24, 6: 9. loc. cit. pl. 95, 94. 
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méchant, fit détruire ses images (1). Aussi ne connoïissoit -on 
Jusqu'ici à Rome, comme portraits de cet empereur, qu'une 
belle tête qui se voit au cabinet du Capitole (2), et une statue 
au palais Giustiniani. Mais ceux-là se trompent, qui citent 
cette statue comme étant celle que Domitia , sa femme, au rap- 
port de Procope (3), lui fit ériger après sa mort par la permis- 
sion du sénat, qui avoit fait renverser toutes ses autres images * 
car cette statue étoit de bronze et se voyoit encore du tems de 
Procope ; tandis que celle qui nous est parvenue est de marbre. 
D'ailleurs , il est faux , ainsi que l'ont avancé plusieurs auteurs, 
qu'elle n'ait point souffert : elle a été brisée au-dessous de la 
poitrine, et les bras en sont modernes ; il est méme douteux 
que la tête appartienne à la statue. J'ai dit qu'on ne connois- 
soit comme portrait de Domitien que cette seule statue qui est 
cuirassée , parce qu'on-n’a pas remarqué ae statue sans drape- 
rie et héroïque de ce pringe qui se trouve à la villa Aldobran- 
dini. 

6: 62. Au el de 1758; on trouva une autre statue hé- 
roique qui représente incontestablement Domitien , et cela dans 
un endroit nommé a/la Colonna, entre Frascati et Palestrine. 
Ce fut là qu'au siècle passé on dosistéie des inscriptions qui 
apprenoient qu'un affranchi de cet empereur y avoit une mai- 
son de campagne. Le tronc jusqu'aux benoux ; sais aucune des 
extrémités , à l'exception d’une main qui s'est conservée sur les 
hanches, fut trouvé sous terre à peu de profondeur, et par cette 
raison fort endommagé. On apperçoit des miasiques évidentes des 
violences exercées contre ce: monument | par Jes coups portés 
en tous sens, dont les traces profondes se font sur-tout remar- 
quer au dos; d'où l'on peut conclure ge cette statue a aussi 
été renversée et brisée dans le tems qu'on a voulu détruire la 
mémoire odieuse de Domitien. La tête, détachée du corps, fut 


(1) Comme on le fit aussi de $és mé- (2) Bottari, Mus. Caprt. 4 IT, tav. 23 
déilles. CF, | D Ag A 50 (5) An ar ct 8. 
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trouvée beaucoup plus avant sous terre, et par cela même beau- 
coup mieux conservée. Cette statue, que le cardinal Alexandre 
Albani a fait restaurer, se voit aujourd'hui, avec plusieurs au- 
tres statues d'empereurs, sous | grand portique de sa maison 
de campagne. 

6. 63. Il sembleroit que les Grecs aurcient été traités avec 
plus de douceur sous Domitien que sous Vespasien et Titus ; 
car on ne trouve aucune médaille de Corinthe qui date des règnes 
de ces deux derniers empereurs (1), au lieu qu'on en a plu- 
sieurs, et même de grand bronze 3 qui sont de celui de Domi- 
tien. 

6. 64. Les seuls monumens qui nous restent du tems de Nerva 
sont , une partie de son forum et les superbes colonnes corin- 
thbnss d'un portique avec son plafond, ainsi que quelques têtes 
de cet empereur (2). | 

$. 65. Je remarquerai que le plafond du portique , qui est 
décoré d'ornemens nommés méandres, confirme l'explication 
qu Hesychius donne du mot parle, qui signifie chez lui sise 
ris époques, C'est-à-dire, un ornement de plafond. Je fais cette 
observation parce qu'un Raaue moderne , dont je ne me rap- 
pelle pas le nom, prétend qu'au lieu d'sogesss, il faut lire ypeguxés ; 
correction par laquelle il veut généraliser ce nom et l'appliquer 
à tout ce qui est peint. En effet, les méandres se trouvent très- 
fréquemment sur les peintures et les vases antiques, mais ils 


sont très-rares sur les plafonds des anciens édifices, Romen'en. 


fournit qu'un exemple : c'est le plafond du poriique dont il 
agit; et hors de Rome on ne connoît en bâtiment avec de sem- 
blables ornemens que le plafond de Palmyre (3). 


(1) Vaillant, Num. aerea Imper. etc. (5) Wood, Rurn. de Palmyre, pl, 10. 
#2 Colon. p. 199 et seg. On en trouve néanmoins sur les corni- 
(2) Dans le cabinèt Clémentin on voit  ches de plusieurs bâtimens, comme, par 
sa Statue assise, couronnée de laurier, exemple de ces mêmes ruines de Pal- 
et nue, à l'héroïque, dans les parties an-  myre, p£ 6 et 11, et de celles de Balbec, 


tiques qui s'en sont conservées, €. Æ. données par le même auteur, pl. 22, 
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$. 66. Le cabinet du Capitole renferme une tète de Nerva, 
très-belle et très-rare. Il est faux que cette tête soit, comme ôn 
l'a avancé, un ouvrage de l'Algardi (1):il n'y a eu d'autre part 
que d'en avoir restauré le bout du nez et l'extrémité de l'oreille ; 
il a méme traité cette restauration avec tant de circonspection 
qu'il s'est fait scrupule d'enlever la terre nichée entre les che- 
veux. Le cardinal Albani, des mains duquel cette antique a passé 
au Capitole, la tenoit du prince Pamfili (2). Mais le marquis 
Rondinini possède un buste avec son socle, d’une conservation 
parfaite; c'est sans doute aussi un portrait de cet empereur , et 
du nombre des tétes rares, dont le nez n'est pas endominagé. 

6. 67. Suivant Fulvius Ursinus ce seroit du tems de Nerva 
que dateroit une figure moitié grande comme nature, et placée 


dane la cour du palais ARRET F7 inscrintion de son socle nous 


SAS A 7 


apprend que cette statue fut érigée à un certain M. Mittius Epa- 
phrodite, par son frère (5). Ce savant croit qu'elle peut repré- 
senter l Epaphrodite de Chéronée, qui , selon Suidas , fleurit sous 
Néron et sous Nerva. 


famille Bellotti. J. 


27 et 54; des bains de Nismes, chez 
(1) Bottari, Mus. Cap, 


Clerisseau, Antiquités de France, prem. t, ÎT, av. 27, 


part. pl 56; des ruines du palais de 
Dioclétien, à Spalatro, et de beaucoup 
d’autres monumens encore; comme à l’ur- 
ne de Cécilia Métalla, du palais Farnèse, 
et au temple du dieu Rediculus, etc.C.F. 

On sait que ce dernier temple fut bâti 
près de la voye appienne, à l'endroit où 
Annibal campa lorsqu'il vint assiéger Ro- 
me, et immédiatement après la retraite de 
ce général. Il se trouve aujourd'hui en- 
clos dans une vigne qui appartient à la 


p. 51. 

Bottari , dit seulement que ) quant à 
l'exécution , il ressemble à la manière de 
l'Algardi ; deu’ remarque comme une 
chose particulière à ce buste, que du 
reste il prétend être un ouvrage anti- 
que. C. F. 

(2) Une autre tête de Nerva, également 
très-belle ; a été placée depuis par le car- 
dinal Albani, à sa villa. €. F. 

(3) Fulv, Urs. Imag. num. 91. 


CHAPITRE VIT 


De l'art sous Trajan jusqu’à sa décadence sous Septime-Sévère. 


6.1: Roue et l'empire romain reçurent une nouvelle vie sous 
Trajan (1). Le premier soin de ce prince ; après les troubles qui 
avoient agité les règnes précédens, fut d'encourager les arts par 
les grands ouvrages qu'il entreprit. En effet , c'étoit servir les arts 
que de ne vouloir pas se réserver à lui seul l'honneur de se faire 
élever une statue, mais de le partager avec tous les hommes de 
mérite qui pouvoient s'en rendre dignes (2). 

$. 2. Nous trouvons même qu'il en fit ériger à de jeunes gens 
qui avoient donné de grandes espérances et qui étoient morts à 
la fleur de leur âge (3). 

$. 3. Il semble qu'une statue assise, de sénateur, qui se voit 
a la villa Ludovisi, de la main de Zénon, fils d'Attis d'Aphro- 


QG) Flor. Proæm. kb. j. (5) Id. %6. ÿ, epist. ‘7, 
(3) Plin, ÿr Panegyr, 
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disium , date du tems de Trajan. Le nom de cet artiste, qui n'a- 
voit pas encore été remarqué, se trouve gravé sur la bordure du 
vêtement (1) de la statue de la manière suivante (2): 

ZHNQON 

ATTIN 

ADPOAI 

ZIEYZ 

ENOIEI 

C'est sous le régne de Trajan, ou fort peu de tems après, qu'il 
faudroit ranger un autre Zénon de Staphis en Asie, qui plaça 
le portrait de son fils, de même nom, sous la forme d'un her- 
mès, sur le tombeau qu'il lui éleva , comme nous le voyons par 
l'inscription composée de dix-neuf lignes, qui n'avoit pas encore 
été publiée, et dont les dernières lignes ne sont pas lisibles (3). 


(1) Selon l'usage des anciens, qui por- 
toient des lettres tissues dans la bordure 


»sont parvenus jusqu'à nous. Voyez 
» Inscript, Syrac. in Grævii Thes. Sicil. 


de leurs vêtemens, V. Rubenius, De re 
vestiaria, lib. j, o. 10; Ciampini, Ver. 
mon. tom. I, c. 15. C. F. 

(2) Dans la première édition l’auteur 
avoit ajouté ceci : « Il y a même quel- 
» que lieu de croire qu'il se forma dans 
» ce tems-là une école de l’art dans cette 
» ville de la Carie , à cause de différens 
» noms d'artistes d'Aphrodisium, qui 

(5) ©. K 
ITATPIC EMOI ZHNQ 

NI MAKAPTATH ECT ADPOAI 

CIAC TOAAAAE ACTEA IICTAC 

EMAIGCI TEXNAICI AIEAONN 

KAI TEY£AC ZHNSNI NEN 

IPOTEONHKOTI HAIAI 

TYMBON KAI CTHAHX KAI 

EIKONAC AYTOC ETAYYA 

TAICIN EMAIC HAAAMAICI 

TEXNACCAMENOC KAYTON 

RANON IS tua. 


Cette pierre ayant passé, avec tous 


» 4 WT. Au-dessous de la statue antique 
» d’une Muse placée dans la galerie du 
» grand-duc à Florence, on lisoit : Opus 
» Attiliani Aphrodisienis. Ce dernier 
» mot, comme le remarque bien Buonar- 
» ruotti ( Osserv.sopra alcun. framm. dé 
» vetri, prefaz. p. 21), devroit être chan- 
» gé en Aphrodisiensis». C. EF. 


Dis Inferis 
Patria mihi Zeno 
ni beata est Aphrodi 
sias multas vero urbes fisus 
meis artibus peragrans 
et conficiens Zenoni adolescenti 
Præmortuo filio 
sepulcrum et cippum et 
zmagtines 1pse SCUIpPsÈ 
meis manibus 
fabrefaciens inclytum 
opus. 


les autres monumens de la ville Né: 
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Elle mérite quelque attention; outre l'indication qu’elle donne 
d'un artiste, elle peut servir aussi à faire connoître le nom de 
zTA@IZ ( Staphis ) en Asie, ville qui n'est citée dans aucun au- 
teur, ainsi qu’à expliquer les lettres 2T4, qui sont sur une mé- 
daille du roi Epiphanes, et qui ont donné lieu à différentes con- 
jectures (1). Ce pourroit étre l'abbréviation du nom de cette ville : 
Car sraginlms CC sruedèrne Semblent cherchés de trop loin. Au reste, 
les fautes de quantité ne surprendront point ceux qui sont ins- 
truits des négligences des poëtes grecs de ce tems-là et des siècles 
suivans , principalement dans les inscriptions sépulcrales. A cette 
occasion , je ferai connoître une autre inscription , placée sur 
la base d'une statue de Bacchus, et conçue en ces termes : 


AIZANIAZ AIONYEOY 
TON AIONYZON KATEZKEYAZE 


Le mot xariontéase fait douter si ce Lisanias fut le statuaire ou celui 
qui fit faire la statue. Quant à la statue même, j'ignore en quel 
endroit elle se trouve; je présume que c'est dans l'ile de Chio, 
d'où me vient cette inscription avec quelques autres. 

6. 4. Je répéterai ici une observation que j'ai déja faite, c’est que 
plus les productions de l'art étoient médiocres, plus les artistes 
qui en étoient les auteurs paroissoient les estimer, en mettant 
leurs noms sur les moindres bagatelles. C'est ainsi qu'on trouve 
le nom du sculpteur ErrrxnC, de Bithynie, sur la face de de- 
vant d'une petite pierre funéraire qui est au Capitole, et qui 
accompagne la figure du mort; monument d'environ un pied 
de hauteur (2). Quant à Zénon , qui a donné lieu à cette digres- : 


groni, entre les mains de M. Jenkins, 
M. le ch. Visconti, qui l'a fait repo- 
lir , a bien voulu me communiquer la 
copie exacte qu'il a faite de tout ce qui 
étoit lisible de cette inscription, telle 
que nous la donnons ci-dessus, avec la 


traduction en latin. C. F. 

(1) Beger. Thesaur. Brand. tom. I, 
pag. 259; Wise, Num. ant. Bodlez. 116 
Conf. Cuper. De Elephant 'exerc. p. 1; 
C 7, p. 74 E. 

(2) Murat, Znscrzpe. p, DCXXZXIIL. 1, 


Des monu- 
mens clevés 
par ‘Frajan, 


3 
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sion , on ne peut rien statuer de certain à son égard : la tête 
étrangère placée sur cet hermès , ne nous permet pas de dire 
rien de plus positif sur le tems de la fabrique de ce monument, 
qui se trouve à la villa Négroni. Je ne sais non plus à quelle 
époque il faut placer un Antiochus d'Athènes, de qui l'on voit 
au palais Ludovisi une Pallas deux fois grande comme nature. 
D'ailleurs, la statue est mauvaise et d'un travail grossier; et 
par l'inscription , on diroit qu'elle est antérieure à ce tems. À 
l'égard de la copie de ce nom, qui fut envoyée à Carlo Dati 
de Rome à Florence, voici comme elle se trouve dans cet auteur : 
---TIOXOS IAAIOS noter (1). Maffei a publié cette inscription, en 
Ja restituant, et sans avertir qu'elle étoit fruste (2). La voici telle 
qu'elle est sur sa base endommagée : 


== - TIOXOYZ 
ri - - - INAIOZ 
- - - TOIEI 


Au reste, le nom d'Antiochus se voit sur deux pierres gravées (3). 

$. 5. Le plus grand ouvrage du tems de Trajan est la colonne 
qui porte son nom (4). Ce monument étoit placé au milieu du 
forum que ce prince avoit fait bâtir par Apollodore d'Athènes ; 
pour conserver la mémoire de cet édifice, on avoit frappé une 
médaille d’or assez rare, dont le revers nous oftre cette place. 
À l'égard de cette fameuse colonne , il est certain que ceux qui 
auront occasion d'en examiner les figures d'après les plâtres qu’on 


Q) Ve de’ Pütort, p. 118. 

(2) Museum Veron. Inscript. var. p. 
CCCX VIII, n, 4. 

(5) Gori Znsoript. & I, Gem. tab. 1, 
n. 4. Quirini Epist ad Freret. p. 29. 

(4) Le sénat avoit fait ériger cette 00- 
lonne après la victoire remportée par Tra- 
jan sur les Daces, comme on l'apprend 
yar l'inscription mise sur la base et rap- 


portée aussi par Montfaucon, Drer. 
ztal, cap. 19, pag. 260; par Braschi, 
De trib. stat, c. 10, 6. 9, pag. 94, et 
dans les notes sur Aulugelle, Noct, att 
L. xiij, c. 25. Dion Cassius, Z lxvxy, 
c. 16,4. IT, p. 1153, prétend, sans en 
donner la raison, que cette colonne a 
été érigée par Trajan lui-même. ©. F. 


en 
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en a ürés, seront frappés de la variété étonnante de tant de mil- 
liers de têtes. On voyait encore au seizième siècle la tête de la 
statue colossale de cet empereur posée sur cette colonne (1) :on 
ignore aujourd'hui ce qu'elle est devenue (2). Quant aux édifices 
du forum qui entouroient la colonne de Trajan, et qui étoient 
plafonnés ou voûtés en bronze (3) ,on peut s'en former une idée 
par une colonne du plus beau granit noir mélé de blanc, qui y 
fut découverte en août 1765, et qui porte huit palmes et demi 
de diamètre. Cette colonne fut trouvée, lorsqu'on creusa les fon- 
demens d'une chaussée pour aller au palais impérial ; on y dé- 
couvrit, en méme tems, une portion du couronnement, ou de la 
corniche , de l'architrave que portoit cette colonne. Cette cor- 
niche, qui est de marbre blanc, a plus de six palmes de haut. 
Or, comme la corniche n'est que le tiers, et moins encore, de 
l'entablement , il faut que cette dernière partie ait eu plus de dix- 
huit palmes de hauteur. Le cardinal Albani a fait placer ce mo- 
nument d'architecture à sa villa, et y a ajouté une inscription 
qui indique l'endroit où il fut découvert. En fouillant ce ter- 
rain , On trouva encore, dans le même endroit, cinq autres co: 
lonnes de pareille grandeur , qui sont restées au fond de la tran- 
chée (4), parce que personne n'a voulu faire les frais de les en 
ürer (b). Ainsi les fondemens de la chaussée en le Tepo- 
seit sur ces colonnes. 


$. 6. Après la colonne de Trajan, on peut regarder comme 
l'ouvrage le plus noble de l'art de ce tems, la tête colossale du 


(1) Ciaccon. Colum. Traj, p. 4. 

(2) Cette tête se trouve aujourd’hui au 
palais du cardinal della Valle. C. F. 

(5) Pausan. Z d , c. 12. 

(4) Voyez Orlandi sur Nardini %b, », 
cap. 9 , pag. 255. 

() Proche du forum étoit la basilique 
Uipia, ainsi appellée de Trajan, qu'on 
aommoit Ulpius, et donton voit la figure 


Tome II. 


sur beaucoup de médailles. Là aussi étoit 
la célèbre bibliothèque dont il est fait 
mention par Aulugelle 2. xj, cap.17, 
de même que par Voypiscus, dans la vie 
de Probus, et par Sidonius Apollinaris 
L ix, epist. 16, v. 26 scqq. p. 284; que 
Dioclétien transporta ensuite à ses bains, 
comme le marque de même Vopiscus, 
C. F. 


L11 


Des ouvras 
ges faits du 
tems de Tra- 
jam. 


De l'arc de 
triomphe 
d'Ancone. . 
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même empereur , qu'on voit à la villa Albani : elle porte, depuis 
la fossette du cou jusqu'au sommet, cinq palmes romains de 
hauteur (1). 

$. 7. Eu architecture, l'arc de triomphe de Trajan, à Ancone, 
mérite d'être cité; car on ne trouve aucun édifice antique où 


Von ait employé des blocs de marbre d’une grandeur si éton- 


nante. L'embasement de l'arc jusqu'au pied des colonnes est 
d'un seul morceau, et il porte en longueur vingt-six palmes ro- 
mains et un tiers; sa largeur est de dix-sept palmes et demi, et 
sa hauteur de treize. Sur le faite de l'arc on voyoit la statue 


équestre de cet empereur (2) : 


(1) Winkelmann, dans ses Remarques 
sur l'histoire de l'art, avoit rangé parmi 
les monumens de cer âge uue Vénus 
nue dont la draperie est jettée sur un 
long vase posé près d'elle, et dont la 
iête, qui est celle de la statue, ressem- 
ble à celle de Marciana , sœur de Tra- 
jan. On l’a trouvée dans un jardin der- 
rière le palais Farnèse, où il y a une 
autre Vénus pareille , excepté que le 
vase est différent , et que les traits of- 
frent toute la beauté qu'on donne com- 
munément à cette déesse ; quoique l’ar- 
rangement de ses cheveux soit semblable 
à celui de la première, telle qu'elle se 
voit sur les médailles de Marciana, dont 
on a dans la villa Négroni une très-belle 
figure drapée. (Voyez ci-dessus p. 54, 
note 1.) Winkelmann y fait également 
mention de certainsbas-reliefs qui repré- 
sentent des guerriers avec leurs éten- 
darts, dont les figures ont onze palmes 
de hauteur. On distingue parmi ces figu- 
res celle du capitaine , sans qu’on puisse 
dire néanmoins quel personnage il re- 
présente , parce que la tête lui manque. 


Cependant sur un des boucliers ronds. 


à la maison de ville d'Ancone on 


placés sur les étendarts, on reconnoîit 
distinctement le buste de Trajan, £. M. 
(2) L1 doi ÿ avoir eu trois statucs, sa 

voir celle de Trajan au milieu, à sa 
droite celle de Plotine , sa femme , et à 
sa gauche celle de Marciana , sa sœur ; 
parce que dans ces endroïts il y a une 
inscription qui est relative à l'un de 
ces trois personnages, et qu'on voit trois 
statues indiquées sur la médaille battue 
à cette occasion en l'honneur de œæ 
prince. Le prélat Borgia a publié, en 
1771, une gravure de l'arc de Trajan 
et de toutes ses parties, qui y sont ren- 
dues avec une très- grande exactitude , 
tant pour le dessin que pour les dimen- 
sions ; et il y a ajouté la médaille en 
question. Cependant d’après ces dimen- 
sions on ne doit pas regarder comme 
inexactes celles données par Winkel- 
mann de la pièce seule dont la base 
est composée. Il faut considérer qu'elle 
est revêtue tout autour d'autres pièces 
de marbre, qui par conséquent en agran- 
dissent les mesures dans l’estampe. Je 
crois ajouter au mérite de cette Histoire, 
en rapportant l'inscription du milieu 
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conserve encore un pied du cheval. Les piles du pont que Trajati 
ft construire sur le Danube, et qui ont été démolies , faisoient 
connoitre , selon l'expression de Dion (1), jusqu'où pouvoient 
aller les forces humaines (2). 

6. 8. À l'égard des grands ouvrages qne Trajan fit exécuter, 
il ne paroit pas que la Grèce y ait eu aucune part. Les Grecs 
n'avoient pas même l'occasion d'exercer les arts d'imitation, 
attendu que les villes grecques ne semblent pas avoir été dans 
l'usage d'ériger des statues à d'autres personnes qu'à l'empe- 
reur (3). Nous apprenons que lorsque les Grecs de ce tems-là 
accordoient l'honneur d'une statue à quelqu'un, ils en choisis- 
soient une parmi celles que leurs aieux avoient érigées à des 
hommes illustres de l'antiquité, et se contentoient d'en changer 
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telle qu’elle est donnée par le prélat tive chez Fabretti et chez plusieurs aus 


Borgia ; d'autant plus qu'elle est fau- 


tres écrivains : 


IMP. CAESARI. DIVI. NERVAE. F. NERVAE. 

TRAIANO. OPTIMO. AVG. GERMANIC. 

DACICO. PONT. MAX. TR. POT. XVIII. IMP. IX: 

COS. IV. P.P, PROVIDENTISSIMO. PRINCIPI. 

SENATVS. P. Q. R. QVOD. ACCESSVM. 

ITALIAE. HOC. ETIAM. ADDITO. EX. PECVNIA. SVA. 
PORTV. TVTIOREM. NAVIGANTIBVS REDDIDERIT. V C7: 


Gi) Hist. rom. L lxviij, ce. 13,4 IT, 
P. 1100. 

(2) Ce fut Adrien qui fit détruire ce 
pont , dans la crainte que les barbares 
ne s’en servissent avantageusement pour 
füre une irruption dans les terres sujet- 
tes à l'empire , ainsi que le rapporte le 
même historien. Apollodore, dont il a 
été parl' ci-dessus, fut l'architecte de 
ce pont. Tzetzes Chi/, 2, hist. 34, v. 
82 seyq. Ce poëte ajoute ([v. 94 seggq.) 
qu'il y-avoit des écrivains qui disoient 
que Trajan avoit des oreilles de bouc. 


Situation dé 
la Grèce. 


11 croit cependant que cela doit s'en 


tendre allégoriquement ; Ou parce qué 
cet empereur étoit pétulant comme un 
bouc , ou parce qu'une-fois il gravit par- 
dessus des endroits escarpés et des pré- 
cipices pour aller assaillir les ennemis, 
sur le seul fondement qu'il avoit enten- 
du dire à Rome qu'il devoit y ex avoir: 
En effet, on ne voit ces oreilles de bouc 
à aucune des têtes de Trajan. C. F. 
(3), Toutes les villes de la Grèce érigè= 
rent des statues de marbre de Paros à 
Trajan. Voyez Pausan. /00. cit. C. V1 


LTlzs 


De l'art sous 
Adrien. 


d'Adrien 
pour les let- 
tres et pour 
les arts. 
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l'inscription. Il résultoit de là qu'une statue qui représentoit un 
héros grec, étoit attribuée , malgré la disparité de l'objet, à un 


préteur ou à quelque autre personnage. C'est ce que Dion Chry- 


sostome , qui vivoit alors , reproche en particulier aux Rho- 
diens (1). 

6. 9. Adrien, le successeur de Trajan, ne se montra pas 
seulement amateur et protecteur des beaux-arts , il fut artiste 
lui-même, et l'on prétend qu'il avoit fait une statue ; c'est pour 
cela qu'Aurelius Victor, se rendant coupable d’une basse adu- 
lation, n’a pas craint de le ranger dans la classe des artistes les 
plus célèbres, et de comparer ses ouvrages à ceux de Pelyclète 


et d'Euphranor. 


$. 10. Si, de son goût pour le style ancien des auteurs romains, 
on pouvoit conclure des lettres aux arts, il seroit à croire qu'il 
auroit cherché à rétablir aussi l’ancien style par rapport aux 


derniers (2). Son amour pour 


(1) Oraë. 51. 

(2) Spartian.. Hadr. p. 8. B. 

Si les sciences et les arts trouvèrent 
dans Adrien un amateur et un protec- 


teur , on peut dire que les savans et les: 


artistes trouvèrent en lui un homme 
qui leur portoit envie et un persécu- 
teur : tel étoit le fond du caractère de 
ce prince; de manière que sa vie fut 
toujours un composé de contradictions. 
Ce même Adrien, que les anciens his- 
toriens,. chez Suidas, au mot Adrien, 
nous ont représenté comme un homme 
adonné à toutes sortes de sciences, à 
l’érudition, à l'‘tude des langues, à la 
peinture et à la sculpture, comme au- 
teur de quelques ouvrages tant en prose 
qu'en vers, comme peintre de plusieurs 
tableaux, comme ayant fait beaucoup 
de statues en marbre et en bronze; ce 
même Adrien chercha à déprimer Ho- 


les arts et les Tettres fut grand’, 


mère , en voulant à toute force lui subs- 
tituer un mauvais poëte, nommé Anti- 
maque, qu'on connoissoit à peine de 
nom. Il tint cette même conduite vis- 
à-vis de Favotinet de Denis, deux rhé-— 
teurs fort célèbres de-son tems. Mais ce 
furent les artistes qu'Adrien persécuta 
principalement : il opprima plusieurs 
d’entr'eux, et il en fit mettre quelques- 
uns à mort. Suidas, loc. cit. Parmi ceux- 
ci on compte l'architecte Apollodore , 
qu'il perséouta cependant plus par ven- 
geance que par envie. On sait que cet 
artiste , par ordre de Trajan, avoit bâti 
à Rome le forum, l’odéum et le gym- 
nase. Non content de l'avoir envoyé en, 
exil, il lui fit ôter peu de tems après la 
vie, sous prétexte qu'Apollodore, dans 
la chaleur d’une dispute, l’avoit appellé 
peintre d'obscénités.. Et ,effectivement, 
on sait qu'Adrien s’étoit occupé, dans sa 
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son désir de tout savoir et de tout voir fut sans bornes. Cette 
curiosité fut la principale cause des grands voyages qu’il entre- 
prit la sixième année de son règne dans toutes les provinces ro- 
maines ; de sorte qu’il se trouve des médailles de dix-sept pays 
qu'il a parcourus. Il passa jusqu'en Arabie et en Egypte; pays 
qu'il étudia à fond, comme il le marque lui-même au consul 
Sévérianus (1). 

$. 11. Avec Adrien l'art se plaça sur le trône , et le courage 
des Grecs fut ranimé. Leur patrie, depuis la perte de sa then. 
n’a eu ni de tems plus heureux que cette époque , ni d'ami 
plus puissant que cet empereur. Il se proposa , en effet, de ren- 
dre à la Grèce son ancienne liberté en déclarant d'abord ce pays 
libre, et il chercha à donner aux villes grecques leur première 
splendeur (2). Dans cette vue, non-seulement il fit construire à 
Athènes , comme avoit Périclès (5), un fort grand nombre d’édi- 
fices ; maïs il fit décorer encore toutes les fameuses villes de lt 
Grece et de l'Asie-mineure de bâtimens publics, de temples, 


d'aquedwcs et de bains (4): Le temple qu'il fit élever à Cyziqué 
est rangé au nombre des sept merveilles du monde ; et il y a toute 


apparence que les vastes ruines qui servent depuis des siècles de 
matériaux aux habitans de cette ville, sont des restes de ce 
temple. | 

$. 12. Mais Adrien montra une prédilection particulière pour 


jeunesse, de ce genre de peintures. 
Xiphil. #2 Adrian. p. 257. E. M. 
Une autre raison qui engagea l’empe- 


pag. 542. Voyez Buonarruotti, Osserr. 
éstor. sopra alc. medagl. tav. 1, n. 5, 
Ppsa7. CF, 


reur à lui fire donner la mort, fut (à) Vopisc. i7 Saturn. c. vi, t II ; 


qu'il blâma le dessin d’un temple qu'il 
avoit fait bâtir et dédié à Vénus, sui- 
vant ce que dit Xiphil. Zc: cit. p. 258; 
à Vénus et à Rome, selon Phlegonte, 
dans son Æbrégé des Olympiades, à 
la deux cent vingt-septièmé olympiade, 
seconde année, rapporté par Scaliger 
dans l'appendix à la chronique d'Eusèbe, 


P+ 719. 
(2) Spart. 2» Adrian. p. 9 et 10. 
(3) Voyez ci-dessus liv. vj, chap. 2, 
Sr: 


(4) I! it ériger une statue en marbre 


de Paros à Alcibiade , sur son tombeau à: 


Mélisse, Athénée, Z. xriÿ, c. À, p. 574. 


on arts ét 
couragés etf 

* 4 

Grèce par la: 
construction 
de vastes édi- 
fices décorés 
de statues. 


Prédilectibn: 
d’Adrien: 
pour Athè-- 
nes. 


454 Liver V1, CHAPITRE VII, 


Athènes; soit parce que cette ville avoit été le siège des arts , soit 
parce qu'il y avoit rempli la charge d’archonte. Il rendit aux Athé- 
niens l'ile de Céphalonie (1) ; il acheva et consacra le temple de 
Jupiter Olympien , lequel étoit resté imparfait depuis Pisistrate 
l'espace de sept cents ans (2). C'est ainsi qu'il embellit Athènes 
d'un édifice qui avoit plusieurs stades de circuit. Il fit placer dans 
ce temple, outre plusieurs statues d’or et d'ivoire , une figure de 
Jupiter de proportion colossale , et pareïllement d'or et d'ivoire. 
Chaque ville, Que signaler son zèle, voulnt élever dans ce tem- 
ple une statue à l'empereur (3). 


Tesartsen-  @, 13. La passion d'Adrien pour l'art se communiqua à quel. 


eouré agés P: ur 


Hérode-At- ques particuliers de la Grèce. Le seul Hérode-Atticus , célèbre 

é par son éloquence et plus encore par ses richesses, fit élever des 
bâtimens et ériger des statues dans différentes villes de ia Grèce. 
C'est lui qui fit construire près d'Athènes, au bord de l'Hyssus, 
le magnifique stade de marbre blanc (4). Il décora aussi Athènes 
et Corinthe de superbes théâtres (5). 

Des monu- 6. 14. Le goût des édifices et l'encouragement des arts de la 


æens ‘élevés 


pur Adrien part de l'empereur, ne se bornoïent pas aux seules villes de la 

Part ha Grèce ; celles d'Italie eurent également part à ses libéralités. 
Sans faire l'énumération des bâtimens qu'il fit construire hors de 
Rome en Italie, je me contenterai de citer une inscription, sans 
doute mal entendue, et mal appliquée à l'amphithéâtre de Capoue, 
parce que c'est Jà qu'elle a été trouvée. 


| Duthéitre  $ 19. Je pense que cette inscription a plutôt rapport au théâtre 
deCipoe Je cette ville , léquel n'est éloigné de RAP TAERE ae d'une 


(1) Xiphil. Adrian. p. 252, À A de la Grèce, tom. IT, pl8,10, | dde 

(2) Idem, zbid. p. 264. D. les restes d'un temple et d’ un autre édi- 

(5) Pausan. %6. j, c. 18, p. 42et 45.  fice dont Adrien embellit Athènes. C. Fe 
Libanius, Æpist. 607, p.291, dit qu “A- (4) Pausan, loc. cit. C« 193 P. 45: 
drien désiroit ardemment le rétablisse- . @) Philostr. De vit. Sophist. Gb, 1j, 
ment de tous les temples anciens. Le re. L, $. 72 551, tom. IL. IE” 
Roy, Auines des plus beaux monumens 
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cinquantaine de pas, Mazochi (1), qui l'a restituée, prétend que 
les colonnes qu'Adrien fit placer, suivant ce qu'on y lit, sont les 
aolonnes moitié saillantes de l'amphithéâtre; sans songer que là, 
comme à tous. les amphithéâtres ; ces colonnes. sont taillées d'un 
seul morcéai avec les bases des pierres. dont les ‘colonnes res: 
sortent (2). Ce savant na pas non plus fait réflexion que dans ces 
sortes d'édifices on: ne trouve point de place pour des statues ,. 
et qu'il n'y a que les théâtres qui puissent être décorés de figu- 


res et de colonnes. A! l'égard de éette double décoration des 


théâtres, nous en trouvons une preuve dans quelques colonnes 


de giallo antico, qui portent deux palmes et trois quarts de 
diamètre , ‘et dans plusieurs statues qui ont été tirées, il y a quel- 


ques années , des excavations dti théâtre de Capoue, dont on voit 
encore la tranchée. Ces colonnes et ces statues, qu'on conserve 


à Caserte, sont destinées à l’ornement de ce château royal. Ta 
plus belle de ces statues est une Vénus Victrix, qui pose le: 


pied gauche sur un casque, et qui, excepté les bras qu'on n'a 
pas trouvés, est d'une parfaite conservation. 

$. 16. À Rome méme Adrien fit construire, pour lui servir 
de tombeau, un superbe édifice connu anciennement sous la 
dénomination de Moles Hadriani, et aujourd'hui sous celle de 
Château S. Ange (3). Outre les différentes colonnades qui ré- 


gnoïent à l’entour, tot le bâtiment étoit revêtu de marbre blanc 
et décoré de statues. Dans la suite des téms ce monument servit 


de citadelle ,et dans la guerre des Goths, les Romaïns s'y trou- 


vant assiégés , se défendirent avec des statues qu'ils jettèrent sur 


leurs ertnemis (4). Du nombre dé ces statues se trouva peut- 


(1) In mutil. Campan. Amphithe lit l'ôn peut en dire autant des colonnes 


elc. princ. qui restent aux ruines du théâtre de 
(2) Ce n'est certainement pas ainsi Marcellus. C. F. 
que sont faites les colonnes de l'amphi- (5) Adrien fit aussi construire le pont. 


théâtre de Flavius, communément ap-  Spartien, Fe d'Adrien, tom. I,ch.19;; 
pellé le colisée, qui est l'édifice le plus 7. 180. 
considérable du tems de Vespasien ; et (4) C'est Procope ( De bello goths 
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Rome. 


à 
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être le fameux Faune endormi, plus grand que nature, qu'on 
conserve maintenant au palais Barberin. On fit la découverte de 
cette statue en travaillant à l'excavation du fossé de ce château. 
Un des plus grands ouvrages de sculpture exécutés sous Adrien, 
seroit la statue de ce prince représenté sur un quadrige, placée 
sur le faite de son mausolée, et d'une telle grandeur que, si 
l'on peut ajouter foi à l'écrivain qui en fait la relation , un homme 
de haute taille pouvoit s'introduire dans le creux des yeux des 
chevaux (1). On a même prétendu que toute la machine étoit 
d'un seul bloc de marbre. Mais cette relation paroit étre un 
mensonge grossier, qui mérite d'aller de pair avec celle d'un 
autre écrivain grec du même siècle, lequel en parlant de la téte 
d'une Junon, à Constantinople, nous dit qu'elle étoit d'une telle 
pesanteur, que quatre couples de bœufs pouvoient à peine la 
trainer (2). | 


6. 17. Parmi le grand nombre de monumens qu'Adrien fit 
élever , le plus considérable étoit sans contredit l'immense édi- 
fice qu'il bâtit au pied de Tivoli, connu sous le nom de villa 
Hadriani (maison d'Adrien ), dont les débris embrassent un 
circuit de près de dix milles d'Italie. La villa d'Adrien conte- 


tues, comme l’assure Procope , où qu'il 
n'y eut que la statue d’Adrien avec des 
chevaux, comme le dit Jean d'Antioche, 
cela ne rend pas moins douteuse l’opi- 
nion de Winkelmann (liv. iv, ch. 7, 


Lib. j, c. 22, p. 566 et seqg.) qui nous 
donne ces renseignemens. Il dit de plus; 
que ce môle étoit revêtu de marbre de 
Paros. Cet édifice étoit carré, et depuis 
long-tems environné de murailles, à 


cause de la position avantageuse du lieu 
et de l'étendue du bâtiment , qui le 
firent servir de citadelle. Le faite étoit 
orné de belles statues d'hommes et de 
chevaux du même marbre, dont plu- 
sieurs des plus grandes furent brisées 
dans cette occasion, et jettées sur l'en- 
nemi, qui, par-là, se vit forcé à la re- 
traite. Soit que le faite de ce mausolée 
fut véritablement garni de plusieurs sta- 


6. 48), que ce faîte étoit orné d’un gros 
cône de‘pin; car, en effet, comment 
s'imaginer que, dans ce cas, cet ornement 
ait pu y trouver place? C. F, 

(1) Jo. Antiochen #3 dpyatonoytas , 
citat. ap, Salmas. Not. in Spartian. 
Pe 51 

(2) Niceta Choniata apud Fabricius 
Bibl. Græc, &. vj, p. 406. 


noit; 
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noit, outre beaucoup de temples et d’autres édifices, deux théà- 
tres, dont l’un donne la meilleure notion sur tous Îles anciens 
théâtres, parce que la scène s'y est conservée en entier. Ce prince 
avoit fait copier dans la même villa les sites les plus agréables 
et les édifices les plus magnifiques de la Grèce: on y voyoit jus- 
qu à ce lieu charmant connu sous le nom de Gr Elysées (1). 
La magnificence de ces bâtimens étoit telle qu'un trés-grand 
bassin, revêtu de marbre jaune, y servoit à ra des nau- 
machies. En faisant l’excavation de cet emplacement on a trouvé, 
outre quelques squelettes de cerfs, une grande quantité de têtes 
de marbre et d'autres pierres plus dures, dont plusieurs avoient 
été brisées à coups de hache. Le cardinal de it qu a acquis 
les meilleures de ces têtes. | 

$: 18. Les statues qu'on a tirées des fouilles de cetie maison 
depuis deux cent cinquante ans, ont enrichi tous les cabinets 
de l'Europe, ét il y resté encore des découvertes à faire pour 
nos derniers neveux (2). Le cardinal Hippolyte d'Est, qui a bâti 
sa Villa sur les débris de la maison de campagne de Mécène à 
Tivoli, la décorée d’une infinité de statues qu'on y trouva. Le 
cardinal Alexandre Albani, qui en a fait l'acquisition en diffé- 
rens tems, les a fait transporter dans ses maisons ; et c'est par 
lui qu'une grande partie de ces antiques à passé dans le cabinet 
du Capitole. 

$: 19. Indépendamment des meilleurs ouvrages en lue 
qu'on a tirés de la maison de campagne d'Adrien, en dont j'aurai 
occasion de parler, je commencerai par faire mention du fameux 
tableau en mosaïque, représentant une jatte pleine d'eau, sur 


(1) Spartien ; 77e tint Loir 7, me hü et couché, de marbre blanc, qui 
pag. 216. paroît êtré un ouvrage de ce tems-là. 
(2) Outre deux hermès très-beaux, Cette statue, qui est à Rome, chez le 
représentäht la tragédie et la comédie, comte Marefoschi , «est regardée assez 
qui sont actuellement dans le cäbinet généralement comme wun Endimion, 
Clémentin, où 4 découvert , il y à quel- ‘qui, selon la fable , dommoïit les yeüx 
“ques années, une fôrt belle statue d'hom- ouverts. Athén: Z x, c. 2,p.564. C:F, 
Tome I. M mm 
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- 
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les bords de laquelle il y a quatre colombes dont l'une paroit 
occupée à boire. Le mérite de cet ouvrage tonsiste principale- 
ment en ce quil est tout composé de très-petites pierres et qu'il 
est peut-être l'unique de son espèce; car dans tous les autres 
tableaux de ce genre, comme dans ceux que je décrirai encore , on 
a eu recours aux pâtes de verre, dont les nuances sont difficiles 
à rendre avec des pierres. Ce morceau a été trouvé dans une 
chambre, encastré au milieu d’un pavé, composé d'une mosai- 
que plus grossière, et entouré d'une bande de fleurs de la lar< 
geur de la main et d’un travail aussi délicat que le tableau des 
colombes.: Le cardinal Alexandre Albani a fait encastrer un mor- 
ceau de ces bandes de fleurs dans une table d'albâtre oriental 
pour le placer à sa villa. Ce prélat fit présent d'une table toute 
pareille à Chrétien Frédéric, père de l'électeur CenAnE de SE 
lors de son séjour à Rome. 

$- 20. Ce tableau fut acheté pour le cabinet du Capitole par 
le pape Clément, XIII ; des héritiers du cardinal Furietti: Ce 
prélat nous en a donné la description dans un mémoire particu- 
lier , où il s'est efforcé de prouver ‘que cette mosaïque est la 
méme que celle qu'un certain Sosus avoit exécutée sur le pavé 
d'un temple à Pergame, parce qu’en effet, ces deux ouvrages 
paroiïssent se ressemibler par le sujet représenté. La principale 
raison qui a engagé l'ancien possesseur à adopter ce sentiment , 
c'est que cette mosaïque a été trouvée encastrée séparément dans 
le pavé, d'où il prétend pouvoir conclure qu'elle n'a pas été 
travaillée dans l'endroit où elle a été découverte ; mais qu'elle 
y a été apportée d'ailleurs: Ce sentiment perd toute sa force (1), 


(1) Quoiqu’en dise Winkelmann , il 
suffit de comparer le texte de Pline avec 
ceite mosiique..pour être PRE ane 
c'est l1 même. Æ. M 

LA description que Pline en fait con- 
-vient pifaitement à cete mosaique qui 
y à donné lieu , comme on peut.le voir 


par la figure qu’en ont publiée Furietti 


dans son ouvrage intitulé De Musivis ; 


et Foggini, Mus. Capit. t. IV, tav. 69, 
où il réfutetrès-bien et en peu de mots 
les raisonnemens de Winkelmann. Je 
-croirois que cette mosaïque est plutôt 


une copie de celle de Pergame , que l'a- 


” dl 
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lorsque l'on considère quelles difficultés il ÿ auroit eu à enlever 
de sa place et de transporter d'Asie en Italie un ouvrage com- 
posé d'une infinité de pierres (1); de plus, il faudroit supposer 
que les bandes de fleurs dont nous avons parlé et qui sont d'un 
travail tout aussi fini, eussent été pareillement apportées de Per- 
same à Rome; ce qui ne paroit nullement croyable. Mais rien 
ne démontre mieux le peu de fondement de cette Fe eat que 
la réflexion qu'une mosaïque d’un travail aussi délicat, n'a pu 
être exécutée ni dans le méme items ni de là méme manière que 
le pavé qui est d'un travail plus grossier ; mais qu’elle a certai- 
nement été travaillée à part , pour être ensuite encastrée dans l'en- 
droit qu'elle devoit occuper (2). Deux tableaux en D a et : 
trouvés dans les débris de la ville de Pompéia , attestent qu'on 
avoit coutume de procéder ainsi : ces tableaux étoient encastrés 
au milieu d’un pavé de mosaïque grossière , de manière qu'ils 
mais aussi en dessous, 
de dalles de marbre très-minces. Ces deux morceaux précieux, 
chacun de deux palmes de hauteur, sont de la main du méme 


arüste, nommé Dioscorides, natif de Samos, comme le porte 


étoient non-seulement garnis à l'entour, 


riginal même; car je ne puis m'imaginer 
qu'Adrien ait fait enlever cet ouvrage 
d'un temple, lui qui s'étoit proposé de 
relever les anciens temples, et même 
d’en bâtir de nouveaux dans toutes les 


parties de l'empire, comme nous l'avons 


vu ci-dessus, D'ailleurs, Spartien nous 
apprend, comme il a été dit au 6. 17, 
que cet empereur fit copier dans sa mai- 
son de campagne les plus beaux édif- 
ces de la Grèce; et nous avons remar- 
qué également qu’il fit imiter les sta- 
tues des différens styles et des diffé- 
rens peuples qui avoient cultivé les arts 
qui tiennent au dessin; mais on ne lit 
nulle part qu'il leur ait enlevé des mo- 
aumens originaux, ©. F. 


(1) Cet enlèvement auroit été d'autant 
plus difficile que les mosaïques des an- 
ciens sont faites avec un stuc de chaux, 
qui est bien moins solide que le mastic 
des modernes, et qui se rompt facile- 
ment. C. Æ. 

(2) Ce raisonnement prouve le con- 
traire de ce que Winkelmann veut éta- 
blir. Comme les ouvrages en mosaïque 
se travailloient alors , ainsi qu'on le fait 
aujourd'hui, sur une table de marbre 
ou de quelque autre pierre; il n’auroit 
pas été difficile de transporter la mo- 
saique dont il est question sur la même 
table , sans la briser dans le transport, 
comme le prétend notre auteur quel- 
ques lignes auparavant. C. FÆ. 


M rm ru 2 
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l'inscription suivante, composée de petites pierres noires : 


. AIOEKOPIAHE, SAMIOZ 
ENOIHEE. 


Je me flatte qu'on ne sera pas fâché de voir ici une description 
de ces mosaïques. 

. 21. Le premier tableau fut trouvé à Pompéia le 28 avril 1705. 
Il représente trois figures de femmes et une figure d'enfant; les 
femmes portent des masques comiques sur le visage, et jouent 
de divers instrumens. La première figure à droite représente une 
vieille femme qui joue du tambourin ; la seconde, dont le mas- 
que offre pareillement une femmé âgée et qui se tient debout, 
joue des crotales ; la troisième, qui est plus jeune, joue de la 
double tibia ; l'enfant joue du chalumeau. 

$. 22. Le second tableau fut découvert le 8 février 1764, et 
cela en ma présence. On y voit pareillement trois figures de 
femmes représentées le visage couvert d'un masque comique, 
et un enfant sans masque. La RE à figure à droite , est assise 
sur un tabouret, couvert d'un tapis à carreaux de trois couleurs, 
jaune, rouge et couleur de chair, orné de glands pendus à de 
longs cordons ; sur le tapis est placé un coussin de la même 
couleur. Cette figure paroit écouter attentivement celle qui est 
assise à côté d'elle, et serrer les mains comme on a coutume de 
faire lorsqu'on est frappé d’admiration ou de surprise. La seconde 
figure est assise devant une table élégante, portée sur trois pieds, 
et garnie d'une cassolette blanche, à côté de laquelle on remar- 
que une coupe ou un cratère avec un pied à trois pattes de lion; 
près de là on apperçoit un rameau de laurier. Cette seconde 
figure est vétue d'une draperie jaune, et semble déclamer , 
comme l'indique l’action de ses mains : ces deux figures ont des 
masques de jeunes femmes. La troisième figure, dont le masque 
représente une femme plus âgée , tient une tasse à la main, et 
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sa draperie, également jaune, est passée par-dessus sa tête. A 
côté d’elle est un enfant affublé d’un manteau (1). 

$. 23. Comme Adrien s’est rendu plus célèbre par son amour 
et par son influence sur les arts qui tiennent au dessin, que par 
ses autres qualités , il est nécessaire que nous entrions dans quel- 
ques détails sur ce sujet; d'autant plus que nous devons consi- 
dérer l'art sous ce prince comme la dernière école, qui ne s’est 
conservée que cinquante ans après sa mort. Il faut se rappeller 
ici ce que j'ai dit dans le premier livre de cette Histoire, con- 
cernant les imitations d'ouvrages égyptiens qu'Adrien fit faire. 
Pour l'intelligence du sujet je serai obligé d'en répéter ici quel- 
que chose. 

$. 24. On voit par les productions de ce tems qu'Adrien avoit 
saisi l'esprit de l'art dans toute son étendue ; et il y a grande 
apparence même que ce prince a fait exécuter également des ou- 
vrages dans le goût étrusque. Quant aux statues faites dans la 
manière égyptienne, il en décora un temple de sa maison de 
campagne, Celui de tous les temples qui s'est conservé le mieux. 
C’est apparemment cet édifice que Spartien appelle le Canopus. 
Il faut que les figures faites dans le goût égyptien , se soyent 
trouvées par centaines dans cette villa d’Adrien; puisque, sans 


() Depuis cetems on a découvert, dans 
différens endroits, plusieurs autres mo- 
saïques, parmi lesquelles se trouve celle 
d'Otricoli, placée actuellement dans le 
cabinet Clémentin. Les plus belles ont 
été trouvées à la maison de campagne 
d'Adrien, dont les trois plus précieuses 
sont entre les mains du comteMarefoschi. 
La plus admirable, non-seulement de 
celles-là, mais peut-être de toutes celles 
qui existent , est une autre mosaïque 
découverte à la même maison de cam- 
pagne d’Adrien, et qui se trouve main- 
tenant au cabinet Clémentin : elle repré- 


sente quatre masques scéniques , qu’en- 
toure un très-beau feston de feuilles de 
peuplier. Dans le territoire de Tivoli on 
a trouvé aussi un pareil ouvrage dont 
M. Angelis est possesseur, Le sujet en est 
égyptien, comme l'est aussi celui des mo- 
saïiques dont parle Orlandi, dans ses notes 
sur Nardini, Roma antica, lib. vij, 
c. 8, reg. xt , p. 598, et de celle de 
Palestrine, dontil a été question ci-dessus 
liv. vj, ch. 5, 6. 14. Quelques-unes de 
ces mosaïques sont composées de pier- 
res naturelles avec quelques morceaux 
d'émail. C. F. 
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compter ni celles qui sont détruites , ni celles qui sont enseve- 
lies sous les ruines du temple, ni pareillement celles qui ont 
été emportées à Rome , il en reste encore une quantité très-con- 
sidérable dans cet endroit. Par l'exécution de ces ouvrages, Adrien 
ramenoit, pour ainsi dire , aux élémens de l'art et aux principes 
du dessin, qui doit être d'autant plus exact et d'autant plus faci'e 
à être apprécié dans les figures égyptiennes, que les parties en 
sont simples et les travaux peu chargés. En faisant commencer 
par limitation la plus stricte, il semble s'être proposé pour but 
d'avancer par degrés , en ne quittant point les traces de cette 
imitation; et cela non-seulement en observant de quelle manière 
l'ancien style égyptien a changé, mais encore en se conformant 
dans la pratique au progrès conjectural que l'art auroit fait en 
Egypte, s'il n'avoit pas été limité par les lois. Car il se trouve, 
ainsi que je l'ai déja fait observer, des figures de granit rouge, 
dont le travail est absolument celui de l’ancien style des Egyptiens; 
et qu'on ne prendroit certainement point pour des imitations, si, 
parmi les différentes statues de ce genre, iln'y en avoit pas deux 
à Tivoli, plus grandes que nature, qui offrent le véritable por- 
trait du fameux Antinoüs (1). On y remarque aussi des statues 
qui dénotent le second style des artistes de cette nation; et le mar- 
bre noir dont elles sont faites, est une preuve certaine qu'elles ne 
tirent pas leur origine d'Egypte. Enfin , nous trouvons des figures 
en marbre noir, conçues à la vérité dans le style égyptien, mais 
exécutées de manière que les bras, au lieu de tenir au corps, 
sont entièrement libres et en action. Le cabinet du Capitole 
et la villa Albani renferment des morceaux de l'un et de l'autre 
genre. Il s'est conservé un plus grand nombre de ces ouvrages 
d'imitation, que de ceux du vieux style grec, qu'Adrien sem- 
ble avoir voulu ramener, par cette marche, à sa première per- 
fection. 


(1) Voyez ce qui en a été dit Liv. ij, chap. 1, 6. 45 et suiv. 
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6. 25. En faisant l'énurmération des ouvrages conçus dans le 
goût grec, je commencerai par les deux Centaures en marbre 
noir, dont le cardinal Furietti a été le premier possesseur. À la 
mort de ce prélat, le pape Clément XIII acheta les deux Cen- 
taures, ainsi que la mosaïque des colombes pour la somme de 
treize mille écus romains, et incorpora ces antiques au cabinet 
du Capitole. je nomme ces statues les premières parmi les ou- 
vrages grecs du siècle d'Adrien , non que je les croie les meil- 
leures productions de ce tems; mais plutôt par la raison du con- 
traire, et parce que les noms des artistes grecs qui les ont faites, 
Âristéas et Papias d'Aphrodisium, sont gravés sur leurs socles. 
Ces morceaux, qui furent trouvés très-mutilés dans les ruines de 
la maison de campagne d’Adrien , exigèrent de grandes répara- 
tions (1). Au reste, il faut que ces Centaures ayent porté des 
enfans sur leur dos, comme on en voit un sur celui de la villa 
Borghèse (2) ; ce qu'on peut conjecturer par un grand trou carré 
qui y est jpratiqué, propre à adapter la figure. Il est à présu- 
mer que Ces elnfans , n'étant pas du même bloc que les Cen- 
taures, étoient de bronze. A en juger par le bâton recourbé, ou la 
crosse , NOMMÉE Axyagers , et destinée à être jettée après les liè- 
vres, que tient le plus âgé des Centaures, il faudroit croire 
qu'il représente Chiron, qui avoit appris la chasse à Jason, à 
Thésée, à Achille (3) et à d’autres héros de l'antiquité. 


(1) M. Cavaceppi en donne la figure 
Raccolta di statue, etc. t. I, tav. 26, 
27, et Foggini, Mus. Capit. tom. IF, 
tav, 19, 14° 

(2) J'ai déja remarqué, t. 1, p. 386, 
note 2, que ce Centaure est une copie 
du plus vieux des deux Centaures qui 
sont au Capitole, quoiqu'il paroisse plus 
beau. L'inscription que porte ce dernier, 
et le marbre gris-noir dont il est com- 
posé, qui conviennent mieux à un original 
qu'à une copie, rendent cette idée pro- 


bable. L'autre Centaure, de marbre 
blanc, du cabinet Clémentin, dont la 
gravure se /trouve dans la description 
de ce même cabinet, som. I, tav. 57, 
pourroit bien être une copie du plus 
jeune des deux Centaures du Capitole. 
GE. 

(5) Dans un tableau que décrit Phi- 
lostrate, Zcon. lib, 1j, ©. 2, pag. 815, 
Chiron portoit le petit Achille sur son 
dos, pour lui apprendre à monter à che- 
val Achille rioit, et Chiron le regarduit 
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$. 26. L'honneur et la gloire de l'art non-seulement de ce 
siècle , mais même des meilleurs tems , sont deux portraits 
d'Antinoüs, dont l'un est un buste en demi-bosse à la villa Albani, 
et l’autre une tête colossale à la villa Mondragone, au-dessus de 
Frascati. Ces deux morceaux se trouvent gravés dans mon Ex- 
plication de Monumens de l'antiquité (1). 


Desportraits 
d'Antinoüs. 


Puste de $. 27. Le premier morceau, qui représente le buste de ce favori 
l'Antinoûs . , . . . . 
de la villa d'Adrien, a été pareillement tiré des fouilles de la maison de 
Albani. 


campagne de ce prince, mais il ne forme qu'une partie d'un tout 
plus considérable. C'étoit non-seulement une figure entière, dont 
la partie intérieure a été creusée, pour alléger le poids du mar- 
bre ; mais elle étoit placée sur un char, comme son action seni- 
ble l'indiquer ; car la main droite, qui se trouve libre, est dans 
une position qui feroit juger qu'elle tenoit des rênes , dont le 
bout étoit soutenu par la main gauche, dans laquelle l'artiste 
qui l'a restaurée a mis une guirlande de fleurs (2). Il est à pré- 
sumer que ce magnifique ouvrage représentoit la consécration 
de l'apothéose d'Antinoüs; car nous savons que les figures des 
personnes dont l'adulation faisoit des dieux, étoient placées sur 
un char, pour désigner leur élévation au rang des divinités (3). 

$. 28. La tête colossale de ce même jeune homme , est d’une 
conservation si parfaite, que l'on diroit qu'elle ne fait que sor- 


‘Tête colossa- 
le de l’Anti- 
nous de 


Mondragone 


en riant de même. Le Centaure du ca- 
binet Clémentin pourroit bien avoir 
quelque ressemblance avec le tableau 
de Philostrate. €. F. 

(1) ÆExplicat. de Monum. de l'antiq. 
n. 179, 180. 

(2) Nous donnons à la fin de ce vo- 


sur un aigle (comme on voit Titus sur 
son arc de triomphe dans le campo F'ac- 
cino, dont Bartoli donne la gravure, 
Admir. antig. Rom. tab. 9; ou bien 
sur un cheval aîlé, comme on les trouve 
sur les médailles, sur les bas-reliefs et sur 
d'autres monumens que l’on peut voir , 


lume, Planche VI, la figure de cet An- 
tinoüs telle qu’elle étoit avant sa restau- 
ration. Nous l'avons prise dans le re- 
cueil d’antiquités de Borioni, expliqué 
par Venuti, #&b. 0. 

{5) On les représentoit aussi montées 


en partie, dans l'ouvrage de Jean-Daniël 
Schoepflin, Comment. hist. et crit. Com- 
ment. histor. de apotheosi imper. rom. 
c. 4, p. 84, tab. 1, 2. Les médailles re- 
présentent les impératrices portées sur 
un paon. C. F, 


Ur 
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tr des mains du sculpteur. Conçue d'ailleurs dans les grands 
principes de l'art, elle est d'une si haute beauté, que je ne crains 
pas d'avancer que cet ouvrage, après l Apollon et le Laoccon 
du Belvédère, est un des plus beaux monumens que l'antiquité 
nous ait transmis. S'il étoit permis de mouler cette tête pour en. 
ürer des plâtres, nos artistes pourroient l’étudier comme un 
modèle de beauté; car les formes colossales exigent un maître 
habile , qui sache, pour ainsi dire, aller au-delà des bornes de 
la nature, sans que la grandeur des contours lui fasse perdre 
la morbidesse et le passage insensible d'une forme à l’autre. 
Indépendamment de la beauté de la téte dont il s agit, les dé- 
tails en sont précieux, et les cheveux y sont traités de manière 
que dans toute l'antiquité il n’y en a pas qui leur soyent com- 
parables. A l'égard de ses yeux incrustés, j'en ai parlé dans le 
septième chapitre du quatrième livre. 


$. 29. Les deux tétes sont ceintes de couronnes de lotus; fleurs 
tellement affecitées au favori d'Adrien , que les habitans d’Alexan- 
drie ne leur donnoïent pas d’autre nom que celui d’Antinoïa (1). 
À ce buste d'Antinoüs la couronne n'est composée que de fleurs 
de lotus; mais la tête colossale, qui a les cheveux assujettis par 
une bandelette , est ceinte d’une tige de cette plante, dont les 
fleurs, d'une autre matière, étoient soudées, comme l'indiquent 
des trous pratiqués aux deux côtés de cette tige, Au haut de la 
téte on remarque un trou carré de la largeur de trois doigts, qui 
servoit sans doute à contenir une grande fleur de lotus. 


$. 50. Après ces bustes , la plus belle statue d'Antinous, dont 
la tête est couronnée de lierre comme celle de Bacchus , se voit 
sur l’ancien mont Cœlius, à la villa Casali, avx environs de 
laquelle elle a été découverte. Une autre statue sur laquelle on 
a placé une tête d’Antinoüs, a passé il y a quelque tems de 
Rome à Potzdam. En général, il ne se trouve pas de portraits 


(1) Atb. Deipn. L xv, c.6, p. 667. D. , 
Tome II. Nnn 
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en plus grand nombre, que ceux de ce beau Bithÿnien. Quant à 
ses bustes, le plus beau que jaye vu se trouve dans le curieux 
cabinet de Bevilacqua , à Vérone (1); c'est dommage seulement 
que l'épaule gauche lui manque. À l'égard des têtes d'Antinois 
en pierres gravées, une des plus belles qui soyent connues étoit 
dans le ébihet des frères Zanetti, à Vénise. Le due de Mul- 
borough en a fait l'acquisition. 
Description 6. 31. On cite ordinairement , comme le plus beau monument 
d Bevete de l'art sous Adrien, la statue nommée mal-à-propos l'Antinoüs 
pre “dans du Belvédère (2), d après le préjugé où l'on est qu'elle représente 
Antinoüs. Je favori de cet empereur : tandis qu'élie représente plutôt un 
Méléagre. On la met, avec raison, au nombre des statues de la 
première classe, plus néanmoins pour la beauté de ses détails, 
que ponr la perfection de l'ensemble : les jambes et les pieds, 
ainsi que le bas-ventre, ne répondant point, quant à la forme 
et à l'exécution , au reste de la figure. La téte est sans contredit 
une des plus belles tétes de jeune homme qui nous soyent parve- 
nues de l'antiquité. La fierté et la majesté règnent sur le visage 
de l’Apollon; mais la physionomie du Méléagre nous offre 
l'image des grâces de l'aïmable jeunesse et de la beauté du bel 
âge, accompagnées de l'innocence qu'anime une douce sensibi- 
lité, sans mélange d'aucune passion capable d'altérer l'harmo- 
nie des parties et Ja paix de l'ame, que l'artiste a voulu expri- 
mer dans cetie statue. La position et toute l'attitude de cette: 
noble figure marquent ce calme profond, cette jouissance de soi- 
même, qui résultent d’un recueillement parfait; de sorte que 
les sens ne paroissent plus avoir de commerce avec les objets 
extérieurs. Ses yeux ont la courbure modtrée de ceux de la déesse 
des amours; maïs pleins de candeur et d'innocence , ils ne mon- 


Q) Maffei, Ver. illustr. par. 5, col.  ‘vée sur le mont Esquilin, près Saint- 
216, #1v. 10. Martin-des-Monts, Aldrovandi Sratue,, 
(2) Bottari, Mus. Capre, t. Il, tav:55) ‘'p'117 CF: 
p. 55. La statue de Méléagre fut trou- 
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trent aucun désir. Sa bouche, qui réunit une juste petitesse à la 
forme la plus agréable ; respire une quantité d'émotions , sans 


paroitre es ressentir. Sesjoues , mourries et embellies par les 


Grâces, forment un heureux a ccord avec son menton plein et 
srillant , et terminent le contour gracieux de la tête de ce bel 
adolescent. Cependant son front indique plus qu'un jeune homme: 
parcil à celui d' Hercule Jeune : il annonce le héros futur par la 
grandeur imposante avec laquelle il se développe. Sa poitrine éle- 
vée présage la force ; ses épaules, ses hanches et ses cuisses sont 
d'une beauté achevée ; mais ses jambes n'ont point cette belle 
forme qu'exigeroit un tel corps; ses pieds sont d'une exécution 
grossière, et le nombril est à peine indiqué (1). 

$. 32. Parma les portraits d Adrien lui-même, les plus beaux 
‘en marbre sont une'‘tête colossale qui se voit'au palais Borghèse, 
et un buste d'une belle conservation qui se trouve au cabinet de 
Bevilacqua, à Vérone : dans ce dernier il est représenté encore 
jeune, et portant une barbe fort courte; avec cette particula- 
rité , que ses cheveux, au lieu d'être rangés en boucles et ajus- 
tés au-dessus du front, sont tout plats. La plus belle tête de 


Portraits 
d'Adrien, 


cet empereur en pierres gravées, est un camée, qui se trouvoit 


autrefois au cabinet Farnèse, et qui passa ensuite entre les mains 
du comte de 'T'homasson, gendre du célèbre Boerhaave, mais elle 
se voit aujourd'hui dans la collection du prince d'Orange (2). 


.() Voyez ci-dessus page 162, note 1. précieux. Ce savant possesseur, appuyé 
Parmi les figures d'Antinoüs, on doit 
se rappeller ici la très-belle statue du 
cabinet du Capitole, qui représente le 
fivori d'Adrien, fort jeune. On en trouve 
la gravure chez Bottari, Mus. Capitol. 
tom. III, tav. 56. C. Æ. 


sur des conjectures qui paroissent assez 
vraisemblables, croit que ce camée re- 
présente l'empereur Adrien, sacrifiant à 
un autel, sur la base duquel il y avoit 
trois figures en relief, dont une-seule 
cependant est restée entière. De l’autre 


(2) Parmi les antiques de M. D, Carlo, 
de la maison des marquis de Trivulsi, à 
Milan, on voit le fragment d'un camée 
en onyx à deux couleurs, d’une gran- 
deur extraordinaire et d'un travail très- 


côté on voit l'Afrique avec ses attributs. 

Avant de finir l'époque des plus célè- 
bres artistes de l’antiquité, nous devons 
du moins citer le nom de Solon, excel- 
lent graveur en pierres fines, Il n’est pas 


Nnn2z 


Médaillons 
d Adrien. 


De l'art sous 
les Antonins. 


468 


Livrag VI, Cnaptrre VII, 


$. 33. Je dois encore observer que les grands médaïllons de 
bronze ne commencent qu’à Adrien, et qu'un des plus beaux 
de cet empereur (1) se trouvé au cabinet impérial à Vienne. 
Ce morceau rare, et qui est creux en dedans, vient d'un paysan 
des environs de Rome, qui s’en étoit servi long-tems, en guise 


de sonnette pour ses mulets (2). 


$. 34. A la mort d'Adrien, les arts trouvèrent encore de la 
protection :les Antonins les estimoient, et Marc- Aurèle savoit 
le dessin. Diognète, peintre et philosophe (3), lui avoit ensei- 
gné les règles de l'art et les principes de la philosophie (4). 


fait mention de cet artiste chez les plus 
anciens écrivains, pas même chez Pline, 
qui, dans son Æist. naturelle, liv. xæxviÿ, 
ch. 1, s’est attaché particulièrement à 


Pire conno!tfe;ceux-qui.ce-cont <ietin- 
gués dans ce genre de travail. On peut 
en inférer avec quelque probabilité que 
ce Solon est venu après Pline, mais 
avant l'entière décadence de l'art sous 
les successeurs d’Adrien. Les ouvrages 
connus de cet artiste sont, une Médu- 
se, un Diomède, un Cupidon, un pré- 
tendu Mécène, Stosch, Pierres gravées, 
pl 61-64, une tête d'Hercule, Descr. 


_des pierres gravées du cabin. de Stosch, 


cl ÿ, sect. 16, n. 1991, une Bacchante 
et une Victoire sur une cornaline, fort 
endommagée, que Winkelmann a pos- 
sédte, et dont il parle dans son Æxp4i- 
cation de Monumens de l'antig. E. M. 

Il y a aussi deux fort grandes pierres 
pr‘cieuses historiées qui méritent qu'on 
en parle ici. La première vient’ de Tris- 
tan, et se trouve au cabinet national de 
France, à Paris. Le Roy en fait men- 
tion som. I, p. xxxj, avec une disser- 
tation insérée dans le supplément de 
Polenus , aux antiquités romaines de 
Grevius, om. IT, ainsi que Mont fau- 


con, Antig. explic. t V7, par. Ë P: 1570 
La seconde est au cabinet de l'empereur, 
à Vienne ; et il en est parlé chez le même 
Montfaucon, pl 158, et chez Maffei, 
Muse Veron. p. COXTI. Quelque pAT- 
tagées que soient les opinions de ces 
écrivains et de quelques autres concer- 
nant les sujets représentés sur ces pier- 
res, il paroït certain que ces ouvrages 
sont du tems des empereurs, et qu'ils 
appartenoient à eux Ou à leur famille. 
D'ailleurs, la beauté de leur travail ne 
permet point de croire qu'il est posté- 
rieur au tems d'Adrien. C. F. 

(1) Ou deCommode, ainsi que d’autres 
le prétendent. Æ. M. 

(2) Parmi les médaillons qui sont creux 
en dedans, en forme de petites boëtes, 
Buonarruotti en rapporte deux, Osserv. 
istor. ec. tav. 56, z. 4, 5, dont l'un de 
Commode, et l’autre de Julia Augusta , 
femme de Septime-Sévère; et dans l'ex- 
plication qu'il en donne, pag. 415, il 
en cite un de Néron, et un autre d'E- 
liogabale. Il croit que ces médaillons ont 
servi de boëtes à mettre des parfums. C.F. 

(5) Capitolin. ë7 M. Aurel. p. 24. 4. 

(4) Marc- Aurèle lui-même (De reë.! 
suis, 6.6) dit qu'il eut Diognète pour 
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Cependant les bons artistes commencèrent à devenir plus rares, 
et l'estime qu’on avoit eue pour eux se perdit entièrement, 
comme on en peut juger par l'esprit du siècle. Les sophistes, 
qui venoient d’être élevés, pour ainsi dire, sur le trône, furent 
les détracteurs du talent et du génie. Placés par les Antonins 
dans les chaires publiques, et pensionnés richement pour la seule 


force de leurs poumons (1), ces hommes sans goût et sans juge- 


ment (2), crioient contre tout ce qui n'étoit pas érudition, ou 
plutôt pédanterie, et ne regardoient un habile artiste que comme 
un vil manœuvre. Le jugement qu'ils portoient de l'art étoit le 
méme que celui que Lucien, dans son Songe, met dans la bou- 
che de l'Érudition. Le jeune homme qui, montroit seulement le 
désir d'étre un Phidias , passoit à leurs yeux pour une ame basse. 
De sorte qu'il paroît surprenant qu'Arrien, auteur de ce tems, 
ait osé regarder comme un malheur pour lui, de n’avoir pas vu 
le Jupiter de Phidias (3). 

6. 35. Le règne des Antonins peut se comparer , par rapport 
à l'art, à la guérison apparente d’un moribond, qui, peu de 
tems avant Sa mort, semble reprendre des forces nouvelles ; ou 
bien à la lumière d'une lampe, laquelle, à l'instant de s'éteindre 
faute d'aliment, jette une clarté vive et disparoit soudain. Les 
artistes qui s’étoient formés sous Adrien, vivoient encore : les 
grands ouvrages exécutés sous les Antonins, et sur-tout le bon 
goût qui régnoit à leur cour, leur procurèrent l'occasion d'exer- 
cer leurs talens ; mais après la mort des premiers successeurs 
d'Adrien, l'art tomba tout-à-coup. 

$. 36. Antonin le Pieux fit élever de superbes monumens; il 


maître en philosophie. Mais les savans  soyphe stoïcien, à la place de Diognête. 
ne sont pas d'accord si ce Diognète étoit C. F. 


le peintre de ce nom, ou si c’étoit un (1) ddae Porñs. 
autre personnage. Voyez Gataker, Loc. (2) Galen. De pulsuum diff. sub. nie. 
cit. de M. Aur., et Saumaise, à l'endroit (5) Arrian. Æpict. Ub. j, © p. 55. 


cité de Capitolin, lequel donne pour mañ- J'ai donné ci-dessus, p. 225, note col. 2, 
tre à Marc-Aurèle Apollonius, philo- le sens exact de ce passage d’Arrien, 
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bâtit, entre autres , sa bélle maison de campagne de FEanuvium, 
appellé aujourd'hui Lavinia , dont les vestiges attestent la gran- 
deur(x). Un coq d'argent, qui servoit de robinet pour faire coùler 
l'eau dans les bains de cette maison , nous donne une idée de 
sa magnificence. Ce robinet fut trouvé dans les excavations de 
cet endroit; il pesoit entre trente et quarante livres: on y lisoit 
l'inscription : FAUSTINAE NOSTRAE. Dans les bains de l'em- 
pereur Ciaude l'Etrasque , l'eau passoit pareillement par des 
tuyaux d'argent (2). 

$. 37. Le cardinal Alexandre Albani, faisant fouiller en 1714 
les ruines de cette maison de Lanuvium, troùva dans ses débris 
une belle statue de ferame à laquelle il manquoit la tête : eile 
étoit nue jusqu'aux cuisses, et tenoit de sa main gauche une 
rame appuyée sur un Triton. Il s’est conservé une portion de sa 
base, sur laquelle on voit en relief trois couteaux ou poignards, 
qu'on à pris jusqu'ici pour les trois becs placés à la proue des 
vaisseaux anciens, et nommés fus, rostra , de l'action de 
choquer. Le beau fragment d'un bas-relief, qui se voit à la villa 
Barberin de Palestrine, et que j'ai publié dans mon Æxplication 
de Monumens de l'antiquité (3), nous fait voir un vaisseau 
à deux rangs de rames, ayant des poignards tout semblables à 
ceux de notre base ; avec cette différence qu'ils sont pratiqués 
à la poupe du navire, à l'endroit où elle se recourbe en montant. 

6. 58.2Cette statue pourroit représenter la Vénus surnommée 
érxux, euploéenne, où d'heureuse navigation, surnom sous 
lequel elle étoit révérée à Cnide (4) : mais il est plus probable 


(1) Dans les fouilles faites dans ces (5) Num. 207. 
derniers tems on a trouvé beaucoup Dans l'explication de cemonument au 
d'anciens monumens, parmi lesquels lieu du mot poignards Winkelmann em- 
sont les chiens dont il est parlé tom. [,  ploye celui de lances, et les explique 
pag. 494, note 2. comme tels; aussi sont-ce véritablement 
des lances qu'on voit sur le bas-relicf en 
question. C. F. 
Sylr. dj,c. 5,7. 48, (4) Pausan. 2. j, p: 4, L'an 


(2) Fabric. Rom. e. 18, p. 205. Stacius; 
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que c’est une Thétis. Comme elle tient une de ses jambes éle- 
vée, et qu'une petite figure d'Isis se voit pareillement représen- 
tée avec une jambe levée sur la poupe d'un vaisseau à la villa 
Ludovisi, jen ai conjecturé que Thétis étoit figurce de la même 


façon ; et cette conjecture a fourni l’idée de faire restaurer la: 


base de cette statue sur le modèle du vaisseau de Palestrine. Par 


conséquent la base de cette statue étoit allégorique, comme 


l'étoit aussi celle d'une statue de Protésilas, qui avoit la forme de 
Ja proue d'un navire (1), pour indiquer que ce roi de Phthia, en 
lhessalie, fut le premier des capitaines grecs qui s'élança de 
son vaisseau sur le rivage troien, où il fut tué par Hector (2). 


$ 59. Cette statue de Thétis date assurément d'un tems an- 
térieur à celui des Antonins, étant sans contredit une des plus 
belles figures de l'antiquité. 


$. 40. Dans aucune statue de femme, sans cn excepter à peine 
la Vénus de Médicis, on n’apperçoit, comme dans celle-ci, la frai- 
cheur et l'innocence de la tendre jeunesse qui est sur le point 
de franchir les premières limites de la maturité de l’âge : pas- 
sage insensible qui se manifeste par la douce proéminence de 
la gorge, et par les formes nobles et sveltes de toute la figure. 
Sur ce beau corps, digne d'appartenir à la déesse de la jeunesse, 
l'imagination aime à placer une téte semblable à un bouton de 
rose qui commence à s'épanouir, et l'on croit voir Thétis, sor- 
tant du sein des mers, parte de tous ses charmes, telle qu'une 


Description 
de la‘ lhetis 
Albani. 


jeune beauté qui se montre encore plus belle au moment où elle , 


s'échappe des bras du sommeil. Ceux qui sont pénétrés des beau- 


tés sublimes de l'art, s'ils veulent restaurer cette statue dans la 
partie qui lui manque , emprunteront les plus beaux traits des 
filles de Niobé, et lui donneront le regard enchanteur et animé 


de la Vénus Borghèse, muis sans n‘anmoins altérer son innocence. 


Is ne fixeront point sa chevelure par un double nœud sur le 


(1) Philostr. Heroëc. p. 675, !. 4. (2) Voyez ci-dessus liv. vj, ch. 2, 6.£g. 
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front , comme celle de la même Vénus :ils ne la releveront point 
non plus pour la nouer, sur le sommet de la téte, à la manière 
des vierges grecques ; mais ils la disposeront négligemment 
comme une guirlande de fleurs arrangée sans art, et telle qu'on 
imagine celle des Naïades folâtrant au milieu des eaux d’un fleuve 
limpide : telle encore que celle de ces jeunes filles, représentées 
au milieu d'un des jeux de la Grèce dans des courses à pied et 
sur des chars, si bien peintes sur un vase de la collection de 
M. Hamilton (1). Peut-être un œil voluptueux eût-il désiré qu'au- 
cun voile ne dérobât les charmes secrets de la déesse ; mais alors 
on ne pourroit plus admirer cette draperie dans l’exécution de 
laquelle on diroit que les Grâces ont dirigé la main de l'artiste. 
Jettée sur le bras gauche, elle forme, en tombant, des plis dont 
la légèreté et la transparence laissent deviner tout ce qu'ils cou- 
vrent. En effet, à travers ce vêtement, on apperçoit les plus 
belles cuisses de femme que l'art ait jamais produites , et leur 
contour est si parfait, que jose croire quon me pardonnera 
d’avoir pensé que les poëtes firent allusion à cette statue, lors- 
qu'ils indiquèrent les cuisses de Thétis comme le modèle le plus 
parfait de cette partie du corps, r@p« rñs @trides (2). L'homme de 
génie, auteur de cette Néréide, nous transportant au-delà des tems 
d'Homère, fait sortir Thétis du sein des eaux, avant qu'elle fut sen- 
sible à l'amour d'aucun mortel , avant qu'on songeât à son union 
avec Pélée, avant que ses jeunes appas eussent inspiré des désirs 
à trois dieux, avant même que le premier navire eût osé fen- 
dre les flots de la mer Egée ; car la proue sur laquelle elle pose 
un pied, n'est qu'un attribut qui sert à la faire reconnoitre. 

6. 41. Je ferai mention ici d'une médaille d'argent très-rare de 
Faustine l'ancienne, avec la légende : PVELLAE FAVSTINIA- 
NAE : on y voit l'impératrice qui distribue des secours à de jeunes 
filles pour qui elle avoit institué une fondation (3). Cette mé- 


Q) J'enaiparléL. üj, ch. 5, 6. 58 suiv. (3) Spanb. De præst. num. tom. IT, 
(2) Anthol. lib. vij, p. 476, L 7. p. 289. Celles qui sont en or sont plus 
daille, 
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daille , lorsqu'elle se trouve d'une belle conservation , Se paie 
jusqu'à cinquante écus romains. Je la cite pour la rapprocher 
d'un bas-relief de la villa Albani , où je crois que le même sujet 
est représenté : on y voit une figure de femme , accompagnée 
d'une autre, placée sur une estrade élevée, et qui avance la main 
pour distribuer quelque chose à des jeunes filles rangées au- 
dessous d'elle, et à la suite l'une de l'autre. C’est à ce soin pour 
l'entretien de jeunes garçons et de jeunes filles dans l'indigence 
que se rapporte l'inscription suivante, par laquelle les habitans 
de Ficulnea, petit bourg à peu de distance de Rome, témoignèrent 
leur reconnoissancé à l'empereur Marc-Aurèle. Je rapporte ici 
cette inscription , parce qu'elle n’a pas encore été publiée, 
n'ayant été découverte qu'au mois de juillet 1767, dans l'en- 
droit où elle avoit été placée; elle se trouve maintenant à la 
villa Aïbani (1). 
IMP. CAESARI 
DIVI. ANTONINI. PIE 
FILIO. DIVL HADRIANI 
NEPOTI. DIVI TRAIANT 
PARTHICI. PRONEPOTI 
DIVI. NERVAE. ABNEPOTI 
M. AVRELIO. AVGVSTO. P. M: 
TR. POT. XVL COS. III. OPTIMO. ET 
INDVLGENTISSIMO. PRINCIPI 
PVERI. ET PVELLAE. ALIMENTARI 
FICOLENSIVM. 


belles et plus rares. Voyez Vaillant , 
Numism, imp. rom. t, II, pr. 166 et 168. 

(1) Les plus beaux momumens pu- 
blics de ces tems-là, sont, 2°. le temple 
que le sénat fit ériger à Antonin et à 
Faustine, après leur apothéose. Il fut 
bâti sur la voye sacrée, comme l'ob- 
serve Nardini, Roma antica, lib. v, 


Tome II. 


c. 2, princ., maintenant dans le Campo 
Vaccino. Les colonnes qui soutiennent 
ce qui en reste sont les plus belles que 
l'on puisse voir en marbre cipollin. 
20, Une colonne de granit rouge, qui 
se voit par terre derrière la Cuxia In- 
nocenziana, où elle fut endommagée 
par le feu, il y a déja plusieurs années. 
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$. 42. On voit que ce fut à cette époque que commença à 
s'introduire le goût pour les portraits , et qu'on fit faire des bustes 
plutôt que des statues entières: goût auquel contribuëèrent beau- 
coup les différens décrets dù sénat, qui enjoignoïient à chaque 
particulier d'avoir dans sa maison l'image de tel ou tel empe+ 
reur (1). Î se trouve quelques têtes, vraisemblablement de ce 
tems , qui peuvent étre regardées comme des prodiges de l'art 
par rapport à l'exécution. À la villa Borghèse on voit trois bustes 
de Lucius Vérus, et trois autres de Marc-Aurèle, tous d'une 
extréme beauté, sur-tout un de chacun de ces personnages, plus: 
grands que nature. Ils furent découverts , il y a environ cin- 
quante ans , sous de grandes dalles, à quatre milles de Rome, sur 
la route de Florence, dans un endroit nommé Æcqua traversa. 


CV « 
$. 43: La s 
pour qu'il soit nécessaire de m'étendre beaucoup sur ce monu- 
ment. Il n'y a rien de plus ridicule que l'inscription qu’on a 
mise au bas de lx gravure d'une figure équestre de la galerie du. 
comte de Pembrock , à Wilton, en Angleterre ,. et qui est con: 
çuc en ces termes : « Première statue équestre de Marc-Aurèle,. 
» qui fut cause qu'on employa. le même maitre pour faire la 
» grande statue de ce prince, dont le cheval diffère du nôtre (2)». 
L'inscription placée au-dessous de la planche d'un hermès moi-- 
tié drapé de la même galerie, mérite aussi d'être rapportée à: 
cause de son extravagance. La voici : « Un des captifs qui por- 
» toient l’architrave de la porte des vice-rois d'Egypte, après la 
» conquête que Cambyse fit de ce royaume (3)». La statue de 
Marc-Aurèle fut érigée sur la place qui est devant l'église de 


Sa base, de marbre blanc, est dans la commencement ‘de ce siècle, lors de 
place voisine de Monte Citorio. L'apo- leur découverte. C. F. 


théose d'Antonin y est représentée, par- (1) Conf. Casaub. Not: in Spartiani. 
üe en bas-relief, partie en ronde-bosse.  Pescenn. p. 124. D.- | 
Cette colonne et sa base: ont été données (2) Tab. 9.- 


en gravure et expliquées par Vignole, au (5) Tab, 20. 
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S.-Jean-de-Latran, parce que la maison où étoit né cet empe- 
reur se trouvoit située dans ce quartier (1). Pour la figure de 
l'empereur, il faut qu'elle se trouvât encore ensevelie sous les 
ruines de Rome dans le moyen âge ; car dans la vie du fameux 
Cola di Rienzo , il n'est parlé que du cheval, qu'on nommoit 
alors le cheval de Constantin. Quand il y avoit des réjouissances 
à Rome, du tems que les papes siégeoient à Avignon, on fai- 
soit couler pour le peuple du vin et de l'eau de la téte de ce 
cheval : du vin de la narrine droite , et de l'eau de la narrine 
gauche (2); parce qu'alors on n'avoit point d'autre eau dans cette 
ville que celle du Tibre, les acqueducs étant tous détruits; de 
sorte qu'on la vendoit, dans ce tems, dans les rues de Rome, 
comme on le fait aujourd'hui à Paris. 
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$_ 44. Parmi les figures assises et drapées de ce tems, la sta- 
tue du rhéteur Aristide , placée dans la bibliothèque du Vati- 
can, n’est pas une des plus médiocres. Au cabinet de Bevilac- 
qua, à Vérone, on voit deux bustes très-bien conservés, et 
parfaitement ressemblans à la statue en question : l'un de ces 
bustes est vêtu de la toge, l’autre du paludamentum ou manteau 
de général; ce qui ne convient en aucune façon à cet Aristide. 


(1) Ce monument est un de ceux dont 
les Romains semblent faire le plus de 
cas. Le sénat donne chaque année un 
bouquet de fleurs au chapitre de l'église 
de Suint-Jean-de-Latran , comme une 
espèce d'hommage par lequel il recon- 
noit l’ancien droit de cette église à la 
statue de Marc-Aurèle. Lorsque cette 
statue fut transportée au Capitole, on 
créa en sa f.veur un office public, qui 
rapporte dix écus par mois; celui qui 
le remit s'appelle Custode del Cavallo. 
On connoît un emploi plus ancien en- 
gore, tout aussi inutile, mais plus lucra- 
tif : c'est celui qu'on nomme da Lettura 


di Tito Livio, et qui rapporte par an 
trois cents écus romains assignés sur Le 
grenier à sel. Ces deux places, à la no- 
mination du pape, sont affectées à de 
certaines maisons de la plus ancienne 
noblesse de Rome. La maison de Conti 
remplit la dernière, ce qui auroit eu 
lieu quand même aucun membre de la 
famille n’auroit jamais vu l'histoire de 
Tite-Live. 

Le pape Clément XII a réuni la pre- 
mière place à celle du second garde du 
cabinet du Capitole, CF. 

(2) Fiortifoc. ’zta di Cola di Rienzo, 
P- 107. 

Ooo2 


De la status 
du  rheteur 
Aristide, 


Des monu- 
mens d'Hé- 
rode. Atticus 


476 Livre VI, CHarimRre VII, 

&. 45. On rapporte que le célèbre: Hérode-Atticus avoit fait 
faire une Vénus armée, dont l'air de tête, au lieu d'exprimer 
la douceur et la tendresse , avoit quelque chose de mâle , ct 
sembloit montrer la joie d'un vainqueur après la victoire (1). 
D'après cette description l'on pourroit conclure que la connois- 
sance du beau et l'idée du style antique ne s'étoient pas entiè- 


rement perdues. Il se trouvoit encore des partisans de cette sim- 


plicité dans la diction , qui fait tout le prix de l'éloquence. Pline 
le jeune assure que les endroits de son panégyrique de Trajan 
qui lui avoient coûté le moins de peine , avoient été plus applaudis, 
par quelques connoisseurs, que les morceaux les plus étudiés; et 
ce discernement judicieux de ces auditeurs lui fit concevoir l'es- 
pérance de voir renaitre le bon goût (2). Cependant notre orateur 
s'en tint lui-même au style fleuri et recherché, qu'il a su rendre 
agréable et intéressant dans son panégyrique , par la vérité de 
la louange donnée à un prince qui l'avoit méritée. Quant à 
Hérode-Atticus, on nous apprend qu'il fit dresser des statues à 
quelques-uns de ses affranchis qu'il aimoit le plus (3). Mais de 
tous les monumens que cet homme illustre fit élever, tant à 
Rome qu'à Athènes et dans les autres villes de la Grèce, il ne 
nous reste que deux colonnes de son tombeau, faites d'une es- 
pèce de marbre nommé cipollin, et portant trois palmes de dia- 
mètre. L'inscriptiou gravée sur ces colonnes et expliquée par 
Saumaise, les a rendues célèbres. On ne conçoit pas comment 
un auteur françois a pu affirmer que cette inscription n'est pas 
en caractères grecs, mais en lettres latines (4). Ces colonnes, 
qui, au mois de novembre 1761, furent transportées de Rome à 
Naples, sont placées aujourd'hui dans la cour du cabinet d'Her- 
culanum à Portici (5). Les inscriptions de sa fameuse maison de 


(:) Phot. Brblioth. p. 1046. grecques, Académ. des Liscprit. Mém. 
(2) Plon. Z zÿ, ep. 18. £ II, p. 237. 

(5) Philotrat. 7774 sophist. L 1j, c. 1, (5) La copie et les inscriptions en sont 
VOOR OO. LT: restées dans la bibliothèque du Vatican, 


(4) Renaudot, Sur Zorig. des Lettres C. F. 
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campagne de ‘Friopéa, qui sont maintenant dans la cour de la 
villa Borghèse ; ont été publiées par Spon (1). 

6.46. Alors on érigeoit aussi des statues à ceux qui rempor- 
toient le‘prix du cirque aux courses des chars (2). On peut se 
former une idée de ces monumens, par quelques morceaux en 
| mosaique , avec les noms des personnages qui y sont représen- 
tés, et qu'on voit dans la maison Massimi (3). Cependant on peut 
en acquérir une notion plus exacte encore, par l'inspection de la 
figure, presque grande comme nature, d’un de ces vainqueurs 
monté sur un quadrige, dans un bas-relief, qui fait partie d’une 
urne funéraire de forme ovale, qui se trouve à la villa Albani, 
et que j'ai publiée dans mon Æxplication de Monumens de 
l'antiquité (4). La villa Négroni nous offre une statue qui repré- 
sente aussi un vainqueur du cirque. On a de la peine à reconnoitre 
cette figure aujourd'hui, parce qu’en la restaurant on a cru de- 
voir lui donner une houe, pour en faire un jardinier; à cause 
d'un couteau recourbé en forme de serpette, attaché à sa cein- 
ture, et que Île vainqueur monté sur un quadrige du bas-relief 
dontil s'agit, porte également de cette façon. On sait que Lucius 
Vérus fit faire en or le portrait de son cheval (5), nommé 
Volucris , à cause de sa célérité à la course, et qu'il le fit pla- 
cer dans le cirque (6). 


(1) Miscell. ant. p. 522. 

(2) Conf. Palmer. Excre. in opt. fere 
auct. græc. ad Lucian. p. 555. 

(5) Winkelmann , dans son ÆExplicat. 
de Monumens de l'antiquité, n. 197 et 
198, a publié un combat de gladia- 
teurs, où chacun des combattans est in- 
diqué par son nom ; la gravure en a été 
faite d'après un dessin que possédoit le 
cardinal Alexandre Albani. Cet-ouvrage, 
à en juger d'après le dessin , semble fait 
après la décadence de l’art, et exécuté 
par un artiste peu habile, £. 47. 


(4) Num. 205. 

(5) Capitolin , dans la 77e de Lucrus 
Vérus, ©. 6,t I,p. 422, dit qu'il le 
portoit avec lui; d'où l’on peut con- 


_clure que la figure de ce cheval n'étoit 


pas bien grande. Æ. M. 

(6) Le père Capsoni, dominicain , nous 
apprend, dans une dissertation, que la 
statue qui se voit sur la place de la ca- 
thédrale à Pavie , dont nous avons parlé 
ci-dessus , p. 105, not# 1, appellée vul- 
gairement le Regisole, transportée, selon 
toute apparence, de Rome à Ravenne, 


De l'abus des 
statues  éri- 
gées à des 
personnes 

sans mérite. 


Du goùt de 
Marc-Aurè- 
ile, 
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6. 47. En faisant mention des ouvrages de l'art exéentés sous 
Marc-Aurèle, je me rappelle toujours ses propres éérits : la mo- 
rale en est saine ; mais les pensées et la diction én sont trivia- 
les, et peu dignes d'un prince qui se méle d'écrire (1). 

6 48. La dernière école de l'art, créée, pour ainsi dire, par 


Adrien, et l'art méme, tombèrent en décadence, sous Com- 


mode , fils et successeur indigne de Marc-Auréle, pour ne re- 
paroitre que plusieurs siècles après : semblable à un fleuve qui 
se perd sous terre, et qui ne se montre qu'à une très - grande 
distance de là. Au reste, l'auteur de la belle tête de cet empe- 


fa\ Massa na 
Lee LYLUIVYU VU 
qui la fit avoit peu de rivaux, car il est certain que les têtes 
des empereurs suivans ne sont pas comparables à celle de Com- 


mode (3). Les médaillons de bronze de cet empereur méritent, 


labeterdie n1ve Le 
RER 1 LP 


NnOolIC NPA 
PAR de 9 


et de Ravennes à Pavie, représente Ln- 
cius Vérus. Montfaucon s’est donc trom- 
pé en Ja prenant pour un Marc-Aurèle, 
Diar. ital. cap. 10, p. 149; comme il 
s'étoit également trompé en donnant ce 
même nom au Lucius Vérus de la villa 
Mattéi à Rome. Voyez Ficoroni Osserv. 
pag. 51. Cette statue a éprouvé beau- 
coup de dommages et beaucoup de res- 
taurations; mais, malgré tous ces dégâts, 
les connoisseurs n'ont pas de peine à re- 
connoître pour véritablement antiques, 
la tête, le buste , une partie de la drape- 
rie, la main gauche et le cheval, qu'ils at- 
tribuent à un oiseau grec. La statue est de 
métal fondu , et non battu, comme quel- 
ques-uns le prétendent, si on en excepte 
cependant les bardes du cheval, et quel- 
ques morceaux rapportés, Æ, M. 


{1} Mare-Aurèle s’étoit livré à la philo- 
sophie stoïcienne; aussi peut-on dire que 
sa morale et ses pensées sont, comme 
celles de tous les stoïciens en général, 
pour la plus grande partie erronées et 
extravagantes. Consultez Jean-François 
Buddéte, Introduotio ad plilosopliarm 
Stoïcorum ex mente Antonini; D:wid 
Koeler, De phiiosophia Antonini; Hub- 
ner, Réflexions sur les dogmes de Marc- 
Aurèle ; Bruckerus, Hister. crit. phil 


com. I, per. AI, par. À, lib: j, cap. 23 


sect. 7; $. 14, pag. 597;et le père 
Buonafede , Della istoria, e della indole 
di ogni filos. tom. III, e. 45 , tom, 1F, 
©, 60. CF. | 

(2) Bottari , Aus: Capit, & IT, & 48. 

(5\ Winkelmann , dans le Traité pré- 
liminaire de son Explication de DMo- 
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tant pour le dessin que pour l'exécution, d’être rangés parmi les: 
plus belles médailles impériales. Les poinçons qui ont servi à la 
fabrique de quelques-unes dé ces médailles , étoient gravés avec 
une telle finesse, qu'aux pieds: de la déesse Roma , assise sur 
une armuré , et offrant un globe à Commode, on distingue les 
petites tétes des animaux dont les peaux servoient à faire des 
souliers (1). Il est vrai qu'on ne peut pas juger par un ouvrage en 
petit, d'un travail en grand; et celui qui sait faire en petit le 
modèle d'un vaisseau ,n'a pas pour cela le talent d'en construire 
un grand qui brave la fureur des flots. Sans cette considération, 
bien des figures sur les revers des médailles des empereurs sui- 
vans, qui sont d'un assez bon dessin ; donneroient lieu à de 
faussés conclusions sur l'exécution des ouvrages de l'art en géné- 
ral. Un Achille assez bien dessiné en petit, peut devenir un 
Thersite exécuté en grand par la même main. Ce qu'il y a de 
certain, c'est qu'il est plus facile de réduire une figure du grand 
en petit, que du petit en grand; comme il est plus aisé de des- 
cendre que de monter (2). Sante-Bartoli est une preuve de cette 
assertion : bon dessinateur et bon graveur à l'eau forte , il s’est 
acquis de la réputation en publiant quelques ouvrages de l'anti« 
quité. Il a très bien réussi tant qu'il s'en est tenu à réduire en 
petit les figures des monumens anciens, telles que celles des: 
colonnes de Trajan et de Marc-Aurèle (3); mais lorsqu'il a 


numens de l'antiquité, chap: 4, ajoute 
qu'on peut comparer ce buste aux plus, 
beaux portraits que nous ayons , ex- 
cepté cependant le travail des cheveux 
qui, étant faits avec-le trepan seul, et 
cela d’une manière peinée et minutieuse, 
les fuit reconnoître f.cilement des che- 
veux exécutés dans les siècles antérieurs, 
Cette observation porte même sur les 
plus belles têtes d'Antinoüs , et parti- 
culièrement sur les deux célèbres têtes 
de Lucius Vérus et de Marc-Aurèle, 


de grandeur presque colossale, qu'on 
voit à la villa Borghèse, et dont il est 
parlé au $. 42 de ce chapitre, qui ont 
les cheveux travaillés de la même ma- 
nière. C. F. 

(1) Buonarruotti, Oss. Sopr. alc. med. 
Lab. 7, n, 6; p. 116. 

(2) Voyez ci-dessus liv. iv, ch, 6, 6. ge: 

(5) Cette colonne de Març-Aurèle mé- 
rite autant qu'on en fisse une mention: 
particulière que celle de Trajan , don 
Winkelmann a parlé ci-dessus au 6.5, 
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voulu réduire en grand les anciens bas-reliefs, il n'est plus le 
méme , comme il le prouve par sa collection intitulée : Ædmi- 
randa antiquitatum romanorum. Au reste, lorsqu'on trouve les 
revers de quelques médailles du troisième siècle d'un travail trop 
beau pour ce tems, il faut croire qu'on s’est servi d'anciens coins 
pour leur fabrique. ei: 

- $: 49. La résolution prise par le sénat d'anéantir la mémoire 
de Commode, en détruisant les monumens propres à la conser- 
ver, avoit sur-tout pour objet les statues de cet empereur. On 
voit des traces de cette vengeance à ses têtes et à ses bustes 
découverts par le cardinal Alexandre Albani, lorsqu'il fit creu- 
ser les fondemens de sa magnifique maison de plaisance à Net- 
tuno, sur la mer. Toutes ces têtes sont mutilées à coups de hoyau: 
on n y reconnoit Commode qu'à quelques traits conservés; de 
même que sur une pierre gravée qui étoit fruste, on a reconnu, 
à la bouche seule et au menton (1), que la tête qui y étoit re- 
présentée étoit celle d’'Antinoüs (2). | 


quoiqu'on la regarde comme inférieure 
pour la beauté du travail On prétend 
que le sénat la fit ériger en l'honneur 
de Marc-Aurèle; et Sante-Bartoli en a 
donné la gravure avec des explications 
de Bellori. Suivant l'opinion des Gen- 
tils (voyez Bartoli, loc. cit. tav. 15),on 
yoyoit représenté sur cette colonne le 
célèbre prodige de la pluie que le ciel, 
touché par les prières de la légion ful- 
minante , accorda à l’armée de cet em- 
pereur dans la guerre qu'il fit aux 
Quades, peuple d'Allemagne, comme 
nous l'apprenent Tertulien | Æpolog. 
c. 5, ad Scapul c. À; Eusèbe, Æccles. 
hist. lib. v, cap: 5; St. Grégoire de 
Nice, De Ss. quadrag. Martyr. oral. 1j, 
prince. oper. tom. IT, p. 957; Xiphilin, 
in M. Ant., pag. 275, et d'autres, tels 
que Baronius, Ænnal, t. II, an. 176, 


n. 2 segg., p. 286 segq.; Herm. Witzius; 
De legione fulm. Christ. etc: Et ce même 
miracle étoit représenté dans un tableau 
dont parle Thémistius, Orat xv, ad 
T'heodos. p. 191, où l'on voyoit Marc- 
Aurèle les mains élevées dans l'attitude 


d'un homme quüi pie , et ses soldats ten- 


dant leurs casques pour recevoir l'eau, 
tandis que d'autrès étoient occupés à 
étancher leur soif, €. F. 

(1) Voyez liv. iv ; ch. 2, 6:51. 

(2) Au Belvédère à Rome, dit Win-, 
kelmann (dans ses Remarques sur [ His- 
cotre de l'art, et dans le Traité prélir 
minatre, de son Explication de Mo- 
numens de l'antiquité, ch. 4), il y a 
une statue appellée communément l'Her- 


‘cule Commode ( Herculus Commodia- 


nus ). On croit que c’est l'empereur 
Commode, qui avoit coutume de se 


6. bo. 
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$. 5o. On n'est pas étonné de ce que l'art déchut alors d'une 
manière si sensible, puisqu'il en fut de même des lettres , et que 
les écoles des sophistes cessèrent aussi d'étré ouverts en Grèce 
sous Commode (r). Les Grecs étoient tombés dans une telle 
barbarie, qu'ils avoient oublié leur propre langue : car il y em 
avoit bien peu qui entendissent parfaitement leurs meilleurs 


faire représenter avec une peau de lion, 
comme on peut en juger par ses mé- 
dailles (voyez Buonarruotti , /oc. cit. 
n. 8, p.119 etsuiv.), et comme l’atteste 
Lampridius dans sa vie, ck. 9, p. 496. 
L'enfant qu'il tient dans ses bras, est 
celui qui lui servoit de passe-tems, et 
qui, dans Ja suite, fut la cause de sa 
mort, Hérodien, Z j, c. 55. Mais cette 
statue repr'sente véritablement Hercule, 
qui tient dans ses bras Ajax , le fils de 
Télamon ; parce qu'Hercule prédit à 
Télamon la naissance de cet enfant, à 
qui il donna ce nom avant qu'il ne fut 
né, d’après l'augure favorable d’un aigle 
qui lui apparut à l'instant où il formoit 
des vœux pour ses destinées. Pindar, Zs- 
thm. od. 6, vers. 61. Et lorsqu'Ajax 
eut vu le jour, Hercule l'enveloppa dans 
sa peau de lion, puis l'éleva vers le ciel, 
comme pour le présenter à Jupiter , le 
rendit ensuite à son père, comme le dit 
Philostrate (Heroic. & II, c. 11, n.1, 
P+ 719), et finaleirient prit soin de son 
éducation. Tzetzes, Schol. in Lycophr. 
Alex. ©. 461 EM. 

L'abbé Visconti, dans le second tome 
du c:binet Clémentin , se propose de 
prouver que c’est plutôt Télephe, fils 
d'Hercule même; et cela par d'autres 
monumens, sur lesquels on voit en effet 
Hercule tenant son fils dans ses bras, et 


statue on a retranché l'enfant, et à sa 
place on a donné à Hercule les trois 
pommes du jardin des Hespérides. Cette 
statue est l'ouvrage d'un des plus habi- 
les artistes de la Grèce, et elle peut avoir 
place parmi les plus belles statues qui 
soyent à Rome. La tête est sans contre- 
dit la plus belle tête d'Hercule que l’on 
connoisse ; et les cheveux en sont tra- 
vaillés avec la plus grande délicatesse et 
le plus de goût possible, dans la ma- 
nière de ceux de l'Apollon. Æ. M. 

C'est ainsi, continue Winkelmann dans 
ses Remarques etc.,que, sans le moindre 
fondement, on a cru trouver une sta- 
tue de Commode en gladiateur dans celle 
représentant un homme qui tient un en- 
fant tué sur ses épaules, que l'on voit 
dans la cour du palais Farnèse. Win- 
kelmann ignoroit sans doute, que la tête, 
qui est effectivement celle de cet empe- 
reur, est d'un travail moderne. On a 
bien plus approché de la vérité quand, 
à la vue de la simple figure de ce mo- 
nument dans un recueil de statues fort 
mal gravées, publié à Rome , en 1625, 
on a cru y reconnoître Âtrée, l'assassin 
du fils de Thieste, son frère, C’est à tort 
que Gronovius (T'es. antig. græc. £. I, 
nnnn)a voulu rejetter cette explica- 
tion. C. F. 

(1) Cresoll. T'heatr. Rhet. L. j, © 4; 


près de lui la biche qui l’allaitoit. C. F:  p. 32, 


Dans quelques copies én plâtre de cette 


Tome IL 


Ppp 
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auteurs. Nous savons que le poête Oppien, qui avoit cherché à 
imiter Homère dans ses vers , en se servant des mêmes tours de 
phrases. et des mêmes mots ,:passoit pour être obscur, ainsi 
qu Homère lui-même (1). C'est ce qui fut cause que les Grecs 
eurent besoin de dictionnaire pour leur propre langue ; et le 
rhéteur Phrynique , dans ses Dictions attiques , essaya d'ap- 

rendre aux Athéniens la langue qu'avoient parlé leurs pères. 
Mais dès-lors il y avoit quantité de termes dont on ne pouvoit 
plus déterminer le sens : la dérivation de plusieurs mots dont 
en avoit perdu les racines, n’étoit plus fondée que sur des con- 
jectures. tra | 


© @) Gon£ Beney's, Diss. upon Phalar. p. 406. 


CHAPITRE VIIL 


De l'art depuis Septime-Sévère jusqu’à sa chûte entière à 
Rome et à Constantinople. 


Lu Ruzs ne prouve mieux la décadence totale de l'art, Introduction 
après le règne de Commode , que les ouvrages publics élevés 
par Septime-Sévère, qui monta sur le trône un an après la mort 
de cet empereur. Dans ce court intervalle on a vu paroître et 
disparoitre quatre empereurs : Pertinax, Julien, Albin et Pes- 
cennius Niger, massacrés tous quatre dans les troubles des 
guerres civiles. Sévère fit sentir aux Athéniens les effets de sa 
colère , au sujet d'une offense qu'il en avoit reçue autrefois en 
passant par Athènes dans un voyage qu'il faisoit en Syrie. Il 
s'en vengea en les privant de tous les privilèges que les empe- 
reurs ses prédécesseurs leur avoient accordés (1). | 


(1) Spartian, #2 Sever, p. 594, ed, Lugd, 1591, 
| Pppz 


Décadence 
de l’art sous 
Septime - Sé- 
vère , prou- 
vée par les 
monumens 


publics, 
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&. 2. Les bas-reliefs qui décorent l'arc de Sévère ( 1), et ceux 
qui ornent un autre monument de la même espèce, appellé 
l'arc des orfèvres (2), parce qu'il fut érigé par cette commu- 


nauté , en l'honneur de cet empereur et de son fils Caracalla, 


sont d'une exécution si médiocre, qu'il paroit surprenant que 
l'art ait pu décheoir à à ce point dans l'espace de douze ans, c'est- 
à-dire, depuis la mort dé Marc-Aurèle. La figure de ronde-bosse 
et de Le naturelle du gladiateur Bato (3), de la villa Pam- 
fl , en est pareillement une preuve: car si c'est là le gladiateur 
de ce nom, auquel Caracalla fit faire de magnifiques obsèques, 


on n'y aura pas’ employé le plus mauvais sculpteur (4). Philos- 
trate fait mention d'un peintre nommé Âristodème , et nous: 


apprent qu'il étoit disciple d'Eumélus (5). 


$. 5. En considérant ces ouvrages , on croiroit à peine quil 
se soit encore trouvé des artistes capables d'exécuter la statue 


de bronze de Sévère qui est au palais Barberin (6), quoique 


(1) Cet arc a été dessiné par Pierre 


Berettino, de Cortone , gravé par Sante: 


Bartoli, et publié par Suaresio, qui y a 


joint des remarques pour les gravures 


de Rossi, à Rome, en 1676. Montfau- 


con ( Ærtig. expli & IP, par. 1, pl 109). 


en dore aussi la figure ; et Marliani 
pense que c’est le plus beau monument 
de cette espèce. C. F. 

(2) I est à Rome, près de S. George 
in Valabro. C. F. 

(5) Fabret. Syntagm. de Columna 


Traj.o. 8. Montfauc. Ans. expl. t. III, 
p. 154. Winkelmann le donne aussi dans. 


son Explic. de Monum. de l'ant. n: 199. 

(4) Winkelmann, dans ses remarques 
sur cet endroit, observe d’après ce que 
dit Htrodien, Zy. 7», ch. 15, que Ca- 
racalla avoit commandé à toutes les vil- 


les d'élever des statues à Alexandre le: 


Grand, dont il imitoit le panchement de 
tète, comme je l'ai déja dit ci-dessus , 
p. 504, note 2, et. comme le fuisoit aussi 
les Satrapes de la Perse , au rapport de 
Thémistius, Orat. XIII, ad Gratian.. 
p.179. B. Ajoutons à cela qu’on a vu, à 
Rome des hermès à deux têtes adosstes,, 
d’un côté celle d'Alexandre, et de Fautre 


celle deCaracalla. Ce dernier fit aussi fiire’ 


des satues et des bustes de Sylla et d’An- 


nibal,. qu'il regardoït comme les plus: 


grands capitaines de l'antiquité. Héro-- 
dien, /oc..oit. Winkelmann, à la fn du 
Discours préliminaire de son Explica£ 


de Monumens de l'antiquité, £.it l'éloge 
des têtes de cet empereur qui sont au 
palais Farnèse , au cabinet du Capitole 


et à la: villa Albani. C. FÆ. 
(5) Zcon. lib. j, prœm. p. 763. 
(0) Maffei, Racc. di Stat. n. 92. 
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ässurément ce ne soit pas là un bel ouvrage (1). La prétendue 
statue de Pescennius Niger, qui est au palais Altiéri (2), se- 
roït encore plus rare qué celle de Sévère, et que toutes les mé- 
dailles de Pescennius, si elle pouvoit effectivement représenter 
cet empereur, qui , ayant disputé l'empire à Sévère , fut défait 
et tué par son concurrent. D'ailleurs , la tête de cette statue 
ressemble plutôt à celle de Sévère. La seule statue qu'on ait de 
Macrin, successeur de Caracalla , se trouvoit autrefois à la villa 
Borioni, et se voit aujourd'hui chez le sculpteur Pacilli. 

6. 4. On regarde comme un rage du tems d'Eliogabale une 
statue de grandeur naturelle, qu'on conserve à la villa Albani. 
Elle représente une femme déja sur le retour, avec des traits si 
mâles, que, sans sa draperie ; on la prendroit pour un homme : 
ses cheveux sont tout simplement peignés lisses par-dessus sa tête, 
relevés et attachés par derrière. Elle tient à la main gauche un 
rouleau écrit , chose fort extraordinaire dans les figures de 
femmes ; ce qui fait conjecturer que c'est la mère d’Eliogabale , 
qu il admit à son conseil, et en l'honneur de laquelle on établit 
à Rome un sénat de femmes (3). 

&. 5. Alexandre Sévère qui succéda à Eliogabale, fit rassem- 
bler de toutes parts les statues des hommes illustres, et les fit 
placer dans le forum de Trajan (4). Quant à son propre por- 
trait, il n’est pas parvenu à la postérité ; du moins jusqu'ici il 
ue s'en est pas trouvé un seul à Rome (5). 


(5)1ly a de lui dans lecabinet Clémen- 
tin , un beau buste trouvé dans les fouil-- 


(1) Si le quadrige et les: statues de 
bronze qui étoient placées sur l'arc dont 


il est question , fussent parvenus jusqu’à 


nous, ils nous auroient donné, sans 
doute, une meilleure idée de l’art de ce 
tems-là. C. F, 

(2) Maffei, Racc. di Stat. n. 110. 


(5) Lamprid. zz {eliogab. p. 102. GC; 


(4) Lampridius dans la vie d’Alexan- 
dre-Sévère, ch. 26, p. 924 Voyez le 
6. 18 de ce chapitre. 


les d'Otricoli ;-un autre buste d’un tra- 
vail surprenant, avec la robe virile, a 
passé dans la galerie du grand-duc, à 
Florence, où il y en avoit déja un qui le: 
représente avec une côte de maille. €. F.- 

M. l'abbé Tiraboschi, dont les:talens: 


sont connus, a fait , sur ce passage, urte* 


observation qui m'a paru venir très-à- 
propos. Je crois devoir la rapporter en: 


De l’art sous: 
le règne d'E- 
liogabale. 


Del'art sous: 
lerègne d'A- 
lexandre-Sé-- 
vère. 


‘De l'urne 
Sépulcrale , 
nommée im- 
FORME 
J'urne d'Ale- 
xandre - Sé- 
ère. 
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$. 6. A l'égard de la grande urne sépulcrale du cabinet du 
Capitole , sur le couvercle de laquelle sont représentées les figu- 
res de deux époux de grandeur naturelle, on l'a regardé long- 
tems comme renfermant les cendres de cet empereur et de Julia 
Mamméa ; sa mère. On a cru réconnoitre aussi son portrait dans 
la figure d'homme qui s'y trouve ; mais il faut, pour plus d'une 
raison, qu'elle renferme les cendres de quelqu'autre personnage. 
Cette figure qui porte une barbe courte , est celle d'un homme 
de plus de cinquante ans ; et l'on sait qu'Alexandre-Sévère fut 
massacré près de Mayence par ses soldats révoltés, n'ayant pas 
encore trente ans , après en avoir régné quinze. Pour ce qui 
regarde la figure de femme, dont la ressemblance avec Mamméa, 
mère de cet empereur, a donné lieu à la fausse dénomination 
de ce monument , c'est sans contredit ie portrait de la femme 
de celui dont l'urne contient les cendres. D'après cette idée, om 
a rapporté à la naissance d'Alexandre-le-Grand , comme une 
allusion au nom d'Alexandre - Sévére, les figures en relief du 
beau{vase de verre qu'on a trouvé renfermé dans cette urne, et 
dont j'ai fait mention au second chapitre du premier livre de cette 


Histoire (1). 


5 quelles il appella de toutes parts des 
» artistes célèbres. On lui attribue aussi 


citant ses propres termes : « Alexandre- 
Sévère, dit-il, (S£or. della Lert, ital.e. IT, 


» Bb, 1j, c. x, $. 2), semble avoir em- 
» ployé tous ses efforts pour faire re- 
» fleurir les beaux arts. (C'est à quoi 
» Winkelmann n'a point pris garde)... 
» Lampridius, In Alex. tom. I, c. 27, 
»p. 927, dit qu'il peignoït fort bien; 
» qu'il rétablit plusieurs édifices bâtis 
» par ses prédécesseurs ; qu’il en fit bâtir 
» lui-même un grand nombre de nou- 
» veaux , parmi lesquels se trouvent les 
» thermes, auxquels il donna son pro- 


» pre nom; qu'il fit élever plusieurs sta- 


»tuses colossales dans Rome, pour des- 


» l'idée d’unir et de marier ensemble dif- 
» férentes espèces de marbre, idem, 1h. 
» cap. 25. Cet écrivait prétend même 
» qu'Alexandre-Sévère fut l'inventeur 
» des ouvrages que nous appellons à la 
» mosaïque; mais le cardinal Furietti 
» prouve clairement, dans un ouvrage 
» très-sevant , que cette peinture est 
» beaucoup plus ancienne». Nous avons 
déja parlé de cet objet dans une note ci- 
dessus pag. 169. Æ. M. 

(1) Ce vase est actuellement en An- 
gleterre, chez M. Hamilton. C. Fa 
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$. 7. Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans de longs détails sur 
les figures en relief de ce vase; je renvoye le lecteur à la repré- 
sentation de cette antique , que Sante-Bartoli nous a donnée dans 
son ouvrage des sépulcres anciens (1). Je me contenterai d'obser- 
ver, en passant, que le sujet de ce vase représente, suivant 
toutes les apparences , la fable de Pélée et de Thétis, quis’étoit 
imétamorphosée en serpent, pour se soustraire aux poursuites de: 
son amant. Ce méme sujet étoit représenté sur le coffre de 
Cypsélus, par un serpent qui se jettoit de la main de Thétis sur 
Pélée (2). 

$, 8 La statue de saint Hippolyte, assise et grande comme Ed 
pature, qui se trouve dans la bibliothèque du Vatican (3), est bte. 
un ouvrage de ce tems, et sans contredit la plus ancienne Sgure 
chrétienne exécutée en pierre; car c’est à cette époque que les: 
chrétiens commencèrent à jouir d'une plus grande considération 
qu'auparavant. L'empereur leur permit le libre exercice de leur 
religion dans l'endroit où est à présent l'église nommée, Sanctæ 
Maria in Trastevere (4). | 

$. 9. Ce qui prouve que l’art étoit encore cultivé avec succès D'une srtue 


. de l'empe=- 
par quelques artistes, c’est la statue de l'empereur Pupien qui eur Pupien-- 
étoit ci-devant au palais Verospi, et qui se voit maintenant à 
la villa Albani. Elle a dix palmes de hauteur, et se trouve très- 
bien conservée, à l'exception du bras droit qui lui manque jus- 
qu'au coude. Cette statue a même encore la croûte fine et argi- 
leuse qui se forme sur les ouvrages antiques quand ils ont été 
ensevelis long-tems sous terre. La figure tient de ka main gauche le: 


parazonium ; et l'on voit une grande corne d'abondance dressée 


(1) P.S. Bartoli, Sepolcr. tav. 81. 1712, 4. Bianchini en donne la figure’ 
(2) Pausan. 46. v, p. 425, /. 22. dans l'édition d’Anastase, faite à Rome ,: 
(5) Quant à la preuve de la dénomina- om. II, P+ 159 et suip. 

tion de cette statue, dont la tête est mo- (4) Nardini (Rom. ant. L vi, c. 11. 


derne, voyez Vignoli, Diss. de anno 1 reg. xiv , 415) prouve que les chrétiens 
imp. Alexandri Severi, quem præfert ‘avoiegt à Rome des églises publiques: 
Cathedra murmorea S. Hippolyti. Rom. avant ces tems-là, C.F.- 
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contre le tronc d'arbre contre lequel appuie la jambe droite, et 


qui sert de soutien à toute la figure. La première vue de cette 


statue donne une idée qui ne semble pas s’accorder avec le tems 
de la fabrique ; car elle étale d'abord une grandeur et une pompe 
dans les parties, qui, à un examen plus réfléchi , ne décèlent 
rien moins que l'intelligence des artistes de l'antiquité. On pourroit 
dire que les couleurs capitales ÿ sont, mais que les demi-teintes 
y manquent ; ce qui donne de la sécheresse et de la pesanteur 


"à la figure. Ceux -là se trompent cependant, qui avancent que 


Décadence 
de l'art sous 
Gallienet les 
£renLe tyrans 


vers ce tems-là l'art de la sculpture avoit entièrement cessé à 
Rome (1). Il y avoit autrefois au palais Farnèse la base d'une 
statue de l'empereur Gordien; mais elle n'existe plus aujour- 
d'hui (2). vin 

$. 10. La véritable époque de la décadence totale de l'art doit 
étre fixée avaui Consianiin, au tems des grands troubles excités 
par les trente tyrans, qui s'élevèrent tour-à-tour sous Gallien, 
c'est-à-dire, vers le milieu du troisième siècle. Les savans en 
numismatique observent qu'après le règne de Gallien on avoit 
cessé de frapper de la monnoie d'argent en Grèce (3). Mais plus 
les médailles de ce tems sont médiocres , plus on y trouve répété 
le nom de la déesse Moneta ; à-peu-près, comme le mot d'hon- 


_ neur se trouve très-fréquemment dans la bouche des personnes 


qui en ont le moins. La tête de bronze couronnée de laurier 
de l'empereur Gallien, à la villa Maitéi, n'a quelque prix que 
par sa rareté (4). 

$. 11. L'histoire fait mention d'une statue de Calpurnie , femme 
de ‘Titus, un de ces tyrans qui prit le nom d'empereur. Il y a 


(1) Conf. Ficoroni, Oss. soprail Diar,  durius,de Pellerin, d'Haym, de Pem- 


ital. di Montf. p. 14. brok , et dans les cabinets de Pisani et 
(2) V. Lips. Ant. lecr. I. v, c. 8. d'Arigoni, C. F, 
(5) Jusqu'à Dioclétien au moins, la (4) Nous avons remarqué ci- dessus 


monnoie d'argent s’est battue dans la p. 99, note 5, que c'est la tête de Tri- 
Grèce asiatique. On peut en voir quel-  bonianus Gallus, et qu'elle a passé dans 
ques pièces dans les collections de Ban- le cabinet Clémentin, C, #. 

grande 
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grande apparence qu'elle étoit mauvaise ; du moins un mot obscur, 
dont l'explication embarrasse beaucoup les savans , ne sauroit 
contenir une particularité importante pour l’art, comme on l'a 
prétendu. Trebellius Pollion, qui rapporte le fait, dit: Cujus sta- 
tuarn in templo Veneris adhuc videmus arsolicam, sed aura- 
tam (1). Bandelot a fait de grandes recherches sur le mot argolt- 
cam (2). Pour moi, je crois qu'on devroit lire argillaceam; d'où 
il résulteroit que la statue en question étoit de terre cuite, mais 
dorée. J'ai trouvé depuis que c’est là aussi le sentiment d'un sa- 
vant qui fait honneur à l'Allemagne (3). 

6. 12. Il sembleroit que la barbarie se fût introduite tout-à- 
coup à Rome. C'est du moins ce que l’on pourroit conclure de 
la quantité de colonnes, de grands vases d'albâtre et de mar- 
bre , de piédestaux et de blocs de marbres étrangers , qu'on 
trouve dans l'endroit de l'ancien port du Tibre, au-dessous du 
mont Aventin. La maison Sforza-Césarine a une vigne dans cet 
endroit où l'on trouve encore des restes de ces anciens maga- 
sins. Il y a grande apparence que ces ouvrages et ces matériaux 
furent achetés hors de l'Italie; qu'ils furent transportés ensuite 
à Rome pour être placés et employés dans les bâtimens ; et que 
la confusion et les troubles que l'invasion des peuples du Nord 
en Italie jetta dans l'esprit des Romains, suspendit tous ces tra- 
vaux. On y a déterré une colonne d’albâtre fleuri de vingt-quatre 
palmes de hauteur : cette colonne, qu'on voit à la villa Albani, 
est la plus grande et la plus belle qu'on ait en cette substance. 
Dans la méme villa il y'a de cet albâtre deux grands vases qui 
portent dix palmes de diamètre, et qui ont été trouvés brisés 
dans le même endroit, avec les fragmens de plus de dix autres. 
À l'un de ces vases on remarque au milieu la tête de Méduse, 
et à l'autre celle d’un triton ou d'un fleuve; et comme ils n'ont 


@) Vita Titr. p: 828. Le père Paciaudi (Monum. pe- 
(2) Utilité des Voyages, & I,p.174  loponn. t. Il, p. 44) réfute Triller à 
(5) Triller. Obs. cri. lib, iv, co. 6, ce sujet. 


J'ome II, Qqaq 


490 Lrvre VI, CHapivre VIII, 


point d'ouverture, il faut qu'ils ayent été destinés alors, de mème 
qu'ils le sont aujourd'hui , à servir simplement de décoration 
aux édifices (1). Maïs ce qui prouve sur-tont que ces ouvrages 
n'ont été déposés dans cet endroit que vers le tems dont nous 
parlons, ce sont deux grands blecs d'un marbre brut nommé 
cipollin, qui portent chacun une inscription composée de lettres 
dont la forme date de cette époque. L'une de ces inscriptions 
marque le consulat, et indique, à ce qui semble, celui qui a fait 
venir ces pierres , avec leur nombre. Au bout du premier bloc il 
y avoit: 
RVLIANO COS 

EX RAT 

IALINTI V 
LXXXIIT 


Au bout du second bloc on lisoit : 


SVBCVRAMTNICIS : 
PRCRESCPNILLIBN. 


Je laisse aux savans, habiles dans ce genre d'érudition , le 
soin d'expliquer ces inscriptions. Le consul Rulianus n’est pas 
connu. On sait qu'il y a eu plusieurs consuls de la famille des 
Fabius qui portoient le surnom de Rulianus , mais ils remon- 
tent au tems de la république. Pour ces inscriptions , qu'on à 
sciées de leurs blocs, elles se trouvent aujourd'hui à la villa 
Âlbani ; et pour les blocs mêmes , on en a fait deux colonnes 
qui ont passé en Angleterre en 1767 (2). f 


Gi) Onya découvert aussi la superbe de plasme d’éméraude, dont il a fait faire 
colonne d’albâtre oriental, qui se voit de très-belles petites tables. C. F. 
au cabinet du Capitole. Voyez Ficoro- (2) Voyez les lettres de Winkelmann 
ni, Vetera monum. etc. dans l’appen- à Bianconi, lettre xv, dans le tom. VE 
dix des Gemma litteratæ. p.115. Leduc de cette édition. J. 
Césarini y a trouvé un grand morceau 
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$. 15. Rien ne fait mieux connoitre l'état des arts sous Cons- 
tantin-le-Grand, que les statues de cet empereur, dont une se 
voit sous le portail de l'église de Saint-Jean-de-Latran, et dont 
deux autres se trouvent au Capitole. À l'égard des bas - reliefs 
qui sont sur l'arc de Constantin, on sait que tout ce qui en est 
bon , fut enlevé de l'arc de Trajan (1). D'après cette observation, 
il n'est presque pas croyable que la peinture antique qui repré- 
sente la déesse Roma, et qui est au palais Barberin , ait été fiite 
du tems de Constantin (2). 

$. 14. Cependant on a des renseignemens sur la découverte 
de quelques autres peintures qui représentent des ports et des 
vues de mer (3), et qui, suivant leurs inscriptions, pourroient 
bien être de ce tems-là (4). Quant aux peintures, elles n’existent 
plus, mais on en a fait des dessins coloriés qui se trouvent à la 
bibliothèque du cardinal Albani (5). Pour les peintures du plus 
ancien #irgile de la bibliothèque du Vatican, elles ne sont 
pas trop bonnes pour le règne de Constantin, comme l'a pensé 
Spence (6), qui ne se les rappelloit peut-être plus lorsqu'il en a 


(Q) S. Bartoli en donne la figure, 4d- 
mir. ant. Rom,:£tav. 10 - 15. 

(2) Voyez ci-dessus iv. iv, ch. 8, 6. 6. 

(5) Et différentes figures de divinités. 

(4) Burmann Syllog. epist. tom. F7, 
P: 527. 

Le célèbre Octave Falconieri, qui fit 
part de ces observations à Hensius, dit 
que certaines inscriptions des bâtimens 
où ces peintures ont été trouvées, lui 

-faisoient conjecturer qu'elles n’étoient 
guère antérieures au tems de Constan- 
tin; mais que certainement elles ne pou- 
voient avoir été faites avant Antonin le 
Pieux, comme il paroissoit par une de 
ces inscriptions , conçue en ces termes : 
BAL. FAVSTINAE. S. €. F. 

(6) D'après les restes qui s’en trouvent 


dans les souterrains du palais Rospigliosi ; 
où étoient les thermes de Constantin , et 
d’après les morceaux qu'on en a coupés, 
lorsqu'au siècle passé, on ajouta une aîle 
à ce palais, dans lequel ces morceaux se 
conservoient alors, comme nous l'ap- 
prend Ficoroni, Le Vestigia di Roma 
ant, lib. 7, © 19, p. 128. Cameron en 
cite quatorze dans sa Description des 
bains des Romaïns, pl 40-55; et, en 
1780, M. Carloni en a publié, à Rome, 
douze dessins coloriés, Mais il faut 
observer que ces écrivains ont beaucoup 
embelli ces peintures dans les copies 
qu'ils en ont données; les originaux n'é- 
tant nullement beaux, ni bien conser- 
vés. C. F. 

(6) Spence, Polymer. Dial. 8, p. 1054 


Qqgq2 


Considéra= 
tionssur l’art 
sous Conse 
tantin. 


Des peintu= 
res qui ac- 
compagnent 
le Firgile et 
le Térence 
du Vatican, 
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parlé dans son ouvrage. Il paroit d'ailleurs que ce critique en à 
jugé d'après les gravures de Sante Bartoli, qui s'étoit attaché à 
faire paroitre toutes les productions médiocres comme venant 
des bons tems de F'art. IF a de plus ignoré, ce qu'on peut prou- 
ver par une relation écrite dans ce livre et datant du même âge, 
que cette copie et ces figures fürent faites du tems de Constan- 
tin (1). Les peintures antiques du T'érence de la même biblio- 
thèque paroissent être également de cette époque (2). Le’ célèbre 


-(:) Burmann Loc. cit. epist. 176, p. 


494 ec seq. 
Burmann rapporte | dans cet endroit, 


un passage du jugement de Hensius, 


sur le célèbre manuscrit du 7/7rgile con- 
servé à Florence, dans la bibliothèque 
Medico-Laurentiana ; où, d'après une 
inscription ou d'un avis qui se trouve à 
la fin des Bucoliques, par Furcius Ru- 
fus Apronianus Asterius , consul ordi- 
maire , qui dit l'avoir reçu en présent 
de Macerius , et de l'avoir corrigé , Hen- 
sius croit qu'on peut en fixer l'antiquité 


au tems de Constantin. Cet écrivain parle 


aussi, pag. 195, du manuscrit du Vati- 
can, cité par Winkelmann, et de deux 
autres manuscrits de la même bibliothè- 
que, mais qui ne lui paroissoïent pasd'une 
si haute antiquité; comme on ne peut 
pas non plus les croire aussi anciens; 
quoique Spence , ainsi que le père Mu- 
sanzius (Tabula chronolog. ad sæc. x, 
ab. 40) placent le premier de ces ma- 
nuscrits au troisième siècle; et que même 
-Schelstrate, dans ses notices manuscri- 
tes, insérces dans le volume 5059 de la 
bibliothèjue Ottobonienne, au Vatican, 
à la pige 582, le regarde comme anté- 
rieur à Constantin, et croit qu'il faut pent- 
être le placer au tems d’Alexandre-Sé: 
Yère; alléguant pour preuves convain- 


cantes les.temples, les sacrifices , les vic- 
times , les.frises , les costumes , etc. , que 
ce manuscrit renferme; comme si toutes 
ces choses n'avoient pu se peindre da 
tems de Constantin} faute de, modèles 
antiques à imiter. Il allégue également , 
pour appuyer son idée, que le dessin de 


_ces figures étoit plus élégant qu'on né 
 pouvoit l’attendre des artistes de ce temsz 


tandis qu'à les bien considérer ; ces figu- 
res sont inférieures pour le gott et pour 
l'intelligence à tous les ouvrages de ce 
siècle, Cependant le jugement de Schels- 
trate a été répété et adopté par Bottari, 
dans une édition faite à Rome, en 174r, 
de ce manuscrit de Ÿrrgile, dont les 
dessins ont été gravés par Sante-Bartoli ; 
et de même encore dans la préface d’un 
recueil avec de courtes explications de: 
ces mêmes peintures , publié également 
à Rome en 1782, par le libraire Venan- 
zio Monaldini. C. F. 

(2) À en juger par l'exécution de ces 
peintures, On les croiroit d’un tems bien 
postérieur. A quelque difffrence près 
dans le dessin, elles ont été publices 
dans une édition 77-fo/io de ce puëte , 
faite à Urbin en 1756, et se trouvent 
ainsi répétées dans l'édition de Rome, 
de 1767. € F. 
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Peiresc, dans une de ses lettres manuscrites conservées dans la 
bibliothèque du cardinal Alexandre Albani, fait mention d'un 
autre manuscrit de Térence du tems de empereur Cénstance, 
fils de Constantin-le-Grand : il nous apprend que les figures 
peintes y étoient exécutées dans le même style que celles du 
manuscrit du Firgile. 

©. 15. Ce qui nous fourhit une preuve: encore plus certaine 
de la décadence de la sculpture et de l'architecture sous Cons- 
tantin, c’est le prétendu temple de Bacchus (1), à côté de l'éolise 
de Sainte-Agnèés , hors de Rome; mais qui, suivant l'histoire et 
d'après la seule inspection, n'a jamais été que le temple nommé 
aujourd’hui Sainte-Constance , bâti par cetempereur, à la prière 
de sainte Constance, sà fille ; parce que c’est là qu’elle fut bap- 
tisée et qu'elle voulut être enterrée (2). Mais ce qui prouve en- 


_ (5) Winkelmann ; danis la préface de 
cet ouvrage , pag. xx, l'appelle’simple- 
mentainsi , suivant la dénomination vul- 
gaire , sans cependant l’approuvers:: : : 

(2) Je crois que l’on a confondu ici 


l'église de Sainte-Agnès, que Constantin 


fit bâtir à la prière de Ste. Constance 
(comme ôn l'apprend :par les actes de 
cette Sainte qui se trouvent dans les ou+ 
vrages de S:' Ambroise, &. IF, col. 598, 
D. , et par les Bollandistes die 21 janua- 
rit. I], p. 563, n. 16, et par Anastase 
dans la vie de S. Sylvestre , sect. 42, 4, 
p: 46); avec un cdifice qui lui est con- 
tigu, où elle fut baptisée, sélon Anastasr, 
et même enstvelie, comme on peut le 
voir dans les actes que nous venons de 
citer, et où, à cause de cela, on lui donne 
le nom de mausolée. D’après ces écri- 
vains, il paroi que ce fut aussi Constan- 
tin qui fit bâtir ce monument ; et, si l’on 
doit regarder comme réels et authen- 
tiques les actes manuscrits de cette sainte, 


qüe l'on.peut voir,en partie dans l'Arin- 
ghio, Rornaïsuberr., Liv, c: 25, n. 14, 
p. 156 ,. chez les Bollandistes de 18 fe- 
bruarii , 4 III, p. 70, et chez Ciampini 
De saer. ædif:,c:10, p. 154; ce bâti- 
ment est non-seulement de Constantin, 
qui le fit décorer .de mosaïques, mais 
cet empereur le destina à l'usage d’une 
église consacrée. à l'honneur et à la mé- 
moire de sa fille, dont il y avoit placé 
lecorps dans une urne de porphyre. Ce- 
pendant, une inscription sur le marbre 
qui est au-dessus de la porte , comme le 
remarque Nardini (Roma antica, 1 iv, 
c: 4, p, 154) semble prouver que ce fut 
le. pape Alexandre VI, qui en fit la con- 
sécration, en 1256. Comme dans ce tem 
ple ‘avoit été enterrée aussi une autre 
fille de Constantin, nommée Constan- 
tine (voyez Ammien Marcellin, Z xxÿ, 
prince.) ; Henri Valois, dans une remar- 
que sur ce passage, a prétendu en con- 
clure que ce temple devoit porter le 


Du mausolée 
de Constan- 
ce, du sarco- 
phage de por- 
phyre et de 
la mosaïque 
qui s’y trou 
vent. 
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core que ce temple ne peut pas être plus ancien, et qu'il date 
d'un tems où l'on détruisoit les anciens édifices pour en employer 
les matéfiaux à la construction des nouveaux, ce sont les colon- 
nes, dont les bases et les chapiteaux se trouvent tous inégaux ; 
de sorte qu'aucune de ces parties ne correspond parfaitement à 
l'autre (1). Je ne conçois donc rien à l'aveugle prévention de 
Ciampini (2), qui avance exactement le contraire : il trouve une 
parfaite proportion dans toutes ces parties , parce qu'il veut 
démontrer que c’est un véritable temple antique de Bacchus ,que 
Constantin n’a fait que consacrer à un meilleur usage. Cet écri- 
vain, d’ailleurs très- savant, montre si peu de connoissance de 
l'art, qu'il croit que les cinq beaux candelabres de marbre, dont 
deux se trouvent dans ces tombeaux , et les trois autres à l'église 


nom de Cousiantiné piuidt que celui 
de Constance. C'est montrer bien peu 
de connoissance dans l'histoire que de 
soutenir une pareille opinion, laquelle 
avoit déja été réfutée par l'Aringhio, 4 
c. . 8. RUE, à 
(1) Parmi les temples érigés à Rome par 
Constantin, et consacrés au culte du vrai 
Dieu, il ne faut point passer sous silence 
celui de Saint-Paul, hors les murs, sur 
le chemin d'Ostie, qui s’est consérvéjus- 
qu'à nos jours, et qui nous donne l'idée 
la plus juste de la décadence de l'art. Au 
rapport de Prudence ( Perist hymn. 12, 
v. 45, segg.), le dedans , chargé de pein> 
tures , avoit des lambris dorés , avec des 
fenêtres composés de verres ou de cris- 
taux bigarrés de différentes couleurs , 
comme nous le prouverons mieux dans 
nos observations sur les lettres de Win- 
kelmann, tom, VI de cette édition}; et 
tout l'intérieur se trouvoit soutenu par 
quatre rangs de colonnes. Aggrandi et 
renouvellé à plusieurs reprises, ce tem- 
le a éprouvé beaucoup de changemens. 


Ses colonnes he-sont past 
bre de Paros, comme il paroît que Pru- 
dence voudroit le faire eroire. Il y en 
a d'un très-beau violet, plus ou moins en- 
dommagées, et d’autres sont de cipollin. 
Un marbre blanc en compose les chapi- 
teaux , d'ordre corinthien, qui sont d’une 
grande beauté. Les différens dégrés de 
style et d'exécution , qu'on remarque 
dans ces chapitaux et ces colonnes, pour- 
roient faire croire qu'ils avoient déja 
servi à d'autres: édifices, antérieurement 
au tems dé Constantin. Mais comment 
peut-on dire que: cet empereur les ait 
faitenlever du mausplée d'Adrien, com- 
me, d'après: la tradition, vulgaire, l'as- 
sure Ficoront, , Lei Y’estigia di Roma 
antica, lib.-ÿj, © 23; tandis que Pro- 
cope ; ‘comme. mous l'avons vu ci-dessus 
pag: *455, note 4, nous assure que deux 
siècles après Constantin ce monument 
étoit encore intacte. C. F. 

(2) Ciampini Yes. Monum. tom. I , 
p. 183. De sacr: ædif. ©. 10, p. 152. 
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de Sainte:Agnès (1) , ont été faits alors pour cette église même. 
Mais ces candelabres, de la hauteur de huit palmes, sont d'un 
si beau travail, qu'ils ne sauroient étre attribués qu'aux meil- 
leurs artistes du tems de Trajan ou d'Adrien. À l'égard de la 
grande urne de porphyre qui renfermoit le COPS, de sainte Cons- 
tance, on y. voit représenté une vendange et un préssurage de 
Taisins ;. sujets qui se trouvent répétés en mosaique | sur le pla- 
fond de la galerie extérieure de cet édifice : sur T urne on voit de 
petits génies ailés , occupés de ce travail ; et sur le plafond ce 
sont des faunes. C'est à ces figures, en partie bacchiques , qu'il 
faut attribuer l'idée où l'on est, que cet édifice étoit ancienne- 
ment un temple de Bacchus ; mais nous savons qu'alors la reli- 
gion chrétienne n 'étoit pas encore entièrement purgée des usages 
payens, et qu'on ne se faisoit point scrupule de mêler le sacré 
avec le profane (2). Quant à à l’art même , il est tel qu'on doit 
l'attendre de l'esprit de ce siècle. On s'en convaincra mieux 
encore par la comparaison de ce sarcophage avec un autre tout 
semblable , qui est placé dans le cloître de Saint-Jean-de-Latran (3). 
Ce dernier sarcophage, qui renfermoit le corps de sainte Hélène(4), 


(1) In'’est resté qu’un seul de ces can- 
delabres dans l’église de Sainte-Agnès, 
les autres ont passé au cabinet Clémen- 
tin, ainsi que l’urne de porphyre dont 
Winkelmann va parler dans ce paragra- 
phe. C. F. 

(2) Les chrétiens, par exemple, ont 
adopté, comme symboles, un grand nom- 
bre de choses indifférentes par elles-mé- 
mes, et les ont adaptées à leurs rits et à 
leurs coûtumes. Voyez Marangoni, Delle 
cose gentil. e prof. trasporlale al 750 ;, 
e ornam. delle chiese. c. 11 seg. C. F. 

(5) Ciampini, dans son ouvrage déja 
cité, donne la figure de cette urne, 
comme l’Aringhio et Bosio l’avoient déja 
donnée dans sa véritable forme; ainsi que 


celle de l’urne de sainte Constance,de son 
temple, de la mosaïque et des deux can- 
delabres qui y étoient autrefois. C. F. 
(4), Ce sarcophage est actuellement au 
cabinet Clémentin (voyez ci-dessus p.78, 
note 5). Il ne paroît rien moins que cer- 
tain que le corps de sainte Hélène y ait 
été véritablement renfermé ; puisque 


plusieurs écrivains grecs disent que cette 


impératrice fut ensévelie dans l’église des 
Apôtres , à Constantinople ; d’autres pré- 
tendent que ce fut hors de Rome, dans 
un lieu appellé T'or Pignatara, sur le 
chemin appellé via lavicana. Cepen- 
dant on pourroit faire accorder ces opi- 
nions, en disant, avec Nicéphore ( His. 
ecclesiast. lib. viij, co. 81), que l'urne 
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mère de Constantin-lé-Grand, est décoré de figures à cheval : qui 
combattent (1), et de prisonniers placés au-dessous. 


unes à $. 16. Qu'on se rappelle cependant qu'en parlant de la déca- 

secture de e dence de l’art chez les anciens, j'entends principalement la sculp- 

trs ture et la peinture : car tandis que ces arts déclinoient , celui 
de l'architecture étoit , en quelque sorte, florissant. À Rome, 
on construisoit alors des ouvrages d' une telle magnificence, que 
la Grèce n'avoit rien vu de pareil, ni pour la grandeur ni pour 
la somptuosité , dans le tems méme des beaux siècles de l'art, 
où Platon disoit qu'un bon architecte étoit une chose rare (2). 
Lors même qu’il y avoit peu d'artistes qui sussent dessiner pas- 
sablement une figure, l'on vit Caracalla bâtir ces thermes (3) 
immenses dont les débris nous paroissent encore des prodiges (4). 
Dioclétien voulut même surpasser ceux de Caracalla dans la 


de porphyre , qui renfermoïit le corps de: 


sainte Hélène , fut véritablement dépo- 
sée dans ce lieu; et que deux ans après 
cette urne, contenant encore le corps, fut 
transportée à Constantinople. Mais des 
auteurs romains, postérieurs au dixième 
siècle, font naître d’autres difficultés sur 
cet objet, en disant que l’urne de cette 
sainte se trouvoit, même de leur tems, 
dans l'endroit dont il est question. Voyez 
les Bollandistes die 18 augusti, t. IIT, 
p- 571 seqg. p. 599 seg., et Marangoni, 
doc. cit. c. 58. 

(1) Il se pourroit que ce fut un triom- 
phe. C. F. 
| (2) Amator. Oper. £. I, p, 155. C, 

(5) Spartien F’ie de Platon, chap. 9, 
Pe 724. 

(4) Dans les fouilles faites du tems de 
Paul TT, après l'année 1540, on atrouvé 
beaucoup de belles statues et principale- 
ment celles qui décorent le palais Far- 
nèse, telles que la prétendue Flore, les 


deux HER ae parle Flaminius 


, Vacca dans ses Mémoires, num. 23, le 


groupe du taureau, le prétendu Com- 
mode en dieu) dont on a parlé ci- 
dessus, et d’autres encore. J'aime assez 
la réflexion de Haym, T'hes. Britann: 
. T, Atene. num. 37, p. 183, qui croit 
qu'Antonin Caracalla fit transporter d’A- 
thènes à Rome la statue d'Hercule pour 
la placer dans ses thermes; parce qu'a- 
vant lui on le voyoit représenté sur les 
monnoyes d'Athènes et d’autres villes 
grecques; et que depuis ce prince il a 
cessé d'y paroître pour passer sur les 
siennes et sur celles de Gordien le Pieux, 
de Gallien, de Maximien l'Herculien. 
Vasari, dans la vie de Michel-Ange, 
com. VI, p. 265, dit que le groupe du 
taureau y fut trouvé en 1546. Je ne sais 
d'où Bottari a pris que ce groupe avoit 
été restauré avec d’anciens morceaux, 
comme il l'avance pag. 264. Voyez ci- 
dessus Liv. vj, ch. 4, $. 17. C. F. 
construction 
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construction des siens; et il faut convenir que ce qui s’est con- 
servé de cet édifice suffit pour nous remplir d'étonnement par 
sa vaste étendue. Mais les entablemens des colonnes sont écra- 
sés par les fleurons et les ornemens d'architecture; de même que 
les spectateurs , dans les jeux publics de cet empereur, étoient 
étouffés , pour. ainsi dire, par les fleurs qu'il‘faisoit jetter avec. 
profusion sur. eux. D'après la dimension prise par M: Adams, 
chaque façade du palais de Dioclétien, à Spalatro, dans l'Illyrie, 
étoit longue de sept cent cinq pieds d'Angleterre. Cet édifice 
étonnant avoit quatre rues principales , larges ‘de trente-cinq 
pieds. La rue, depuis l'entrée jusqu'à la place du milieu, avoit 
deux cent quarante-six pieds de iongueur ; et la rue qui traverse 
celle-ci étoit longue de quatre cent vingt-quatre pieds. De chaque 
côté de ces rues , il y avoit des portiques de douze pieds de largé, 
dont quelques-uns subsistent ‘encore: Je dois à un mémoire 
manuscrit de M. Adams (1) cette notice sur les antiquités de 
Spalatro , qui ont paru depuis dans un volume magnifiquement 
exécuté (2). Peu avant cette époque, on avoit élevé les palais et 
les temples de Palmyre (3), dont la grandeur et la magnificence 
surpassent tous les autres édifices échappés aux ravages du tems, et 
dont les moulures et les ornemens ont de quoi nous surprendre. 
Il n'y auroit donc pas tant de contradiction que Nardini se l'ima- 
gine (4), à dire que les deux morceaux d'un entablement orné 
de belles moulures , pourroient bien avoir appartenu à un tem- 
ple du Soleil que l'empereur Aurélien fit construire dans cette 
contrée. Ces deux étonnans morceaux se voyent dans le jardin 


(:) À quelque différence près dans les 


de le faire dans tout ce qu'il traite ; et 
dimensions. 


qu'en général la rudesse du ciseau et 


(2) L'abbé Alberto Fortis, dans son 
Viaggio in Dalmazia, tom. II, p. 40, 
nous avertit que l'élégance du crayon 
et du burin de M. Adams a beaucoup 
embelli ces ruines, comme il a coutume 


Tome IL. 


le mauvais goùt du siècle, contrastent 
grandement avec la magnificence de cet 
édifice. C. F. 
(5) Voyez ci-dessus p. 443, note 5, 
(4) Rom. ant. pag. 187: 
Rrr 


De l’état 
de al en 
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du palais Colonna. Pour bien comprendre la raison de cette 
supériorité de l'architecture , il faut considérer que cet art, qui: 
s'occupe principalement des règles, et qui peut tout déterminer 
par des mesures données , procède d’après des maximes mieux 
établies que Fart du dessin, et se trouve par conséquent moins: 
sujet à s'altérer ét!’ tomber en! décadence. Cependant Platom 
avoue que rien  n'étoit plus rare qu'un bon architecte, même 
dans la Grèce (a). Malgré tout cela, il est presqu'inconcevable, 
quând on examine le portail du prétendu temple de la Concorde , 
qué Constantin fit réparer , suivant une inscription qui n'existe. 
plus: (2), que.dans, des colonnes dont le fût étoit de deux piè- 
ces ; on jait puplacer d'une manière. inverse la partie supérieure 
sur l'inférieure; de sorte que le mikeu des colonnes se trouvât 


immédiatement sous lé chapiteau (5). 


$. 17. Constantin, ayant donné la paix à l'empire, s'applique. 


(à) Amator. P. 257 , L 73 edit Basil 


(2) Marliani. T'opogr. Rom. d 1j, ce. 10, 
p.28. Nardini en parle aussi Z v, c. 6, 


P- 214. 

45) Winkelmann rejettant ici l'opinion 
commune , que ce temple est celui de la 
Concorde, auquel Constantin fit faire 


des réparations. (opinion déja réfutée 


par Nardini dans l'endroit cité), ne pré- 
tend pas fixer le tems de cette restaura- 
tion barbare , dont'il ne parle que pour 
nous donner une preuve évidente du 
mauvais goût qui a défiguré ce. monu- 
ment, sans respect pour les règles cer- 
taimes et déterminées de l'architecture ; 
c'est à quoi Tiraboschi n'a pas fait atten- 
tion (Szoria della Lett. ital. t. IT, L. iv, 
cap. ul $. 4); mais il est probable que 
ces restaurations ont dù se faire vers le 
siècle de Constantin, ou , au plus tard, au 
iems de Julien l'apostât, ou du tyran 


Magnence, où d'Éugène second, qui 
permirent aux gentils de rouvrir leurs 
temples, et’ de rétablir le culte des ido- 
les, malgré les défenses solemnelles qui 
en avoient été fuites par Constantin, sur 
la fin de sa vie, ainsi que par ses fils, 
Constant et Constance, et par quelkques- 
uns de leurs successeurs ,. comme on 
peut le voir dans le Codex T'heodosianiz 
HË. xvj, tit, 103 si cependant ce tem ple 
n'a pas été restauré seulement comme 
un simple édifice qui servoit d'ornement 
à la ville de Rome, dans les tems dont il 
est question. L'inscription en est élégante 


et précise. La forme des lettres, qui sont: 


de bronze , est d’un très-bon goût, quot- 
; 5 » 


que inférieure encore à celle des lettres 


des inscriptions de l'arc de Septime-: 
Sévère , qui en est voisin, et du temple: 


de Faustine, C. F.. 
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à y faire fleurir les lettres. Athènes , où Îles maitrés de l'élo- Orient et 4 
quence grecque rouvrirent leurs écoles avec le plus grand suc- “in 
cès, devint éncore le centre des études, et attira les amateurs 
des sciences de toutes les parties de l'empire romain (1). Si l'ex- 
Hrpation de l'idolâtrie n'avoit pas causé une révolution dans les 
esprits , il y a apparence que les belles-lettres auroient repris 
vigueur. On voit par quatre illustres pères de l'église, S. Gré- 
goire de Naziance, S. Grégoire de Nysse, 8. Basile et S. Jean 
Chrysostôme, que, même après Constantin, la nation grecque 
ne manquoit pas de talens éminens , et que les lettres fleuris- 
soient jusque dans la Cappadoce. Il est certain que ces pères 
peuvent figurer avec honneur à côté des Platon et des Démos- 
thène, et qu'ils éclipsent tous les auteurs payens de leur tems. 
Le succès des beaux arts fut plus foible ; maïs le faux zèle ne 
déployoit pas encore sa rage contre leurs productions. Pour em- 
bellir Constantinople, ce nouveau. siège de l'empire romain, on 
avoit fait venir des statues de différentes villes de la Grèce et 
de l'Asie mineure : Athènes et Rome en fournirent une quantité, 
de même que le fameux temple de Diane à Ephèse. Long-tems 
encore après cette époque, on voyoit dans le temple de Sainte- 
Sophie quatre cent vingt-sept statues , ouvrages pour la plupart 
d'anciens maitres grecs (2): L'auteur anonyme des antiquités 


() Cresoll. Theatr. Rhet. p.' 52. 
Voyez aussi Eunapius, De vitis phi- 
Yos. et sophist L'éloge que fait cet écri= 
vain ({n vita Prisci, p. 94), d'Ilarius, 


peintre de Bithynie, qui vivoit dans ces 


tems-là, qi s'étoit fait une réputation 
dans Athènes, 'sur-tout par la ressem- 
blance de ses portraits, et qui avoit, 
pour ainsi dire; fait revivre par le talent 
de son pinceau le célèbre Euphranor, 
dont il est parlé ci-dessus liv. iv, ch. 2, 
6. 54 Cetéloge donne lieu de croire que 
le goût de la peinture s'étoit soutenu 


dans cette ville avec quelque réputa- 
tion. C. F. 

(2) C’est là ce que dit l’auteur ano- 
nyme de l'ouvrage intitulé Æzarratio. 
chronog. chez Bandurius, Zmper. Orient. 
sive antig. Constantinop. tom. I, lib. v, 
p.84. C, et l'autre anonyme, que Win- 
kelmann cite ci-après, chez le même 
Bandurius, /oc. cit. par. I, p. 14, D, 
et Codinus, De orig. Const. p. 54, D. 
Voyez ci-après $. 23. Constantin fit pla- 
cer dans le palais du sénat un grand 
nombre de statues, parmi lesquelles 
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byzantines , indique les endroits d'où l'on avoit fait venir les 
statues qui décoroient l'hippodrome de Constantinople : j'ai été 


surpris de ne pas trouver l'Elide parmi les endroits nommés par 


cet écrivain (1). 


$. 18. Comme les pères de l'église dont je viens de parler, 
avoient donné un nouveau lustre à l'éloquence et à la pureté 
de la langue grecque ,. après une si grande décadence, il auroit 
été possible que l'art eût éprouvé la même révolution. Mais non, 
la barbarie avoit pris le dessus. A Rome les. choses en étoient 
venues au point, que quand on-commandoit des bustes ou des 
statues, l'on prenoit, faute de capacité et manque de facultés, 
des têtes et des figures d'anciens maîtres > pour les smplier aux 
sujets qu'elles devoient représenter. C'est ainsi qu'on se servit 
d'anciennes inscriptions romairies pour les tombeaux chrétiens (2): 
on gravoit l'inscription chrétienne au revers de la payenne. 
Flaminius Vacca parle de sept statues de femmes sans drape- 


étoient un Jüpiter qui se voyoit autre- 
fois à Dodone, la Minerve de Linde,. 


faite par Dipœneet Scillis, dont il sera 


parlé ci-après, et les Muses si célèbres, - 
qui embellissoient la ville d'Hélicon. Ex-' 
cepté les deux premières de ces statues, . 


qui se trouvoient placées devant la pot- 
te, toutes périrent dans l'incendie de 
ce palais, qui eut lieu au tems d’Arca- 
dius, 
sostome, l’an 404. Sozime Hise: lib, v , 
c. 24. C.F. 

(1) Antig. Constant. p. 7,8, 214 


(2) Voyez Fabret. Zzscript.c. 3 2. 292; 
P+ 163, rum. 518,.p., 209: Marangoni, ; 


Delle cose gentil. e prof.c. 76. Un abus 
bien plus remarquable s’étoit introduit 
dans le quatrième siècle ;: celui de faire 
servir aux monumens publics les inscrip- 


tions des empereurs et des autres per- 


sonnages précédens , dont on ne faisoit 


d'Honorius et de St. Jean-Chry- 


que changer le'nom ;' comme là très- 


bien remarqué Jacques: Godefroy, en 
faisant observer que les empereurs chré- 
tiens n’ont jamais occupé la charge, ni 


porté le titre de grand pontife. Æpse. 
de intérdicta. Christ, cum Gent, com- 


rhunione ,-deque Pontificatu Max. inter’ 


opera jurid:. min. col. 576 ; objection 


que fait également le père Pagi dans ses 


remarques sur Baronius, £om. III, ad 


ann. 512, num. 17 seg. p. b20. C'est à 
ce siècle, je crois, qu'il faut principale- 


ment attribuer l'usage dont parle saint 


Jérôme, Comment: in Abaæouc. Kb. à, 


e. 5,.0p. tom, WT, col. 659, D; savoir, 
qu'à. la mort Ou, à k. défaite d’un tyran, 


le, vainqueur faisoit ôter la têtedu: vaincu. 


de toutes ses statues et de toutes ses ima= 
ges, pour y-substituer la sienne propre, 
sans toucher au reste de la figure. €. #4 
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rie, découvertes de son tems, et retouchées toutes sept par une 
main barbare (1). Parmi les débris d’antiquités qu'on conserve à 
la villa Albani, il y a une tête qui fut trouvée en 1757 ,dontil 
ne reste que la moitié , et qui offre le mélange d'un travail an- 
tique et celui d'une main barbare L'ouvrier des derniers'tems, 
voyant sans doute qu'il ne pouvoit pas réussir , laissa son:ouvrage: 
imparfait : l'oreille et le cou attestent le style de l'ancien artiste. 

$. 19. Après le siècle de Constantin, l'histoire fait peu men- 
tion de l’art. Il est à présumer que , COoMmMC l’on COMmINeENCA VEIS 
ce tems-là à briser les statues des dieux , les ouvrages de l'art 
subirent le même sort en Grèce (2). Pour empêcher un pareil: 


(1) Montfauc. Diar. Ital. c. 9, p. 180. 


Il dit que ciétoit pour les dégrader , et 


non pour autre chose. C. F.- 
(2) Dans les tems, même postérieurs 
à Constantin, le bon goût ne devoit 


point s'être tout-à-fait perdu encore; 
car nous Savons par Libanius, qui vi- 


voit sous Julien l'apostât, neveu de cet 
empereur, que sous Théodose même, 
les artistes grecs alloient dessinér, avec 
la plus scrupuleuse exactitude, le Jupi- 
ter Olympien de Phidias, qui se trouvoit 


alors encore placé dans son temple, ainsi: 


que la célèbre Minerve du méme artiste, 
qui étoit à Athènes, comme nous l'ap- 
prend Julien lui-même, Orar 2, de 
Constantii imp. reb. gest. op. tom. I, 
?. 54, Ay Epish D p.977; 31et 
Themistius, Oract. 25, pag. 10, A; 


Orat. 27, p.. 537, B. Ce sophiste me 
paroît vouloir dire la même chose dans 


le passage suivant, Eprisé 1052, p. 497: 
SZ igitur statuariis Pisam euntibus per- 
suaseris, utir illo Jovis simulacro ali- 
quid mutaré audeant, et nos quoque 
adversus hanc Phidiæ orationem idem 
facere jube. Voÿez ci-après $, 25. Une 


preuve du bon goût qu'il y avoit en- 
core dans oes tems-là ,et de la perfection 
l’art de graver les pierres fines, c’est le 
fameux saphir du poids de 53 carats , et 
d'une pureté incroyable, lequel, après 
avoir passé dans plusieurs cabinets, et: 
même par le cabinet national de France, 
se trouve aujourd'hui entre les mains: 
du marquis Rinuccini, à Florence. Le 
travail le plus parfait y a représenté une’ 
chasse de l'empereur Constance, à Cé-- 
sarée, en Cappadoce, où cette pierre à: 
probablement été gravée, soit pour flat- 
ter l’empereur, soit pour satisfaire le: 
goût de quelque particulier. Julien: 
(Oran, cit. p. 55,.B), nous apprend l'a-- 
dresse de ce prince à la chasse des lions, : 
des ours et des léopards. Sur cette pierre’ 
l'empereur est représenté tuant, d'une 


_très-longue lance, un sanglier énorme, 


qui.étoit certainement célèbre dans cette” 
contrée, comme on peut en juger par le: 
nom ZIdIAC (Xphias) qui s'y trouve 
gravé dessous. À côté de Constance ,: 
dont le nom est écrit en latzn, il y a une’ 
autre figure quitient également une lance, , 
et que Freherus a pris pour une Diane ;: 
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désordre à Rome, on établit un inspecteur des statues sous le 
titre de Centurio nitentium rerum. Cet officier préposé à la 
garde des monumens de la ville, faisoit faire la patrouille la 


nuit à ses soldats, pour empêcher qu'on ne mutilât les statues (1). 
La religion chrétienne, d'humble qu'elle étoit, devint arrogante 
à son tour : poussés par un zèle indiscret, des furieux pillèrent 
les temples des payens (2). Par un autre abus, les eunuques 


sans cependant produire de raisons va- 
‘lables pour appuyer cette idée. Dans le 
fond paroïit une figure couchée, comme 
‘un fleuve, tenant à sa droite une corne 
d’abondance, et au-dessous on lit ces 
mots grecs : KECAPIA KANTAAOKIA. Le 
champ est parsemé de plantes. C’est ce 
même Freherns qui a donné l'explica- 
tion de cette pierre, mise au jour par 
Ducange, à la fin de son Gossarium 
mediæ et infinæ latinitatis ; et elle a 
été répétée, bien mieux dessinée, dans 
son ouvrage intitulé : De imperatorum 
Constantinopolitanorum, seu inferioris 
sævé ; vel imperit, uti vocant, numnis- 
matibus. Cet ouvrage a été réimprimé 
séparement à Rome, #n-4°., en 1755. 

(1) Vales. No. ad Ammian. 7 xvj, 
c. 6. G. F 

Même avant ces tems-là il y avoit à 
Rome des loix pénales, et des magis- 
trats pour empêcher qu'on n'endomma- 
geât les statues , et pour faire punir les 
coupables. Voyez Guasco, De l'usage des 
<tatues, IT part. ch. 21, p. 582 et suiv. 


Cette remarque peut également servir 
de supplément à ce que dit Tiraboschi, 
loc. cit. 6. 11, qui n'a pas su trouver 
les édits, faits par les princes antérieurs 
à ces tems-là, pour la conservation des 
monumens publics. €. 77. 


(2) Du moment que le christianisme 
COmMENGA à AUUNUEL Ans L'EIMQUIE IO- 
main , On attaqua bien moins les temples 
des gentils que leurs idoles, dont beau- 
coup furent renversées et détruites par 
les chrétiens (Sozomène , Hrst. eccles. 
Hb. v , cap. 7, et S. Jérôme, Æpist. 107, 
ad Lœtam, n. 1,2, oper. t I, col. 672), 
qui étoient trop intéressés à faire dispa- 
roître aux yeux des gentils les princi- 
paux objets de leur idolâtrie. Æ. M. 


Cependant Prudence ( Contra Symm. 
2.7, v. 5o2) faitdire à Constantin qu’ilvou- 
loit conserver les statues pour l’embellis- 
sement de Rome ; parce qu'il falloit ne les 
regarder que comme de simples monu- 
mens de l’art, et non comme des objets 
d'un culte superstitieux. C. F. 


Marmora tabenti respergine tincta lavate, 


O Proceres : liceat statuas consistere puras, 


Artificum magnorum opera. Hæ pulcherrima nostræ 


Ornamenta cluant patriæ, nec decolor usus 
In vitium versæ monumenta coinquinet artis. 


Théodose le Grand qui, par une loi 


promulguée en 591, placée dans le code 
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qui, à la cour des Constantin , régnoient à la place de leurs. 
maitres , décorèrent leurs palais avec les marbres des temples (1). 
L'empereur Honorius , voulant réprimer ces désordres, portæ 


une loi qui interdissoit les sacrifices , et qui enjoignoit la con 
servation des temples (2). Cependant on continua encore à dres- 
ser des statues aux hommes célèbres ; honneur qui fut décerné 
au fameux Stilicon et au poëte Claudien (3), sous le même: 


théodosien , 4b. xej, tit. 10, Z 10, dont 
parle aussi $S. Augustin, De cit. Der, 
Æb. v, cap. 26, défend d’üne manière 
très-rigoureuse le culte des idoles, son- 
gea néanmoins à la conservation des plus 
belles, qu'il fit transporter à Constan- 
tinople , comme on le verra au 6. 25; 


et les temples furent souvent convertis 


en églises. On lit dans Cedrenus , Comp. 
hist. tom. I, pag. 272, que Constantin 
publia un édit d’après lequel on fit beau- 
coup de Ces changemens. IL détruisit 
aussi quelques-uns de ces temples, dont 
il appliqua les revenus aux églises des 
chrétiens, et en fit fermer d’autres, qui 
depuis furent renversés par Théodose , 
pag. 527. B. Les chrétiens en détruisi- 
rent de même un grand nombre sans en 
avoir reçu aucun ordre, comme le dit 
Eusèbe dans la vie. de ce prince, Z. #, 
c. 59; et L ibanius ( Orar. pro templ. ad 
T'heodos. inter op. jurid. min. Jac. Go- 
sofr. col. 470 segq.) se plaint qu'ils en 
firent autant de plusieurs autres sous 
Théodose , qui, de son côté, n’en épar- 
gna pas beaucoup, comme nous l'ap- 
prend Théodoret | Æccl. hist lib. », 
cap. 21, 223 parmi lesquels ctoit le fa- 
meux temple de Sérapis, à Alexandrie, 
dont nous avons parlé t, I, p. 95, not.2, 
qui périt avec toutes les statues qui l’em- 
bellissoient, comme l’atteste aussi Sozo- 


mène , /. vij,c. 15, excepté tout au plus 
une seule du dieu Singe, suivant le dire 
dé l'historien Socrate, His eccl. 1 v, 
c: 16, avec les pierres qui lui servoient 
dé fondemens et de parquets, qui ne 
purent être brisées ni emportées ailleurs à 
cause de leur trop grande masse, comme 
nous l’apprend Eunapius, De vit, philos. 
et soplist ,in vita AEdesi,p. 64. L'em- 
pereur Honorius s’étoit contenté de le 
füre fermer : voyez Jean d’Anticche, 
surnommé Malala, Hise. chron. L. xiij, 
in fine, p. 18, et ci-après au $. 20. 
C. F. 

(1) Vale-. Not ad Ammian. Z. æx1ÿ, 
C. 4,.p. 299, b. 

(2) Cod. Theodos. de Pagan. 1. xvj. 

Cette loi, qu'Honorius fit pour l'Es- 
pègne , reÿardoit les statues des dieux, 
et non pas les temples, dont il avoit 
déja ordonné la conservation dans sa 
dix-huitième loi, faite pour l'Afrique. 
I paroît que Tiraboschi n’a pas bien saisi: 
le sens de cette loi. €. 7. 

(5) On peut le croire du moins d’après: 
une inscription rapportée par Grute- 
rus, om. ÎT, pag. 591, num. 5. Une: 
autre inscription , que cite le même au 
teur , pag. 406, num..1, nous apprend! 
que l’empereur Constance et Julien l’a 
postat, qui alors étoit césar ,. firent éri-- 
ger une statue à Flavius Eugène, et'qne: 
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Honorius. Il y environ deux cents ans qu'on trouva encore 1a 
base de la statue de Stilicon (1). À Constantinople il s'étoit con- 
ServVé jusqu au commencement de ce siècle deux colonnes or- 
nées de bas-reliefs, dans le goût de ceux de la colonne trajane 
à Rome : elles avoient été érigées l'une en l'honneur de Cons- 
tantin, et l’autre en l'honneur d’Arcadius (2). Les bas-reliefs 
de cette dernière ont été gravés d'après les dessins de Gentil 
Bellino, peintre vénitien, que Mahomet IT appela à Constanti- 
nople ; mais il paroît que l'artiste a infiniment embelli l'ouvrage 
dans ses dessins. I est certain que le peu que nous connoissons 
de la colonne de Constantin, en donne une très-mauvaise idée, 
€t la met bien au-dessous de la dernière. A l'égard de la colonne 
d'Arcadius, on n'en voit plus aujourd'hui que la base de granit 
dans le quartier nommé Concajui; la colonne même ayant été 
démolie par les Turcs au commencement de ce siècle , parce 
qu'elle avoit été ébranlée plus d'une fois dans les fréquens trem- 
blemens de terre, et qu'on craignoit que sa chute ne causàt un 


Constance en fit aussi ériger une au rhé- 
teur Victorin, comme on le sait par 
S. Jérôme, dans le supplément à la chro- 
nique d'Eusèbe, l'an 558 , op. & VIII, 
col. 709 , et par S. Augustin, Conféss. 
Z'viüj,c. 2, op. t. TI, col. 146. Pétrone- 
Maxime én obtint également une par 
l’ordre des empereurs Honorius, Théo- 
dose et Constance. Gruterus, pag. 449, 
num. 7. I] y en eut une infinité d’au- 
tres, dont cet écrivain n'est pas le seul 
qui en donne les inscriptions. Elles fu- 
rent placées au forum de Trajan, dont 
il a été parlé ci-dessus, où, du tems 
d'Alexandre-Sévère, on mettoit les sta- 
tues des hommesillustres , voyez Braschi, 
De trib. Stat. cap. 10, pag. 90 et seqgq. 
Themistius ( Orat. iv, in Const. imp. 
pag. 54. B.) dit que l'empereur Cons- 


tance lui en fit ériger une de bronze, 


pour un hymne qu'il avoit composé ; 
mais il ne nous apprend pas où elle fut 
placée. Nous savons d'Ammien Marcel- 
lin, Z xiv, c. 6, qu'au tems de Cons- 
tance les Romaïns avoient la passion de 
se faire ériger des statues de bronze , 
et même de les dorer. Voyez ci-dessus 
pag. 522, note 2. C. F. 

(1) Marlian. Topogr. Rom. L. 1j, c. 10, 
P: 29. 

(2) V. Bandur, Zmp. Orient. etc. Lt. IT, 
p- 508. 

Dans les deux premières planches de 
Bandurius sur cet objet, on voit deux 
édifices de thermes , élevés l’un par Ar- 
cadius , l’autre par Eudoxe, sa femme. 
Les dehors de ces bâtimens sont ornés 
de statues grecques, placées dans les ni- 
ches qui séparent les colonnes. C. F. 


grand 
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grand dommage à la ville. Pour la colonne de Constantin, nom- 
mée la colonne brûlée, elle est placée dans un quartier qu'on 
appelle Visirkham, et composée de sept grands cylindres de 
porphyre, sans compter la base. Elle étoit surmontée de la sta- 
tue de Constantin. Après avoir été endommagée plusieurs fois 
par le feu, elle fut réparée par l'empereur Alexis Comnène , 
comme l'indique une inscription grecque. 

$. 20. Synésius nous apprend qu'environ soixante ans après 
que Byzance fut devenue le siège de l'empire romain, Athènes 
perdit son ancienne splendeur ( 1). Dépouillée de toute sa magni- 
ficence, elle n'offroit plus rien de remarquable que son nom et 
les débris de ses anciens édifices. Quoique , avant Constantin, 
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Valérien eùt permis aux Athéniens de relever les murs de leur 
ville, qui étoient en ruines depuis le tems de Sylla, ils ne se 
trouvèrent pas en état de résister aux Goths qui inondèrent la 
Grèce sous l'empereur Gallien : Athènes fut prise et pillée. 
Cedrénus (2) rapporte que les Goths amassèrent une quantité 
immense de livres dans l'intention de les brûler; mais qu'ayant 
fait réflexion qu'il valoit mieux que les Athéniens s'occupassent 
de ces jouets que des armes, ils les leur rendirent (3). Le sort 


(1) Epit. 265, p. 272. 

(2) Compend, Hist. 1 TI, p. 259. À. 

(5) Le dernier ravage qui désola toute 
la Grèce, arriva l'an 595 de l'ère vul- 
gare, lorsqu'Alaric, roi des Goths, la 
dépouilla de ce qu'il y trouva de plus 
précieux; et comme il étoit arien, il 
porta le dernier coup au paganisme, 
dont il ruina tous les temples qui lui 
restoient. Sozime (8. v, c.5,p. 511) 
dit que la ville de Thèbes fut exceptée de 
ce sac, à cause qu'elle étoit bien défen- 
due , et parce que le roi barbare étoit 
pressé de se rendre à Athènes, qu'il 
dût également épargner , avec toute l'At- 
tique , d'après une apparition de Minerve 


Tome Il. 


et d'Achille, qui s'étoient opposés à som 
expédition. Mais cette vision de Sozime 
ou d’Alaric est contredite évidemment 
par tous les auteurs contemporains, qui 
n'exceptent pas une seule ville , et qui 
comptent spécialement Athènes parmi 
celles qui furent alors ravagées. Voyez. 
Jérôme dans sa lettre 60, écrite un an 
après à Héliodore, Oper. t. I, col. 545, 
num, 16; Claudien, 77 Rufin. lib. ij, 
v. 186 et seg. , et Eunapius. De vx. 
philos, et soph., in Maximo pag. 543, 
La lettre de Sinésius, que nous avons 
citée, et la 54e, où se trouve la même 
relation , ont été écrites avant ce désas- 
tre : elle n’en dit pas autant que Wia- 


Sss 


De la déca= 
dence d’A- 
thènes et de 
la ruine de 
Rome, 
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de Rome ne fut pas moins funeste. Cette ville fut priseiet pillée 
plusieurs fois par les barbares, qui détruisirent les monumens 
de l’art. Les Romains mêmes, transportés d'une aveugle fureur, 
anéantirent des chefs-d'œuvre que ni les siècles ni la main des 
artistes présens et à venir ne reproduiront peut-être jamais. Dès 
le tems de $S. Jérôme le superbe temple de Jupiter Olympien fut 
détruit (1). Sous le règne de l'empereur Justinien,; l'an 537, 
Théodatus, roi des Goths, avec Vitigès son général, étant venu 
assiéger Rome, fit donner un assaut au château de Saint-Ange, 
nommé alors Moles Hadriani:les Romains s'y défendirent vigou- 
reusement, et éoartèrent les barbares en leur lançant des statues 


kelmann lui en fait dires on y lit seu- 
lement qu’Athènes n’étoit plus le séjour 
de ja philosophie, mais qu'on puuvoii 
encore y admirer de beaux monumens, 
tels que l’Académie, le Lycée et le Poe- 
cile, dont le proconsul avoit cependant 
fait enlever les fameuses peintures de 


Polygnote dont il est parlé liv. iv, ch. 1, 


6. 13: Inde translata philosophia res- 
tat ut oberrando Academiam, ac Ly- 
ceum mireris, atque etiam illam Por- 
#icum, a qua Chrysippi secta nomen 
accepit ; quæ quidem minime nur va- 
ria est; nam proconsul tabulata sustu- 
dit, in quæ artem omnem suam Poly- 
gnotus Thasius contulerat; comme le 
dit Sinésius dans sa lettre 135; et l'on 
peut consulter aussi sur cela le père 
Cellier, Hist. génér. des auteurs sacrés, 
com. À, ch. 15, $. 5,p, 497. Il est pro- 
bable que le roi des Goths ne détruisit 
point ces beaux. monumens, et qu'ils 
existoient encore , avec les peintures qui 
les embellissoient, vers le milieu du siècle 
suivant ; comme il paroît qu'on peut le 
juger par ce que raconte Sidonius Apol- 
linaire , qui florissoit vers la fin du cin- 


quième siècle. Cet auteur üb. ix, ep. 9) 
parle de l'Aréopage et du Pritanée, où 
écoieni les poiirais des philosopnes , 
avec des marques distinctives qui les ca- 
ractérisoient et les faisoient reconnoître 
les uns des autrés : Neque te satis Loe 
æmulart, quod per gymnasia pingantur 
Areopagitica,vel Priblaneum ,curva Cervt- 
ce Zeusippus, Aratus panda, Zenon fror- 
te contracta, Epicurus cute distenta, Dio- 
genes barba comante, Socrätes coma 
candente , Aristoteles brachio exerto, 
Xenocrates crure collecto, Heraclitus 
fletu-oculis clausis , Democritus risè la- 
bris apertis, Chrysippus digitis propter 
numerorum indicia constrictis, Eucli- 
des propter mensurarum spabia laxalrs ; 
Cleantes propter utrumque corrosis. Les 
restes magnifiques qu'on en voit encore 
aujourd’hui , et dont le Roy, Stuart et 
d’autres ont donné la description , prou- 
vent que beaucoup de ces monumens 
se sont conservés en entier, Ou, pour 
ainsi dire , en entier long-tems après 
ÂAlaric. C. F. 

(1) Contr. Jovian. Ub. 1j, in fine, 
oper, tom. IT, col. 584. Saint Jérôme 
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boy 


du hôut des murailles (1). Le Faune endormi, conservé au palais 
Barberin, est, selon toutes les apparences, une de ces statues; 
car elle fut trouvée sans cuisses, sans jxmbes et sans le bras 
gauche, lorsqu'on fit l'excavation du fossé de ce château, sous 
le pontificat d'Urbain VIIT. Ainsi Breval (2) se trompe lorsqu'i 
dit que cetté belle statue fut trouvée dans les fossés de Castel 


Gandolfo (37. 7 


6. 21. Les deux figures en mosaïque de Justinien et de Théo: 
dora sa femme , qu'on voit à Ravenne, et qui datent de cette 


ne s'explique pas assez clairement ici pour 
faire croire qu'il parle du temple de J ü- | 
piter Capitolin ; Ou du moins qu'il véuille , 
dire qu'il étoit détruit; comme le pré- 


L £ ss 4 4 J : ) 
tend aussi sans raison le père Minutolo, 
Dissert. d, sect. 2 in suppl. Ant. Rom. 


Sallengre, tom. I, coli 122. En jouant. 


sur le nom de Jovinianus , il dit que 
c'est un nom de mauvais augure comme 
dérivant d'un mot latin qui signifie Ju- 
piter ; parce que le Capitole avoit perdu 
sa splendeur, et qu'on avoit vu dispa- 
roître les temples et le culte de ce dieu. 
Cave Joviniant nomen, quod de idolo 
derivatum est. Squallet Capitolium , tem- 
pla Jovis, et cæremoniæ conciderunt. Ce 
discours est bien général et peut s’ap- 
pliquer à tout autre temple du père des 
dieux. Mais si on veut l'entendre de ce- 
lui de Jupiter Capitolin, comme il est 
probable que S. Jérôme le pensoit lui- 
même , lui qui regardoit Le Capitole com- 
me le siège principal du paganisme, il 
faut dire avec Baronius, Annal. F, VI, 
ad, ann. 589, num. 56, que le saint 
docteur a voulu faire allusion à la spo- 
lation des lames d’or qui en couvroient 
les portes, faites par Stilicon l'an 589 ; 


comire nous lapprend Sozime, Z6. », 
cap, 58 in fine , pag: 615. On voit en 


effet dans Claudien, De VI Consul. Ho- 
-2Orti v. 4,45 et 375, que ce temple 


subsisioit encore en 404; et 66 ou 67 
ans après que S. Jérômeew écrit ce livre, 
c'est-à-dire, vers l'an 455, Génseric » 
roi.des Vandales , lui enleva tous ses or- 
nemens précieux , et la moitié des lames 
de bronze doré qui le couvroient. Pro- 
cope, De bello vandal. Kb. j, cap. 5, 
oper. tom. I, pag. 189. A. Cependant, 
d'après les renseignemens qui naus res- 
tent , il paroît que ce temple exisroit 
encore au huitième et même au neu- 
vième siècle. C. F. 

(1) Procop. De bello. goth, Gb. j, c. 
22, p. 202, edit. Grotir. 

(2) Rernarks. 

(5) Ce que dit Winkelmann dans ce 
paragraphe méritoit , ce me semble , un 
plus mür examen, ainsi que les autres 
assertions générales que l’on ne craint 
pas d'avancer sur les peuples qui ont 
détruit à Rome les monumens de l’art 
Pour ne pas mettre ici une note trop 
longue , je me réserve d'en parler dans 
une dissertatin particulière. C. F. 
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époque (1), suffisent pour nous donner une idée de la statue 
équestre de cet empereur (2), et de celle de cette impératrice(3), 
toutes deux en bronze et autrefois exposées à Constantinople. 
Au reste, la statue de Justinien avoit, au rapport de Procope, 
des semelles attachées dessous les pieds, et les jambes nues, ainsi 
que les figures d'Achille : nous dirions qu'elle étoit représentée 
à la manière des hommes illustres des tems héroïques (4). 

$. 22. Dans plusieurs livres on s’est attaché à faire passer 
pour une statue de l'empereur Justinien une figure de forme 
presque colossale, placée à la villa Giustiniani. Ce qui a donné 
lieu à cette erreur, c'est la maison de Giustiniani, qui prétend 
descendre de cet empereur , et qui a tâché d'établir de nouveau 
cette filiation par une inscription mise depuis quelques années 
à la figure dont il s'agit : : mais sa prétention est destituée de 
tout fondement. Cette statue, toute médiocre qu'elle est, seroit 
un prodige de l’art si elle étoit de ce tems. La téte est moderne, 


et faite d’après un Marc-Aurèle jeune, 
$. 22. Une figure assise , moins grande que nature , qu'on 


(1) Procop. De ædif, Justin. lib. F4 
€, 2, p. 10 

(2) Ibid. ©. 11, p. 25. 

Procope exagère beaucoup dans cet 
endroit, quand il dit que les différen- 
tes statues qui ornoient l'entrée des ther- 
mes d’Arcadius étoient si belles qu’on 
auroit pu les prendre pour des ouvra- 
ges de Phidias, de T,ysippe et de Praxi- 
tèle, si même elles n’étoient pas effec- 
tivement de ces anciens artistes. €. F. 

(3) Aleman. nor. 1 Procop. Hrst 
arcan. ©. 8, p. 109, C. 10, p. 120. 

(4) On ne peut qu'admirer la loi de 
cet empereur ($. Szquis in aliena 5A 
Instt. De rer. divis.), laquelle porte que 
si un peintre peignoit sur quelque plan- 
che ou ais qui ne lui appartenoit pes, 


il en devenoitle maître par le moyen de 
la peinture, à condition toutefois qu'il 
en payât la valeur; parce qu'il eut été 
ridicule que l'ouvrage d'un artiste célè- 
bre, d'Apelle, par exemple, ou de Par- 
rhasius eut été estimé au-dessous d’un 
objet vil; et que, d’un autre côté, il eut 
été injuste que l'artiste fut devenu le 
maître d’une chose qui ne lui apparte- 
noit point, par cela seul qu'il y auroit 
fait quelque peinture ; comme cela s'ob- 
servoit de même relativement à ceux 
qui écrivoient sur du parchemin ou sur 
des tablettes dont ils n'’étoient pas les 
possesseurs. Cette loi fait voir qu'on 
avoit encore, dans ces tems-là, quelque 
considération pour les arts. C. F. 
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voit À la villa Borghèse, et qu'on prend mal-à-propos pour un 
Bélisaire qui demande l'aumône , a été nommée ainsi à cause de 
la main droite posée ouverte sur son genou, comme pour rece- 
voir quelque chose (1). On pourroit dire que cette statue offre 
une de ces personnes qui demandoient l'aumône pour Cybèle et 
qui avoient seules la permission, suivant les lois des douze ta- 
bles , d'exercer cette fonction à Rome (2). Ces personnages s'ap- 
pelloient Myrpeyisres, de Mr, mère des dieux, et Mwayira, parce 
qu'ils avoient un jour par mois pour demander l’aumûne (3). 
Mais il paroïît que cette statue a une signification encore plus 
singulière. Nous apprenons qu'Auguste faisoit le mendiant un 
jour de chaque année , et qu'il tendoit la main (casam manum) 
pour recevoir l'aumône, On se soumettoit à cette pratique afin 
de se concilier Némésis, qui, selon l'opinion vulgaire, se plai- 
soit à humilier les grands de la terre (4). C'est pour la méme 
raison qu'on attachoïit aux chars de triomphe des fouets et des 
crotales , qui étoient les atiributs de Némésis , ainsi qu'on peut 
le voir à une belle statue de cette déesse placée dans les jardins 
du Vatican (6), pour rappeller aux triomphateurs que leur pompe 
étoit périssable, et que leur orgueil provoqueroit la vengeance 
des dieux. C'est dans cette idée qu'on aura tenu la main ouverte 
au prétendu Bélisaire, comme prête à recevoir l’aumône. C'est 


(1) Il est faux que l’empereur Justinien 
ou Théodora ayent fait crêver les yeux 
à Bélisaire, et qu'ils l’ayent réduit à la 
mendicité. Voyez à ce sujet le cardinal 
Orsi, Istoria eccl. tom. XIX, lib. xliy, 
$. 85,et l'abbéInvernizzi, De rebus gestis 
Justiniani Magni,lib.xj, $. 15. Voyez 
la PI, XII, à la fin de ce volume. C. F. 

(2) Cicer. De leg. Lib. ijc , 16, n. 40. 

(5) Suid. MHV&YÜPTHS 

(4) Conf, Casaub. Animads. in Sue- 
bon. p. 115. #. 

(5) Cette statue a été mise au jour 


dans le Cabinet Clémentin, 4 1, p£. 40, 
avec une explication de l'abbé Visconti, 


. qui l’a prise pour une Cybèle. En effet, 


la description qu’en donne Varron, d’a- 
près S. Augustin, De civit. Dei, 2, vrÿ, 
c. 24, prouve qu'il ne s’est point trompé. 
Cette figure est assise , avec la main gaa- 
che appuyée sur une espèce de tambourin 
ou de tympanon , qu'elle tient sous le 
bras, pour signifier, suivant Codinus ( De 
origin. Constantinop. p. 15, in fine), 
que la terre renferme les vents dans son 
sein. Sa tête est couronnée de tours. C. F. 


Dernier sort 
des ouvrages 
de l’art à Ro- 
me, 
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dans un sens contraire que l'expression des doigts courbés ; 
comme pour prendre quelque chose, est employée par Aristo- 
phane pour signifier la friponnerie. 


dynvhas Tais ptoris dpmabar Eépes (1). 


$. 23. Enfin, l'an 665, l'empereur Constant Il, petit-fils 
d'Héraclius, et le prince le plus lâche qui eût encore déshonoré 
le trône impérial , alla à Rome dans la seule intention d'en en- 
lever ce qui avoit échappé à la fureur des barbares, qui la dé- 
soloient depuis deux siècles. Après s’y être arrété douze jours, 
il emporta de cette capitale le reste des ouvrages de bronze, 
jusqu'aux plaques d’airain qui couvroient le Panthéon (2), et fit 
passer le tout à Syracuse où il établit sa cour. À la mort de 
Constant, tous ces trésors tombèrent entre les mains des Sara- 
sins , qui les transportèrent à Alexandrie (3). Cependant il y a 
lieu de croire que le tout n’a pas été enlevé par les barbares, et 
qu’il est resté en Sicile plusieurs ouvrages dispersés en différens 
endroits, comme je le conjecture par quatre grandes urnes de 
porphyre, qui ont la forme allongée des anciennes baignoires, 
placées dans l'église cathédrale de Palerme , où elles renferment 
les ossemens de quatre rois normands; et comme je le présume 
encore par deux autres urnes semblables, conservées au chapitre 


Q@) Æquit. v. 205, Uncis ungibus au- fonte de quelques canons pour le chä- 
fert, rapitque. teau de St.-Ange , comme on peut le voir 
(2) Il y laissa cependant tout lebronze par l'inscription placée au portique de 
dont les grands poutres du portique ce même Panthéon, rapportée par le 


ctoient garnis, Urbin VIII le fit'enlever , 
ainsi que les grands clous, également 
de bronze; le tout pesant ensemble plus 
de quatre cents soixante mille livres, si 
l'on en peut croire Ficoroni , Le vestigia 
di Roma antica,l. j, c. 20, p. 152. Ce 
métal fut employé aux colonnes du con- 
fessionnalde $, Pierre au Vatican, et à la 


savant Borgia, J’aticana Confessio, ec. 
præfat. p. Ixv, et par Marangoni, Delle 
cose gentil, ec. c. 66. La bordure de ce 
métal doré, qui entoure l'œil de la 
voûte, par lequel s'introduit la lumière, 
subsiste encore de nos jours. C. Æ. 

(5) Anast, De Vie. SS. Vital. et Adeo- 
dati Paul. Diac. Hist, Long. lv, c. 11, 15. 
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de la riche abbaye de Monréale, à quatre milles de Palerme, 
où elles servent à décorer les tombeaux de deux autres rois de 
race normande : l’un est Guillaume le Mauvais, et l’autre Guil- 
laume le Bon. Il est plus que probable que ces vases , faits du 
plus beau porphyre , ont été apportés de Rome en Sicile (1); at- 
tendu que cette pierre , ainsi que je l'ai observé plus haut, n’a 
été exportée de l'Egypte que sous les empereurs. Alors la Sicile 
fat traitée comme la Grèce, et dépouillée en différens tems de 
ses monumens antiques (2) : c'est ce qui fait qu'il n’est pas croya- 
ble qu'il s’y soit trouvé des personnes qui ayent fait venir à leurs 
fraix le porphyre d'Egypte, et qui en ayent fait fabriquer de 
pareils vases. Pour moi, je crois toujours que ces urnes servoient 
de cuves dans les thermes magnifiques des Romains. 
$. 24. La seule ville de Constantinople offroit encore quelques Dernier sore 
ouvrages de l'art, sauvés de la destruction générale en Grèce et 45° Tare® 
en Italie. Tout ce qui avoit échappé jusques-là en Grèce à la il 
cupidité des Romains et à la fureur des barbares, avoit été trans- 
porté en cette ville, L'Italie même fut dépouillée d’une infinité 
de monumens qui servirent à embellir cette nouvelle capitale de 
l'empire romain : on y voyoit jusquà la statue de l'ânier avec 
son äne de bronze (3), qu'Auguste avoit fait ériger à Naples, 
après la victoire quil remporta sur Antoine et Cléopâtre. 
Au onzième siècle on voyoit encore à Constantinople la Pallas 
de l'ile de Linde, de la main de Scyllis et de Dipœne, statuai- 
res du tems de Cyrus. Cette ville possédoit à cette époque, entre 
autres chefs-d'œuvre de l'art, le Jupiter Olympien de Phidias ; 
la belle. Vénus de Cnide de Praxitèle; la figure de l’Occasion 
de Lysippe, et la Junon de Samos du même artiste (4). Il est 


(1) Les empereursgrecs faisoienttrans- note 1. C. F. 
porter de Rome à Constantinople le por- (2) Voyez ci-dessus, liv. vj,ch.5, . 3 
phyre, tant travaillé que nontravaillé; et suiv. 
voilà pourquoi on l’appelloit alors mar- (5) Glycas, Annal. par. 717, prince, 
bre romain. Ils en firent cependant ve- p. 205. B. + 
air aussi d'Egypte. Voyez t, I, p. 188, (4) Cedren. Comp. hist. p, 522. D'après 
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vraisemblable que tous ces ouvrages de l’art furent détruits à la 
prise de Constantinople , sous Baudouin, au commencement du 
treizième siècle. Nous savons qu'on fondit alors les statues en 
bronze (1), pour en frapper de la monnoie; et un écrivain de 


cet auteur , on peut conclure que Théo- 
dose-le-Grand avoit fait transporter ces 
statues à Constantinople. De tous les em- 
pereurs grecs, ce prince est celui qui 
montra le plus de considération pour 
les arts du dessin. Thémistius raconte 
(Orat. 18, p. 225..4.) que le grand nom- 
bre d'édifices qu'il fit élever et les ou- 
vrages de l'art dont il les embellit , 
avoient attiré à Constantinople toute 
sorte d'artistes. Justinien fit également 
construire plusieurs grandes édifices, à 
la description desquels Procope a con- 
sacré un ouvrage entier , intitulé : De 
ÆAEdificiis Justiniani. Paul Silensia- 
rius, écrivain contemporain, parle de 
l'église de Sainte-Sophie, rebâtie par 
ce prince, comme d'un édifice extraor- 
dinairement grand; et Pierre Belon (O6- 
servat. de plus. singular. ec. À j,c. 85, 
p. 74) la cite comme le plus beau mo- 
nument de l'antiquité qui existât de son 
tems, c'est-à-dire, au commencement 
du seizième siècle. Il ajoute , qu'après 
avoir vu cette grande fabrique , on n'est 
plus étonné à la vue du Panthéon d’A- 
grippa. Les Turcs en ont fait une mos- 
quée. Avant d'abattre l’ancien temple, 
Justinien fit enlever les statues qu'il ren- 
férmoit, comme il a été dit ci-dessus 
au 6. 17, et il les fit distribuer dans la 
ville, d’après le rapport des écrivains, 
que j'ai cités à cet endroit dans la note 2, 
qui se sont copiés l’un l'autre. Et, s'il en 
faut croire Codinus, le dernier d'entr'- 
eux, il n'y en ayoit encore beaucoup 


au tems où il écrivoit, c’est-à-dire, vers 
le milieu du quinzième siècle (comme 
le pense Fabricius, Bibl. græca, & VI, 
Ub.v, c. 5,p. 476); et celles qui étoient 
en bronze, comme il est probable qu'il 
y en avoit, ont été sauvées dans la dé- 
vastation générale, qui eut lieu dans les 
tems dont parle Winkelmann dans le 
même paragraphe. C. F. 

(1) Il y a tout lieu de douter, si les 
ouvrages dont il est question ici, exis- 
toient, non pas au commencement du 
treizième siècle, mais même au onziè- 
me, tems où probablement vivoit Ce- 
drénus. Pour indiquer (p, 522) la sta- 
tue de Constantin et celle de sa mère, 
ainsi que les deux statues équestres de 
Trajan et d'Adrien, il se sert du tems 
présent, sunt; mais passant ensuite à la 
description d'un endroit de Constanti- 
nople appellé Zauso, et des statues qui 
l'embellissoient, comme la Pallas, la Vé- 
nus , le Jupiter Olympien, etc., il em- 
ploye l'imparfait , stabat, isure ; voulant 
dire probablement qu'autrefois ces sta- 
tues se trouvoient là; mais qu'elles n'y 
étoient plus de son tems. Il faut néan- 
moins en excepter la Pallas de Linde, 
que le même Cedrénus nous cite dans 
la suite de son ouvrage, p. 523, comme 
existante encore dans une place de Cons- 
tantinople , ainsi qu'une autre statue 
d'Amphitrite, qui avoit des pattes d'é- 
crivisse sur les tempes, Æ. AZ. 

Il n’est pas besoin de tant de conjectu- 
res pour sayoif comment périrenttoutes 


ce 
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ce tems nous apprend que la Junon de Samos, en particulier , 
eut un pareil sort (1). Je prends toutefois pour une hyperbole, 


ces statues, quand ce même auteur nous 
dit clairement, p. 551, que toutes furent 
détruites dans l'incendie du palais Lau- 
siacus, où Théodose les avoit rassem- 
blées, comme nous l'avons vu dans la 
note précédente. Cet incendie arriva vers 
l'an 475, sous l'empire de PBasilisque, 
Zonare (Annal. lib. xiv, p. 52 seggq.) 
s'accorde avec Cedrénus, et comprend 
même la Pallas de Linde dans le nom- 
bre des statues qui périrent. On pour- 
roit presqu'assurer d'après cela que la 
tête de la Vénus conservée à Madrid, 
que sa beauté peut faire regarder comme 
un original, ainsi que nous l'avons dit 
ci-dessus, dans la note de la page 237, n'est 
cependant autre chose qu'une copie; et 
outre ce qui a été observé t, I, p. 400, 
note 2, on pourroit assurer que la Vé- 
nus de Médicis n'est point ceile de Praxi- 
tèle. Je suis surpris de ce que, parmi tant 
d'écrivains qui ont parlé de cette Vénus, 
aucun n'ait cité ces deux auteurs grecs; 
et que les plus récens, parmi lesquels 
est Dutens, Orrg. des découv. ec. t. IT, 
part. üij,c.11,6. 280 ,p. 250, etCame- 
ron, Description des bains des Romains , 
ec. p. 10 ,se soyent contentés de répé- 
ter ce qu'en dit ici Winkelmann. Ban- 
durius seul, autant que je sache, nous 
apprend, d'après Cedrénus, que cette 
statue périt dans cet incendie (Zmper. 
Orient. sive antig. Constantin, t. IT, 2.7, 
Pug. 487); mais, se contredisant après, 
dans le même ouvrage, Z vf, p. 846, il 
assure qu'elle fut transportée ensuite à 
Florence. Théophile Sigebert Bayer , au- 
teur d'une dissertation sur la Vénus de 
Praxitèle et sur son histoire, qui devoit, 
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ce semble, ne laisser rien ignorer sur 
cet objet, se borne uniquement à ré- 
futer cet écrivain , en citant deux mé- 
daillons frappés à Gnide , sur lesquels 
cette Vénus, si célèbre , est représen- 
tée dans une attitude bien différente de 
celle de la Vénus qui est à Florence ; 
et en produisant aussi une statue trans- 
portée de Rome à Saint-Pétersbourg , où 


il se trouve dans Île jardin impérial. 


Mais comme cette statue a été restaurée 
en partie, et cela même d’une manière 
assez mal-à-droite; il auroit mieux £ñt 
de citer la célèbre Vénus, qui étoit au- 
trefois au Belvédère du Vatican, et qui 
se voit aujourd'hui dans le cabinet Clé- 
mentin, J'en ai parlé à l'endroit cité; et 
Perrier nous en a donné la gravure en 
cuivre dans son Recueïl de statues pl. 85, 
ainsi que Maffei dans sa Raccolta di 
statue,tav. 4. Elle ressemble beaucoup à 
la figure représentée sur la médaille en 
question; et plusieurs l’avoient déja re- 
connue pour une copie de l'ouvrage de 
Praxitèle, ainsi que le remarque Fal- 
connet : Discussion un peu pédantes- 
que, ec. OEuv. tom. IT, p. 530. La dis- 
sertation de Bayer se trouve dans les 
Mémorres de l'Académie des Sciences de 
Pétersbourg, tom. 17, p. 259 et suiv. 
sous le titre : De F'enere Cnidia in crypta 
conchyliata horti imperatorii ad aulam 
æstivam , et in duobus numis cnidis. 
C. F. 

(1) Niceta Choniita Æ4p. Fabric. Bz- 
blioth. græc. t. VI, L v, c. 5, p. 406; 
et Bandurius, Zmper. orient. sie ant. 
Constant. t, I, lib. vj, p. 108. Il ne dit 
pas précisément que ce fut la Junon de 


ÿ Nr 


514 Livre VI, CHarpitvre VIII, 


ce que le même écrivain nous dit , savoir , qu'il fallut quatre 
chariots pour transporter la seule tête de cette statue lorsqu'elle 
eut été brisée; mais, quoiqu'il en soit, cela nous donne toujours 
L'idée d'un ouvrage excessivement grand. 

6. 25. Lorsqu'on considère, non seulement le grand nombre 
de statues de bronze faites à Constantinople, sous les premiers 
empereurs de Byzance, jusqu'aux successeurs de T'héodose, dont 
Ja mémoire s’est conservée dans plusieurs épigrammes grecques, 
tant à la louange des statues qu'en l'honneur des personnes 
qu'elles représentent (1); mais sur-tout lorsqu'on se rappelle 
les deux colonnes dont il a été parlé au paragraphe 19, on ne 
peut nier que l'art étoit alors cultivé avec plus de succès chez 
les Grecs qu'à Rome ; cette ville ayant déja été dévastée par les 
barbares , comme il vient d'être dit. Une certaine élégance dans 


Samos, et il ne pouvoit pas le dire, 
parce qu’elle n’existoit plus depuis long- 
tems , comme on l’a vu dans la note pré- 
cédente. Il assure ensuite, et avec rai- 
son, que l’on fondit alors la statue de 
l'ânier avec son âne, qu'Auguste avoit 
fait ériger à Nicopolis. C. F. 

(1) On ne peut voir sans étonnement 
le nombre prodigieux de statues, pour 
la plupart en bronze, que les empereurs 
grecs rent ériger , sur-tout à Constan- 
tinople , à eux-mêmes, à leur famille, 
à leurs généraux et à leurs prédécesseurs. 
Il y en avoit beaucoup d’équestres ; et 
les auteurs que j'ai cités ci-dessus, page 


499 , note 2, en font la description d’un 
grand nombre , ainsi que, d’autres écri- 


vains de Byzance. De touies celles qui 
ont été érigées en It:lie, et peut-être la 
seule state au monde de ce genre ; qui 
se soit conservée , porte environ vingt 
palmes de hauteur. Elle se voit encore 
aujourd'hui dans la place publique de 


la ville de Barletta, dans la Pouille. On 
dit que c’est ,un Constantin, et je le croi- 
rois assez , d'après la comparaison que 
j'ai faite d’un dessin de cette statue, que 
m'a donné M. Mola, président du collège 
royal et de l'académie de la ville voi- 
sine de Bari , avec les statues de Cons- 
tantin, dont Winkelmann nous a donné 
la description ci - dessus au 6. 15. Le 
baron KRiedesel, dans son 7’oyage en 
Sicile et dans la Grande-Grèce , im- 
primé d’abord en allemand , et traduit 
en françois , lettre 2 , p. 241, prétend 
que c'est un Jules-César ; mais lorsqu'il 
a porté ce jugement, il ne s’est pas bien 
rappellé ni les traits de cet empereur, ni 
ceux de Constantin ; et il n'en avoit pas 
bien examiné non plus le costume, qui 
est du tems du Bas-Empire, Nous don- 
nons la gravure de cette, statue à la fin 
de ce volume, PZ IX , aïnsi que son ex: 
plication , dans laqueïle nous nous éten- 
drons davantage sur cette matière. CF, 


br 


le dessin , formée sur le goût antique, s'est maintenue chez les 
Grecs jusqu’au règne de l'empereur Justin, comme le prouve 
le manuscrit grec peint en miniature par un certain Cosma; 
lequel se trouve à la bibliothèque du Vätican, n°. 699, et qui 
a été publié par Montfaucon (1) , qui cependant n en donne pas 
tous les dessins. Parmi les figures qui ornent ce manuscrit, il 
y en a deux de femmes dansantes au pied du trône du roi 
David , et tenant chacune une draperie qui leur voltige au-dessus 
de la tête, avec l'épigraphe OPXHCIC, /a danse (2). Ces 


fisures sont rendues avec tant de léeéreté quil y a tout lieu 
5 6 q 4h 
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de croire qu’elles ont été copiées d'après quelque peinture anti- 
que du bon tems dans la Grèce (3). Ce Cosma étoit un mar- 
chand du tems de Justin, qui se fit ensuite moine, ainsi qu'il 
nous l'apprend lui-même dans le sécond livre de son ouvrage, 
et comme cela se trouve confirmé par le patriarche Photius (4). 

$. 26. J'ai déja passé les bornes que je m'étois prescrites lors- 
que je formai le plan de cet ouvrage. Quoiqu'en réfléchissant 
sur la destruction de l'art, j'aie ressenti le méme déplaisir qu'é- 
prouveroit un homme qui, en écrivant l'histoire dé son pays, 


QG) Coëlect. script. græc. t. IT, p. 115. 

(2) Il y a OPXHCHC. 

(5) Il y a de l’exagération dans cet 
éloge. ©. F. 

(4 Biblioth. cod. xxævj, p. 22. Pho- 
tius donne l'extrait de ce livre de Cosma, 
qu'ilregarde comme un auteuranonyme, 
ainsi que l'observe Fabricius, BibliotA. 
græc. tom. II, lib. 5, ©. 25, p. 6Go9; 
et cest du manuscrit du Vatican que 
l'auteur n’est pas connu: Cosma peut déja 
avoir existé dutems de Justin , mais il n'a 
guère écrit que sous Justinien, vers l’an- 
née 555 , et suivantes , comme on le voit 
chez Montfaucon , à l'endroit cité, p- 2. 

Nora. Pour né laisser rien à désirer à 
j'ai interçallé ici ce paragraphe 25, que 


j'ai pris en partie du Discours préliminaire 


de l'Exphcation de, Monumens de lan- 
tiquité, à la fin, et partie des Remar- 
ques de Winkelmann sur l'Histoire de 
l'art, Le savant et laborieux M. d'Agin- 
court doit: donner , sous peu, dans un 
ouvrage que jai eu plusieurs fois oc- 
casion de citer, des notions plus exac- 
tes et plus étendues , avec des preu- 
ves qui auront pour base des monu- 
mens gravés en cuivre , tant sur l'épo- 
que de l’art dont Winkelmann parle 
dans ce chapitre, que sur la suite non 
interrompue de son histoire , jusqu'à ces 
derniers siècles, lorsqu il a paru ressus- 
citer, pour äinsi dire, avec un nouvel 
éclat. C. F. 


tt 
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se verroit obligé de tracer Île tableau de sa ruine , après en avoirs 
été le témoin, je n'ai pu me défendre de suivre le sort des 
ouvrages de l'antiquité aussi loin que ma vue a pü s'étendre. 
Ainsi une amante éplotée reste immobile sur le rivage de la mer, 
et suit des yeux le vaisseau qui lui ravit son amant, sans espé- 
rance de le revoir : dans son illusion, elle croit appercevoir en- 
core sur la voile qui s'éloigne l’image de cet objet chéri. Sembla- 
bles à cette amante , nous n'avons plus, pour ainsi dire, que 
l'ombre de l'objet de nos vœux; mais sa perte accroit nos dé- 
sirs, et nous contemplons les copies avec plus d'attention que 
nous n’aurions fait les originaux, s'ils eussent été en notre pos- 
session. Nous. sommes. souvent, à cet égard, dans le cas de 
ceux qui, persuadés de l'existance des spectres, s'imaginent 
voir quelque chose où il n'y a rien. On se ii en faveur 
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sans utilité. Figurons-nous toujours de pouvoir trouver beaucoup; 
afin qu'en cherchant nous trouvions du moins, quelque chose. 
Si les anciens eussent été moins riches, ils auroient. mieux écrit 
sur l’art. Nous sommes, par rapport à. eux,,comme les héritiers 
du laboureur de la fable (1) ; nous remuons chaque pierre pour 
trouver un trésor. Æ force de raisonner sur quelques momumens 
antiques isolés, nous parvenons à tirer des conséquences proba- 
bles, et qui peuvent fournir plus d'instruction que les. notices. 
des anciens, dont la plupart ne sont qu'historiques, si l'on en 
excepte- quelques-unes qui prouvent que leurs rédacteurs ont 
connu tous les mystères de l'art. Nous ne devons pas craindre 
de chercher la vérité, méme aux dépens de notre amour-propre.… 
I faut que quelques-uns s'égarent, pou que le plus grand nom+- 
bre trouve le bon chemin. 


(a). Ea Fontaine, 4v..v, Fabl. 9. RPUTES LEE 
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OBSERVATIONS. 
SUR 
LARCHITECTURE 
DES ANCIENS, 


Magnificas ædes, operosaque visere templa 

Divitüs hominum, aut sacra marmora, resve vetustas ; 
Traduce iaiéria, aui teiris per proxima fatis 
Currimus : atque avidi veteris mendacia famæ 
Eruimus, cunetasque libet percurrere gentes. | 


Connezius SaveRus, AEtna, vers. 565 et seq. 
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Cours les Observations sur l'architecture des anciens 
forment, pour ainsi dire, une troisième partie de l'Histoire de 
l'art, nous avons cru bien faire de les mettre à la suite de cet 
ouvrage, afin de les rapprocher davantage de l'histoire des deux 
autres arts, la peinture et la sculpture. 

Winkelmann composa ces observations en 1760; il les au- 
gmenta ensuite et les publia à Dresde en un volume zn-4°. II 
y fit de nouvelles additions en 1762 , €t les retravailla au point 
qu'il les regardoit comme le meilleur ouvrage qu il eut fait jus- 
qu'alors. Du moins c'est ainsi qu'il s'exprime dans une lettre 
adressée à M. Usteri, le 15 octobre 1762. En effet, on ne peut 
se dissimuler que ces observations sont de la plus grande impor- 
tance, et remplies de ce riche fond d’érudition que l’auteur sut 
mettre dans tous ses ouvrages. Il a su semer dans celui-ci beau- 
coup de nouvelles recherches et de belles réflexions, qui ne se 
trouvent dans aucun autre écrivain, et moins encore dans les 
ouvrages des architectes, qui tous, en général, n'ont traité cette 
matière que fort superficiellement. 

J'ai procédé dans la publication de ces Observations sur l’ar- 


chitecture des anciens, de la méme manière que dans celle de 
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l'Histoire de l'art; c'est-à-dire, j'ai vérifié les passages des au: 
teurs cités, et comparé les descriptions de Winkelmann avec 


les anciens monumens dont il est parlé et qui existent à Rome. 


J'ai méme pris sur moi de corriger, dans le texte, quelques 
erreurs qui paroissent être des fautes de copiste, et qui étoient 
faciles à rétablir. Quant aux notes, j'ai touché à celles qui, se- 
lon moi, en étoient susceptibles ; ou bien, j'ai tâché de les 
éclaircir par des remarques qui ne m'ont point semblé hors de 


propos. 


Parmi les monumens que Winkelmann prend pour objets de 
ses observations , se trouvent ceux de la ville de Posidonia , 
appellée depuis Pestum , située dans ie goife de Salerne; mais 
me paroit que ce qu'il en dit, n’est fondé que sur une ins- 
pection faite à la hâte sur les lieux; où bien, il faut qu'il nait 
pas rédigé ces observations avec toute l'attention convenable. 
J'ai eu l'avantage inappréciable de pouvoir mettre à profit l’ex- 
cellent ouvrage que le père Paoli a publié sur ces admirables 
monumens, et d'y puiser sur leur forme des éclaircissemens 
exacts et précis, que j'ai rapportés en note, et que j accompa- 
gne des planches nécessaires , qu’on trouvera à la fin de ce vo- 
lume. Mais comme le savant auteur de cet ouvrage n'est pas du 
méme avis que Winkelmann sur l'ordre d'architecture de ces 
édifices, que le premier regarde comme des ouvrages des Etrus- 
ques des plus anciens tems, et que le second prétend être des 
productions des Grecs, j'ai fait mention de cette opinion nou- 
velle du père Paoli dans mes notes au bas des pages; maïs, en 


même tems, j'ai communiqué à ce célébre écrivain quelques 
doutes 
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doutes qui s'étoient présentés à mon esprit à cet égard. Pour 
répondre à ces difiicultés, il a bien voulu m'adresser une lettré: 
que j'ai cru devoir insérer dans ce volume : il y supplée, avec 
l'éloquence qui lui est propre, à plusieurs choses qui se trou: 
vent omises dans l'Aistoire de l'art, pour ce qui regarde les 
peuples orientaux, et particulièrement les Hébreux et les Egyp- 
tiens. D'ailleurs, cette lettre est remplie d’une excellente éru- 
dition, et de quelques nouvelles vues qui semblent assez fon- 
dées. Cependant, comme le point principal de la question ne 
ia point paru suffisamment décidé pour que j'abandonnasse les 
difficultés que j'ai cru y découvrir , je me suis livré à des re- 
cherches, qui m'ont fourni de nouvelles preuves de fait relati- 
vement à ces édifices, et de nouvelles lumières par rapport à 
l'histoire de l'art : preuves avec lesquelles je présume pouvoir 
étayer le sentiment de Winkelmann, qui est le plus générale- 
ment reçu; sans manquer néanmoins aux égards que je dois 
à un ami respectable, et à un écrivain dont la réputation se. 


trouve établie sur Helene bons ouvrages. 


C'est donc d'après cet exposé, que je. prie le lecteur de juger 


tout ce que j'ai dit allons des ouvrages attribués aux Etrusques. 


J'ai fait précéder cette lettre des observations de Winkelmann 
sur le temple, dit vulgairement de la Concorde, et sur celui 
de Jupiter Olympien, situés l'un et l'autre à Girgenti; obser- 
vations qu'il a puisées dans la relation de M. Robert Mylne, 
comme il nous l'apprend lui-méme au commencement de ce 


morceau, qui peut être regardé comme un supplément à l'his- 
toire. de l'architecture, 


‘ie IL. Vry 
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. J'ai ajouté, en outre, une description beaucoup plus détaillée 
ct assez intéressanté , je pense, du premier de ces deux temples 
avec les planches nécessaires, qu'on trouvera à la fin de ce 
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$. 1. Jz dois au public .quelques remarques sur l'Histoire de 
l'art, particuliérement sur la PR de la sculpture des anciens, ét 
Abu ét des Grecs, dont j'ai annoncé la publication il ya 
deux ans. J'aurois pu, à la vérité, donner ces remarques plu- 
tôt; mais le lecteur et moi-même, nous avons gagné tous deux 
par ce retard. Comme je me chargeai, dans le tems, de la 
description du cabinet des pierres gravées dé M: Stosch, à Flo- 
rence, je me vis obligé de faire plusieurs nouvelles recherches, 
auxquelles j'ai apporté plus d'attention queje n'avois fait jus- 
qu'alors. Cet ouvrage, que J'ai écrit en françois , a été imprimé 
à Florence, mais la préface et la table des matières ont paru à 
Rome. Il contient, sans ces deux nouvelles parties, six cents 
pages in-4°. Lorsqu'après avoir fini ce travail, je revis mon 
Histoire de l'art, je m'apperçus que j'y avois omis plusieurs 
choses nécessaires, et même quelques preuves essentielles ; :ce 
qui m'engagea à former un tout autre système de ce livre. J'ai 
de plus fait faire quelques nouveaux dessins, qu'on est occupé 
à graver; et voilà quelles sont les causes du retard qu'a éprouvé 
cette impression. 

$. 2. Les Remarques sur / Dnsliésiere des anciens, que je 
présente aujourd'hui au public, se sont augmentées par les recher- 
ches que j'ai été à même de faire pendant plus de cinq années, 
tant à Rome que dans d'autres villes d'Italie, sur tout ce qui a 
rapport aux arts; recherches dans lesquelles j'ai été singulière- 
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ment aidé par M. le cardinal Alexandre Albani, le plus grand 
antiquaire qu'il y ait jamais eu, et par les observations que m'a 
fournies Clérisseau, architecte, très-versé dans l'architecture 
des anciens (1). 


$. 5. Le savant qui a étudié l'antiquité, et qui s'est procuré les 
connoissances nécessaires, pourra aussi bien juger de ce que je vais 
dire sur l'architecture des anciens , qu’un architecte même ; et l'on 
peut appliquer à ce sujet ce qu'Aristote dit des Spartiates : « Ils 
» ne connoiïssent point les principes de la musique, cependant 
» ils savent très-bien en juger (2)». Je veux parler ici des con- 
noissances nécessaires aux maitres de l'art. D'ailleurs, pour 
tirer: quelque fruit de l'étude de l'antiquité, il est aussi essen- 
tiel d'avoir certaines notions de l'architecture, et d'avoir fait des 
recherches sur.cet art, qu'il est nécessaire d'avoir des idées pré- 
cises, et exactes de la peinture et de la sculpture; et l’on sait 
que la vue des! anciens “gces fait naître le désir de l'étudier 
plus particulièrement. ;, Hi 10 


$. 4. IL'paroit étonnant que: PEINE anCiens monumens d'ar= 
chitecture , tels que ceux de la ville de Posidonia nommée aujour- 
d'hui Pestum on Pesto, sur:le bord du golfe de Salerne, dont 
j'aurai occasion de parler plusieurs fois dans cet ouvrage; i 
paroit étonnant, dis-je, qe ces monmmens n'ayent pas reveillé 
l'attention de ceux qui étoient faits pour les admirer et les dé- 
crire. Cluvier, qui a fait le voyage de Pestum, ainsi que de 
toute l'Italie , et qui a tout examiné avec exactitude, ne dit ce- 
pendant Pepe de chose des ruines de cette ville (8); et tous 
les autres écrivains qui ont donné la description du royaume de 
Naples en parlent avec la même briéveté. Il y a environ dix ans 


. (1) Voyez la correspondance de Win- (2) Poditic. Lib. viij,.cs 5, L. 25. Eds. 
kelmann avec Clérisseau., qui se trou- .Wechel, 1557. 4 

vera dans les Lettres familières de Win- (5) Italia ant. tom. IT, lib. iv, ©. 14, 
kelmann, formant le septième volume p. 1255; et Insrod, univ. geogr. db. üy, 
de notre édition, J. cap. 304. 
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que quelques Anglois allérent voir ces ruines; et c'est depuis ce 
tems-là qu'on a commencé à en parler. M. le comte de Gazoles, 
de Parme, commandant d'artillerie du roi des Deux-Sigiles, a 
fait lever et dessiner avec beaucoup de soin, il y a quatre ans, 
les plans des édifices de Pestum, quon grave maïntenant (1). 
En 1756, le baron Antonini (âgé de 80 ans, et frère de l'au- 
teur de l'excellent dictionnaire italien et francois, en deux volu- 
mes in-he. ) publia, à Naples, une description de la Lucanie (2); 
et il se proposoit de parler des ruines de la ville de Pestum, 
qui se trouvoit dans cette contrée. Il s'étoit transporté pour cela 
plusieurs fois sur les lieux, ainsi qu'il me l’a dit lui-même, 
possédant quelques terres dans ce canton; mais ce qu'il avoit 
écrit sur ce sujet s'est trouvé si mal rédigé, quil n'a pas été 
possible d'en faire usage; et M. le marquis Galiani, de Naples, 
publia ensuite ce que M. Antonini s’étoit proposé de dire de 
Pestum. Il a néanmoins adopté une grande erreur : il prétend 
que Pestum avoit une forme circulaire, et c’est exactement le 
contraire, car les murs de clôture de cette ville formoient un 
carré (3). Si l'on prend la peine de comparer ce que je vais 


(1) C'est au comte de Gazoles seul 
que le public littéraire est redevable de 
la connoïissance que nous avons des an- 
tiquités de la ville de Pestum. Cet illus- 
tre amateur des beaux-arts s’est livré à 
ce genre de travail bien plutôt que Win- 
kelmann ne le suppose ici. Mazochi, qui 
fit imprimer, en 1754, ses observations 
sur Pestum, dans l’appendix qu'il joi- 
gniteà son explication des tableaux d Her- 
culanum, p. 499, promit alors des des- 
sins que ce même amateur avoit fait füre. 
Consultez le père Paoli, qui vient de les 
mettre au jour, avec de savantes dfsser- 
tations , dont nous profiterons beaucoup 
dans la suite, M. Major a publié, en 
anglois, sur les mèmes antiquités, un 


ouvrage qui a été traduit en même tems 
en françois, et imprimé zz-folio à Lon- 
dres , en 1768; mais les dimensions et les 
proportions des Lâtimens sont , en géné- 
ral, bien éloignées de la vérité, et fort 
défectueuses à beaucoup d’égards ; ainsi 
que les explications , qui m'ont paru peu 
satisfaisantes, C. F. 

(2)Cet ouvrage d'Antonini fut imprimé 
en 1745, avec des gravures de Gessari. 
Il est vrai, qu'il l'augmenta beaucoup 
en 1756, mais sans en changer la date 
de l'impression. Quant à son âge, il na= 
quit le 4 janvier 1685. Voyez Soria 
Mem. storico-crit. delst scritt. napol. 
com. I, p. 42. C.F. 

(5) Si le plan de la ville de Pestum ne: 
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dire dans ces remarques sur les édifices de Pestum, avec ce 
qu'en dit M. le marquis Galiani, on s'appercevra facilement 
combien les descriptions de cet écrivain sont fautives et peu 
satisfaisantes. 

6. 5. Tous les murs de clôture du carré de la ville de Pestum, 
située à un mille et demi d'Italie du bord du golfe de Salerne, 
avec les quatre portes, se sont conservés en entier (1); et ces 
murs sont bâtis de très-grandes pierres quadrangulaires ou oblon- 
gues (2), jointes ensemble sans ciment ; de manière que le côté 
extérieur de ces pierres offre une surface taillée en forme de 
diamant. Ces murs sont couronnés , de distance en distance, 


LA LS CE EN 
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un gymnase (3). Ces édifices sont, sans contredit, les plus an- 
ciens monumens que nous ayons de l'architecture grecque (4) ; 
et ceux qui, avec le temple de Girgenti, en Sicile, et le Pan- 
théon, à Rome, se sont le mieux conservés (5); car l'un de ces 


c'est un portique ou un édifice toscan , 
destiné à traiter les affaires publiques , 
ou à l'usage du commerce. C. F. 

(4) Le père Paoli prouve d'une ma- 
nière fort détaillée, dans ses dissertations, 
que ces trois monumens sont des ou- 


présente pas une forme circulaire , on 
ne peut pas dire non plus qu'il en pré- 
sente une carrée. Voyez-en la figure PI. 
XIV, à la fin de ce volume. 

g) Une grande partie des murs est 
tombée en ruine; et il est même des 
endroits où l'on en voit à peine quel- 
ques vestiges. Ce qu'il en reste , mérite 
d'être considéré et annonce une cons- 
truction magnifique. Il n'en subsiste plus 


vrages des Etrusques, et d'un tems bien 
antérieur à tous les édifices de la Grèce, 
même avant que l'architecture y eut 
porté ses lumières. Voyez aussi la lettre, 
ou plutôt la dissertation qu'il m'adresse , 
insérée dans ce volume, après les ob- 
servations de Winkelmann sur le tem- 


qu'une seule porte, dont nous donnons 
la vue extérieure à la fin de ce volume, 
PL AV CE: 


(2) Ces pierres ont plus de huit et dix 
palmes de longueur , sur quatre à cinq de 
largeur ettrois à quatre de hautuer. C. F. 

(3) Lieux d'exercice. 

Le père Paoli, Dissert. F7, croit que 


ple de Girgenti. C. F. 

(5) L'église de Sainte-Sophie à Cons- 
tantinople , dont nous avons parlé ci- 
dessus, p. 511, 7%. 4, est peut-être des 
anciens temples celui qui s'est le mieux 
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temples a encore son frontispice entier par devant et par der- 
rière , et la plus grande partie du frontispice de l'autre reste 
sur pied. 

6. 6. Ces deux temples sont, de même que le troisième édifice, 
amphiprostyles, c'est-à-dire, qu'il y règne tout au tour un rang 
de colonnes isolées, et qu'ils ont un portique par devant et un 
par derrière (1). Le plus grand temple, qui est celui qui a le 
moins souffert, a six colonnes à chaque portique, avec quatorze 
colonnes sur les côtés, en comptant deux fois celles des angles (2). 
Le petit temple est décoré, comme le grand, de six colonnes 
par devant , de six par derrière, et de treize sur les côtés (3). La 
cella, ou le dedans du temple, étoit dans celui-ci, comme cela 
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se pratiquoit ordinairement, fermé par un mur; et celui du 
grand temple avoit par devant et par par derrière un portique 
ou vestibule particulier de deux colonnes à l'entrée, avec les 
pilastres des angles; et il étoit de même décoré en dedans de 
deux rangs de sept colonnes chacun , dont plusieurs sont en- 
core actuellement sur pied. La cella de l'autre temple n'a 
de portique particulier que par devant, avec le même nombre 
de colonnes que le précédent (4) ; et dans cette partie intérieure, 


conservé. Mais il est bien postérieur aux 
édifices dont nous parlons. On peut voir 
la description de l'état où il se trouve 
actuellement chez M. Milizia, Memorre 
degli architetti, tom. 1, pag. 105, segq. 
>. Antemio. C.F. 

(1) Cette distinction de portiques est 
absolument inutile , après avoir dit que 
ces trois édifices sont entourés d’un rang 
de colonnes isolées, c’est-à-dire , d’un 
portique. Voyez-en les plans dans les 
PI. XVI, XX et XXII, à la fin de ce 
volume. Vitruve, Zv. iij, ch. 2, ne fait 
pas cette distinction. On ne peut pas 
non plus les nommer amphiprostyles, 
comme le fait aussi Major, P4a8: 27 ; 50, 


51 , d'après la signification propre de 
cette expression chez Vitruve , Loc. cit. ; 
qui appelle amphiprostyles les temples 
qui n'ont que quatre colonnes aux faces 
de devant et de derrière. Tout au plus, 
d'après ce même auteur, on pourroit 
les appeller peryptères, qui avoient six 
colonnes par devant , autant par der- 
rière , et onze sur les côtés, y compris 
celles des angles. Voyez aussi les obser- 
vations sur le temple de Girgenti en 
Sicile , qui est semblable à celui de 
Pestum. C. F. 

(2) Voyez la PI XVI. 

(5) Voyez PI. XX. 

(4) Le nombre des colonnes varie. H 
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il y a vers le fond une éminence en forme de grand carré ARE: 
qui paroit avoir servi d'autel (1). 

6. 7. Dans le grand temple, il y avoit au-dessus des colonnes 
d'en-bas , en-dedans de la cella, un second rang de colonnes plus 
petites , dont la plupart se sont de même conservées (2). Toutes 
ces colonnes sont d'ordre. dorique cannelé, et elles n'ont pas 
cinq diamètres d’élévation, ainsi que je le ferai voir dans ces 
observations (3). De plus, elles n'ont point de base. Celles du 
grand temple ont, vers le chapiteau , deux gorgerins ou canaux 
renfoncés ( collarini); au-dessus desquels viennent les cannelures 
qui ont deux pouces de large, et qui vont jusqu'au chapiteau. 

6. 8. La cella des deux temples est élevée de trois marches 
au-dessus de l'aire de la colonnade extérieure du temple ; et ces 
marches, de même que celles qui règnent tout autour du tem- 
ple , sont d’une hauteur extraordinaire, comme ie le dirai plus 
au long dans cet ouvrage (4. C'est par ces marches qu'on se 
rend dans la cella ; et les portiques, qui dans leur longueur ont 
deux colonnes et un pilastre, ainsi que nous l'avons observé, 
présentent trois colonnes sur leur profondeur (5). Les portiques 
de la cella du grand temple sont de quarante-deux palmes et 


n'y en a que deux pour chaque vesti- 
bule du grand temple ; et le seul ves- 
tibule du petit temple en a quatre en- 
tières, avec deux demi-colonnes aux 
deux pilastres où angles de la cella. 
Voyez les Planches XVI et XX. C. F. 

(1) La forme et la manière dont il 
est entouré d'un mur , comme on le 
voit PL XX , me le feroit plutôt prendre 
pour une édicole ou chapelle particu- 
lière , destinée à recevoir l’image de la 
divinité , ainsi, qu'on le pratiquoit dans 
le temple de Jupiter Capitolin , au rap- 
port de Nardini, Rom. ant. lib. v , c. 
35, pag. 267, et dans d'autres temples. 
La même forme se voit dans les plans 


des temples dont la description se trouve, 
avec celle de l’ancienne Rome, dans un 
ouvrage de Bellori, intitulé : Fragmenta 
destigii veteris Romæ ex lapidibus far- 
nesianis , etc. La même chose est repe- 
tée par Piranesi : Le antich. rom. tome 
TJ, tav. 2, segq. C. F. 

(2) Voyez la PI XVII. 

(5) Voyez chap. 1, 6. 56. 

(4) Voyez ch. 1. 6. 74. 3 | 

(5) Je n’entends pas ce qu'a voulu dire 
Winkelmann ici. Ou il a confondu les 
vestibules de l’un de ces temples avec 
ceux de l'autre, ou il a cru y voir des 
colonnes qui ne s’y trouvent pas. Voyez 
les plans déja cités , aux PL, XVI et XX 


demi 
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demi de longueur , sur vingt-quatre palmes de largeur (1). Il 
faut remarquer au petit temple, comme une chose particulière, 
que dans le portique la troisième colonne porte de chaque côté 
de la profondeur ou de la largeur, comme on voudra l’appeller, 
sur la troisième des marches qui conduisent à la cella ; et ces 
deux colonnes ont au bas de leur fût un tambour, outre leur 
base ou plinthe ; lequel néanmoins est d'une forme ronde (2). 
_ On voit donc que, dès les tems les plus reculés , il y avoit des 
colonnes doriques avec des bases ; ce que personné n'avoit én- 
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core remarqué jusqu à présent (3). 
$. g. Les entre-colonnemens des temples ne sont pas d'un diamé- 
tre et demi des colonnes, comme Vitruve veut qu’ils le soyent (4); 


(1) Le vestibule, qu'on peut regarder 
comme le principal, ou l’antérieur, est 
plus long que l’autre. Ila quarante-deux 
palmes de largeur, sur vinêt-huit, ou un 
peu plus, de longueur. La largeur du 
second est la même; seulement sa lon- 


gueur, prise en dedans d'œuvre, ne porte . 


que dix-sept palmes. ©. F. er” 
(2) Les colonnes de ce vestibule Ë 
comme on l'a vu ci-dessus p. 627, n. 4, 
sont de chaque côté au nombre de deux, 
et deux demi-colonnes aux pilastres, ou 
angles de la cella. La base, qui est la 
même pour toutes, est ronde, avec un 
tambour. Aucune ne posoit, à propre- 
ment parler, sur les marches; maïs les 
deux premières’ seulement étoient pla- 
cées sur un plan moins élevé que celui 
de la cella, qui portoit les autres colon- 
nes. Voyez laPL XX. C F. | 
(5) La rondeur de cette base fournit 
au père Paoli un argument, entre beau- 
coup d’autres, pour prouver que l’ar- 
chitecture de ces édifices n'est point celle 
des Grecs, mais pltôt l’ancienne archi- 
tecture des Etrusques. C'est le senti- 
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ment de Vitruve, Zv. zv, ch. 7, que ce 
savant commentateur bin et qui 
donne aux colonnes toscanes les mêmes 
bases que celles de ce témbple. J'ajouterai, 
qu'en ‘supposant l'antiquité des monu- 
mens de Pestum, antérieure aux ordres 


del architecture grecque ,; comme le sou- 


tient le père Paoli dans l'ouvrage cité et 
dans la lettre qui se 1roûvé ci-après, 
Pline se seroit trompé en assurant (/v. 
æxæv , ch. 25 ; sect, 56.) que le temple 


de Diane; à Éphèse, dont Winkelmann 


parle ci-après dans ses obsérvations , fut 
le prémier dont les colonnes eurent des 
bases et des chapiteaux. Ce seroit là une 
erreur de Pline, semblable à celle que 
nous releverons: ‘du +93 ; sitoutefoisnous 
ne voulions pas ti ér de-là la conjecture 
qu'iln'a entendu parler que de l’architec- 
ture grecque ; et, 
dire alôrs' que l'usage des bases et des 
chapiteaux n'étoit ‘pas encore introduit 


comme on pourroit 


à cette époque en Grèce, ce seroit for- 

mer un argument bien fort pour attri- 

buer ces édifices aux Etrusques. C.F. 

(4) Pour l'espèce de temple 'appellée 
Xx x 
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car le diamètre des colonnes du grand temple est de sept pal- 
mes et cinq huitièmes ; et les entre-colonnemens sont de huit 
palmes entiers (1). Il faut d'ailleurs remarquer, comme quelque 
chose. de singulier, que les entre-colonnemens de la colonnade 
extérieure! qui règne autour du temple, ont un canal ou champ 
renforcé d'environ la largeur d'un doigt; lequel renfoncement 
remplit toute l'espace entre les pieds des colonnes (2). Les co- 
lonnes d'en-bas de la cella de ce temple ont cinq palmes et un 
tiers de diamètre. 

$. 10. La longueur du grand temple est de trois cent quatre-vingt- 
six palmes, sur une largeur de quatre-vingt-seize; la largeur de 
la cella est de (haie -deux palmes et demi. La longueur du 
petit temple va à soixante-seize palmes sur cinquante-cinq de 
RE : et la largeur de la cella de ce même temple est de vingt- 
huit palmes (3 + | 

.$. 11. Letroisième. édifice est den de neufcolonnes par devant, 
d un même nombre par:derrière ; et de dix-huit sur les côtés, 
en comptant deux fois les colonnes des angles (4). Toutes ces 
colonnes ont , au-dessous de leur chapiteau , des ornemens 
étroits enlacés les uns ri les autres , d un travail supérieure- 


base à dk 1e nus sont. ser- jte où ke bronze d'une certaine 


rées fort près à près, en sorte. que les, 
entre-colonnemens n'ont qu'un diamètre 
et demi de la colonne, voyez Vitruve, 
&b..iÿ, cha €: F. 

(1) Cela a été beaucoup changé dans 
les Planches XVIII ebXIX , données d'a- 
près Major, dans sa de: scription de Pes- 
tum , que nous. avons déja citée. C Cu, 

(2) Ce canal est plus grand, ba EAer 
tre doigts de profondeur. ;. sprrtaiet il.ne 
remplit pas tout l'espace. qui sépare les 
colonnes. Le père Paoli, Dissert. zv , 
zum 12, 35, P: 118 et seg.,.dit, dans 
une explication -fort ingénieuse qu'il en: 
Alonne, qu'on y avoit placé une lame de 
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épaisseur, pour, couvrir le pavé , et qui, 
en même tems, y servoit d'ornement ; 
pour fournir, par ce moyen , un rehaus- 
sement aux colonnes, qui paroissoient , 
en quelque sorte, porter sur une petite 
base carrée , produite par l'intervalle qui 
restoit entre. elles,;et..le carré sai 
dont. il est question, -C. 7; 

(5) La longueur, du grand temple est 
de deux cent trente palmes; et celle du 
petit temple est de cent vingt-sept pal- 
mes. Quant a la véritablelargeur,Winkel- 
mann ne. s'en.est,.pas bien éloigné. C. F. 
(4) Voyez:la PL XXII. 
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ment beau, qui dans quelques-unes se ressemble, maïs qui est 
différent dans la plus grande partie (1). La masse de cé bâtiment 
est de deux cent cinq palmes en longueur, sur quatre-vingt-douze 
de largeur (2). Cet édifice a, comme les deux temples, une cella 
ou un endroit intérieur enclos, de quarante-trois palmes et demi 
de large, avec trois rangs de colonnes dans l'intérieur, dont les trois 
colonnes et les pilastres des angles se trouvent placés à à l'éntrée 
de ce bâtiment intérieur (3). Actuellement il y a éncore trois 
colonnes sur pied du rang du milieu intériéur (4). Le diamètre 
des colonnes extérieures est de cinq palmes et trois quarts; et 
l'entre-colonnement a onze palmes et deux tiers (5) : ce qui s'é- 
carte par conséquent des règles de Vitruve. Tout le terrain de cet 
édifice a une douce pente en talus des deux côtés , afin de faci- 


liter l'écoulement des eaux de pluie (6). 


(1) On peut en voir des exemples dans 
la PL XXIIT, que je viens de citer. C. F. 

(2) I y a une petite différence entre 
ces mesures et celles du père Paoli. C. F. 

(5) Winkelmann ne donne ici que des 
conjectures sur l'architecture de cet édi- 
fice; mais elles sont fausses et dénuées 
de vraisemblance. Voici ce qu’en dit le 
père Paoli, Drissert. v , num. 15, p. 140. 
» De la partie que nous appellons anté- 
rieure, on découvre le vestibule qui est 
formé dans l'intérieur par deux pilas- 
tres et trois colonnes placées au milieu. 
Il se peut que la même chose ait existé 
dans la partie postérieure ; mais cela n’est 
indiqué par aucune trace qui puisse le 
frire conjecturer. Les pilastres sont ad- 
dossés contre les murs, qui ne se pro- 
longent pas du tout; ou qui du moins, 
s'ils avançoient davantage, ne dépassoient 
point la première des trois colonnes; les- 
quelles, placées en droite ligne, occu- 
poient le milieu de tout cet endroit. Si, 


en avançant, on trouve encore quel- 
ques reites de murailles, leur foiblesse 
nous prouve clairement, non pas l'exis- 
tence d’une cella intérieure, comme il 
y en avoit dans les temples; mais la des- 
tination de ces murs à soutenir un plan- 
cher qui alloit un peu en montant vers 
le milieu du vestibule». Voyez PL. XXIII, 

(4) Voyez PI. XXIIT et XXIV. 

(5) Aux colonnes des deux côtés, l’es- 
pace du centre d’une colonne au centre 
de l’autre, est de onze palmes et deux 
tiers; et aux colonnes des deux façades, 
il n'est que de dix palmes et cinq sixiè- 
mes. Le diamètre de chaque colonne est 
de cinq palmes et un tiers; ainsi l’entre- 
colonnement des côtés excède un peu 
ce diamètre ; au lieu qu il l'égale à peine 
sur le devant. C. F. 

(6) Cette pente n'est que l'effet de 
quelques débris et de l’éboulement du 
terrain dans le milieu de l'édifice. Le 
père Paoli nous apprend (oc. cit, 3. 14) 
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$. 12. Il faut remarquer que ces trois édifices ont encore les 
deux. | parties inférieures de l'entablement qui portent sur les 
colonnes, c'est- à-dire , la frise et l'architrave , -bien conservées ; 
mais la troisième partie de l'entablement , savoir la corniche, 
manque à tous les trois (1). 

$. 15. Je parlerai des caractères de l'ordre dorique de ces bâti- 
mens dans mes observations. La longueur et la largeur de ces 
édifices ont été prises de la troisième des marches par lesquelles 
on y. monte ; et le palme dont on s'est servi est celui de N aples, 
qui est plus grand que celui de Rome (2). 

$. 14. Outre les édifices dont nous venons de parler, il y avoit 

sur la place de la vile un amphithéâtre, dont on voit encore 
les voites d ’en-bas , et dix rangs de marches ou gradins. Suivant 
Antonini, sa longueur est de cent soixante-cinq palmes , sur 
cent vingt de largeur (5). On y trouve aussi ies vestiges d'un 
théâtre (4) ; et hors des murs il y a trois tombeaux de briques. 

$: 15. Voilà la description la plus exacte qu'on puisse donner 
des eg TE de la ville de Pestum, sans faire usage de plan- 
ches. On m'a assuré qu'à Vélia, qu'on appeloit anciennement 
Eléa (5) (ville dont l'école éléatique a pris son nom), à quinze 
milles d'Italie au-delà de Pestum , on voit encore aujourd’hui les 
restes considérables d'anciens édifices et de temples à moitié 


que cet endroit ayant été fouillé, on y nées par le père Paoli, dans sa PI xliv, 
a trouvé le plancher ou l'aire de l’édi- cet édifice a deux cent dix-huit palmes 
fice avec des fragmens couverts encore de Naples de longueur, sur cent trente- 
de mosaïques. C. F. deux de largeur. C. F. 

(1) Winkelmann ne s’est pas rappellé (4) Ce que Winkelmann prend ici 
de ce qu'il vient de dire ci-dessus, au pour un théâtre, n'étoit, comme on le 
paragraphe 5. Au surplus, les planches voit par l'inspection, que des marches 
qui sont à la fin de ce volume nous of- de forme circulaire, par lesquels on des- 
frent ce qui reste de ces édifices. €. F#.  cendoit à une fontaine, qu’on avoit pla- 

(2) Le palme romain moderne a huit  cée assez bas pour que les conduits s’en 
pouces, trois lignes et demie; le palme  trouvassent au niveau du sol de la ville, 
de Naples est de huit pouces, sept lignes. (5) Voyez Cluvier, ral ant. £&, I7, 

(5) D'après les mesures exactes don-  Z4. #», c. 5, P. 1259: 


L'A 


D &, L'A UT EU R: 533 


conservés. Je ne crois cependant pas qu'on en ait parlé jusqu'à 
présent. 

6. 16. À Crotone, dans la Grande-Grèce, il subsiste aussi des 
ruines, auxquelles on donne aujourd'hui le nom d'Ecole de Pytha- 
gore. Mais, excepté les monumens dont nous venons de parler, 
ils'enest peu conservé dans ces contrées, où se trouvoient an- 
ciennement de si grandes et de si célèbres villes ; ainsi que je l'ai 
appris, entre autres, de mylord Brudnell, qui à parcouru, il y 
a environ trois ans, toute la côte de la Calabre, jusqu'à T'arente. 

$. 17. Quant aux anciens monumens d'architecture en Sicile, 
c'est le père Pancrazi qui en a donné les premiers dessins, il y 
a quelques années, dans sa Sicilia illustrata ; et j'ai rectifié Û 
dans un petit écrit (1), sur de bons mémoires, la description 
qu'il a publiée des ruines du temple de Jupiter Olympien à 
Agrigente, aujourd'hui Girgenti. Les autres monumens de l'ar- 
chitecture des anciens dans cette ile, ont été entièrement dé- 
truits par la main du tems ou par la fureur des barbares (2). 

$. 18. En 1759, M. Le Roy fit connoitre la plus grande partie 
des temples de la Grèce, ou en donna des dessins plus corrects 
et des descriptions plus exactes (3). Âu moïs de mai de l’année 


(1) Voyez ci-dessus, p. 525, note 1. 

(2) Si Winkelmann avoit été mieux 
instruit, ou s’il avoit été lui-même sur 
les lieux , il n’auroit pas avancé ici que 
le tems et les guerres ont détruit tous 
les anciens monumens de la Sicile. Les 
voyages du baron Riedesel et de Bry- 
done, qui ont paru depuis que ces re- 
marques sur l'architecture des anciens 
ont été publiées, l’auroient déja en par- 
tie détrompé sur son erreur à ce sujet; 
mais il en auroit encore été plus plei- 
nement convaincu, s'il avoit pu voir le 
Voyage Pittoresque des tles de Malte, de 
Sicile et de Lipari. Le citoyen Houel, 
peintre, auteur de cet ouvrage , a passé 
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quatre années à faire des recherches 
dans les différentes parties de la Sicile, 
sur tout ce qui peut intéresser les artis- 
tes et les amateurs. Il a tout mesuré, 
dessiné, peint et décrit sur les lieux. 
De cette collection, il a formé un corps 
d'ouvrage aussi intéressant que curieux J. 

(5) Nous avons fait mention, dans le 
premier volume, p. 67, col. 1 , de quel. 
ques voyageurs qui Ont examiné les an- 
tiquités de la Grèce , qui les ont dé- 
crites en partie, et qui en ont donné, 
les gravures , quoique, en général, avec 
peu d’exactitude. Ces descriptions sont 
aujourd'hui fort précieuses , parce que, 
depuis ce tems-là, quelques-uns de ces 
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1750 , deux peintres anglois, MM. Jacques Stuart et Nicolas 
Revett, entreprirent le voyage de la Grèce, après avoir exercé 
pendant quelques années leur art à Rome. Leurs amis en An- 
glcterre leur procurèrent un secours considérable pour cette 
entreprise, par forme de souscription pour l'ouvrage qu’ils de- 
voient en publier ; quelques-uns en payèrent d'avance un grand 
nombre d'exemplaires, dont le prix fut porté à environ deux 
guinées. Cés voyageurs commencèrent, la première année, par 
visiter Pola et la Dalmatie, où ils firent dessiner avec soin tous 
les monumens qu'ils purent découvrir (1). L'année d'ensuite, 
ils se rendirent dans la Grèce, où ils restèrent près de quatre 
ans, et revinrent à Marseille au mois de décembre de l'année 
1754. MM. Dawkins et Bovery, qui, à leurs propres fraix, avoient 
équipé un navire avec toutes les choses nécessaires pour faire 
leur dispendieux voyage au Levant, et à qui nous devons la des- 
cription des ruines de Palmyre, trouvèrent leurs deux compa- 
triotes à Athènes, et les engagèrent à poursuivre leur entre- 
prise. Bovery, le compagnon de voyage de Dawkins , mourut 
d'une fièvre-chaude, dans la presqu'ile de Negrepont (2); cepen- 
dant Dawkins continua son voyage avec M. Wood, qui publia 
l'ouvrage sur Palmyre (3). Dawkins étant de retour dans sa pa- 


édifices se trouvent détruits, soit par 
la guerre , soit par d'autres accidens, 
soit enfin par la barbarie des hommes ; 
comme Le Roy l'a observé dans son ou- 
vrage , part, T1, p. 11 , à l'occasion du 
temple de Minerve à Athènes, lequel 
sauta en l'air en 1677, dans la guerre 
des Vénitiens contre les Turcs. Ces der- 
niers en ayant fait un magasin à pou- 
dre , une bombe y mit le feu. On peut 
voir la figure entière de ce temple, tel 
qu'il étoit avant ce fatal évènement , 
chez Spon, qui est un des voyageurs 
que j'ai cités , et qui a vu cet édifice en 


1676. C. F. 

(1) Le Roy commence aussi par Pola, 
et il donne la figure de deux temples de 
cette ville. Consultez son ouvrage, & I, 
part, 2, pl. xxix, p. 46. C. F. 

(2) Ou bien à Ephèse, comme le dit 
Piranesi, ou le rédacteur de son ouvra- 
ge intitulé : DeZJa ma 7 de’ Romant, 
AUM. 212, P. 191. 

(3) Il le publia à ae em1795; et 
la description des ruines de Balbec, écrite 
en anglois, parut dans la mème ville en 
1707, CF. ja 
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trie, ne cessa d'encourager les recherches sur les antiquités de 
la Grèce ; et M. Stuart trouva dans sa maison tous les secours 
qu'il pouvoit désirer pour faire graver ses dessins, pour lesquels 
il employa deux artistes, MM. Strange et Bezaire. Il y a envi- 
ron deux ans que Dawkins mourut à la fleur de son âge ; et l'on 
doit regarder la mort de ce savant auteur comme une perte réelle 
pour les arts et les sciences. On a continué l'ouvrage sur les 
antiquités de la Grèce, dont on a publié le plan; et il ya deux 
ans que les planches du premier volume sont gravées. On attend 
avec impatience cet ouvrage qui doit être plus étendu et mieux 
détaillé que celui de M. Le Roy (1); car le voyageur anglois à 


(1) Cet ouvrage parut en 1762, 77- 
folio, à Londres, en anglois. Winkel- 
mann, en ayant vu dans la suite le pre- 
mier volume, écrivit à son ami Feussli 
unelettre datée de Rome, le 22septembre 


1764, dans laquelle il dit : « Le premier” 


» volume des Æntiquities of Greece de 
» M. Stuart, vient d'arriver ici; mais il 
» est aussi peu goûté à Rome, qu'il l'a 
»été en Angleterre; car tout ce gros 
» volume ne contient que de petites cho- 
» ses telles que la tour des vents, dont 
» toutes les figures sont portées sur de 
» grandes feuilles; de manière qu'il est 
» facile de s’appercevoir qu'on a cherché 
» à faire un gros livre : Monstrum hor- 
» rendum ingens,cui lumen ademtum ».Je 
ne m'arrêterai pas à rappeller ici les ju- 
gemens qu'ont portés différens journaux 
sur cet ouvrage; cela m'éloigneroit trop 
de mon but. Le Roi, dans la nouvelle 
édition de son ouvrage , faite à Paris en 
1770, y a Corrigé beaucoup de choses, 
leur a donné un autre ordre, et s’est 
défendu des critiques de Stuart, parti- 
culièrement au sujet des mesures, en 
disant que son intention avoit été de 


donner plutôt des vues pittoresques de: 
ces antiquités , que de les mesurer; et 
de faire voir le rapport qu'il y avoit en- 
tre elles et les monumens décrits dans 
Vitruve, et ceux des peuples qui ont 
précédé ou suivi les Grecs dans la con- 
noissance de l'art. Belle raison, pour qui 
n'en veut aucune. Mais Le Roy n'a pas 
songé à réfuter la critique qu'a faite de 
son ouvrage, le traducteur et com- 
mentateur florentin des Caractères de 
Théophraste, tom. IL, ec. 5, num. 25, 
p. 24, au sujet de ce qu'il dit de la lan- 
terne de Démosthène. Il a oublié de 
même toutes celles qu'a faites Piranesi 
ou le rédacteur, quel qu'il soit, Della 
magnificenza de’ Romani, publié àRome: 
en 1761; ou bien n'en auroit-il pas eu 
connoissance? Parmi ces critiques il en 
est une très-juste, dont nous parlerons 
ci-après 6. 49 des observations. Winkel- 
mann fait mention de ces critiques dans 
une lettre adressée à Usteri, le 28 juil- 
let 1761; mais peut-être n’étoit-il ‘plus 
tems alors d'en parler dans cet ouvrage, 
non plus que de ce que dit Piranesi sur 
les anciens monumens. Voyez la lettre 
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passé autant d'années dans la Grèce que l'écrivain françois y a 
resté de mois. 

$. 19. Il nous manque encore un pareil ouvrage sur les édi- 
fices de Thèbes, et d'autres lieux de l'Egypte. C'est un travail 
que Norden auroit dû entreprendre, s’il en avoit eu le tems et 
les moyens (1); et c'est alors qu'il auroit pu produire un ouvrage 
véritablement digne de la reconnoissance de la postérité; tandis 
qu'il ne nous a donné que des choses connues, ou de peu d’im- 
portance (2). 

$. 20. Qu'il me soit permis d'ajouter ici deux mots sur la re- 
connoissance que je dois au père Rauch, confesseur du roi 
de Pologne , qui m'a tenu lieu de père, d'ami et de tout ce que 
j'ai de plus cher au monde. C'est à lui seul que je dois le bon- 
heur dont je jouis ; bonheur qui me rappelle à chaque moment 
ses bontés. Mon cœur est sans cesse iéimpli de lui, ei lui seul 
est l’objet de mes vœux, que je prie le ciel d'exaucer. Un autre 
témoignage que demande ma gratitude, et que j'espérois mani- 
fester d'une manière plus convenable, c'est celui que je dois à 
M. Wille, célèbre graveur à Paris (3), et à M. Fuessli, peintre 
et secrétaire de la ville de Zurich (4). La manière généreuse 


que le père Paoli m'a adressée, et qu’on 
trouvera ci-aprés , à la suite des obser- 
vations de Winkelmann sur le temple 
de Girgenti. C. F. 
(1) Avant ce voyageur ; Pococke avoit 
déja donné la description de beaucoup de 
monumens égyptiens dans son voyage, 
que nous avons eu si souvent Occasion 
de citer. Il fut traduit en français à Paris, 
en 1782; mais pour épargner la dépense 
probablement, on a retranché beaucoup 
de planches qui sont dans l'original an- 
glois. Plusieurs autres voyageurs ont 
parlé de ces monumens, et en ont donné 
la description, les mesures et quelques 
gravures ; mais, en général, on leur dé- 


sireroit une plus grande exactitude. On 
peut voir Goguet, qui cite quelques-uns 
de ces monumens, et qui en donne les 
figures, De l'origine des loix , des scien- 
ces et des arts ec. tom. IT, part. IT, 
ch. 5 j'am'i CE. 

(2) Voyez ce qui est dit de ce voyage 
du capitaine Norden dans une lettre de 
Winkelmann au citoyen Desmarest, da- 
tée de Rome, le 5 novembre 1766. J. 

(5) Voyez ce que Winkelmann dit sur 
cet sujet dans ses lettres au citoyen Wille, 
dans le septième volume de notre édi- 
tion. J. 

(4) Dans le recueil des lettres familiè- 
res de Winkelmann, qui formeront le 

avec 
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avec laquelle ils ont bien voulu me rendre service, même sans 
me connoître personnellement, fait honneur à l'humanité; mais 
leur modestie ne me permet point d'agir ici contre leur volonté, 
qui étoit de faire le bien sans être connus. Je me mets sous les 
auspices de tous les amateurs des beaux-arts, mes bienfaiteurs 
et mes amis, tant en Allemagne que dans d'autres pays. 


Rome, le 1er décembre 1760 (1). 


septième volume de cette édition, il y de 1768, Winkelmann n'a pas laissé d'y 
en a quelques-unes adressées, de Rome, faire quelques additions l’année suivan- 
a Fuessli : Winkelmann parle souvent te; comme il le dit dans cet ouvrage 
de lui dans ses lettres à d’autres amis, même , ch, 2, 6. 15, ainsi que dans ses 
et toujours avec des sentimens d’affec- lettres familières. Voyez à ce sujet ce 
tion et d'estime. J, que nous avons remarqué tom, Ï, dans 

(1) Quoique cet opuscule soit daté notre préface. ©. F. 
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P'CEMAUUUN 
D'E °T'ONU ViR À G EF. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la partie matérielle des édifices en général. 


Arr. I. Les matériaux. 
1. Les briques. 
2. Les pierres. 
3. Le ciment, et particuliè- 
rement la pouzzolane. 


ART. Il. L'art de bâtir. 


1. Les fondemens. 
1. Sur un terrein uni. 
2. À mi-côte, ou dans la 
mer. 
2. Les murs sur les fon- 
demens. 
1. De pierres. 
2. De briques. 
1. La masse. 
2. Le revètement. 


Aux. III. La forme des édifices. 


3. De la forme, particu- 
lièrement des temples 
en général. 

2. Des édifices sur colon- 
nes. 

1. Des colonnes en gé- 
néral, 


2 Des ordres des colon- 
nes en particulier. 
1. Du toscan. 
2. Du dorique. 
3. De l'ionique. 
4 Du corinthien. 
3. Du romain ou com- 
posite. 
6. Des colonnes ovales. 
8. Réflexions générales 
sur la forme des édi- 
fices. 
Art. IV. Des parties des édi. 
fices. 
1. Extérieures. 
1. Le toît. 
2. Le comble ou le 
frontispice. 
3. La porte. 
1. Portes doriques . 
2. S'ouvrant en dehors, 
3. Rideau de la porte. 
4. Les fenêtres. 
2. Intérieures. 
1, Le plafond ou les 
voûtes. 
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2, Les marches ou es- | 8. Les chambres ou ag- 


caliers, partemens. 


CHAPÎTRE IL 


Des ornemens en. général. 


Arr. L À l'extérieur des édifices. 4. Aux fenêtres et niches. 
1. À la façade. ART. I. Dans l'intérieur des 
2. Aux colonnes, et en par- édifices. 
ticulier des caryatides. 1. Dans le vestibule. 
3. A l’entablement des co- 2. Aux plafondset voûtes. 
.lonnes. | 3. Dans les appartemens 
1. À la frise. en particulier. 


2. À la corniche. 


OBSERVATIONS 


a DR 


L'A RCE CMLURIE 
DES ANCIENS. 


CHAPITRE PR E MTDER, 


De la partie matérielle des édifices en général. 


6. 1. Jr me propose de communiquer, dans cet ouvrage, au 
public, quelques remarques et quelques observations sur l'ar- 
chitecture, que je dois, en grande partie, à ma propre expé- 
rience et à mes recherches. Elles auront pour objet les deux 
parties de l'architecture ; savoir : la construction ou la partie 


matérielle des édifices en général, et les ornemens qui servent 
à les emveilir. 
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&. 2. Dans la première partie, qui traite de la partie maté- 
rielle des édifices , je comprends tous les matériaux , et l'art de 
les employer ou de bâtir, ainsi que la forme des édifices et leurs 
principales parties. 

$. 3. Les matériaux sont les briques, les pierres et le ci- 
ment (1); car nous ne parlerons point ici de la charpente, dont 
on se servoit néanmoins aussi dans la Grèce pour les édifices 
et pour les temples, tel qu'étoit celui qu'Agamèdes et Tropho- 
nius dédièrent à Neptune (2). Dans le principe, les briques n'é- 
toient pas cuites au four, mais on les faisoit seulement sécher 
pendant quelques années au soleil : les Grecs, ainsi que les 
Romains, en faisoient un grand usage. C'est de pareilles briques 
qu'étoient faits les murs de Mantinée et ceux d'Eione, sur la rive 
gauche du fleuve Strymon dans la Thrace (G); 
pée (4), un autre temple de Cerès (5), tous les deux dans la 
Phocide ; un péristyle à Epidaure (6), et un tombeau de la ville 
détruite de Lepréos en Elide (7). Il paroit, suivant Vitruve (8), 
que la plupart des maisons de Rome et des environs de cette 
ville étoient construites de pareilles briques; et cet écrivain traite 
fort au long de la manière de les faire ; cependant Pausanias (9) 
nous apprend que ces briques se décomposoient par le soleil et 
par l’eau. A la terre destinée à faire des briques cuites, on mé- 
loit du tuf pilé (10), connu aujourd'hui sous le nom de sperone, 


un temnle à Pano- 


(1) Je m'en rapporte sur l'usage que (6) Idem, Gb, ÿ, p. 174, À 26. 


les anciens ont fait des différens maté- 
riaux, -et particulièrement des briques, 
à ce que dit le père Paoli dans la lettre 
qu'il m'a adressée, et qu'on trouvera à 
la suite des observatious de Winkelmann 
sur le temple de Girgenti. C. F. 

(2) Pausan. 2. vrij, p. 618, 1. 28, ed. 
Kuhnir. 

(5) Idem , bid. p. 614, 2 4% 

(4) Idem, Zb. x, p. 806, Z 10. 

(5) Idem, Did. p. 889, 2 26. 


(7) Idem, Zb. v, p. 386, 4 10. 

(8) Vitruv. &b. 5j, c. 3. 

(9) Pausan, id. vüj, p. 614, À 29; 
et Vitruv. loc, cit. 

(io) Selon Vitruve , en pétrissant 
la terre dont on formoit ces briques, 
on y méloit de la paille pour mieux Ja 
lier. Voilà ce qu'ont voulu dire aussi 
Lucilius, Se. kb. 1x', prine, ; Nonius, 
2. Aceratum; et c'est ainsi que le pra- 
tiquoient les Phéniciens, si l'on en croit 
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lequel est jaunâtre , mais qui devient rougeâtre au feu ; couleur 
dont est encore le grain intérieur de la brique. Les briques qu'on 
employoit pour la construction des murs n'étoient pas épaisses, 
mais fort longues (1). Leur épaisseur n’alloit pas au-delà d'un 
pouce, tandis qu'elles avoient jusqu'à trois et quatre palmes de 
superficie. Vitruve en parle ; et elles servoient particulièrement 


pour les voussures (2). 


$. 4 Tes premières pierres dont ont se servit pour les édi- 


Sanchoniaton, chez Eusèbe, De præp. 
evang. lib. j, c. 10, p. 55. Il est proba- 
ble que les Hébreux fabriquoient de la 
même manière leurs briques, comme le 
pense le père Bonfrerio dans son com- 
mentaire sur l’'Exode, ch. 5, v. 7 et 
suiv, Voyez Menochius, De republic. 
Hebr. L. vij, c. 5, quæst. 5, col. 659; 
Nicolaï, Dissert.ec. Lez. v, dell Esodo, 
rom. VIII, p. 124. Ceux qui préten- 
dent que les Hébreux ne se servirent de 
paille que pour faire cuire leurs briques, 
ne réfléchissent pas qu’elles se cuisoient 
au soleil, comme le rapporte Sanchonia- 
ton, le, cit. ; ou bien se séchoïent à 
l'ombre; comme le veut M. de la Faye, 
Mémoire pour servir de suite, etc. p.5, 
d'après les observations des voyageurs 
modernes, qui rapportent que la cha- 
leur du soleil, au lieu de cuire les bri- 
ques au degré convenable, les auroit 
calcinées de manière à ne pouvoir ser- 
vir. Les Hébreux de la Palestine mé- 
loient certainement de la paille à la terre 
de leurs briques, comme on peut le voir 
chez le prophète Ezéchiel, ck. 15, v. 10; 
et Chardin (Voyage ec. t. Il, p. 178) 
nous apprend que les Persans d'aujour- 
d’hui en usent encore de la sorte. C. F. 

(1) Les briques des anciens édifices de 
Pouzzoles et de Baies, tant celles des 


murailles que des voûtes, ont une très- 
belle forme, comme on peut s'en con- 
vaincre par les exemples qu'en donne 


le père Paoli, Æntih. di Pozzuolo, etc. 


tav, lxvij. C. F. 

(2) J'ai parlé de la différente grandeur 
des briques tom. I, pag. Go, note 1; 
mais, pour plus grande clarté, il faut 
remarquer ; avec le marquis Galiani, 
sur le passage cité de Vitruve, que le 
palme dont parle cet auteur, étoit de 
quatre doigts, dont seize composoient le 
pied. On en trouve de bien plus grau- 
des dans les anciens édifices. Celles que 
l’on employoit aux voûtes étoient, en 
général, faites en forme de coin. L'ile de 
Rhodes fournissoit une certaine terre 
blanche , excellente pour faire des bri- 
ques spongieuses et légères. C'est avec 
ces briques que fut bâtie la coupole de 
l’église de Ste. Sophie, dont nous avons 
parlé ci-dessus pag. 511, note 4, et que 
des personnes peu instruites ont prises 
pour de la pierre-ponce. Voyez Codinus 
De orig. Constant. p. 70. Vitruve (7 7, 
c. 5) fait mention de la propriété légère 
et spongieuwse des briques qui se faisoient 
de son tems à Marseille, en France, et 
à Pitane , en Asie, lesquelles étoient si 


légères quand elles étoient sèches qu'el- 


Les flottoient sur l’eau. C, F. 
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fices publics, tant dans la Grèce qu'à Rome, étoient une es- 
pèce de tuf, dont étoit bâti le temple de Jupiter à Elis (1). Un 
temple de Girgenti en Sicile, le temple et l'édifice de Pestum, 
sur le bord du golfe de Salerne, ainsi que les murs carrés de 
cette méme ville (2), étoient tous construits avec de pareïlles 
pierres. Cette concrétion pierreuse est de deux espèces : la pre- 
inière se forme d'une humidité lapidifique ; elle est blanchâtre 
et verdâtre, d'une nature spongieuse, et par cette raison plus 
légère que les autres espèces de pierres, et que le marbre; cette 
pierre, connue sous le nom de travertin, se trouve près de 
‘Livoli. La seconde espèce est une terre pétrifiée, qui quelquefois 
est d’un gris noirâtre, et quelquefois rougeûtre : c'est celle qu'on 
appelle communément en Italie #yfo, et en France tuf. Vitruve 
Jui (5) donne le nom de pierre rouge, qu'on trouve aux envi- 
rons de Rome; c’est ce que Perrault (4) a ignoré. 

6. 5. L'une de ces espèces est enlevée du roc au-dessus de la 
terre, l'autre se tire du sein de la terre méme. Celle-là se trouve 
généralement dans les éndroits où il y a des sources sulfureu- 
ses, comme celle de Tivoli et de Pestum ; c'est près de cette 
dernière ville que le ruisseau sulfureux, dont parle Strabon, se 
jette dans la mer (5). 

6. 6. Le travertin en particulier se forme des eaux de l'Anieno, 
aujourd'hui le Teverone, à qui on attribue une qualité pétrifiante ; 


Rovine della città di Pesto, Dissert. 1, 
zum. 11, p. 10, Où il observe que sous 
les murs de la partie septentrionale de 


(1) Pausan. %6. v, pag. 597, lin. ult. 
Voyez liv. I, ch. 2, . 12. 
(2) Voyez ci-dessus pag. 525, note 5. 


(5) Vitruv. Zb. 1j, ©. 7. 

(4) Æd Vitruv. p. 40, n. 1, édit. de 
1684. 7 

(6) C’est le fleuve Silarus, dont par- 
lent Strabon, #om. I, /6b. v, p. 384 C., 
Pline, Zb, 1j, c. 105, sect. 106 , Silius 
Italicus, De bello punico L vif, v. 582. 
Il avof® la vertu de pétrifier tout ce 
qu'on y jettoit, Voyez aussi le père Paoli, 


cette ville , il tomboit dans la mer une 
fontaine dont le souffre qu’elle rouloit 
rendoit l’eau blanchâtre et fétide. Il en 
donne la représentation à la PI. Ixiv. 
Quant aux autres fontaines de ce genre 
qu'on trouve en Italie, on peut con- 
sulter Sénèque , Nat. quæst. lib. üÿj, 
c. 20. C, F. 


et 


SUR L'ARCHITECTURE DES ANCIENS. 545 
et des sources sulfureuses de Tivoli. Ces carrières reprennent en 
peu de tems; et l'on y a trouvé des instrumens de fer des car- 
riers qui prouvent ce fait, Le marbre croit de même de nouveau; 
car on a trouvé un pied de chèvre de fer dans un bloc de mar- 
bre de l'espèce appellée marbre d'Afrique, qu'on vouloit scier 
pour l'employer à l'église Della-Morte, derrière le palais Far- 
nèse à Rome. Cette croissance est néanmoïns plus remarquable 
encore dans le porphyre, puisqu'on y trouva, il y a trente ans, 
ane médaille d'or d'Auguste (1). 


$. 7. La seconde espèce de pierre, savoir le tuf, est d'une 
qualité terreuse, et beaucoup plus tendre que le travertin ; on 
en trouve près de Naples une espèce qu'on travaille avec la coi- 
gnée. L'autre espèce de tuf se fouille aussi dans les environs de 
Naples, et s'appelle rapillo ; mais peut-être faudroit-il dire /a- 
pillo (2). C'est un moëllon plus lapidifié et plus noir, qui sert 
à faire le plancher dans plusieurs maisons, et à couvrir tous les 
toits horisontaux ou en terrasse, Ce moëllon se trouve aussi à 
Frascati, près de l'ancien Tusculum , où il est connu sous le 
nom de rapillo. C'est probablement une ancienne production 
volcanique des montagnes de ce canton, où l'on en voit une 
grande quantité par couches, en forme de petits éarrés longs (3); 


(1) C'est une chose très-certaine que l'espèce de tuf appellée rapillo, qu'on 


le marbre croît dans les carrières ; et 
c'est ce qu'attestent le jurisconsulte Gia- 
woleno , Z ul. ff. De fundo dot., et 
Ulpien. Z. Fructus 8 $. St vir. 15, ff. 
Sol. matr. dos quemadm. pet. et Pausan- 
Zib. üj, ©. 21, p. 264 Sur la manière 
dont se fait cet accroissement, on peut 
consulter Gimma, Della fisica sotter. 
tom, TZ, lib. 7, c. 9. C. F. 

(2) C'est ainsi qu'on l'appelle à Na- 
ples.‘ C:F. 

(5) Le père della Torre, Scoria del 
Pesuvio, c. 1, n. 16, p. 10, croit que 


Tome IL 


tiroit des environs de Naples pour les 
bâtimens , est une production naturelle; 
tandis que l'autre espèce est une pro- 
duction volcanique. Le père Bechetti, 
dans son ouvrage profond intitulé : T'eo- 
ria generale della Terra, lez. xj, p. 527, 
nie cette différence ; alléguant pour rai- 
son le long séjour que la première espèce 
a fait dans la terre, où, par l'humidité, 
elle a pu s'amalgamer facilement avec 
des corps étrangers. On en trouve aussi 
dans le territoire de Velletri,.dont le 
docteur Lapi a fait l'analyse. Il a trou- 


ZL27 
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et lorsqu'on trouve dans l'ancienne histoire romaine, qu'on a 
quelquefois vu tomber à Albano des pluies de pierres (x), il faut 
sans doute attribuer ce phénomène à quelque éruption volcani- 
que des montagnes voisines (2). 

6.8. Les anciens enlevoient le tuf par masses carrées, et l'em- 
ployoient non-seulement pour les fondemens , mais ils en cons- 
truisoient aussi des édifices entiers; et les aqueducs de Rome 
qui ne sont pas de briques (3), sont faits de ce tuf; l'intérieur 
des murs du Colisée est construit avec la même pierre. Aujour- 
d'hui, on tire le tuf des carrières, en petits blocs, tels que le 
hoyau les sépare de la masse, et on le fait servir pour les fon- 
demens et les voûtes, ou pour garnir les murs, comme je le 


ferai voir plus bas. 


$. 9. On employa aussi pour les premiers bâtimens, à Rome 
ét dans les environs de ceiie ville, la pierre appellée peperin , qui 


vé, comme le rapporte le père Bechetti, 
que cerapillo contient une portion de fer 
qui en est facilement tirée par l'aimant, 
avec un sel alcali qui fermente dans les 
acides, le tout étroitement uni à une 
terre vitrifiée; que par conséquent ce 
tuf est de la même nature que la pouz- 
zolane. Consultez aussi le docteur Lapi 
dans les ouvrages que nous allons citer 
dans la seconde note ci-après. ©. F. 

G) Tite-Live, dv. j, ch. 12, n. 31; 
div. æxv, ch. G, n. 7. Voyez le père 
Bechetti à l'endroit cité, p. 551 et suiv. 

(2) I ne reste plus auoun doute sur 
ce sujet depuis les recherches qu'on a 
faites sur les anaiens historiens, et sur 
des productions volcaniques , qui exis- 
tent dans les environs de cette ville. 
-Gonsultez là-dessus Kippingius, Ant. 
rom. lib..7, c. 22, n. 10, p. 262 etseq. ; 
Freret, Réflexions sur les prodigcs rap- 
Portés dans les ane. Acad.des Inscrips. 


tom. IV, Mém. p. 414 et suiv.; De la 
Condamine , Extrait d'un journal de 
voyage en Italie, Académie des Scien- 
ces, année 3757, Mém. p. 556 et suw. ; 
Lapi, Grornale de’ letterati, anno 1758, 
art. 8, p. 105, et Lezione, Accad. dei 
due laghi albanese, e nemorese ; Ferber, 
Minéral, d'Ital, lett. 11, et Minervino, 
Etimologia del volture, p. 229. Voyez 
aussi le père Bechetti, p. 520. 

(5) Il y en a aussi quelques-uns de 
peperin, comme on le voit par les restes 
du conduit de l’ancienne Anieno, ren- 
fermé dans les murs de la ville (voyez 
Piranesi, Le antich. rom. t. I, tav. 10, 
fig 1},et par le conduit de l’aqueduc 
Marcia , comme l’observe Ciampini, es. 
monum. tom. I, c. 8. Celui de l'aque- 
duc Vergine est. de travertin dans quel- 
ques endroits, comme derrière le palais 
del Bufalo. CF. 
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est une pierre d'un gris foncé, plus dure que le tuf et plusten- 
dre que le travertin, par conséquent plus facile à travailler que 
cette dernière. Les anciens lui donnoient le nom de pierre d'A. 
bano (1), parce qu'on en enlevoit beaucoup à Albano ; ce que 
les traducteurs des écrivains que nous avons cités n'ont pas re- 
marqué. Aujourd’hui on l'appelle à Rome peperin et à Naples 
piperno, ou pipierno , nom qui vient probablement de Piperno 
(Privernum), où cette pierre sé trouvoit en grande abondance, 
C'est de cette pierre que sont faits les fondemens du Capitole, 
jettés l'an de Rome 367, dont on voit encore de nos jours cinq 
hauteurs de grosses pierres au-dessus de la terre, que Ficoroni 
a fait graver (2): la plupart de ces pierres ont cinq palmes et 
demi de longueur (5). La cloaca maxinta (4), le plus ancien 
tombeau romain (5) qu'on connoisse, près d’Albano, et un au- 
tre des plus anciens monumens romains (6), de l'an 358 de 
la ville de Rome, savoir, un conduit pour l'écoulement des eaux 
du lac d'Albano, nommé maintenant Lago di Castello (7), 
sont tous construits de cette espèce de pierre. 


Q).Vitruy. 4 9, © 7 El Luxe, 
ce. 48. Voyez ci-dessus p. 185, n. 1. 

(2) Le vestig. di Roma ant, c. 9,p.60. 

(5) Ficoroni, Loc. cit. p. 42, a fait 
graver les restes d'un autre édifice très- 
ancien de peperin, situé à peu de dis- 
tance de la roche Tarpéienne , derrière 
les remises et les écuries du palais Caf- 
firelli. Leur mesure porte cent et qua- 
torze palmes de longueur , sur treize de 
hauteur. Les ruines des bâtisses faites 
au Capitole l'année 567 de Rome, sont 
aussi de peperin ; on les voit maintenant 
dans la cour de l'hôpital de la Consola- 
tion, et Piranesi en donne la figure, Della 
magnif. de’ Romani, tav. 1. On a aussi 
employé le peperin pour la prison Tul- 
Bana, Lâtie par Anous Martius, et ag- 


grandie. par Servius Tullius, ou » selon 
d'autres, par Tullius Hostilius. Depuis, 
sous les empereurs, on y a fait des ré- 
parations aveo du travertin. On peut la 
voir aujourd'hui à l'endroit où est l'é- 
glise de S.-Pierre-aux-Liens, voisine de 
l'arc de Septime - Sévère. Consultez là 
dessus Nardini, Roma ant. Lv, c. 12. 
Les habitans de Rome tirent maintenant 
cette pierre des carrières de Marino. C. F. 

(4) Voyez-en la figure dans Piranesi, 
Le antich. rom. tom.I, tav. 22, fig. 2, 
et Della magnif. de’ Rom. tav. 5. C.F. 

(5) Bartoli, Sepulcr. ; Montfauc. Ant. 
expl. tom. F7, pl. 117. 

(6) Liv. %b. w,c. 11, 7. 19. 

(7) Voyez Piranesi, qui en a donné 
la description et les figures en plusieurs 
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$. 10. Il faut que le travertin n'ait pas été connu dans les pre- 
miers tems de Rome, car. on ne gravoit alors les inscriptions que 
sur le peperin; temoin celle faite à l'honneur de L. Corn. Scipion 
Barbatus , le plus digne homme de son siècle (1). Cette inscrip- 
tion a été faite pendant la seconde guerre Punique, et se voit 
aujourd’hui dans la bibliothèque du palais Barberin ; elle est du 
méme âge que celle de Duillius , qui étoit sans doute gravée aussi 
sur la méme espèce de pierre, et non pas sur le marbre (2), comme 
on a prétendu le prouver par un passage de Silius ; carles fragmens 
de marbre qu'on en voit ne sont pas du même tems (3). Selden (4), 
ainsi que plusieurs autres savans , n'auroient pas resté dans 
le doute sur la date de ce monument, s'ils avoient pu voir eux- 


planches d’un ouvrage auquel ce conduit 
a donné lieu, sous le titre d'Æntichità 
d'Alhano, Castel Cardolio, ec. 
qui fut publié à Rome en 0e fl en 
parle aussi dans son autre ouvrage, Della 
magnif. de’ Rom. tav: 50. C.F. 

(1) Jacq. Sirmond, Fetustissima In- 


e dy 


script, qua I. Corn. Scipionis elogium 
continetur. Romæ, 1617, 4. 
Winkelmann parle de cette inscrip- 
tion dans son Histoire de l'art, Liv. v, 
ch. 1, p. 168, note 1; et liv. v, ch.2, 
6. 7. J'ai cité ensuite dans la note de la 
page 566 et suivante du tome IT, les au- 
tres anciens monumens faits de pepe- 
rin et trouvés depuis peu dans le tom- 
beau des Scipion, où l’on découvrit, au 
siècle passé , l'inscription de Barberin , 
dontils’'agit. Il y a entr'autres l’urne funé- 
raire de Scipion Barbatus, père de Lucins 
Scipion, dont parle cette inscription, 


qui est d’un fort beau travail , ‘avec son 


épitaphe. La seule confétrels que l’on 
puisse tirer , selon moi, de tous ces m0- 
numens, c'est que pour les inscriptions 
et les sculptures le peperin a été en 


usage avant le travertin, comme je l'ai 
remarqué tom. [, pag. 58, note 1; non 


ve ce dors. APE KG 2 À 
. Que CE UC HE Lui 1HCULIU d HOME MEME. 


dans les plus anciens tems, comme l'a 
cru Lapi, Ragionam. mineral. del selce 
rom. p. 25; puisqu'on s'en étoit servi 
pour la construction du grand. cloaque 
( cloaca maxima ), ouvrage bien plus 
ancien que le tombeau des Scipion , 
comme le remarque Piranesi, Della 
magnif. de’ Rom. tav, 5, p. xliij, n. 50. 
De la Condamine (Æxtrait d'un journ. 
ec. Acad, des sciences, année 1757; 
Mém. p. 580 ) prétend que la prison 
bâtie par Ancus Martius, est faite de 
travertin; mais il s’est trompé, en pre- 
nant pour la bâtisse les réparations dont 
nous avons parlé ci-dessus p. 549, n. 5. 

(2) Rycq. De Capit. c. 55, p. 124, ed. 
Gandav. 1617) 4. Voyez ce que j'en ai 
dit ci-dessus ) P: 179, note 2. C. F. 

(5) Cés fragmens $e trouvent au Capi- 
tole , dans le palais des Conservateurs, 
au bas de l'escaliér. ©. F° : 

(4) Marm. Arundell. p. 105, 
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mémes. cette inép pion. Ce nest que fort tard que le marbre 

a.été connu à Rome; mais il le fut cependant avant l'an 676 
de. cette ville (1), quoiqu'un écrivain l'ait nié (2). Car Pline (3)> 
que l'on cite à ce sujet, parle du marbre de Numidie, et du pre- 


mier, seuil de porte qui en fut fait; 


mais il assure, au même 


endroit que l'art de scier le marbre n'a pas été connu en Italie 
avant, rh _tems d'Auguste ; j| ce: qui parolt à peine croyable (4): 


.@), Voyez. tom, I, pag: 511 ) note 13. 


tom. Il, pag. 185, note 1. 

(2) De Gore , Inscript. della Col 
rostr. di Duillio (Rom. 1655, 4),p. 8. 
(0) Lib. xrxvy, à 6 , sect, 8. 

(4): Pline, dit de plus que l'usage. de bi: 
scie n'était pas encore connu en Italie ; 


nondum,entm, secti marmoris vestigia: 
znvenerat Italia. Je crois que Pline s'est. 


trompé; mais ne peut-on pas l'excuser , 
en supposant qu'il a seulement voulu 
dire que Lnsage, de la scie n'étoit pas fort 
en vogue , soit À cause de, la difficulté de 
sen:servir ;. soit pour d’ autres raisons ÿ. 
puisque, l'an, de Rome 579 » le censeur 
Quintus Fulvius Flaccus fit enlever du 
fameux temple de Junon Lacinia, près 
de Crotone , dans la Grande-Gr èce , les 
tuiles de marbre dont il étoit couvert, et 
les lit porter à Rome, comme nous l'a- 
vons vu liv. v, ch. 2 6. 17. Il est 

bable que. ces. ie de marbre avoient 
été mises sur ce temple quelque tems 
auparavant ; l'on peut donc en conclure 
que l’art de scier le marbre d dâte de L bien 


plus loin en Re, », et peut-être même 


à Rome connoisoit- on déja, alors la ma- 
1» 


nière 4 en füre des dames ou tuiles. pro: 
pres à couvrir ‘le maisons. Le preuve 
est la même pour les Grecs. Pour cou- 


vrir le temple de Jupiter Olympien , 


deux cents ans et F2 avant Flaccus » on 


se servit de tuiles de marbre penthéli- 


sien ; ét Pausanias, qui raconte le fdit 


div. v, ch. 10, p. 598, dit que cette cou- 


tume d'employer des tables de marbre 
pour lacouverture.des toits fut introduite 
par Bisa de l’île de Naxos, comme cela étoit 
prouvé par les vers mis sous la statue 
que lui érigea sa patrie, et dont nous 
ayons fait mention ci-dessus, p.67, n. 1; 
et ce Bisa vivoit sous le règne d'Alictte, 
roi de Lydie, et sous celui d'Astyage, 
fils de Xiaxare, roi de Médie; c'est-à- 
dire, six cents ans avant Jésus-Christ. Or, 
qui sait de quelle plus haute antiquité 
encore date l'art de scier le marbre et 
les pierres qu'on employoit à d’autres 
usages dans les bâtimens? Mais je ne ha- 
sarde ici qu'une conjecture ; car on pour- 
roit croire plutôt que Pausanias a voulm 
dire que Bisa fut l'inventeur de l’art de 
scier le marbre, et peut-être étoit-ce 
pour l'employer à la couverture des mai- 
sons? Effectivement, l'honneur d’éter- 
niser sa mémoire par une statue semble 
annoncer un mérite plus grand et d'une 
plus haute, importance; tel, par exem- 
le» que. celui d'avoir trouvé l’art de 
scier le marbre, au lieu de borner sim- 
plement à l'usage de faire des tuiles de 
marbre propres à couvrir les maisons. 

Ceux. qui sont versés dans l'antiquité , 

savent que les ançiens écrivains ont sou 
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Quoiqu'il en soit, il est certain qu on a employé le- marbre sans 
se servir de là scie, à deux monuniens de la république, qui 
sont le tonibeau de Cécilia Métellà , appellé’ aujourd hui ic 
di Bove (1), et la pyramide de Cestiy (2). je 

$. 11. Le peperin, ou la pierre d'Albano, servit RATER 


aux principaux édifices publics, 


dans le même terms qu'on em- 


ployoit avec tant de profusion le marbre à Rome. Ceux qui se 
sont conservés du tems des empereurs sont le forum de Nerva, 
le temple de Pallas (3) au forum de cet empereur, et le temple 
d'Antonin et de Faustine (4). Un petit temple hors de Rome, 


vent confondu les premiers inventeurs 

d'un art avec ceux qui, dans la suite, 
ont su le perfectionner ou'en étendre: 
l'usage. Quoiqu'il en soit, Pline, dc. 

cit. sect, 6, ne caclie point qu'il igno: 

roit ces faits, puisqu'il avoue clairement” 
qu'il ne savoit qui étoit l'anteur de cette’ 
invention, et puisqu'il convient, n'en 
pouvoir rien dire, sinon que le tombeau 
du roi Mausole, bâti dans la sixième 
olympiade, l’an de Rome 404, étoit orné 
de marbre travaillé avèc la scie. Peut-être: 
vout-il diré qu'il en étoit revêtu, puisque’ 
lé reste étoit en briques. Hardouin n'a 
pas remarqué cette réticence de Pline ; 

mais de la Faye ( Recherch. sur la pré- 

par. ec. p. 57) al voulu abuser de ces 

rots, en lui faisant dire déterminement 

que l’art de scier le marbre ne remontoit 

pas jusqu'à la fondation de Rome, afin’ 
de pouvoir altérer plus aisément un autre’ 
passage de ce même aüteur , ch. 13, sec. 
19,en ne lui faisant parler que du seul! 
läbyrinthe d'Egypte, tandis qu’il parle 
également des trois autres labyrinthes,: 
savoir, de ceux de Crète, de Lemnos et 
d'Italie; et en appliquant à une conipo- 
sition artificielle dé chaux et d'autres 


matières, ces mots /apidé polito, qui 
ne signifient autre chose qu’une pierre 
lisse, travaillée ou polie, comme’ Pline: 
lè dit dans le même sens un peu aupar+ 
aVant , chap. 7, sect: 10,0. 15, sect: 225. 
Ho. xxxvij, ch. 10, sect. 65, et dans 
beaucoup d'autres endroîts. Voilà: iquel- 
ques- -uns dés argumens dont se ‘sert de’ 
la Faye, pour prouver que lé granit dés’ 
anciens ést une pierre artificiellé, comme” 
nous l'avons remarqué tom! 1, p. 166, 
note 2, 

(1) Närdini en done là figure , Romæ 
anticha. !. tj,c. 5, p. 75; Montfaucon, 
Aritig. explic. tom. V7, pl 112 et sui. > 
Piranesi, Le antich. rom. tom. IIT, 
av. 12. La masse dé ce bâtiment est’ 
revêtue de trävértin; et l'inscription est 
en marbre ainsi que la frisé qui tourne’ 
autour, et qui est Grnée de têtes 4 ré 
et de festons. C. F. 

(2) La figure : en a' été donnée, ainsi 
que la description, par  Falconieri, dans 
un discours joint : ar ouyrage cité de Nar- 
dini. C F. dit 

“(BY Voyez Liv. vi, ch. 6, 6. 59, 64 € 
suiv. : 


(4) Noyer ci-dessus, p. 473,1 1. 
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près le lac Plantano, de soixante palmes de long; sur trente de 
large, dont les quatre murs sont encore sur pied, est peut-être 
d'un tems plus reculé. Ces temples cependant étoient revétus de 
tables de marbre, ainsi qu'il pote pär des débris _ nous en 
restent (1). 9 

16. 12. La éoisibnne espèce ER A le ciment se ous 
roit chez des anciens Romains , ainsi qu'on le fait encore de nos 
jours, avec de :la, pouzzolane. Cette terre avoit anciennement 
le méme nom qu'on lui donne aujourd’hui, savoir, pulvis puteo- 
lanus ,-sans doute à cause qu’on l’a découverte: pour la première 
fois à Putéoli, aujourd'hui Pozzuolo , «près de Naples. La pouzzo- 
lane est ou noirâtre ou rougeâtre : celle :qui est noirâtre est fer- 
rugineuse , plus pesante et plus-sèche que l'autre, et l'on s'en 
sert principalement pour les. édifices exposés à l'eau ; car, comme 
elle est aigre , elle se crevasse : facilement à l'air ; l'autre est plus 
terreuse, et vaut mieux pour les bâtimens sur terre. La pre- 
ière espèce se trouve dans les environs de Naples, et non pas 
la seconde ; mais on fouille l'une et l’autre à Rome et dans le 
voisinage de cette ville ; il n'y en a point dans aycun autre en- 
droit de l'Italie. Il faut observer cependant que les anciens ont 
fait peu d'usage de la pouzzolane rouge; tandis qu'on l'estime 
maintenant beaucoup plus à Rome que la noire. On ne trouve 
pas non plus la pouzzolane dans les terres de Rome sur le bord 
de la mer; et il faut que les anciens, qui l'ont employée à 
Antium , l'ayent tirée de Naples, ainsi quon doit encore l'y 
aller chercher aujourd'hui ;.car il en coûte moins de faire venir 


(1) L'édifice le plus considérable bâti 
en perperin sous les empereurs, du 
moins à en juger par ce qui en reste, 
c'est le mêle d’Adrien. La même pierre 
avoit servi aux colonnes du palais d'Hor- 
tensius, sur le mont Palatin, où Auguste 
ne dédaigna pas de demeurer tant qu'il 


vécut. Voyez Suétone dans la vie de ce 


“prince , chap.. 2: Dans quelques bâti- 


mens les colonnes faites de cette pierre, 
ou de tuf, ou de travertin , sont endui- 
tes d’un stuc très-fort ; et telles sont, en- 
tre autres , les colonnes du temple de 
Cora, dont il sera parlé ci-après, et cel- 
les du second temple de Pestum , dont 
il a été question ci-dessus, p. 528. C. F. 
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cette térre par-mer dé Naples, que de la transporter par voiture! 
de Romié (1). On la porte en Tostäné par vaisseau jusqu'à Li- 
vourne , et on en fait même passer dans d'autres pays. Alberti(2), 
dans ses ouvrages sur l'architecture, parle de la pouzzolane 
. comme d'une chose qu'il ne connoissoit que par. oui-dire; 
et, à la vérité, ele ne:pouWvoit pas lui étre connué autrement, 
parce qu'il étoit Florentin (3). Il confond méme souvent cette 
terre avec le rapillo (4). Il paroît d'ailleurs que la pouzzolane 
ne s’est non plus jamais trouvée en Grèce, comme Vitruve le 
remarque (5); et c’est faute d'avoir cette terra que les, Grecs 
n'ont pu! donner. à leurs. voûtes la même légèreté que les 
Romains. IL faut néanmoins qu'ils ayent eu le secret de faireun 
très-bon ciment (6) , ainsi que-nous le prouve encore le grand 
réservoir de sa fait de cailloux , me Rent be à ensemble 


inc non 
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G 1) Ne RER 2e pas 1 es ahbarchlir 
d'abord sur le Tibre et de là $ sur la mer? 
C. F. + 

(2) L. ÿ, «gp. 514 Z ii, à 16, 
p.95, ed. Firenz. 1550, fol. 
(5) Alberti fut cependant à Rome et 


y remplit la place d'architecte de Nico-_ 


las V, comme le raconte Vasari dans ses 
‘vies del architectes , ec ton. IT, p.558. 
Lui-même, à l'endroit cité , à la zote a, 
prétend avoir observé que dans cette 
ville les Romains firent usage de la pouz- 
zolane rouge pour la construction de 
Jeurs édifices publics les plus considéra- 
-bles. Palladius , (De re rust. ; L. j,c. 10,) 
préfère cette pierre à toute autre pour 
toute sorte de bâtimens, même les rusti- 
ques. On peut conjecturer de là le grand 
usage que l'on devoit en faire. C. F. 
(4) I parle du rapillo proprement dit 
qui est fort bon pour faire des pavés. 
. {)'L. ij, 0. 6. 


e ERA | 


inèmes (7). lo 
FE) | ! É ; 
“© Sas #4 Hise po l'Ac. des Insc., 
se APT, Hist. P 95 éd. de Paris. 

(7) On ne peut pas supposer que les 


| anciens Romains ayent employé la chaux 


mêlée simplemerit avec de la pouzzolane 
sans y donner aucun autre apprêt. Ils 
apportbient principalement beaucoup de 
précaution dans le choix des pierres à 
faire leur chaux , à l'éteindre quand elle 
étoit cuite, et à la laisser reposer dans 
la fosse. Voyez de la Faye, qui a fait 
sur cette manipulation et sur d'autres 
objets beaucoup de belles observations, 
dans deux petits ouvrages, dont le pre- 
mier, déja cité, a pour titre : Recher- 
ches sur la préparation que les Romaïns 
donnoient à lachaux, Paris 1777, in-80.; 
et le second, Mémoire pour servir de 
suite aux recherches, etc., 1778 , in-Be. 
Il y en a un extrait dans l'Æ#7to/ogia Ro- 
mana , 4 IX, anno 1782, n. 22, p. 163 
et se. Pour rendre plus dure la chaux 


8:19; 
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$. 15. Les deux espèces de pouzzolane se changent également 
en pierre (1); et l'on peut dire que le ciment en devient plus 
dur que la pierre même qu'il joint ensemble; c'est ce qu'on peut 
voir aux ruines des bâtimens placés sur le bord de la mer, et 
qu'elle baigne de ses eaux, tant à Pozzuoles, qu’à Baies, et dans 
tout ce pays, ainsi qu'à Porto d'Anzio, qui est l'ancien Antium, 
dont les môles qui formoient le port et qui le fermoient, ainsi 
que les bâtimens dont nous venons de parler, étoient construits 
en briques. C'est aussi avec la pouzzolane que les anciens cons- 
truisoient les rues de Rome, et les grands chemins de l'empire; 
méthode qu'on a conservée jusqu'à nos jours. 

6. 14. Les couches de pouzzolane s'étendent fort avant dans 
la terre, et quelquefois jusqu’à quatre-vingts palmes de profine 
deur, Tout le terrain autour de la ville de Rome est miné par 
la fouille de cette terre, et les galeries ont plusieurs milles de 
long; c'est dans ces galeries que sont les catacombes (2). Lors- 
qu'on travailla &ux fondemens du palais de la villa Albani, on 
trouva trois de Ces galeries l’une au-dessus de l’autre ; de sorte 
qu'on fut obligé de jetter les fondemens encore plus avant sous 
terre, c'est-à-dire, à plus de quatre-vingts palmes de profondeur. 

$. 15. En Passant à la seconde partie de la construction des 
édifices, il faut que nous commencions par les fondemens, qui 
étoient faits on de grosses masses carrées de tuf, ainsi que je 
l'ai déja remarqué plus haut (5), ou bien de moëllons de ce 


employée à l'église de Sainte-Sophie re- ont été faites pour en tirer de la pouz- 


bâtie par Justinien, on y mêla de l'é- 
corce d'orme broyée et de l'eau d'orge 
qu'on avoit fait bouillir, Voyez Codinus, 
De origin. Constant, p. 67. B. La chaux 
dont on crépissoit les dehors étoit mêlée 


d'huile. Idem, p. 69. C. F. 


(1) Puteolanus pulvis, si aquam atti-, 


gt, saxum est, Seneca, Natur. quæst., 
d 21j,1Gi 20: 
(2) Les excavations des catacombes 


T'ome IL. 


zolane et d’autres espèces de sable, ainsi 
que du tuf. Voyez Boldetti, Osserv. 
sopra i cemet. lib. j, cap. 1; Bottari, 
Scult. et pitt, sagre, etc. tom. I, n 1. 

(5) Ces masses sont appellées pierres 
carrées par Vitruve, 4 j, ec. 5, et: ail- 
leurs; par Tite-Live, Z 7, ©. 5, n. 4; 
par Sénèque, Æpist, 86, et par le ju- 
risconsulte Ulpien, Z Æt si forte, 6 S. 


Modus 5, ff. Si serv. vind. Al faut re- 


Aaaa 


554 OBSERVATIONS 


même tuf; ce qui étoit même la manière la plus ordinaire , 
comme elle l'est encore aujourd'hui. La platée de cette dernière 
manière se faisoit de la façon suivante , comme on le voit en- 
core aux ruines : on Jettoit le ciment, c'est-à-dire, la chaux et 
la pouzzolane mêlées ensemble, par baquets dans la fosse, ce 
qu'on recouvroit ensuite de morceaux de tuf; manœuvre qu'on 
recommençoit jusqu'à ce que la fosse fût pleine. Ce fondement 
se consolidoit en deux jours de tems; il devenoit méme si dur 
par le moyen de la pouzzolane, qu'on pouvoit bâtir dessus im- 
médiatement après cette opération. Il faut aussi remarquer ici, 
pour ce qui regarde les murailles hors de terre, que les anciens, 
considérant la qualité solide de la pouzzoline, employoient tou- 
jours plus de ciment que de pierre; et c’est suivant cetle mé- 
thode que sont faites toutes les anciennes voûtes (1). Quand le 
cintre ou ia voûte avoit d'abord été couvert par des carreaux ou 
des ais, on y jettoit, comme à la construction des fondemens, du 
ciment et de petites pierres de tuf, ou de briques pilées ; et cela 
jusqu'à une certaine épaisseur , laquelle est de neuf palmes aux 
bains de Dioclétien; après quoi on y mettoit de nouveau une 
couche de ciment pour rendre la superficie de la voûte horison- 
tale et unie. De cette manière un petit nombre d'hommes pou- 
voient finir une grande voûte en un seul jour. On peut remar- 
quer cette méthode de bâtir aux ouvrages dont le revétement est 
tombé, ainsi qu'aux voûtes qui se sont écroulées, telles, par 
exemple, que celles du Colisée, des bains de Titus, de Caracalla, 


marquer cependant, avec Galiani, àl’en- 
droit cité de Vitruve, 7. 2, p. 52, que 
cette dénomination n'indiquoit point 
une forme absolument carrée ou cubi- 
que ; mais désignoit seulement de gros- 
ses pierres avec des surfaces plattes, 
quoiqu'elles fussent inégales entr'elles, 
et que nous appellons aujourd'hui, en 


termes généraux, pierres de taille , ou 


quadrangulaires. La forme des pierres 
carrées, Ou presque carrées, peut se 
voir dans la vignette du liv. iv, ch. 7, 
pag. 60 de ce volume; et pour les autres 
on peut consulter la PI. XXV, à la fin 
de ce volume. C. F. 

(1) Voyez la PI XXV, citée dans la 
note précédente. 
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de Dioclétien, et particulièrement des ruines considérables de 
la ville Adrienne, auxquelles on voit encore les couches des ais 
du cintre des voûtes. 

6: 16. Cette manière prompte de construire les voûtes ne se 
pratique plus ; on les fait aujourd'hui avec la main, mais on se 
sert cependant toujours du tuf et de la pouzzolane; et le remplis- 
sage d'en-haut, jusqu à ce que tout soit d'égalité avec la platée de 
la voûte, se fait également encore par baquets (a sacco), à 
peu-près comme chez les anciens. Par le moyen de ce ciment, 
on peut donner aux voûtes la forme qu'on veut ; et l'on fait en- 
core actuellement à Rome des voûtes tout-à-fait plates; de sorte 
que ces ouvrages paroissent à peine avoir des voussures. On 
laisse ces voûtes pendant quelque tems sur le cintre, afin qu'elles 
puissent se consolider. 

6. 17. Comme les anciens faisoient leurs voûtes extrémement 
fortes, ils cherchoïent à les rendre aussi légères qu'il étoit pos- 
sible ; ce qu'ils obtenoient de deux manières différentes. La ma- 
aire la plus ordinaire étoit de remplir les voûtes avec des sco- 
ries du mont Vésuve, qui sont ou rougeâtres , ou grisâtres. On 
en trouve de noires près de Viterbe, dans un endroit où il y a 
des sources d'eau bouillante, dans laquelle les œufs se durcis- 
sent en un instant. Ce lieu s'appelle Bollicame, nom qui lui 
vient de bollire, bouillir. Ce feu souterrain, ainsi que les sco- 
ries qu'on y tire de la terre, semblent prouver qu'il y a eu au- 
trefois un volcan. Mais les scories de Viterbe ne sont pas trop 
bonnes pour la bâtisse des voûtes, parce qu’elles sont fort ten- 
dres. On remarque distinctement cette espèce de scories dans 
des édifices anciens, et on en trouva au Panthéon , lorsqu'on 
répara dernièrement ce temple. Cependant , ni Vitruve, ni ses 
commentateurs , n’ont point parlé de cette manière de construire 
les voûtes ; et ce n'est qu'en passant que cet écrivain fait men- 
tion des Scories du mont Vésuve. Comme la nature de cette 
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montagne étoit peu connue des anciens , ils n'ont pas beaucoup 
cherché à en découvrir les phénomènes. 4 

6. 18. Les votes couvertes de pareilles scories sont très-com- 
munes à Naples; mais le cardinal Albani a été le premier, ct 
méme jusqu'à présent le seul, qui en ait fait construire de sem- 
blables à Rome. Voici comment on procède à cette bâtisse : 
après qu'on a dressé le cintre de la voûte, on maçonne les jam- 
bages des deux côtés (le coscie della volta), comme nous l'a- 
vons déja dit, jusqu'à la platée ou le milieu de la voie. Cette 
platée est couverte de scories et de ciment, qui samalgament 
et se consolident tellement ensemble, qu'il est, pour ainsi dire, 
impossible de détruire une pareille maçonnerie. 

6. 19. La seconde méthode de rendre les voûtes plus légères, 
étoit de se servir d’urnes , ou de pots de terre cuite vides, qu'om 
placoit l'ouverture par en haut, après quoi on jettoit dans ces 
urnes, et tout autour, de petites pierres et du ciment par ba= 
quets. On voit un grand nombre de ces urnes dans les voñtes du 
cirque de Caracalla, ou, comme d’autres (1) le prétendent, de 
Galien, hors de Rome (2). Aristote (3) dit qu'on s’est servi de 
pots vides dans la construction des bâtimens, pour augmenter 
la portée de la voix (4). 


cour de Rome , a achetées, et quelques 
autres monumens. Voyez Ficoroni, Le 
vest. di Roma antica , l j, ©. 24,p. 165; 
et Orlandi dans ses notes sur Nardini, 
Roma ant. L ii, © 5, p. 68, not. & 


(1) Fabret. De aquæduct. Diss. tj, 
p. 166, et De col. Traÿ. c. 6, p. 147. 

(2) Les antiquaires sont aujourd'hui 
dans la persuasion que c'est le cirque de 
Caracalla, et cela avec beaucoup de fon- 


dement, d'après les découvertes quony  C.F. 
a fuites depuis Fabretti; telles que les (5) Prob L 1j,p. 92; 2.5, ed. Opp: 
médailles de cet empereur sur les revers  Sy/burg. 


desquelles on voit ce cirque ; les statues 
de Caracalla même et de Julie sa mère, 
trouvées dans les environs, sous le pon- 
tificat de Clément X}, et que le duc d’A- 
brantes, ambassadeur de Portugal à la 


(4) C'est pour le même effet, et pour 
obtenir plus d'harmonie,qu'on employoit 
ces pots vides aux thtâtres. Voyez Vi- 
truve, Zj,c.1, L®,c.5. La coupole 
de l’église dédiée aujourd hui à S. Vital 
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6. 20. Lorsque les fondemens des bâtimens s'étoient conso- 
Hidés, ce qui ne demandoïit qu'environ deux jours , on commen- 
coit à élever les murs : manœuvre que nous considérerons sous 
deux points de vue différens ; savoir, d'abord la construction 
du mur même, et ensuite son revétement. Les murs de pierres 
carrées, soit de tuf, de peperin, de travertin, ou de marbre, 
se faisoient en posant simplement ces pierres les unes sur les 
autres sans ciment ; de sorte qu'ils se soutenoient par leur pro- 
pre poids. Dans les tems les plus reculés, on prenoit, pour 
construire , les plus grosses pierres qu'on pouvoit trouver : ce 
qui a fait dire que c'étoient des ouvrages des Cyclopes (1). C'est 
par cette même raison que les gens du pays donnent encore au- 
jourd'hui le nom de paluis des géans (2) aux ruines du tem- 
ple de Jupiter à Girgenti, en Sicile. Les pierres sont, en géné- 
ral, d'une équerre si juste, et les arêtes si vives, que les joints 


à Ravenne , mérite une attention parti- 
culière ; c'est un ouvrage du sixième siè- 
cle de l'ère chrétienne, du tems de Jus- 
tinien. Elle est faite toute entière de tu- 
bes creux, placés horizontalement , de 
maniére qu'ils s'adaptent les uns dans les 
autres, et se joignent avec tant de jus: 
tesse et de proportion , que la coupole 
est extrêmement légère et en même tems 
très-solide. M. d'Agincourt doit en don- 
ner une description exacte dans sa con- 
tinuation de l'histoire des arts qui tien- 
nent au dessin. On peut consulter aussi 
M. Séraphin Barozzi, dans la descrip- 
tion qu'il en a publiée, avec les gravu- 
res de Bologna, 72-4°., en 1782, p. 15, 
et l'Antologia Rom. &. X, anno 1784, 
num. 55, p. 258. Quelques voûtes des 
portiques qui environnent l'église de 
S. Etienne , sur le mont Celius, qui est 
du même tems, sont pareillement gar- 
nies de tubes dansles Hancs , mais elles y 


sont placées presque perpendiculaire- 
ment. M. d'Agincourt doit en donner 
aussi la figure et la description. C. F. 

(1) Pausan. 6. 1j, pag. 156, Z. 26 ; 
P: 26917. / 14 

(2) Fazell. De reb. sic. Dec. I, Lib. vy, 
P: 127, ed. Punorm. 1568, 

Fazellus ne dit point que ce fut pour 
cette raison qu'on leur donna ce nom; 
mais parce que la guerre des géans con- 
tre Jupiter y étoit représentée par autant 
de statues placées dans le portique qui 
regardoit l'orient. C'est par cette même 
raison qu'on appelle temple du géant 
un bâtiment en briques à Cume, parce 
qu'on y a trouvé une statue gigantes- 
que de Jupiter, qui se voit aujourd'hui 
vis-à-vis le palais du roi de Naples, où 
elle fut placée en 1670. Voyez le père 
Paoli, Æntichità di Pozzuolo, etc. tav, 47, 
foi 29: C. F. 
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ressemblent à un fil mince; et c'est ce que quelques écrivains 
ont appellé &ww; art qu'on admiroit particulièrement au tem- 
ple que Scopas (1) bâtit à Tégée (2) : les joints d’un temple de 
Cyzique étoient couverts de listeaux d'or (3). ? 

$. 21. Il est connu que les grandes pierres d'autres bâtimens 
étoient liées ensemble par des clefs ou des crampons ; lesquels 
étoient de métal pour le marbre, parce que le fer y cause des 
taches de rouille (4). Alberti dit avoir trouvé aussi des clefs ou 
des crampons de bois dans d'anciens bâtimens (5); M. Le Roy 
les a remarqués aux ruines d'un temple dans le territoire d’Athè- 
nes (6); et un de mes amis (M. Robert Mylne, Ecossois de 
nation, qui a été chargé de construire un pont sur la Thamise), 
m'a assuré qu'il en avoit vu à une grosse pierre du temple de 


Jupiter à Girgenti (7). 


(1) Pausan. XD. vi, p. 684, 1. 57. 

Il le dit du temple qu’Ictinus bâtit à 
Phigalie. C.F. 

(2) Les traducteurs ont rendu ce mot, 
à l'endroit indiqué, par celui de sym- 
métrie : On trouve cependant que Pau- 
sanias s'en est presque toujours servi 
pour signifier l'emboîtement des pier- 
res. Voyez Br. ÿ, p.160, 4 20; L rx, 
P.TT7s d'OS De TL NT. AB. 

(5) Plin. Zb. xxxvy, c. 15, sect. 22. 

(4) Voyez liv. iv, ch. 7, $. 29. 

(5) Dell archit. kb. üÿ, c. 2, p. 80. 

(6) Monumens de la Grèce , tom. I, 
part. I, p. 4,1 10, édit, de Paris 1770. 

(7) Flaminius Vacca, dans ses Me- 
morie n. 59, dit que pour les assises des 
fondemeris du monastère du forum de 
Nérva, on a employé des blocs carrés de 
peperin, qui se trouvoient liés ensemble 
par des bandes de bois faites en queue 
d'aronde, lesquelles étoient si bien con- 
servées qu'on a pu les remettre en œuvre. 


Aucun charpentier n’a pu dire de quelle 
espèce de bois étoient ces bandes. Pira- 
nesi a observé aussi que dans un tom- 
beau, hors de la porte Saint-Sébastien , 
passé le Capo di Bove, sur l’ancienne 
voie appienne, il y a des assises de 
grands blocs de tuf unis ensemble par le 
moyen de bandes de bois de chêne tail- 
lées également en queue d'aronde. Il en 
donne la figure, Æntich. rom. t. LIT, 
tav,. 9. Il paroît que les Hébreux de la 
Palestine faisoient aussi un grand usage 
de ces liens de bois, comme on peut le 
voir dans l'écriture sainte, Æccl. c. 22, 
De 193 Ce 27, V. 23 Habacuc; c. 2, v. 11, 
Voyez Menochius, De republ. Hebr. 
Zb. vij, e. 5, quæst, 5, col. 659. Si l’on 
en croit Suidas , les Grecs donnoient à 
ces bandes le nom d'imérreeis, T'outes les 
nations, en général, se sont néanmoins 
servies communément de liens de fer 
plombés, appellés yougor (gomphi) par 
les Grecs et par les Latins; comme on 
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$. 22. Les grosses pierres des murs des villes étoient de même 
jointes ensemble sans ciment. Un ouvrage singulier en ce genre, 
est, sans doute, une partie des murs de Fondé, dans le royaume 
de Naples. Cette muraille est faite de pierres blanches à pare- 
mens polis; mais ces pierres sont toutes d’une forme différente, 
car il y en a de pentagones, d'hexagones et d'heptagones; et c’est 
de cette manière qu'elles sont emboïtées les unes dans les autres. 
On pourra s'en faire une idée par la troisième planche que le mar- 
quis Galiani a jointe à son Vitruve, et par le pan d'un ancien mur 
d'Albano, près du lac Fucino, que Fabretti (1) a fait graver en 
bois. C'est de cette manière qu'étoient construits les murs de Co- 
rinthe, et d'Eretria, en Eubée. IT y avoit aussi de pareils murs à 
Ostia , ville de l'Epire, dont San Gallo, ancien architecte, du tems 
duquel on en:voyoit encore quelques restes , a donné le dessin sur 
vélin, avec la description, qui se trouvent dans la bibliothèque 
du palais Barberin, à Rome; et j'ai parlé, par occasion, de ces 
murs, dans la Description des pierres gravées de Stosch, cl, 


peut. s’en convaincre par un grand nom- 


bre d'anciens édifices et par beaucoup 
d'anciens auteurs dont Bergier en cite 
plusieurs, Historre des grands chemins de 
l'emp. rom. tom. I, div. 1j, ch. 6, ainsi 
que Suaresius, De form. apid. in prise. 
ædif. in suppl. Ant. Roman. Sallengre, 
som. I, col. 521. Palladio (De re ruse 
lib. j, c. 40) donne à ces bandes le nom 
d'ancres , avec lesquelles elles ont, en 
effet, quelque ressemblance. C. F. 

(1) De columna Traÿ. ©. 7, p. 229. 

C'est cette manière de bâtir que Vi- 
truve (/v. 1j, ch. 8) appelle antica, in- 
serta (antique, en liaison). Cette maçon- 
nerie ressemble beaucoup au pavé des 
chemins, et particulièrement à celui des 
anciennes rues de Rome et des anciens 


grandschemins del'empire.LaP/.XXF, 


lettre N en offre un exemple. Il reste 
en beaucoup d'endroits des preuves de 
cette facon de bâtir des tems les plus re- 
culés ; comme, entr'autres, par exemple, 
quelques parties des murs de Rome; 
construits sous Aurélien; les anciennes 
murailles d'Alatri, dans l'endroit appellé 
aujourd'hui Civita; celles de Palestrine , 
comme Fabretti l'a fait remarquer, loc. 
cr. ; et celles de Cora, que le père Volpi 
(Latium vetus ec. tom. IV, lib. vi, 
©. 2, p. 128) a pris pour des fortifica- 
tions construites par les Goths. Voyez 
Piranesi, Æntichità di Cora ec. pag. 5, 
et seg.; et la Breve notizia delle pit 
insigni antichità esistenti in alcuntiiuo- 
ghi del Lazio in vicinanza di Roma, in- 
sérée dans l’appendix de l'ouvrage de 
Nardini, intitulé : Roma ant, p. xxuiÿ. 
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2, sect."\16, n. 979. On voit aussi représenté sur la colonne Tra- 
jane les murs d'une ville construits de semblables pierres. 

$. 23. Pour les voûtes, les aqueducs, les ponts et les arcs de 
triomphe, on tailloit les pierres en forme de coin ; ce que Per- 
rault auroit pu savoir sans aller à Rome, s'il n’avoit pas voulu 
prouver que les anciens n’entendoiïent pas la coupe des pierres (1), 
et que, par cette raison , ils ne faisoient pas d'arcades en pier- 
res, mais seulement en briques. Cet écrivain ne s’est pas rap- 
pellé que Vitruve même parle (2) d'arches construites en pier- 
res de forme de coin. Il fait dire aussi aux abbés ses interlocu- 
teurs, que cette ignorance des anciens a été cause qu'ils ont été 
obligés de faire des architraves qui alloient d'une colonne à une 
autre ; et que, comme on ne trouvoit pas toujours des pierres 
d'une grandeur convenable, on étoit contraint de rapprocher d'a- 
väantage 168 Coionnes; inais tout Cela nest pas moius faux que 
ce qui précède; car aux restes d'un des plus anciens édifices 
de Rome, au Capitole, qui étoit la demeure des sénateurs, on 
voit encore la partie d'en-bas.de l'architrave, à laquelle pendent 
ce qu'on appelle les gouttes, avec huit chapiteaux doriques : 
l'espace qui est entre deux de ces chapiteaux prouve quil en 
manque un; et, autant qu'on peut le voir par l'architrave, il 
doit y en avoir eu seize. Cette face est faite de petites pierres 
d'environ deux palmes chacune, lesquelles sont taillées de la 
méme manière qu'on le feroit aujourd'hui en pareil cas. 


(1) Parall, dés anciens et des moder- 
nes , tom. I, p. 171. 

(2) Lib. vj,c. 11,p. 249, Z 28, ed. 
Lugd. 1552, 4. 

Vitruve parle d’arches construites avec 
des coins; mais il ne dit pas expressé- 
ment si ces coins étoient de brique , 
comme ceux dont nous avons parlé ci- 
dessus pag. 545, note 2, ou bien de 
pierre. Mais nous avons Strabon qui dit 
clairement (tom. I, d. äÿj, p. 560) qu'il 


y avoit à Rome des égouts si larges et 
si élevés qu’un chariot chargé de foin 
pouvoit y passer; et que les voûtes de 
ces égouts étoient de pierre; comme 
l'est celle que nous voyons encore de la 


cloaca maxima, dont il a été parlé plus 


haut, et comme on le voit à d’autres 
ruines. L’'arc de la porte de Pestum, 
dont nous donnons la représentation 
dans la PI. XV, à la fin de ce volume, 
est de même construite en pierre. C: F. 


$. 24. 
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$. 24. Les murailles de petites pierres étoient , en général, 
faites de morceaux de tuf en forme de coin, dont la surface 
au parement étoit carrée, ou bien elles étoient garnies et cou- 
vertes de morceaux de tuf ainsi taillés (1); et cette espèce de 
maçonnerie s'appelloit chez les anciens opus reticulatum , c'est- 
a-dire, ouvrage en réseau ou maillé, à cause des joints des pier- 
res, dont la figure étoit semblable à un réseau. Ceux qui préten- 
dent que cette espèce de maçonnerie (2) étoit faite de pierres 
taillées en parallélogrammes , se trompent. Vitruve (3) assure 
que cette sorte de muraille n'est pas solide; cependant on voit 
qu'il s'est conservé des bâtimens entiers, construits uniquement. 
de cette façon; tels sont, entre autres, la maison de campagne 
dite de Mécène, à Tivoli; les ruines du temple du même en- 
droit , les restes de la maison de Lucullus à Frascati , et de 
grands pans de murs de celle de Domitien 4 Castel-Gandolfo, 


(1) Ce parement n'étoit pas toujours 
de tuf; cela dépendoit des lieux; car 
quelquefois on employoit aussi le pepe- 
rin, et d'autres fois le travertin , comme 
l'observe Ciampini, Wet. monum. t. I, 
C0: Cdt à 

(2) Alberti, Dell'archie. L. if, ©. 9, 
p.77. C'est de ce livre que Perault a pris 
ce qu'il a dit. 

Alberti ne s'est pas trompé au fond ; 
car ce qu'il a dit à ce sujet, est bien 
différent de ce que lui attribue Winkel- 
mann Ce passage d’Alberti se réduit en 
substance à nous apprendre que la ma- 
connerie réticulaire , ou en réseau, des 
anciens étoit souvent interrompue par 
des couches de petites briques allongées, 
en forme de parallélogrames. Voici ses 
propres expressions : Jo Lo avvertito che 
gli antichi usarono nelle opere reticolate 
Hirarvi il recinto, che fosse di cinque 
ordini di mattoncini, o non meno di 


Tome IT. 


tre; e che tutti, o almeno un ordine, 
fosse di pietre non più grosse que le al- 
tre, ma ben piu lunghe e più larghe. 
Et la planche qu'il y joint démontre 
clairement ce qu'il avance. Dans beau- 
coup d’autres ouvrages maillés le même 
effet est produit par des couches de gran- 
des pierres ou de longues briques, qui 
occupent jusqu'à six et septrangs, comme 
on en voit encore aux amphithéâtres de 
Lucques et d'Arezzo, au témoignage de 
Guazzesi, Diss. intorno agli anfit. della 
T'ose. op. tom. I, p. 22. On a même porté 
jusqu'à onze ces rangs de briques ou de 
pierres, si l’on en croit Ciampini, à l'en- 
droit cité, où il donne la représentation 
de cette manière de bâtir, avec celle de 
quelques autres. Voyez la PL XXV, 
lettres I et K, à la fin de ce volume. 
CF. 

(5) Lib. 1j, e. 8; Pline, Zb. xxx}, 
c. 22, sect 51. 


Bbbb 
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où est aujourd'hui la villa Barberin (1). Dans d'autres pays hors 
l'Italie, on trouve un plus grand nombre d'ouvrages de maçon- 
nerie de cette espèce (2). 

6. 25. Pour ce qui est des murs faits en briques , il faut les 
considérer d'abord quant aux murs mêmes, et ensuite quant à 
leur revêtement ; ayant soin d'y comprendre aussi le plancher 
ou le pavé. Les murs des grands édifices de Rome ne sont pas 
entièrement construits de briques, ils en sont seulement garnis 
pour former les assises , et c'est ce qu’on appelle muri a cor- 
tina. L'intérieur en est rempli de pierres, de morceaux de pots 
cassés , et d’autres choses semblables, avec du ciment, dont il 
y en avoit toujours un tiers plus que de pierres. Vitruve appelle 
cette espèce de maçonnerie emplecton (3), à cause que T'inté- 
rieur en étoit garni de la manière que je viens de le dire (4); 
mais iiny parie que de murs de pierres, et non pas de murs 


(1) Le marquis Galiani observe, avec 
raison , sur le passage cité de Vitruve, 
ñ. 5, que le plus grand nombre des mo- 
numens qui nous sont restés de l'anti- 
quité sont bâtis de cette manière; quoi- 
que Perrault assure le contraire sans au- 
cun fondement. Le commentateur ita- 
lien croit que la facilité dé se fendre, que 
Pline et Vitruve attribuent à cette espèce 
de muraille doit être attribuée à ce que 
_les lits des pierres ne sont point hori- 
zoutaux ; mais il pense cependant que, 
d'après la petitesse des pierres et la grande 
quantité de chaux , ces ouvrages doivent 
être très-solides. Les édifices de ce genre 
les plus étonnans sont les deux de Baies, 
dont parle le père Paoli dans sa lettre, 
qui se trouve dans ce volume, à la suite 
des observations sur le temple de Gir- 
genti, 6. 45. Une seule réflexion qui 
me reste à faire ici, c'est que Vitruve 
attribue à la beauté du travail maillé le 


grand usage que l'on en faisoit; et je 
vois cependant que les anciens l'ont em- 
ployé aussi dans les lieux où il ne pou- 
voit paroître , comme, par exemple, aux 
ruines de l’aqueduc alsiatin, dont parle 
Piranesi, Le antich rom. t, I, tav. 12, 
fige 1. Cet aqueduc est construit d'une 
maçonnerie réticulaire , non-seulement 
en dehors, mais il l'est également en 
dedans, où il est garni d'une crépissure 
de briques pilées. Ce même travail a été 
employé à la chambre sépulcrale de 
L. Arunzius et de ses affranchis , décrite 
et représentée par Piranesi, tom. IT, 
pl 9, 10, et à une autre voûte sépul- 
crale, qu'il donne p/. 16. Ces voûtes 
sont d’un travail maillé revêtu d’un en- 
duit. C. F. 

(2) Burmann, Sy/2. eprst, t, II, p. 191, 

(5) Lib. 1j, c. 8. 

(4) Voyez PL XXV, lettre G, à la 
fin de ce volume. 
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de briques; ce qui est prouvé manifestement, puisqu'après cette 
description , il commence à traiter particulièrement des murs 
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en briques, sans que ni lui, ni ses commentateurs fassent men- 
tion de cette méthode. C'est en se servant de cette pratique de 
bâtir, que les Romains sont parvenus à faire des murs si prodi- 
gieusement solides, qui avoient jusqu’à neufet treize palmes d'é- 
paisseur (1). Les modernes , à la vérité, ont construit aussi de 
pareilles murailles , ét cela de briques seules , telles qu'est celle 
sur laquelle porte la coupole de l'église de Saint-Pierre à Rome, 
qui a quatorze palmes d'épaisseur. 

$. 26. Il paroit que c'est d'une semblable maçonnerie qu'é- 
toient faits les murs de Babylone; car le mot «use» dont se sert 
Hérodote (2), à la place duquel d’autres (3) lisent 44r£+, indique 
cette espèce de maçonnerie, et non pas , comme le prétend 
Bouher (4), des murs faits de pierres jettées au hasard ; mais 
ces murs auront été faits, comme chez les Romains, avec des 
assises de briques arrangées symmétriquement. Que les briques 
polies ayent été en usage, c'est ce qu'on ne peut pas affirmer (5); 
cependant on trouve aujourd'hui tous les murs extérieurs de quel- 
ques édifices faits de ces briques polies ; tels sont, entre autres, 
les murs de l'église de la Notre-Dame-du-Mont à Rome, et ceux 
du palais du duc Urbin (6). Les briques qu'on vouloit employer 


murs de Rome, bâtis sous Aurélien; 
dont nous avons parlé ci-dessus p. 562, 


(1) Pour mieux comprendre l'usage 
que les anciens faisoient de la brique, 


et la manière dont se pratiquoit le rem- 
plissage, il sufñra d'examiner les édifices 
de Pozzuoles, de Cume et de Baies, dont le 
père Paoli nous donne un exemplep/. 67. 
On y verra que non-seulement on for- 
moit les murs de briques en dehors, 
avec du plâtras et de lachaux en dedans; 
mais qu'on y plaçoit aussi de distance à 
autre des briques extraordinairement 
grandes , qui servoient comme de liai- 
son, On en voit de pareilles dans les 


note 1, et dans beaucoup d’autres bà- 
timens. C. F. 

(2) Lib... j, 0 180, p. 85. 

(3) Eustath. 44 Od. 6, p. 1851, Z 25. 

(4) Dissert. Herodot. p. 45. 

(5) On peut l’assurer, et même avec. 
certitude, puisque l'édifice dont Win- 
kelmann parle ci-après ch. 2, 6. 19 ,.est 
ainsi bâti. C. F. ; 

(6) Memorie d'Urbino. Roma, 1724, 
fol. ©. 5; p. 46. | 
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aux murs, et non aux pavés, étoient un peu plus larges aux 
deux bouts qu'au milieu, afin de pouvoir les poser solidement 
lés unes sur les autres, sans se servir de ciment ; car on ne met- 
toit de ciment que dans l'endroit où les briques ne se touchoient 
point (1). Voilà pourquoi les joints de murs faits de briques 
polies sont, pour ainsi dire, impeérceptibles. : 

$. 27. Lorsque l'on construisoit un bâtiment à mi-cûte, ou 
bien près d'un terrain plus élevé, on cherchoït à se garantir de 
l'humidité par le moyen de doubles murs, entre lesquels on 
laissoit un bon palme d'intervalle; comme on le voit très-dis- 
tinctement aux cent voûtes (cento eamere ), conservées de la 
villa de l'empereur Adrien, près de Tivoli. Ces voûtes sont en- 
core tellement à l'abri de toute humidité, que le foin peut s'y 
conserver pendant plusieurs années. 
© 6. 28. L'intérieur de ces murs est fait avec tant de som, et 
leur parement est si poli, qu'il est facile de s'appercevoir quon 
a cherché à empécher , autant qu'il étoit possible, que l'humi- 
dité ne püt s y attacher. Cette maçonnerie sert à nous expliquer 
ce qu'en rapporte Vitruve (2). Perrault (3) s'est représenté sous 
cés doubles murs , Dieu sait quel ouvrage, avec plusieurs ca- 
naux ou égoûts (4). 
* $. 29. Une autre raison d'employer ces doubles murs, étoit 
de se garantir du vent auquel les Grecs donnoïent le nom de 


(1) Cela peut s'entendre aussi des bri- lettre E , à la fin de ce volume. C. Æ. 
P ; 


ques qui paroissoient entières en dehors; 
mais qui avoient une forme triangulaire, 
n'étant autre chose que le quart d'une 
grande brique; de manière qu'en de- 
dans du mur elles formoient entr’elles 
un angle, dans lequel se plaçoit la chaux. 
Vitruve n'en fait pas mention; cepen- 
dant on en voit à plusieurs bâtimens, et, 
entr'autres, aux murs de Rome, dont il 
est parlé à la page précédente, note 1. 
Nous en donnons un exemple PI. XXV, 


(2) Lib. vij, c. 4 

(5) d Vitruve, p. 239, édit. 1684. 

(4) La figure que donne Perrault à 
l'endroit cité n’est pas tout-à-fait suffi- 
sante pour nous faire comprendre le 
passage de Vitruve; maïs ce que dit Win- 
kelmann ne sert qu’à nous indiquer un 
des remèdes, et même le plus facile de 
ceux que l'architecte romain indique 
contre l'humidité; les autres étant beau- 
coup plus compliqués. €. F. 
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a , les Romains, celui d'Æfricus , et qu'on appelle aujourd'hui 
Scirocco (1). Ce vent, comme on sait, vient d'Afrique, etrègne 
aussi-bien sur les côtes de l'Italie, que sur celles de la Grèce. 
Il est également nuisible aux animaux, aux végétaux, et aux 
édifices ; car il traîne avec lui des vapeurs épaisses, lourdes et 
brûlantes , qui obscurcissent le ciel et causent un épuisement 
dans toute la nature. À Methana (2), dans la Grèce, deux hom- 
mes déchiroient en deux un coq tout vivant, et couroient, tenant 
chacun la moitié de cet animal, tout autour d'une vigne ; puis 
revenoient au lieu dont ils étoient partis, où ils enterroient les 
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restes du coq, dans la superstitieuse croyance que c’étoit un 
moyen d'empécher le vent de scirocco de nuire à leurs vignes (3). 
Ce vent décompose le fer et les autres métaux , de sorte que les 
éuvrages en fer, aux maisons près de la mer, doivent étre re- 
nouvellés de tems à autre ; à quoi le sel marin, qui circule dans 
l'atmosphère, contribue sans doute beaucoup. Le plomb de la 
coupole de l'église de Saint-Pierre à Rome, doit être renouvellé, 
et en partie réparé , tous les dix ans, parce qu'ilse trouve cor- 
rodé par le vent dont nous parlons (4). C'étoit donc pour préve- 


(1) Winkelmann confond ici le nom consulter Donius, De restit. salubr. 


des vents, comme il l'avoit déja fait dans 
son Histoire de l'art, liv. j, ch. 5, $. 15, 
où l’on peut voir ce quej'enaidit. C.F. 

(2) Pausan. X4. 1j, c. 54, pag. 191, 
4 4 

(5) Pausanias parle positivement du 
vent que les Grecs appelloient A, les 
Latins ufricus, et que les Italiens nom- 
ment Æbeccio. Ce n'est point du scz- 
rocco qu'il s'agit, et dont Winkelmann 
rappelle ici les mauvais effets, que j'ai 
pareillement indiqués en note liv. j, 
ch. 5, 6 15, ainsi que ceux de l’auster 
ou vent da midi, sur les influences ma- 
lignes duquel, dans la campagne de 


kome et dans toute l'Italie, on peut 


agri rom. in supplem. Anti. Rom. Sal- 
lengre, tom. I, col. 960. Si, comme le 
dit Pausanias, le Zbeccio brüloiït les re- 
jettons de la vigne à Methan:; les effets 
de l’auster, en Italie, ne leur sont pas 
moins nuisibles, comme on peut le voir 
par ce passage de Stace, Sybar. lib. v, 
vers. 146. | 


. Sic plena maligno | 
Afflantur vineta noto. 


(4) Ce n’est pas le vent seul qui nuit 
à la couverture de cet édifice ; la grande 
chaleur du soleil l’échauffe quelquefois 
au point d'en fondre le plomb dans quel- 
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nir ces désagréables et nuisibles effets, que les anciens donnoiïent 
souvent à leurs maisons de doubles murs du côté du midi; mais 
l'espace entre les deux murs étoit alors plus grand que celui 
qu'on y pratiquoit pour se garantir de l'humidité. Cet intervalle 
étoit de quelques pieds de large; pratique de maçonnerie que 
le cardinal Alexandre Albani a fait employer à l'une de ses 
magnifiques maisons de campagne , située à Castel-Gandolfo. 

6. 50. Pour élever de grandes masses de pierre pour la bâtisse, 
on se servoit d'une roue, dans laquelle couroient quelques hom- 
mes, comme on peut le voir sur un bas-relief qui est encastré 
dans un mur sur le marché de Capoue (1). 

$. 31. Quant au revétement des murs, il faut remarquer que 
celui des grands édifices publics se faisoit avec la même at- 
tention et avec la méme propreté, soit qu'on voulût les enduire 
n CSst 


1 As AEA + 
YLLLLLIC LL 


où non; de sorte que dans les endroits Où 0 re 
tombé , les murailles paroïissent aussi propres que si elles avoient 
été faites pour rester à nu. L'enduit des murailles se faisoit avec 
beaucoup plus de soin qu'on ne le fait aujourd'hui ; car on en 
mettoit jusqu'à sept couches différentes, ainsi que Vitruve (2) 
l'enseigne ; chaque couche étoit bien battue et bien repoussée, 
ét le tout étoit enfin couvert de marbre pilé et passé au tamis. Ce- 
pendant un pareil revétement n'avoit pas au-delà d’un doigt d'é- 
paisseur (3). Les murs enduits de cette sorte acquéroient une 


ques endroits, et de le faire couler. Les 
gêlées ne contribuent pas moins à sa dé- 
gradation. C: F. 

(1) Mazochi, Amphith. Campanie. 
Voyez la PL XIII, à la fin de ce volume. 

(2) Liv. vi, ch. 4. 

(5) La manière de procéder dont Vi- 
truve nous donne les détails est bien plus 
compliquée et bien plus fitiguante que 
Winkelmann ne voudroit le frire croire. 
Ceux qui liront ce passage de l'architecte 
romain , comprendront facilement qu'il 


parle ici d'un enduit sur lequel on vou- 
loit peindre; et c'est ce qu'il explique 
ensuite plus clairement , quand il dit, 
qu'il ne faut pas que cet enduit soit trop 
léger, mais qu’il doit , au contraire, être 
le plus fort possible. Si le lieu où l'on 
veut peindre est humide , il indique alors, 
dans le chapitre suivant , les précautions 
dont nous avons parlé ci-dessus p. 564, 
not. 4 Quand aux puits et réservoirs 
d'eau, il dit seulement (liv. vüj, ch. 7) 
qu'il faut prendre du bon sable net et 
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dureté, une blancheur et'un poli qui les rendoiïent luisans comme: 
des miroirs ; et l'on faisoit avec des morceaux de pareils murs 
des dessus de table. H n'est pas possible d'abattre le revêtement 
des murs et des piliers de ce qu'on appelle Ze sette sale des bains 
des Titus à Rome, et de la piscinæ mirabile , proche de Baies ; 
le revêtement en étant aussi dur que le fer même, et aussi poli 
qu'un miroir (1). Aux bâtimens ordinaires et aux tombeaux, dont 
le côté intérieur du mur n’étoit pas fait ayec-la:même propreté, 
le revétement a deux doigts d'épaisseur. Rien n'est plus singulier 
que la description que Sante Bartoli (2) a donnée de certaines 
chambres , dont les murs étoient revétus: de plaques de cuivre 


fort minces ; ces chambres furent découvertes du tems de cet 


fort âpre, des cailloux cassés de telle 
grosseur qu'ils ne pèsent pas plus d’uné 
livre chacun, et de la plus forte éhaux 
qu'on pourra trouver , dont on mèlèra 


deux parties dans un mortier avec cinq 


de sable. Parmi ce mortier de chaux et 
de sable, on mélèra les cailloux ; et de 
tout cela jetté dans une trarichée’ qui 
sera de la profondeur que doit avoir la 
citerne , et bâtu avec de gros leviers fer- 
rés par le bout , on fera les quatre mu- 
railles. On ne s'appercoit pas qu'on ait 
fait usage de cette méthode dans les ac- 
queducs et les réservoirs des-anciens, 
dont Winkelmann parle ci-après. L’en- 
duit des voûtes des appartemens où l'on 
ne vouloit point appliquer de peintures 
étoit composé de trois couches de:chaux, 
dont la dernière avec du marbre pilé. 
Palladio, De re Rustica, L. j, € 15,15; 
et lorsqu'on vouloit y donnez un plus 
grand poli et plus de brillant, ‘on en met- 
toit deux couches avec du marbre pilé, 
Pline , Zp. xxxvj, ch 25, sect. 55, C. F, 

(1) Le père Paoli, 4ntich. di Poz- 
zuolo, ec. tav. 6, fol. 54, décrit la so- 


lidité ts eat de cet enduit , qui 
tient du marbre, qi'on voit dans cette pi- 
scine de Baies. Îl pense cependant qu'il ne 
faut pas attribuer cela à la perfection de 
l'ouvrage, mais à la déposition que l'eau 
y fit de sés parties sälines; en assurant 
qu'il a toujourstrouvé cette solidité d’en- 
duit dans les réservoirs d'eau et non ail- 
leurs. Ce crépi est rude à l'extérieur , 
et même, pour ainsi dire, globuleux. 
Il fant prendre le côté qui étoit attaché 
au mur, pour l'avoir lisse; et on doit 
le polir par le frottement pour le fire 
briller. L'enduit des sete sale, qui (au 
témoignage de Nardini, Roma ant. L. üÿ, 
€. 10, p. 100, ainsi que de notre au- 
teur, liv. vj, c. 3, 6. 10 } étoient desti- 
nées à recevoir et à garder l'eau, étoit 
fait avec un soin particulier , et composé 
de trois épaisseurs ou couches différen- 
tes. Voyez Ficoroni, FRE EC. Fe, 27 
(Cu Foi 

(2) Dans sa Notinia delle Ah 
scoperte , qui-se trouve à la suite de 
l'ouvrage intitulé, Roma antica &é mo- 
derna, 
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écrivain, c'est-à-dire, vers la fin du siècle dernier, à peu de dis- 
tance de Marino, près de Rome, dans un endroit appellé /e 
Frattocchie (1), où l'on avoit trouvé autréfois la fameuse A po- 
théose d'Homère qui se voit au palais Colonna; et où l'on croit 
que l’empereur Claude avoit une maison de campagne (2). 

$. 32. Le pavé des bains et d'autres bâtimens étoit quelque- 
fois fait de petites briques qu'on posoit verticalement sur leur 
côté étroit ,; de manière qu'elles formoient un angle entre elles, 
ainsi qu'on le pratique encore aujourd'hui : les rues de Sienne , 
et celles de toutes les villes de l'état d'Urbin, sont pavées de 
paréilles briques. Cette espèce d'ouvrage s'appelle spina pesce, 
à cause de sa ressemblance avec la disposition des arêtes de pois- 
son (3). Les anciens lui avoient donné le nom d'opus spicatum, 
parce que les briques en sont posées comme les grains de bled 
dans l’épi; ce que Perrault n’a pas compris, ainsi qu'on l’avoit 
déja remarqué (4). Ce pavé étoit couvert d’un ciment mélé avec 
de la brique pilée, et souvent même on couvroit ce ciment d'un 


(1) Winkelmann a prôblablement écrit 
ce passage de mémoire, puisqu'il a con- 
fondu Sante Bartoli avec Flaminius Vac- 
ca. Le premier étoit excellent dessina- 
teur, et célèbre graveur , Mais je ne sa- 
che pas qu'il ait écrit. L'autre a composé 
en 1594 ses Memorie di varie antichità 
trovate in diversi uoghi , della città di 
Roma, qu'Andréoli a mis à la suite de 
là Roma antica de Nardini , réimprimée 
à Rome en 1704. Flaminius Vacca donne 
(Memorie n. 101)la description d'une 
de ces chambres et de l'endroit où elle 
fut trouvée sur lé mont Aventin, vis à- 
wis l’église de Saint-Sabo. Voici ce qu'il 
en dit : «Flaminius Galganus, possesseur 
d'une vigne près Saint-Sivo, d'où l’on 
tiroit du tuf pour faire les murs de la 
ville, m'a raconté qu'en creusant au 


pied de la montagne, on a trouvé dans 
le tuf une petite chambre bien ornée, et 
pavée en agate et en cornaline, dont 
les murailles étoient revêtues de plaques 
de cuivre doré dans lesquelles étoient in. 
crustées des médailles. Il y avoit aussi des 
cratères et des patelles , instrumens pro- 
pres aux sacrifices ; mais le tout avoit été 
endommagé par le feu. Cette chambre 
n’avoit ni porte ni fenêtre; on y des- 
cendoit par une ouverture pratiquée dans 
le haut. » C. F. 
(2) Voyez liv: iv, ch. 2, 6. 51. 
(5) Voyez-en un exemple dans la plan- 
che XX V , lettre D, à la fin de ce volume. 
(4) De la Bastie, Remarques sur quel 
ques inscriptions antiques, dans les Mé. 
motres de l'Académie des Inscriptions , 
. XIV, p. 420 , édit. de Paris. 
ouvrage 
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ouvrage en mosaique. On voit encore un pareil ouvrage à la villa 
Adrienne, à Tivoli. Les anciens avoient parmi leurs esclaves 
des personnes appellées pavimentarii (1), qui savoient faire 
toute sorte de pavés. 

$. 33. La troisième partie de ce chapitre, qui traite le Ja 
forme des édifices et de leurs différentes parties, se divise na- 
turellement en deux articles : le premier, qui concerne ja forme, 
regarde principalement les temples, qui, à un très-petit nombre - 
près , étoient tous chez les Grecs d'une forme carrée, de manière 
que leur largeur faisoit ordinairement la moitié de leur longueur : 
voilà pourquoi Vitruve (2) dit qu'un temple, qui par-devant a 
cinq entre-colonnemens et six colonnes, doit avoir lesdouble 
des entre-colonnemens sur les côtés. C'est cette proportion qu'a- 
voit le temple de Jupiter à Girgenti en Sicile, ainsi que je le 
ferai voir dans des observations particulières sur cet édifice (3); 
car, par une mesure exacte de la place qu'a occupée ce temple, et 
de ses ruïnes, on a trouvé que sa largeur étoit de cent soixante- 
cinq pieds; ainsi, au lieu de soixante pieds qu'on lit dans Dio- 
dore de Sicile, pour la largeur de ce temple, il faut lire cent 
soixante pieds. On trouve cette méme proportion aux temples 
carrés des Romains. Un petit temple bâti de peperin, près du 
lac Pantano, sur le chemin de Tivoli à Frascati, dont il a été 
parlé plus haut, porte soixante palmes de longueur, sur trente 
de largeur. Il ne paroïît cependant pas que cette proportion ait été 
déterminée dans la haute antiquité ; puisque l'ancien temple de 
Jupiter à Elis (4) avoit quatre-vingt-quinze pieds de large, sur deux 
cents trente de long ; le temple de Jupiter que Tarquin fit bâtir 
au Capitole (5), étoit à-peu-près aussi large qu'il étoit long : 
il n'y avoit qu'une différence d'environ quinze pieds. 

$. 34. Quand aux édifices ronds avec des voûtes ou des cou- 


Q) Vulpü, Tabula Antiata, p. 16. (4) Pausan. 4. v, p. 598, Z. 5. 
(2) Lib. üj, c. 5. (5) Dionis. Halycarn. nt, rom. t. Z, 
&) Voyez ci-dessus pag. 525, note, 1. Zzv, c. 61, p. 246, 1. 22, ed. Huds org 
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poles , on n’en trouve que six indiqués par Pausanias. L'un étoit 
à côté du Pritanée à Athènes (1); un autre se voyoit à Epi- 
daure (2), près du temple d'Esculape, bâti par le célébre sculp- 
teur Polyclète, et que Pausias orna de peintures : on lui avoit 
donné le nom de T'holus (3), à cause de sa voûte ; le troisième 
de ces édifices se trouvoit à Sparte , et c’étoit dans ce temple 
_qu'étoient placées les statues de Jupiter et de Vénus (4); le qua- 
irième étoit un édifice profane à Elis (5); le cinquième à Man- 
tinée (6), s'appelloit le commun foyer (Evria nn). Il Y avoit 
aussi dans d'autres endroits des édifices qui portoient le méme 
nom , tels que celui de Rhode (7) et celui de Caunus (8) dans 
la Cars. Enfin , le sixième de ces édifices étoit le trésor de My- 
nia à Orchomène (9). Mais quoique sur les pierres gravées sur 
lesquelles est représenté le corps d’Hector trainé autour des murs 


(1) Pausan. 8. j, c. 5, p. 12, À 27. 

(2) Idem, 6. iÿ, c. 27, p. 175, L. 6. 

(5) Pausanias dit que le premier de 
ces édifices, situé à Athènes, s’appelloit 
aussi Z'holus @énos. Vitruve (iv. vif, 
préface) cite un édifice de Delphes , éga- 
lement appellé T'hodus ; et, lis. 2v, ch. 7, 
il donne des règles pour faire des tem- 
ples ronds. Selon‘Aristote, ou selon l’é- 
crivain, quel qu'il soit, qui a fait l'ou- 
vrage De mirab. auscult. oper. tom. IT, 
p. 726, les bâtimens à coupole devoient 
être fort en usage chez les Grecs ; et cet 
auteur en cite plusieurs semblables de l'île 
de Sardaigne, construits dans les tems les 
plus reculés. Toutes ces coupoles.étoient 
fort basses , ou plutôt c'étoient des voi- 
tes rondes, qui avoient la forme et la 
bauteur des coupoles que l'on a élevées 
dans les tems modernes , telle que celle 
de Saint-Pierre au Vatican. La suite his- 
torique des coupoles de ce dernier genre 
ne peut être que très-intéressante , écrite 


sur-tout par M. d'Agincourt, qui se pro- 
pose de la joindre à sa Continuation de 
l'histoire des arts qui tiennent au des- 
sin. Voyez aussi le Roi, Ruines ec. , Es- 
sai sur d'historre de l'architecture, p. 16 
et suiv. Cet auteur observe (4. II, p. 2, 
p« 49 et suiv.) que les monumens grecs 
encore existans, qui peuvent nous don- 
ner quelque idée des bâtimens de forme 
circulaire , sont la Tour des vents, dont 
il donne la figure tom. II, pl. 5, etle 
monument érigé à Lysicrate, tous les 
deux à Athènes. On en voit la figure 
tom. I, pl. 10, 54 et 55 de son ou- 
vrage. C. F. 

(4) Pausan, Xb. if, ©. 14, p. 257, Z 37. 

(5) Idem, 46. v, c. 20, p. 429, Z. 15. 

(6) Idem, 6. viÿ, c. 9, p. 616, Z. 40. 

(7) Excerpt. Polyb. Z xxviÿ, p. 158. 

(8) Appian. De bello mithrid. p. 122, 
Z 10, ed. Rob. Steph. 

(9) Pausan. Z zx, c. 58, p. 786, 2. 26. 
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de Troye, on voye des temples ronds, ce n'est pas üne raison 
pour en conclure que ces temples avoient réellement cette forme. 
Sur le vaisseau, d'une grandeur extraordinaire que Piolémée 
Philopator, roi d'Egypte, fit construire , il y avoit, entr'autres, 
un temple consacré à Vénus (1); et l'on sait que sur les vais- 
seaux des anciens (2) il y avoit des tourelles rondes avec des 
toits en voûte ou en coupole (3), ainsi que des tours carrées 
d'une forte maçonnerie (4). L'architecte San Gallo parle, dans 
son livre de dessins sur vélin, qui est à la bibliothèque du pa- 
lis Barberin, d'un temple circulaire de Delphes consacré à 
Apollon. On ne peut pas assurer que le temple que Périclès fit 
construire à Eleusis (5) ait eu cette forme ronde; mais quand 
il auroit été d'une forme carrée, il n'est pas moins certain qu'il 
étoit couronné par une coupole et une espèce de lanterne (6). 
On voit cette lanterne et une coupole sur le tambour d’un tem- 
ple carré, représemté sur le plus grand sarcophage qu'on ait con- 
servé de l’antiquité, qui se trouvoit jadis dans la villa Moirani, 
près la porte de Saint-Sébastien (7). Le tambour ou dôme, 
nest donc point d'une invention moderne. Les temples ronds 
étoient plus communs chez les Romains que chez les Grecs : 
quelques - uns devoient cette forme à un motif allégorique, 
tel que le temple de Vesta (8), bâti par Numa Pompilius; 


(1) Athen. Derpnos. À v, p. 205. Æ. 

(2) Description des pierres gravées du 
cabin. de Stosch, class. vj, n. 66 et suiv. 

(5) Voyez le recueil d’antiquités de 
Borioni, expliqué par Venuti, où, dans 
la pl, 75, il y a une pierre gravée sur 
laquelle on voit un vaisseau chargé de 
pareilles tourelles. C. F. 

(4) Desription des pierres gravées du 
cabinet de Stosch, class. 6 , au. 65. 

(2) Plutarch. 22 Pericl p. 290, 291, 
ed, Opp. H. Step. 

(6) Winkelmann a sans doute confondu 


avec quelqu'autre ce temple dont Plutar- 
que ne dit rien de semblable; mais immé- 
diatement après, en parlant de l'Odéum, 
que Périclès fit de même construire à 
Athènes, comme il a été remarqué liv, vj, 
ch. 2, 6. 5, il nous apprend que ce 
bâtiment étoit rond , et en forme de pa- 
villon royal. Le Roi, Rurnes, etc. t. T, 
part. 2, donne la figure de ce qui en reste, 
pl. 9, et la description à la p. 19. C. Æ. 
(7) Maintenant au cabinet Clémentin. 
(8) Festus , v. Rotunda ædes. 
Kipping. Antig. rom. db. 7, © 8, 
Ccecc2 
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celui de Mantinée semble avoir dû le sien au foyer du feu: et 
un temple circulaire de la Thrace, dédié au soleil, avoit pour 
objet le symbole du disque de cet astre (1). 

$. 35. À la forme des édifices publics, ainsi que des temples, 
appartiennent les colonnes, qui, dans les siècles les plus recu- 
lés, étoient de bois. Du tems de Pausanias (2) on voyoit encore 
un temple à Elis, dont le toit sans murs portoit sur des piliers 
de bois de chêne; et sur le même lieu, il y avoit aussi alors au 
portique de derrière du temple de Junon (3) une colonne du 
même bois. La plus ancienne proportion, ou mesure de la hau- 
teur des colonnes, étoit le tiers de la largeur d’un temple (il 
faut entendre le tiers de toute la masse, y compris les colonnes 
du pourtour), comme Vitruve (4) l'enseigne pour l'ordre toscan; 
et comme cela se trouve indiqué, en général, chez Pline (5). 
Cette proportion n'est pas tout-à-fait d'accord avec celle des deux 
très-anciens temples de Pestum , dont la hauteur est un peu plus 
grande (6). Les colonnes alloient en diminuant vers le haut, imi- 
tant en cela les troncs des arbres; et le renflement , que Vitruve 
appelle entasis , et sur lequel il s'étend beaucoup (7), ne se voit 
à aucune colonne des grands édifices, mais bien à quelques 
petits, de tems moins reculés. Il faut convenir aussi que ce ren- 
flement n'ajoute pas la moindre grace aux colonnes (8). Pour ce 


ñ. 5, p. 165, croit le voir représenté 
sur une médaille de la famille Cassia, 
dont il nous donne la figure d’après 
Guterus, De jure pontif. lib. xj, c. 10. 
C. F. 

() Macrob. Saturn. lib. j, cap. 18, 
p. 257. ed. Pontan. 

42) Lib. vj, c. 24, p. 515, 4 17. 

(5) Lib. v, c. 16, p. 417, 4 2. 

Les anciens temples des Grecs étoient 
construits entièrement en bois. Voyez 
eu ch. 2,6. 14 C.F. 

(4) Lib. iv, ©. 7. 


(5) Lib. æxxvij, c. 25, sect. 56. 

(6) Pourconnoître la différence qu’il y 
a entre les temples de Pesthm et ceux de 
l'antique étrusque dont parle Vitruve , 
on peut consulter l'ouvrage du père Paoli 
sur les antiquités de cette ville. Dissert. 
8,7. 22 et suiv. C. F. 

(7) À peine en fait-il mention, Zip. #7, 


ch, 2, et liv. iv, ch. 5. Il en donnoit, à 
‘la vérité, la figure à la fin de son ou- 


vrage , mais elle s’est perdue. C. F. 
(8) Piranesi a trouvé l’entasis à une 
colonne étrusque des ruines d’un ancien 


SUR L'ARCHITECTURE DES ANCIENS. 678) 
qui est des cannelures, les plus anciennes colonnes en avoient 
déja (1). Les Grecs donnoïent à cet ornement (2) le nom de 
péBuris wie , Où bien (3) détrue. Quand les colonnes étoient fort 
grandes , les Grecs les faisoient de plusieurs blocs de différentes. 
grandeurs, maçonnés ensemble, ainsi que je le ferai voir des 
colonnes du temple de Jupiter Olympien, à Girgenti. Dans la 
prétendue maison de campagne de Mécène, à Tivoli, les colonnes 
à demi engagées dans le mur, sont, de même que tout le bâti- 
ment , faites de pierres taillées en forme de coin. Les colonnes 
de marbre penthélisien du temple de Jupiter Olympien, que 
Lermpersur Domitien (4) fit travailler à à Athènes, et finir ensuite 
à Rome, étoient plus grandes que toutes les autres colonnes de 
marbre et de granit qui nous restent de l'antiquité; car Pirro 
Ligorio, qui avoit vu des fragmens de ces colonnes, dit, dans 
ses antiquités , qui n'ont pas encore été imprimées, et dont le 
manuscrit est au Vatican, que le. diamètre de ces colonnes étoit 
de dix pieds; de manière qu'elles dévoient avoir au moins quatre- 
vingts pieds de hauteur, ainsi que cet écrivain le remarque aussi 
lui-même (5). 


temple d'Albe, près le lac Fucino (dont tion des planches, au numéro indiqué. 
Winkelmann parle au paragraphe sui- C. F \ 

vant), et il en donne la figure dans son 
ouvrage Della magnif. de’ Rom.,tav. 51, 


(1) Les colonnes du temple de Salo- 
mon, bien plus ancien que les édifices 


fig. 6« Piranesi a vu ce même renfle- 
ment à quatre pilastres de l'antique tom- 
beau de C. Publicius , proche du forum 
de Mars, au pied du Capitole, et il 
en donne la figure au même endroit, 
fig. 7. Comme le père Paoli a également 
remarqué cette particularité aux colon- 
nes du troisième édifice de Pestum , c'est- 
à-dire, du portique étrusque dont il a été 
parlé , ci-dessus , pag. 526, n..4, et dont 
nous donnons la figure à la fin de ce 


volume, PI. XXIT , nous nousréservons . 


d'en parler plus au long dans l’explica- 


grecs, étoient de même cannelées. Voyez 
les Livres des Rois, liv. tj, ch. 7 , v. 24. 

(2) Aristot. Æt4. ad Nicom. lib. 1x 
C« 4, p. 177, 4 10, ed. Wechel 4. 

- (8) Diod. Sic, Zb. xiij;, p. 205, Z 41, 
ed. 1604. 

(4) Plutarch. 72 Poplic, p. 190, ed. 
Henr. Steph. Voyez ci-dessus Hrstorre 
de l'art, Liv. vj, ch. 6, 6. 58. 

(5) Pirro Ligorio , au dix - huitième 
livre de ses antiquités qui se trouvent 
dans cette bibliothèque , parmi les ma- 
nuscrits d'Ottobonius, zum. 3576, au 


974 


OBSERVATIONS 


16. 36. Je ne m'engagerai pas ici dans des recherches sur l’ori. 
gine et le motif des différentes parties des colonnes ; je.ne ferai 


mot Tempio, p. 51 au verso, ne dit 
aütre chose sinon que les colonnes de 
marbre penthélisien dé ce temple avoient 
neuf palmes au plus bas du fût (#us 
scapus); mais il ne donne aucune preuve 
de ce qu'il avance. Il me paroît incroya- 
ble que des colonnes de cette grosseur 
ayent pu trouver place dans ce temple; 
car il faut observer que lorsqu'on le ré- 
tablit du tems de Vespasien, pour se 
conformer à la réponse des aruspices, 
ou put bien ajouter à sa hauteur, comme 
le dit Tacite, Héstor. L iv, ©. 53, mais 
non à son étendue. La même chose aura 
eu lieu quand on le rebâtit de fond en 
comble sous Domitien. C'est peut-être 
pour ne point's'écarter de l'ancien plan, 
qu'on aura été obligé de travailler ces 
colonnes de marbre penthélisien venues 
d'Athènes, et de diminuer leur diamé- 
tre. En effet, on ne peut guère adop- 
ter l'opinion de Nardini, Roma. ant. 
lb. v, ©. 15, reg. vij, p. 267, du père 


Minutolo, Déissert. v, de Templ. sect. 2, 


in Supplem. Ant. Rom. Sallengre,t. I; 
col. 124, et des autres écrivains, qui 
prétendent que ces colonnes sont les 
mêmes que l'on voit dans l'église d’Ara- 
celi; parce que, comme le remarque le 
pèreCasimir, dans l'histoire qu'il a donnée 
de cette église ; elles sont toutes inéga- 
les en hauteur et en grosseur ; et que, 
de plus, les unes sont de granit blanc, 
les autres de granit rouge, de cipollin, 
de marbre violet, et d'autres pierres. 
Mais le père Casimir prouve ensuite 
qu'il n'a pas lu Plutarque, en ajoutant 
que cet écrivain ne dit pas à quel usage, 
et à quel bâtiment furent employées ces 


colonnes de marbre penthélisien, que 
Domitien avoit fait venir. 

Des colonnes plus grandes encore que 
celles dont parle Ligorio, seroient sans 
contredit celles que le père Minutolo 
( Dissert. vij de ædific. judic., loc. cit. 
col. 159) assure avoir été déterrées , de 
son terms (c'est-à-dire, après le milieu 
du. dernier siècle), dans le monastère 
de Sainte-Euphémie (c'est par erreur 
qu'il dit Sainte - Susanne), près la co- 
lonne de Trajan, dont elles égaloient 
presque la hauteur. Il ÿ a certainement 
de l'exagération dans ce récit, si ces co- 
lonnes appartenoient au forum de Tra- 
jan , et si elles accompagnoient celle de 


granit que l'on a trouvée en 1765 dans 
la partie opposée à ce monastère, comme 


le rapporte Winkelmann, Histoire de 
art, div. vj, ch.7, $. 5, et Orlandi 
dans ses notes sur Nardini,Z#v,c. 9, 
p. 255, n. a. Cette dernière colonne avoit 
seulement huit palmes et demi de diamè- 
tre, et faisoit nombre avec d’autres colon- 
nes que l'on voit dans les caves des envi- 
rons. Winkelmann, dans une lettre au 
baron Riedesel , datée du 9 novembre 
1765 , dit qu’on avoit trouvé à cette épo- 
que, sur le chemin d’Albano , une co- 
lonne de granit d'un si fort diamètre que 
quatre hommes pouvoient à peine l'em- 
brasser ; et qu'on avoit fait aussi la dé- 
couverte d’une pareille colonne dans les: 
fondemens du palais de Sancta Croce, à 
Rome, mais qu'on a laissé cette dernière 
à l'endroit où elle étoit, à cause de son 
énorme grosseur. On a encore trouvé 
d’autres colonnes en jettant les fonde- 
mens des maisons que , par la même rar- 
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que quelques observations générales sur ce sujet , ainsi que sur 
les différens ordres des colonnes. Il y a cinq ordres de colonnes 
dans l'architecture grecque et romaine, qui sont le toscan, le 
dorique , l'ionique, le corinthien, et lé romain ou le composite, 
De l'ancien ordre toscan , il ne s'est conservé qu'une seule co- 
lonne au conduit d'eau du lac Fucino, et nous n’en savons que 
ce que Vitruve ena dit (1). On voit des colonnes toscanes avec 
des bases sur une ancienne patère étrusque (2), d'un ouvrage 
ciselé, représentant Méléagre assis entre Castor et Polux , avec 
le berger Paris. 

$. 37. Mais il nous reste des modèles des colonnes de l'ordre 
dorique du tems de leur première origine , aux trois anciens 


édifices de Pestum, dont nous avons parlé plus haut (3), à un 


son, on n’a point tirées des lieux qu'el- 
les occupoient. Anastase, dans la vie de 
S. Hilaire, sect. 69, tom. I, p. 76, parle 
de certaines colonnes d’un triple porti- 


que proche la Sainte-Croïx à Jérusalem, 


appellées Hecaton penta (ou peda), 
c'est-a-dire, de cent pieds ; mais peut- 
être cette expression est-elle un peu exa- 
gérée, pour indiquer par le nombre cent 
une grandeur extraordinaire et indéter- 
minée, comme l’observe Bianchini, 4 III, 
p. 167; lequel d’ailleurs s’est trompé en 
disant que ces colonnes étoient de por- 
phyre ,et en les confondant avec d’autres 
qui étoient véritablement de cette subs- 
tance , et dont parle le même Anastase, 
Flaminius Vacca, dans ses Mem. no.8, 
rapporte que, de son tems, on avoit 
trouvé une colonnade en marbre salin, 


composée de colonnes dont il n’avoit ja- 


mais vu les pareïlles pour la grosseur (il 
a cependant écrit après Pirro Logorio ). 
Ces colonnes avoient neuf palmes.de dia- 


mètre. Une de leurs bäses a servi à faire 


le bassin de la fontaine du peuple , et 


d'une autre on a fait celui de la place 
Julie. 

Les colonnes les plus grandes qui se 
voyent encore hors de Rome, sont , au- 
tant qu'on peut le croire, une colonne 
sans base de l’ancien ordre dorique ou 
peut-être étrusque, à Tarente, dans 
l'église de la Trinité des pellerins; la- 
quelle, au rapport du baron Riedesel 
(Voyage en Sicile, ec. lett. 2,p. 205) 
a trente deux palmes et demi de cir- 
conférence , et les colonnes du temple 
de Jupiter à Girgenti, qui surpassent 
en grandeur toutes celles qui ayent ja- 
maïs existé, comme on le verra dans les 
observations de Winkelmann sur ce tem- 
ple. Les colonnes du temple de Cyzi- 
que, dont nous parlerons dans une note 
au 6. 48, étoïient de même extraordi- 
nairement grandes. C. F, 

(1) A ae. 7. 

(2) Dempst. De Etrur. reg. tom. I, 
tab. 7. 

(5) Page 526, où , dans la note 4, on 
a remarqué qu'il falloit regarder ces co- 
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temple de Girgenti (1), et à un autre temple (2) de Corinthe. Il 
n'y a, pour ainsi dire, aucune différence entre ces colonnes ; 
elles sont cannelées, et d'une forme conique, c'està-dire, qu'elles 
vont en diminuant vers le haut; celles de Pestum sont compo- 
sées de quatre pièces, et de même cannelées. Le chapiteau ne 
consiste qu'en un grand quart de rond' uni et fort allongé à 
l'endroit même où , dans les tems postérieurs, les colonnes dori- 
ques ont ce qu'on appelle oves; et sur cette partie porte immédiate- 
ment le tailloir ou l’abaque, appellé aussi letrapèze , qui a plus de 
saillie au-dessus du quart de rond que cela ne se trouve aux plus an- 
ciens temples de la Grèce. Cette sorte de saillie donne un gran- 
diose extraordinaire au chapiteau (3). La hauteur des colonnes , qui 
devroit être de six diamètres au bas du fût, n'en a pas cinq; et 
au temple de Corinthe en question (4), les colonnes n'ont que 
quatre de ces diamètres, ÿ Coiupris les chapiteaux. 

6. 38. Les propriétés de l'ordre dorique sont d'avoir des tri- 
glyphes à la partie du'milieu , ou la plus large de l'entablement, 
appellée la frise; des gouttes à l'architrave , et des denticules à 
la partie inférieure de la corniche (5). A l'un des temples de 


lonnes comme des ouvrages des anciens 
Étrusques. CE 

(1) Pancrazi,, Antich. sicil. tom. IT, 
par. 2, Lay. 11 ,12) 15. Piranesi, Della 
magnif. de Rom. tav. 22, fig. 5. 

(2) Le Roy, Ruines des plus beaux 
monumens de la Grèce, # IT, part. 2, 
pl. 17» p. 44 

(3) Voyez les Feb à la fin de ce 
volume. 

(4) Le Roy, Ruines des np beaux 
monumens de la Grèce, t. Z, Fe d 
P: 18. 

(5) Vitruve (lv. iv, ch. 2) prétend 
que les triglyphes appartiennent à l'or- 
dre dorique , et, les denticules à l'ordre 


ionique. Et Euripide, dans son Oreste, 


v. 1872, donne aux triglyphes l’épithète 
de doriques; expression que le traduc- 
teur latin a fort mal rendu par dorica 
pinnacola. Mais nous avons un exem- 
ple de denticules dans l'ordre dorique, 
au tombeau de Scipion Barbatus, ou- 
vrage du cinquième siècle de Rome, 
dont nous avons parlé ci-dessus p. 548, 
note 1, et qu'on peut considérer comme 
une espèce d'entablement, puisqu'il y 
a au haut une corniche avec ses denti- 
cules ; au-dessous de laquelle est la frise 
l qui 


ont chacun leur rosette. L'endroit in- 


avec les triglyphes et les métopes, 


férieur, bien poli, qui porte l'inscrip- 
tion , peut être considéré comme l'ar- 
chitrave. Voyez-en la figure à la fin de 

Pestum, 
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Pestum , les triglyphes n'étoient pas travaillés dans la frise 
même , mais ils sy trouvoient encastrés; et ils en sont tous 
tombés, à un seul près (1). L'extrémité de leurs canaux est ob- 
tuse , forme que n'ont point les autres triglyphes. Au lieu des . 
gouttes au bas des mutules, il y a à ce temple des gravures ron- 
des , savoir, trois rangées de six gravures dans chaque mutule (2). 
Au temple de Thésée, à Athènes, les gravures des niutules sont 
carrées et fort profondes, et à chaque mutule il y en a deux ran- 
gées (3). 

6. 39. Les triglyphes sont placés à l'endroit où , dans les plus an- 
ciens tems, les poutres du plafond intérieur des temples passoient 
en dehors, et reposoient pareillement sur une poutre de bois, 
laquelle portoit immédiatement sur les colonnes. Suivant toutes 
les apparences, l'entablement reposoit encore , du tems de Pin- 
dare, sur des colonnes de bois , ainsi que ce poëte semble le 
faire entendre clairement dans ce qu'il appelle son Enigme (4). 
Vitruve (5) dit quon clouoit, comine un ornement, les trigly- 


ce volume PI. XXVI et XX VII. Le tem- 
ple de Cora, qui est d'ordre dorique, 
et dent nous parlerons au 6. 41, offre 
des denticules à la corniche, au-dessus 
de la porte de la cella. C. F. 

(Gi) Il y avoit des triglyphes au petit 
temple seulement, et non aux autres 
édifices de Pestum, comme l’observe le 
père Paoli, Drssert. iv, n. 24; quoique 
dans les figures qu'il en a données, on 
en ait mis aussi au grand temple, avec 
des gouttes au-dessous, dont il ne reste 
aucune trace, pas même au triglyphe 
que l’on a trouvé au petit temple. Ces 
sortes de gouttes au-dessous des trigly- 
phes conservés à d'autres monumens très- 
anciens,dont l'architecture est à-peu-près 
la même que celle des édifices de Pestum, 
sont rondes, pour imiter les gouttes d'eau 


Zome IL. 


qu'elles représentent. Le baron Riedesel, 
Voyage en Sicile ,'etc. lett. 1, p. 27,a 
retrouvé çes-mêmes gouttes à un tem- 
ple de l’ancienne Selinunte, à douze 
milles de Mazara , en Sicile, et à un tom- 


À , HE À *e ? 
beau que l'on croit être celui du tyran 


Théron, à Girgenti, loc. cit. p. 45, C.F, 

(2) C’est. la leur disposition au grand 
temple; mais cela est différent au petit 
Voyez les PI XVIII et XXII, à la fin 
de ce volume. C. F. 

(5) Le Roy, Rurnes, etc. tom. T, 
pl 18. Vitruve, lv. iv, ch. 5; veut 
qu'on place les gouttes sur trois rangs, 
chacun de six gouttes. C. F. 

(4) Pyth. à, v. 475 - 477. Pindare 
parle du palais d’un prince et non d'un 
temple. C. F. 

(5) Liv. iv, ch. 2, 

Dddd 
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phes sur la partie saillante des poutres : mais ce n'est là qu'une 
pure conjecture ; car il ne subsistoit plus de son tems de ces 
anciens temples ; et il ne donne aucune raison de cette espèce 
d'ornement. Il semble qu'on faisoit des entailles au bout des 
poutres , afin de prévenir qu'elles ne se fendissent (1). L'inter- 
valle qui restoit entre deux bouts de poutres et leurs triglyphes, 
appellé métope , étoit revêtu d'une maçonnerie , comme le 
remarque l'architecte romain; mais il paroit que, dans les plus 
anciens tems, cet espace restoit vide; ce qui donnoit du j jour à 
l'entablement. C'est un passage d’ Euripide qui me sugère cette 
idée; car au moment où Oreste et Pylade concertent ensemble 
sur les moyens d'entrer dans le temple de Diane , en Tauride, 
pour en enlever la statue de cette déesse, Pylade propose à son 
ami de passer entre les triglyphes , à l'endroit où il y avoit ou- 
verture , ainsi que je crois devoir interpréter ces mois : 


Op d6iy étra.TpyAÎQar y émet «evo 
Aëuur xadeivær (2). 


Guillaume Canter a traduit ce PAR contre toute règle de bon 
sens, de cette manière: | 


Specta vero intra columnarum crælaturas , quo inane, ac 
expeditun 


Corpus oportet demittere. 


$. 40. Comment se peut-il qu'un homme aussi savant, qui avoit 


(1) Ou plutôt pour imiter les canaux 
que l’eau devoit former en tombant de 
l'entablement; et c'est sans doute par 
cette même raison que l'on a mis les 
gouttes sous les triglyphes à l'endroit où 
ces canaux viennent se terminer. Ïl me 
semble d’ailleurs que de pareilles entail- 
les n'étoient guère propres à empêcher 


que le bois ne se fendit, puisqu'elles 
n’avoient certainement que peu de pro- 
fondeur. C. F. 

(2) Euripide ; Tphig. in Taur. v. 118, 
Winkelmann a répété ces réflexions dans 
son Explication de Monumens de l'an- 
tiquité, part. iv, ch. 14, num. 206, 


579 
vu l'Italie, ait pu penser qu'on ait cherché à entrer dans le temple 
par les cannelures des colonnes (1), et que cela ait été possi- 
ble? D'ailleurs, ici le mot vide («=») n'est point relatif à 
celui de corps (diuas), ainsi que Canter l'a supposé ; etilne sa- 
git nullement de se rendre svelre et léger : car inane et vacuum 
sont deux mots d'une signification différente : le premier veut 
dire vide, quand quelque chose devroit étre plein, et l'autre 
ne suppose pas qu'il est toujours plein (2). le mot #»> est pris ici 
dans un sens absolu , et doit aller avec êrx : oùil est vide. 
Barnès n'a pas mieux compris ce passage : il croit que Pylade a 
proposé d'entrer par les entre-colonnemens ( intercolumnia ) ; 
comme si l'espace entre les colonnes eût été fermé , on quon 
eût pu entrer dans l'intérieur du temple, c'est-à-dire , dans la 
cella, lorsqu'on étoit en dedans de la colonnade qui régnoit ex- 
térieurement autour du temple. Suivant le sens le plus vraisem- 
blable de ce passage, les métopes des plus anciens temples, dont 
Euripide nous donne ici l'idéé, étoient sans doute ouverts, et 
offroient: par conséquent le seul chemin qu'il y eût pour entrer 
dans le temple fermé. Le mot ru ( demittere), indique aussi 
qu'il falloit se laisser descendre ; ce qui devoit se faire dans l'in- 
térieur du temple. Le père Brumoi n'a pas trouvé, dans tout ceci, 
la moindre difficulté; mais aussi nous dit-il, à cette occasion, 
dans une note, ce que c'est qu'un triglyphe (3). 
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(1) Cælaturæ ne signifie point can- 
nelures ; Mais des ornemens en gravure 
ou en bas-relief, comme je l'ai déja re- 
marqué ci-dessus pag. 254, note 4; si 
d’ailleurs Canter n’a pas voulu dire co- 
lumnas cælatas. C. F. | 

(2) To ever wèv tribus mAnpaceus Quid- 
quid est vacuum desiderat repleri. Clé- 
ment d'Alexandrie, Pædag. t. I, Li, 
c. 10, p. 223, L 25. Selon ce même 
Clément, Cokort. ad Gent. n.5, p. 57, 
Leucippe de Milet et Méthrodore de Chio 


admettoient pour deux principes rome, 
x) To msvor, plenum et inane. C. F. 

(5) L’explication que donne Winkel- 
mann aux deux vers cités me paroît très- 
juste. Il faut remarquer cependant ce que 
dit Euripide au vers 128, savoir, que ce 
temple étoit orné de belles colonnes, 
et qu'au vers 1159. Iphigénie fait dire à 
Thoas de ne point entrer dans le tem- 
ple, mais de s'arrêter dans le vestibule. 
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6. 41. M. le Roy, dans la description qu’il donne des anciens 
monuinens deila Grèce, indique trois époques différentes des 


Le traducteur latin a probablement in- 
terprêté ce vers sans le comprendre, 
quand il l'a rendu ainsi : 


O rex, siste tuum pedem ubi astas, 
vel 22 porticu. 


Les mots t» rapasarti doivent s'enten- 
dre , ce me semble , d'un temple à an- 
tes; c'est-à-dire, qui n'avoit que deux 
colônnes à la fiçade de devant , entre 
deux antes des: murs qui formoient la 
cella; forme que, suivant Vitruve ( Z y, 
ch. 1, p. 98) les Grecs appelloient ? 
rapésurt, et qui offroit une espèce de 
vestibule. C'est probablement de ces 
deux colonnes, ou de quelques autres 
plactes dans l’intérieur du temple que 
le poëte veut parler, et non d'un por- 
tique ou d’une colonnade qui y régnoit 
tout autour. Sans cela, comment pour- 
roit-on entendre qu'il fut possible de 
pénctrer dans le temple par les ouver- 
tures qui se trouvoient entre les trigly- 
phes; pendant que ces ouvertures de- 
voient donner dans le portique? En sup- 
posant au temple la forme décrite, on 
peut dire que le même ordre d'archi- 
tecture régnoit tout autour sur le mur; 
et que les métopes de la frise étoient 
ouverts, soit pour donner du jour au 
temple , soit qu'on ignorât encore l’u- 
sage de les fermer, soit enfin pour d’au- 
tres raisons. Mais Vitruve (/Æv. rw, ch. 2) 
fit naître une question sur laquelle au- 
cun de ses interprètes ne paroïît avoir 
réfléchi. Cet écrivain y rejette l'opinion 
de ceux qui soutenoient que les trisly- 
phes avoient servi à représenter des fe- 


nètres. Comment peut-on avoir conçu 
une pareille idée ? absurde non-seule- 
ment parce que les triglyphes se placent 
dans les encoignures et sur le milieu des 
colonnes, qui est un lieu où il répugne 
au bon sens de mettre des fenêtres, 
comme Vitruve le dit lui-même; mais 
encore parce que les triglyphes sont sur 
les extrémités des poutres, qui néces- 
sairement ont été , dès les premiers tems, 
placées dans cét endroit pour soutenir 
le toit, ou pour former un plancher, 
ainsi qu'il l'observe un peu auparavant. 
Seroit-ce une erreur de Vitruve? Au- 
roit-il employé ici le mot triglyphes au 
lieu de celui de métopes? Suivant Eu- 
ripide, les métopes étoient ouverts; et 
cela est plus naturel que de le dire des 
trielyphes. En parlant de la construc- 
tion des murs, Vitruve venoit d'avan- 
cer que les anciens architectes remplis- 
soient de maçonnerie les enirevoux des 
poutres; c'est-à-dire, les métopes: preuve 
évidente, que cet espace pouvoit rester 
vide; et cela aura eu lieu, dans les plus 
anciens tems, aux édifices en bois. Vi- 
truve continue par dire que les Grecs 
appelloient oxes, les espaces où les pou- 
tres sont logtes; tandis que les Romains 
leur donnoïent le nom de columbaria 
(trous du colombier, trous pour les pt- 
geons) : Opas Græci tignorum cubilia, 
et asserum appellant, uti nostriea cava, 
columbarta (Galiani a mal traduit, se- 
lon moi, ces dernières paroles, en réu- 
nissant ensemble cava columbaria ; tan- 
dis que l’épithète cava doit se rappor- 
ter à ea, c'est-à-dire , à ces espaces oc- 
cupés par les poutres); et que les Grecs 
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colonnes de l'ordre dorique; savoir, le plus ancien tems, dont les 


colonnes n’ont pas au-delà de quatre diamètres de hauteur, comme 
celles du temple de Corinthe, dont il a été parlé ci-dessus; celles du 
second tems, telles que celles du temple de "lhésée , et de celui de 
Pallas, à Athènes; et celles du troisième , telles que celles du tem- 
ple d'Auguste de la même ville, qui ont six diamètres de hauteur. 
Ce sont là les modèles qu'il cite de ces différens styles, et qui 
lui servent d'objets de comparaison pour tout ce qu'il a vu et 


appelloient métope l'espace qui sépare 
ce logement des poutres. Il a voulu fuire 
dériver la signification du mot métope 
des deux espaces occupés par les pou- 
tres, entre lesquels se trouvoient les 
métopes; comme si métope étoit la même 
chose que inter opas (entre les boulins); 
- sans réfléchir à la manière primitive in- 
diquée par Euripide, dans laquelle on 
avoit tenu ouvert les entrevoux de deux 
poutres qui formoient les triglyphes; et 
c'est de ce vide ou de cet intervalle que 
doit venir le mot métope, et non pas 
des espaces de deux poutres, qui n'é- 
toient point vides. Meræ 67, dont Henri 
Etienne n’a pu donner la signification , 
vouloit plutôt dire 7 foramine (dans 
Le boulin ) ; ou bien on pourroit interpré- 
ter , avec plus de probabilité 674 pere , par 
foramen inter; c'est-à-dire, ouverture 
entre les poutres; tournure dont on se 
sert souvent en latin ; comme, par exem- 
ple, intervallum, interstitium , interme- 
dium, au lieu de vallum inter, stitium 
inter, medium inter; mots ainsi compo- 
sés pour indiquer une chose qui occupe 
un milieu, De même chez les architec- 
tes, peromy, n'est autre chose que la ma- 
tière ou l’ornement qui occupe un in- 
tervalle ou un vide, comme les entre- 
voux des poutres dans la frise de l’enta- 


blement ou de la corniche d'un édifice ; 
espace que les Latins appelloient zz4er- 
ignium. Par conséquent, columbaria 
ne doit pas signifier les trous des pou- 
tres, employées actuellement dans le 
bâtiment ; mais plutôt les véritables trous 
que laissoient les perches ou soliveaux 
qui avoient servi à faire les échafauds, et 
qui étoient enlevés après la bâtisse faite; 
ou bien les vides qui restoient entre les 
bouts des poutres ou les triglyphes, en- 
tre lesquels on avoit coutume de lais- 
ser, dans la partie la plus élevée de la 
maison et des tours , une ouverture pour 
servir de nids aux pigeons, ou pour don- 
ner passage à ces oiseaux dans les com- 
bles, où ils se tenoient ordinairement, 
comme ils le font encore de nos jours. 
Voyez Varron, De re rustica, lb. tif, 
c. 7; Columella, De re rustica, L vif, 
c. 8; Palladius, De re rustica, lib. 1, 
c. 24. Au reste, tout ce que je viens de 
dire ne doit être considéré que comme 
de simples conjectures , auxquelles il 
faut nécessairement préférer l'autorité 
de Vitruve, qui a écrit sur un art qu'il 
professoit , et qui employoit des termes 
en usage de son tems, dont la véritable 
signification ne pouvoit manquer d'être 
saisie. C. F. 
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connu de monumens et de colonnes de l'ordre dorique en Italie. 
On peut néanmoins y ajouter un quatrième tems de cet ordre, 
qu'on trouve à un portail de quatre colonnes de travertin (1) 
d'un temple de Cora, dans la campagne de Rome, à huit milles 
d'Italie de Velletri. Il existe un dessin très-incorrect de ce tem- 
ple dans la description de la ville de Cora, par Finy ; et c'est de 
ce livre qu'a été prise la planche que Volpi (2) en a donnée dans 
son Latium (5). Mais j'ai devant les yeux des dessins de cet 
édifice, faits par le grand Raphaël, qui l'a dessiné et exactement 
mesuré, lorsqu'il avoit moins souffert qu'aujourd'hui (4). Les 
colonnes doriques de cet édifice, dont le diamètre , au pied de 
la colonne, a trois palmes et un quart, et qui, au haut du fût, 
est de deux palmes huit pouces; ces colonnes, dis-je, ont sept 
diamètres de hauteur , sans compter la base et le chapiteau; et 


(1) Ces colonnes sont au nombre de Dempsteri. Raphaël fit ces dessins , lors- 
huit, quatre à la façade et deux autre$ qu'il fut nommé par le pape pour être 
de chaque côté. Elles sont revêtues de l'architecte de l’église de Saint-Pierre, à 
stuc, comme il aétédit plus haut p.551, Rome. Ils devoient servir au grand pro- 
note col. 2. C.F. jet de rétablir Rome sur son ancien plan, 

(2) Tom. 1j , tar. 13, p. 140. dont Léon X l'avoit chargé. On trouve 

(5) C'est exactement le contraire qu'il des détails sur cette entreprise dans une 


falloit dire. Volpi a le premier donné lettre de Celio Calcagnini à Jacques Zie- 


cette description en 1727, en y ajoutant  glern, contemporains de Raphaël : cette 


la planche à l'endroit cité. Finy a extrait lettre est jointe à deux épitres de S. Clé- 
de cet ouvrage les observations qui re- ment, intitulées : $. C/ementis epistolæ 
gardoient Cora, sa patrie, etles a pu- duæ ad Corinthios. His subnexæ sunt 
bliées z2-4°. en 1752; mais sans y join-  aliquot singulares vel nunc primum edi- 
dre de figure, du moins autant que je 4æ, vel non ita facile obviæ. Londint, 
le sache, C. F. 1687. 12. Cette lettre est placée à la 
(4) Ces dessins , ainsi quequelquesau- pag. 251. 
tres d'anciens édifices, se trouvoient dans Nous donnerons l'extrait de cette let- 


le cabinet du célèbre baron de Stosch, tre, pour ce qui concerne Raphaël , dans 
l'explication des planches du tome I, 


et formoient un volume de vingt et quel- 
n. 8, qui est un ornement sculpté en 


ques morceaux, Un autre volume de pa- 
reils dessins de Raphaël se trouve dans la bois dans le chœur des bénédictins de 


bibliothèque de feu Thomas Coke, lord Péruge , exécuté d'après le dessin de 
Leicester, qui s'est fait connoître dans Raphaël. C. F. 
le monde savant par son Ætruria regalis 
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toute leur hauteur est de vingt-sept palmes et dix pouces (1). Elles 
ont des cannelures en renfoncement , qui commencent au tiers de 


(1) Si Winkelmann avoit bien lu Le 
Roy, il auroit vu que cet écrivain a attri- 
bué même aux autres ordres l'usage de 
donner aux colonnes sept diamètres de 
hauteur , qui semble appartenir au seul 
ordre dorique. Le résuliat de son sen- 
timent est que les colonnes de l’ordre do- 
rique étoient d'abord fort basses, c'est-à- 
dire, qu'elles n'avoient que quatre dia- 
mètres de hauteur, ou guère plus (il 
cite pour exemple le temple de Corinthe, 
et celui d'Athènes, dédié à Thésée ); 
qu’on leur donna ensuite jusqu'à six dia- 
mètres , comme le dit Vitruve, et qu’en- 
. fin leur élevation fut portée jusqu'à sept 
diamètres du tems d'Auguste. Voyez cet 
écrivain, som. I, part. 2, p. 55 e. sui. 
et com. IT, part, 2 ,p. 45 et suiv. Le père 
Paoli s'est élewé contre ce système dans 
sa lettre que mous donnons dans ce vo- 
lume. Quant à la proportion de sept dia- 
mètres , Winkelmann, sans recourir , 
comme il l'a fait dans ses observations 
sur le temple de Girgenti , à l’architec- 
ture du temple de Cora, et Le Roy, sans 
citer le temple d'Athènes dédié à Auguste, 
pouvoient trouver cette proportion in- 


diquée chez Vitruve, Liv. iv,ch. 1,p. 150, 


où il dit qu'elle étoit déja en usage avant 
son tems, Cest-à-dire, avant le règne 
d'Auguste. Vitruve n’admet point de 
proportion plus basse et plus ancienne 
dans l’ordre dorique que celle de six dia- 
mètres, du moins comme ayant été en 
usage dans la Grèce; peut-être parce 
qu'il n'avoit aucune connoiïssance des 
temples dont parle Le Roy; ou bien 
parce qu'il les regardoit comme des édi- 
fices de l’ordre étrusque, ou d’un autre 


ordre quelconque ; car il ne dit point 
quel étoit l’ordre qui, dans les plus an- 
ciens tems, existoit chez les Doriens ; il 
avoue même qu'il ignore , ainsi que les 
Grecs l’ignoroïent eux-mêmes , à quelle 
époque ils avoient adopté l'ordre dori- 
que ; soit parce qu'en voyant un temple 
de ce style dans l’Achaïe, ils n'ayent pas 
fait attention aux justes proportions de 
ses colonnes, soit que ce temple n'en eut 
point ; ce que je serois fort tenté de 
croire , d’après le discours de Vitruve, 
qui est assez obscur dans cet endroit. Ce 
qu’on peut néanmoins conclure de ce 
passage , c'est que la proportion de six 
diamètres a été inventée par les Grecs 
eux-mêmes, et qu'ils n'ont pris des Do 
riens que l'idée générale de leur ordre. 
Mais pour en revenir au temple de Cora, 
nous dirons que la proportion de ses co- 
lonnes, est non pas de neuf diamètres , 
comme le prétend Piranesi, mais de huit 
diamètres seulement , en y comprenant 
la base et le chapiteau, comme le dit aussi 
Vitruve. Je n'avance cette assertion que 
d’après les mesures exactes qu'en a prises 
plusieurs fois M. Jean Antolini, excel- 
lent architecte, qui se propose de met- 
tre au jour les plans et les dimensions 
de ce temple avec des observations où il 
entrera dans les plus grands détails à ce 
sujet. Or, en supposant cette proportion 
de huit diamètres, même en y compre- 
nant la base et le chapiteau, on peut 
conjecturer que la bâtisse de ce temple 
est postérieure au tems de Vitruve, qui 


sans cela auroit dù nécessairement en 


avoir connoissance. L'orthographe de 
l'inscription que Winkelmann a cité, et 
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leur hauteur; le tiers d'en-bas étant uni et sans cannelures (1). 
Elles portent sur une base, ce qu'on ne trouve point à d'autres 
anciennes colonnes doriques , si ce n’est à deux colonnes qui sont à 
Pestum (2); d'ailleurs, le chapiteau est différent de celui des autres 
colonnes doriques , et ressemble davantage au chapiteau toscan. 
Cette singularité a été cause que, malgré les autres caractères 
de l'ordre dorique de ce temple, Raphaël l’a pris pour un édi- 
fice de l'ordre toscan, comme on le voit par ce qu'il a écrit 
dessous ce dessin. Du point central d'une colonne jusqu'au cen- 
tre de l’autre, il y a dix palmes ; ce qui donne naturellement à 


connoitre la grandeur des entre-colonnemens (3). 


$. 42. Sous le portail, au-dessus de la porte de la cella de ce 
temple , qui est actuellement murée, on lit l'inscription sur deux 


la forme des lettres, ne sont assurément 
pas du tems de Manlius, où la langue la- 
tine étoit beaucoup plus barbare, et la 
forme des lettres bien plus grossière , 
comme on peut s'en convaincre en com- 
parant cette inscription avec celles du 
tombeau de Scipion , dont il a été parlé 
ci-dessus, p. 666 , col. 2. Pour peu que 
l'on soit familier avec les inscriptions 
données par Gruter, Muratori et d’au- 
tres, on ne sera nullement étonné de 
trouver dans celle de Manlius, le cœra- 
verunt, le duumvires et l'eisdemque ; car 
le premier de ces mots se rencontre mê- 
me souvent dans les inscriptions du tems 
des empereurs, ainsi que d’autres plus 
mal écrits encore. On sait d’ailleurs que 
dans les lieux hors de Rome on n'appor- 
toit point tous les soins possibles à l'exac- 
titude des inscriptions , quoiqu'elles fus- 
sent destinées pour des monumens pu- 
blics ; soins qu'on avoit cependant cou- 
tume de prendre dans cette ville, C. F, 

(1) Les cannelures du tiers de ces co- 


lonnes ont été détruites par le tems; 
celles du reste de leur fût sont peu res- 
senties, et n'ont plus de faces plattes. 
C. F. 

(2) Non pas à deux colonnes, mais à 
six. Voyez ci-dessus pag. 529, note 2. 
La base ou le tore du temple de Cora est 
singulier par un profil qu'on ne ren- 
contre pas ailleurs, et qui est fait avec 
beaucoup d'art, afin qu'une partie des 
colonnes ne fut point dérobée à la vue; 
ce qui seroit arrivé sans cela, à cause 
que le temple est placé sur un soubas- 
sement un peu haut. C. F. 

(5) On pourra voir les plans et les me- 
sures qu’en doit publier M. Antolini, 
et en faire la comparaison avec les des- 
sins de Raphaël. On peut consulter aussi 
la description et les figures qu'en donne 
Piranesi dans un ouvrage particulier, inti- 
tulé : Æntichità di Cora, quoiqu'elies 
ne soyent pas de la plus grande exacti- 
tude. C, F. 


lignes, 
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lignes, qu'on a placée, en la copiant, sur plusieurs (1) lignes, 
et qu'on a d'ailleurs mal rendue (2) ; la voici: 


M. MANLIVS M. F. L. TVRPITIUS. DVOMVIRES DE SENATVS 
, SENTENTIA AEDEM. FACIENDAM COERAVERVNT EISDEMQVE PROBAVERE. 


$. 43. Il faut d'abord remarquer qu'il y a ici deux mots écrits 
d'une manière singulière ; vomvires , au lieu de DVVMVIRI ; et EIS- 
DEMQVE, au lieu de EIdEMQvE où npemqus. De plus, il y auroit 
quelque chose à dire sur le titre de duumviri. M. Manlius n'est 
pas connu; et il paroit cependant ici que le pronom de Marcus a 
été repris par la famille de Manlius (3), quoique le crime de 
M. Manlius , surnommé Capitolinus, l'eut fait rejetter comme étant 
de mauvais augure ; ce qui setrouve confirmé par la leçon reçue, de 
Jacite (4), chez qui le Manlius qui fut battu par les Germains, 
a le pronom de Marcus. Il y a des écrivains (5) qui doutent de 
la justesse de cette leçon , à cause que ce Manlius porte ailleurs 
le nom de Cnejus (6). Mais Lucius Turpilius est probablement 


@) Volp. Zc. ci. Murator. Inscript. 
P+ 147, 7. 4 

(2) Apian. Znscript, pag. 184. Grut. 
Tascript. tom. I, p. 128, n. 7. 

(5) Tit. Liv. Z6. vj, ©. 12,7. 20. 

(4) De morib. Germ. c. 57. 

(5) Freinshem. ad h. L Taciti, 
(6) ÆEpit. Livi. 4. Zi, co. 5. 

Il y a une autre raison contre la le- 
çon reçue de Tacite , que ni les com- 
mentateurs ni les interprètes n'ont pas 
remarquée, en faveur de l'opinion de 
Freinshemius; c'est que Festus, qui a 
écrit après Tacite, répète au mot Myn- 
diæ, ce décret de la famille Manlia, rap- 
porté par Tite-Live, comme étant en- 
core en usage de son tems, ou du moins 
comme nayant pas encore été trans- 
gressé jusqu'alors : Manlia gentis pa- 


Tome II. 


triciæ decreto nemo ex ea Marcus , ap- 
pellatur, quod Marèus Manlins qui Ca- 
pitolium a Gallis defenderat, cum re- 
gnum affectasset, damnatus , necatus- 
que est. Cette autorité, réunie à celle de 
l’épitôème de Tite-Live, semble devoir 
prévaloir; mais, d'un autre côté, l’ins- 
cription du temple mérite, comme mo- 
nument public, qu'on y ajoute foi; et je 
ne saurGis croire que cette inscription 
soit antérieure à Marcus Manlius Capi- 
tolinus; je la regarde, au contraire, 
comme bien plus récente, ainsi que je 
l'ai dit ci-dessus. Mais peut-être objec- 
terat-on que Manlius, étant de la fa- 
mille Manlia, domiciliée à Cora, ou bien 
lui étant allié, comme je le remarque- 
rai ci-après; il n'a pas cru devoir se con- 
Former au décret de la famille Manlia; 


Eeee 
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le même que celui qui fit élever une statue à Germanicus (1); 
car le pronom du père étoit le même que celui du fils. Ce tem- 
ple doit donc avoir été bâti du tems de Tibère ; et les deux per- 
sonnages désignés dans l'inscription ont sans doute été nommés 
duumvirs pour veiller à la construction , et vraisemblablement 
aussi à l'inauguration de ce temple; car on sait que le sénat de 
Rome créoit souvent des duumvirs (2) pour présider aux choses 
sacrées (3). Volpi n’a pas osé déterminer l'époque où ce temple 


à Rome, Sigonius, dans ses commentai- 
res sur le passage en question de l'épi- 
tôme de Tite-Live, prétend que, sur la 
foi des anciennes inscriptions, il faut lire 
Cn. Mandlius. C. F. } 

(1) Grut. Znscripe. p. 256, n. 3. 

. (2) Tit: Eiv. Lay, c'55 Da e.' 28; 
Cuuf, Pignius Ænnali. a.764, pag. 540. 
Voyez ci-dessus liv. vj, ch. 6, €. 21. 

(5) On pouvoit douter encore, que, 
comme Cora , étoït une colonie éloi- 
gnée de Rome, les duumvirs, chargés 
de veiller à la construction de te tein- 
ple, eussent été choisis tous deux parmi 
les magistrats de ce même pays; sur-tout 
quand on sait que dans les colonies et 
dans les municipalités on donncit le nom 
de sénat à la réunion des décurions qui 
formoient une cour de justice (cxria); 
comme on le voit aussi par une inscription 
que cite Martorelli, De regia thecu ca- 
lan, Lib. ij, ©. 5, par. 2, p. 452, et par 
beaucoup d’autres que l’on trouve chez 
Gruter et Muratori, ainsi que par Pline, 
Æpist, Ub. x, epist, 85 et 115, et par 
d'autres autorités, que rapporte le car- 
dinal Noris, Cezotaph. Pis. Diss. à, c. 3, 
et Mazochi, Comment. in reg. Hercul, 
Mus. æn. tab. par. 8, ©. 5, pag. 4o4. 
L'on apprend d'ailleurs par les Pandec- 
tes, 4 Cura À, De muner, et honor. À 


Curator 1, De oper. publ., que dansles 
municipalités et les colonies on choi- 
sissoit un membre du conseil pour veil- 
ler à la conservation des monumens et 
des ouvrages publics. Tel étoit le duum- 
vir Lucius Annius Mammianus Rufus, 
qui présida et qui contribua à la cons- 
truction du théâtre d'Herculanum, d'a- 
près l'inscription qu’on y a trouvée et 
que citent le marquis Marcello Venuti, 
Descr. delle prime scop. ec.; Seigneux 
de Correvon, Lettres sur la découverte 
de la ville d'Herciilanum, tom. 1 'lett. À; 
p.108: Gori, Symbol. litter. tom. T, 
p. 120, et tant d’autrés écrivains qui ont 
parlé des antiquités de la ville d'Hercu: 
lanum ; et. tel étoit aussi Publius Célsus 
Murinus, sur-intendant des bâtimens de . 
Pestum , nommé dans une inscription de 
cette même ville, que rapportent le ba- 
ron Antonini dans sa Zucania illustrata , 
par. 2, disc. 5, p.231 , et le père Paoli, 
Rovine della cité di Pesto, Drss. 2, 
n. 40, p. 55. Quelquefois il y avoit deux 
présidens ou intendans des bâtimens, On 
en voit un exemple bien clair dans une 
inscription que l’on a trouvée dans la 
cour du palais Farnèse, rapportée par 
Brissonins, De form. L vj,c. 72, p.492; 
par Fleetwood , Inscr. p. 67, n. 1; mais 
plus correctement par Piranesi, Della 
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a été bâti; on peut cependant assurer , d'après le style de son 
architecture, que co nest pas un ouvrage du tems de la répu- 


blique. 


6. 44. Je remarquerai ici que le beau reste d’un entablement 
dorique qui étoit autrefois à Albano, et que Chambra y(t)acité, 
ne Se trouve plus nulle part. Je ne puis pas me ressouvenir non 
plus du tombeau d'ordre dorique que ce même écrivain prétend 
avoir vu à Terracine (2). 

6. 45. Le second ordre de colonnes, savoir, l'ionique , a été em- 
ployé pour la première fois, à ce qu'on croit, au temple de Diane 
à Ephèse (3). Plusieurs années après que ce temple eut été con- 
sumé par les flammes,il fut rebâti magnifiquement par l'architecte 
Chersiphron (4).Parmi le grand nombre de colonnes qui ornoient ce 


magnif. de’ Rom. ta. 37. On peut con- 


clure de-là que l'on prit dans le conseil 
de Pozzuoles les duumvirs qui présidè- 
rent à un bâtiment soit porte, soit chan- 
tier, qui devoit avoir lieu avec d'autres 
travaux devant le temple de Sérapis. Dire 
que les noms des duumvirs nommés dans 
l'inscription de Cora (ou du moins celui 
de Manlius), étoient des noms de fu- 
milles romaines; ce n'est point faire dis- 
paroître le doute dont il est question; 
parce qu'il est généralementconnu qu'un 
grand nombre de familles romaines ont 
passé dans les colonies, comme on peut 
en juger par les médailles principele- 
ment, et par les inscriptions; et que 
d’ailleurs les affranchis, les officiers, les 
soldats et tous ceux qui se mettoient 
sous la protection de quelqué person- 
nage ou famille illustre, en prenoient 
souvent les noms et surnoms. Voyez les 
Mém. de Trévoux, année 1702, art. à. 

Après avoir écrit ces réflexions, une 
observation nouvelle n’a pas peu contri- 


bué à me confirmer dans mon idée. C’est 
que Joseph Scaliger, dans une table his- 
torique de faits mémorables, ajoutée à 
l'ouvrage de Gruter que nous avons cité, 
au mot Sezatus, tom. IV, p. 81, se 
sert de l'expression Senatus municipalis 
(sénat municipal), qui est précisement 
la denomination qu'on lui a donnée dans 
cette inscription. C. Æ. 

(1) Parall. de larchit. anc. et mod. 
Pe 19- 

(2) Zbrd. p. 55. 

(5) Vitruve, Hd. iv, c.1, p. 126. 

(4) Selon Strabon (4%. xiv, p. 949; 
prine.), Chersiphron fut le premier ar- 
chitecte de ce temple, qu'un autre ag- 
grandit ensuite en le rebâtissant. Ayant 
été brûlé enfin par Erostrate, comme il 
a été dit ci-dessus pag. 254, note 2, il fut 
reconstruit par l'architecte Cheiromate, 
le même qui bâtit Alexandrie , et qui of- 
frit à Alexandre de faire une statue du 
mont Athos, C. F. 
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temple, il y enavoit trente-six, dont le fût étoit d'un seul bloc. 
C'est de cette manière, et non autrement, je pense , qu’il faut en: 
tendre un passage de Pline(1) ; et au lieu de la leçon suivante dans 
toutes les éditions de cet écrivain : « ex iis xxrvj cœlaltæ uno 
« (d’autres lisent una) a Scopa ,» je lis, en changeant seule- 
ment deux lettres : uno e scapo, d'un seul fût. Sans cette cor- 
rection ce passage n'a point de sens, et ne peut rester par plu- 
sieurs raisons. Scopas étoit un des plus grands statuaires du 
tems de Phidias ; qu'avoit-il donc de commun avec le travail 
des colonnes, qui ne pouvoit regarder qu'un tailleur de pierre ? 
Scopas, qui en même tems étoit un grand architecte, bâtit le 
temple de Pallas à Tegée , auquel on employa , pour la première 
fois, des colonnes de l'ordre corinthien ; et cela eut lieu dans la 
quatre-vingt-seizième olympiade (2); mais le temple de Diane 
ue fui rebâii que dans la cent et sixième oiympiade : il y a eu par 
conséquent entre la construction de l’un et la réédification de l'au- 
tre de ces édifices un intervalle de plus de quatre-vingt-dix ans (3). 
Saumaise (4) a formé cette difficulté sur le passage de Pline; 
et Polenus (5) l'a répétée sans en donner une meilleure solution 
que Saumaise. D'autres, qui ont touché le même point, parlent 
toujours de trente-six colonnes (6) sculptées par Scopas. Il faut 
remarquer ici qu Appien fait mention de colonnes ioniques, qui 
décoroient l'arsenal du port de Carthage (7). 


(1) Pline, 4b. xxxvj, c. 14, sect. 21. 

(2) C'étoit la première année de la 
quatre - vingt - dix -septième ol; mpiade. 
Pausanias, Z wir, ©. 45, p. 695. C. F. 

(5) L'intervalle ne seroit que d’envi- 
ron quarante ans , puisque chaque olym- 
piade n’est composée que de quatre an- 
nées. Voyez ce que Winkelmann dit 
liv. vj.ch. 2,6. 19 et suiv., où il avance 
cette même opinion sur le passage en 
question de Pline. C. F. 

(4) Pline, Exercit. in Solin. p. 815, B. 


ed. Paris. 1629. 

(5) Dissert. sopraaltempio della Diana 
d'Efesa, fra le dissert. dell Accademiæ 
di Cortona, tom. TI, part. 2, 6. 9,p. 14. 

(6) Montfaucon , 4nt. expliq. tom. IT, 
lv. 2,ch. 11, p. 84. 

Montfaucon ne dit pas cela; il assure 
seulement que de trente-six colonnes or- 
nées de sculptures , il y en avoit une de 
la main de Scopas ; ainsi que Pline a vé- 
ritablement voulu le fire entendre. C. F 

(7) Libye. p. 45, lib. viÿ, ed. cit, 
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-$. 46. Je me rappelle ici ce que.j'ai remarqué à l'un des plus 
beaux chapiteaux de toute, 1 antiquité , qui se trouve dans l'église 
de Saint-Laurent, hors de Rome; dont toutes les colonnes, ainsi 
que leurs chapiteaux sont différens les uns des autres. 4 mi- 
lieu d'une des volutes, il y a, dans ce qu'on appelle l'œil, au 
lieu de la rosette qui y est ordinairement , une grenouille éten- 
due sur le dos; et dans l'autre on voit un lézard qui est tourné 
autour de la rosette (1). Comme les chapiteaux qui sont dans 
cette église y ont été portés de différens endroits de Rome, j'ai 
lieu de penser que le chapiteau dont nous parlons a appartenu 
au temple de Jupiter et de Junon, que Métellus fit bâtir dans 
son portique par Sans et Batrachus de Sparte (2). On sait que 


(1) Voyez la Planche XX VIII à la Ga 
de ce volume. 

(2) Winkelmann , dans son Æxplica- 
tion de Monumens de l'antig. n. 206, 
donne ce même chapiteau, avec une 
explication, pert, IF, chap. 14. Mais 
quant aux deux temples, il a fait à ce 
sujet de plus mures réflexions » que nous 
allons rapporter dans ses propres termes. 
« Des deux temples du portique de Mé- 
tellus l’un étoit dédié à Jupiter Stator, 
et l’autre à Junon ; Bellori, Fragm. 
vet, Romæ, tab. 2; et quoique Pline 
prétende qu'ils ont tous deux été bâtis 
par ces architectes, je crois devoir pré- 
férer l'autorité de Vitruve, qui, Æv. iÿ, 
eh. 1, donne le nom d'Hermodore à 
l'artiste qui bâtit le temple de Jupiter; 
de sorte que l’on peut dire que Saurus 
et Batrachus ont concourru ensemble à 
bâtir celui de Junon ; lequel, selon l’idée 
qu'on peut se former d'après les fragmens 
de l’ancien plan de Rome, étoit un sim- 
ple prostyle, c'est-à-dire, qu'iln'avoit des 
colonnes qu'au pronaos ou portique de 
devant, sans avoir de péristyle ou de co- 


lonnade qui lenvironnât sur les côtés. Le 
temple de Jupiter, selon Vitruve, avoit 
son pronaos et son posticum; c'est-à- 
dire , un portique par devant et un par 
derrière; mais, suivant l’ancien pie de 
Rome, il étoit prostyle et péristyle, c'est-à- 
dire , qu'il avoit tn portiquesur le devant 
avec des portiques sur les côtés, mais 
sans posticum ou portique par derrière. 
Or, .cette différence entre le rapport de 
Vitruve et le plan de Rome, dont nous 
parlons, pourroïit se concilier par une 
inscription mutilée qui se conserve au 
palais Albani, et qu'on a découverte en 
fouillant dans les endroits mêmes où ces 
temples avoient été bâtis autrefois. Bel- 
lori, Z c. p. 10. Cette inscription porte 
qu'Adrien fit réparer ces temples (Las 
ædes), endommagés par un incendie; 
et, supposé que cette inscription parle 
des temples de Jupiter et de Junon ren- 
fermés dans le portique de Métellus , 
comme le prétend Bellori, on pourroit 
dire, quant au temple de Jupiter, que 
le portique de derrière, endommagé par 
le feu, a été démoli lors de la répara- 
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Pline (1) rapporte que ces deux architectes n'ayant osé placer 
leurs noms à ce temple, les iont'indiqués par la’ grenouille et le 
lézard qui en sont la signification eh gre6, et qu'ils ont placés, 
dit-il, in columnarum spiris.. Hardouin (2) croit que ces ani- 
maux étoient sculptés! sur la base des colonnes, c'est-à dire, sur 
le tore, parce que Pliné ‘donne ailleurs ! à cette partie le nom de 
spira (3); mais cet écrivain ne s'est sans doute pas ressouvenu 
que Vitruve!(4) donne le mme nom aux volutes. Je crois néan- 
moins que Pline s'est servi, ‘dans ce passage, du mot spira, 
dans sa signification propre ét naturelle , quand il veut dire une 
spirale telle que celle que forme le serpent en se roulant sur lui- 
même; d'autant plus que sur un sarcophage qui est dans le pa- 
lais dit la Farnesine, il y a au-dessus de l'inscription (5) un cha- 
BHEAu HAPITHE. du travail le plus délicat , dont les volutes sont 
tellement formées de serpeus emtortiliés l'un dans l'autre. Pline 
parle également: ici de la spirale des volutes ioniques ; par consé- 
quent les figures allégoriques des noms des artistes sont repré- 
sentées dans des volutes, comme nous le voyons (6) dans le 


tion de ce temple; de manière qu ‘Adrien , 
en y ajoutant des portiques sur les côtés, 
en avoit fait un péristyle; état où ce 
bâtiment se sera trouvé du tems de Sep- 
time-Sévère, quand on dressa l'ancien 
plan de Rome. Je ne dirai pas si les déux 
temples en question furent les premiers 
qu'on bâtit en marbre à Rome», Ces ré- 
flexions sont, je pense, suffisantes pour 
réfuter l'erreur du père Hardouin dans 
sa note sur le passage de Pline que 
nous allons citer, note 2 de cette page, 
où il prétend que les deux temples , cons- 
truits par Saurus et Batrachus, étoient, 
selon Pline, ceux de Junon et d'Apol- 
lon; tandis que cette erreur est com- 
battue par le texte même de Pline, qui 
continue à parler du temple de Jupiter 
et de celui Junon, C F. 


(1) Lib. æxxvÿ, c. 5, sect. 4, 6. 14. 

(2) Not. ad. Plin. Zb. xxxvj, c.24 , 
sect. 56; n: 7. 

(5) Loc. cit. 

(4) Lib. üj, ©. 5, init. 

Vitruve se sert du mot spzra pour ex- 
primer le tore de la base, et la base en- 
tière de la colonne, dans le même sens 
que Pline. C'est ce que Winkelmann s'esé 
rappellé dans son Æxplication de Mo- 
numens de l'antiquité, loc. cit. C.F. 

(5) Gruter. Jnscript. p. 595, 7. 2 

(6) IL ne fiut pas supposer ce qui est 
en question, savoir , que Pline ait voulu 
parler des volutes ioniques et de leurs 
spirales. Je suis porté à croire exacte- 
ment le contraire; car il me paroît évi- 
dent qu'il parle du tore de la base et non 
pas du chapiteau : 10. parce que dans 


| 
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chapitéau dont il est question. 


ce même livre ch. 24, sect. 56, il en fait 
uné distinction précise, en appellant 
sptra le tore ou la base, pour ne pas le 
confondre avec le chapiteau, primum 
columnis spiræ sabditi , ët capitula ad- 
dita ; | 
est appliqué à cette même partie par 


20, parce que le'terme de spira 


Vitruve, oc. cit. ; par Pollux, 46. viÿ, 
Cap. 27, segm. 121; par Flave-Joseph, 
Antig. lib. xv, cap. 11, n. 5, et par 
Festus, v. Spira; tandis qu'au contraire 
la volute est appellée vokta par Vitruve 
même, Avec quel front maintenant, et 
sur quel fondement pourrôit-on soute- 
nir, contre le sentiment universel dés 
anteurs qui ont parlé de ces matières, 
que dans l’origine on à voulu désigner 
une volute par le mot spira? Pourquoi 
ne pas füre une réflexion beaucoup plus 
juste, et poser que spira s’est dit d'abérd 
du tore, parce: ui cette partie ressem- 
ble à an cerclé qui tourné autour du 
füt de la colonne où bien dé la base; 
cütfiiné il paroît que l’a voulu faire eñ- 
téndre Festus à l'endroit cité : Spira 
dicitur ét basis colimneæ unius tôri, aub 
duorum , el genius opéris Pistorir 3 et funis 
nauticus in orbem convolutus ; ab eadem 
omnes simiktudine ? ou bien, parce 
qu’on y avoit exécuté quelqu'ouvrage 
en tortillis, comme on en trouve de di- 
verses manières aux bases, dont on peut 
voir ‘des exemples ‘chez Piranesi ) Della 
magnif. de” Romant ; tav. 9 ét segq. 

Qui sait, si ce n'est point pour courir 
moins de risque d’être détruir par la 
main du tems, que Saurus et Batrachus 
les emblé- 
mes de leurs noms; en supposant ) ce 
qui paroit inyraisemblable à Winkélmarin, 


ont placé, dans cet endroit , 
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Ce seroit ure folie de vouloir 


que le tore étoit uni et lisse! Sans cela, 
il fandra croire , d'après le récit de Pline 
même, que le fait dont il s'agit, n'étoit 
fondé que sur un conte populaire; ou 
du moins on pourra supposer que ces 
deux artistes plaçoient le lézard et la gre< 
nouille sûr tous leurs cuvrages indistinc— 
tement , comme des emblèmes de leurs 
noms; er cela simplement pour satis- 
faire leur caprice, et non parce qu'il 
leur avoit été défendu de les mettre en 
léttres sur quelque partie de ces deux 
temples. Car, outre le tore dont parlé 
Pline, et le San dé 8; Laurent, on 
voit cés mêmes emblèmes sur une érnde 
rose trouvée , il y a quelques années, 
dans les fouilles de la maison de cam- 
prgne de Cassius, à Tivoli, et qui se voit 
maintenant au cabinet Clémentin. Cette 
rose a été mise au jour par l'abbé Vis- 
com. I, tav. Æ, n. 10, de qui 
nous l'avons empruntée pour la donnér 
à la page 522 de ce volume. II faut ob- 
servér néamnoins que sur celte même 


conti, 


rose il y à aussi: une abeille où quel: 
qu'autre insecte, que l’on ne peut pas 
bien distinguer, parce que le corps en 
est mutilé en partie. On:peut donc con: 
jecturer que Säurus'èt Batracus avoient 
pour associé dans la bâtisse de l’édifice 
auquel cette rose servoit d'ornement (si 
toutefois ils en ont été les auteurs) un 
autre ärtiste dont le nôm pouvoit être 
représenté par une abeïlle ; ou bien, que 
ces emblêmes avoient quélqu’autre signi- 
fication qui nous est inconnue, comme 
on peut le dire avec beaucoup de pro- 
babilité des figures posées sur les chapi- 
teaux, dont il sera pârlé ci-après ch. I], 

6. 12, Où enfin que c’étoit un pur jeu 


+ 
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prétendre qu'au lieu de columnarum , il faudroit lire capitulo- 


d'imagination de ces artistes, comme 


tant d’autres ornemens dont on ne sau- 
roit donner des raisons satisfaisantes. 
Passeri (T'Les. gemm. astrif. tab. 146) 
cite une pierre sur laquelle on voit plu- 
sieurs étoiles avec une grenouille, un 
lézard et une écrevisse; ce qui avoit sans 
doute pour objet quelque signification re+ 
lative à l'astronomie, comme le pense cet 
auteur, ou bien offroit quelqu'autre sens 
mystérieux que nous ne connoissons pas. 

Mais tous ces raisonnemens, et tous 
ceux qu'on pourroit faire, seront ré- 
duits à bien peu de chose par la réflexion 
qu'il auroit fallu d'abord examiner si le 
chapiteau de S. Laurent, par sa forme 
et par le style dont ïl ct, nent âtre çon- 
sidéré comme un ouvrage du siècle d’Au- 
guste? Quant à moi, je le regardecomme 
bien postérieur, et c'est là aussi le sen- 
timent de quelques bons architectes qui 
ont considéré cet ouvrage avec attention, 
comme le remarque l'abbé Raffei, Sag- 
gto di osservaz. sopra un basso ril. della 


villa Alb. n.6, p. 29; quoiqu'il semble 


pencher pour l'opinion de Winkelmann : 


sur le passage en question de Pline. Ce- 
pendant en supposant même que ce cha 
piteau soit d'un tems postérieur , on 
pourra croire que les animaux étoient 
les symboles des noms des artistes qui 
l'ont fait, ou bien du possesseur de l'é- 
difice auquel ils avoient été adaptés , sui- 
vant l'usage de ces tems, ainsi que l'abbé 
Raffei le prouve par un bon nombre 
d'exemples, cités.en partie par F abretti, 
Jnscript. cap. 5, num, 57, pag. 186, et 
par Buonarruotti , Osservaz. sopra alc. 
framm. ec. tav. 9, fig. 4; p. 74; exem- 
ples par lesquels il paroft qu'on mettoit 


sur les monnoyes, sur les tombeaux et 
sur d’autres monumens des symboles qui 
faisoient allusion à ceux qui en étoient 
les possesseurs. 

C'est ici, je pense, une occasion favo= 
rable pour examiner si les Grecs et les 
Romains avoient véritablement une loi 
qui défendoit aux architectes de mettre 
leurs noms sur les édifices publics à la 
construction desquels ils présidoient ? 
Seigneux de Correvon (Lettres sur Her- 
culanum , t. I, lett. 4, p. 109) assure ,en 
traitant cette question, qu'une pareille loi 
fut faite du temsd'Adrien , et il cite le pe- 
tit nombre d'architectes qui ont mis leurs 
noms sur les édifices dont il nous reste 


enpore quelques partios. 
noms celui d'un certain ...anius Dion, 
dont il est fait mention dans un archi- 
trave du temple de Cérès, parmi les rui- 
nes de l’ancienne Capène,appellée main- 
tenant Civitucula. Ce Dion florissoit dans 
les plus beaux tems de l’art, comme on 
le voit par les restes de ce temple. Con- 
sultez Galletti, Capena munic. de’ Rom. 
pag. 11. Mais j'aurois désiré qu'on eut 
donné quelque preuve de l'autenticité 


de la loi d'Adrien dont il s'agit; car je 


ne trouve pas qu'aucun écrivain en ait 
parlé dans la vie de cet empereur; et cette 
loi, ni aucune autre sur le même sujet, 
ne se rencontre parmi les loix romaines ; 
car on ne peut pas appliquer aux archi- 
tectes les loix des Pandeotes au livre EL; 
titre : De operibus publicis. D'après ce 
que dit Pline, il paroît que la défense 
faite à Saurus et à Batrachus leur fut par- 


ticulière dans cette occasion, et qu'elle 


étoit bien antérieure au tems de l’empe ; 
reur Adrien. C. F. 


ru 
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rum (à). Le temple du portique de Métellus auroïit donc été d'ordre 
ionique (2). Qu'on ait placé dans d’autres volutes des figures allé- 
goriques, c'est ce quon ne sauroit mettre en doute; et nous en 
avons une preuve manifeste dans les sept chapiteaux de l’église 
de Sainte-Marie de Trastevère , dont la rosette de l'œil est rem- 
placé par le buste d'Harpocrate , tenant le doigt sur la bouche, 
Dans l'église de Sainte-Galla, qu'on appelle aussi Sainte Marie 
du Portique , c’est-à-dire, dans le portique de Métellus ou d'Oc- 
tavie, il y avoit encore du tems de Belloni (3), des colonnes 
avec des chapiteaux ioniques ; et probablement y en a-t il eu de 
pareils à ceux dont nous venons de parler ; mais aujourd'hui il 
y a des piliers au lieu de colonnes; et ces piliers ont été ma- 
connés, d’un goût barbare, au milieu de ces colonnes ; de même 
qu'on l’a fait de nos jours dans Kéglise de Sainte-Croix de Jéru- 
salem. 

$. 47. Dans les anciens chapiteaux ioniques, les volutes sont 
placées dans une ligne droite horisontale, et sont quelquefois 
tournées en-dehors aux colonnes des angles ; comme cela se voit 


(1) Winkelmann, dans son Æxplica- 
tion de Monum. de l'antiquité, avance, 


res symboliques aux chapiteaux. On pour- 
roit plutôt tirer cette conséquence d’après 


par forme de question , ce même senti- 
ment, en paroissant approuver une pa- 
reille correction ; il est impossible de 
l’'admettre, si l’on fait réflexion à ce qui 
a été dit dans la note précédente, rela- 
tivement sur-tout à la distinction que 
Pline établit entre les mots spira et ca- 
pitellum. C. F: 

(2) D'après ce qui a été dit on ne sau- 
roit tirer cette conséquence du passage 
de Pline, et moins encore conclure que 
le chapiteau de S. Laurent ait appartenu 
au temple ou aux temples qu'il cite. Il 
ne s'exprime point à cet égard comme il 
l'auroit sûrement fait s'il eut vu ces figu- 


Tome IL. 


Pollux, qui, à l'endroit cit, Z wÿ, c. 27, 
segm. 121, appelle æree, spira, la base 
des colonnesioniques, pour la distinguer 
ainsi de la base des colonnes doriques, 
qu'il appelle srvx08érn, stybolate. Mais 
Vitruve, Z zij, ch. 5, ne fait aucune dis- 
tinction de l’ordre auquel la spira con- 
venoit spécialement ; et nous voyons en- 
core à l’ordre corinthien et au compo- 
site des bases avec deux tores ornés de 
sculpture. Voyez l'explication des gra- 
vures PL XXIX, à la fin de ce volume. 
C. F. | 

(3) Notæ ad fragm. vestig. vet. Rom. 
tab. 2, pag. 10. 
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au temple d'Erecthée (1). Dans les derniers tems de l'antiquité, 
on commença néanmoins à retourner toutes les volutes en de- 
hors, comme on peut le voir, entr'autres, au temple dit de la 
Concorde, et comme font, en général , les modernes. C'est une 
erreur de croire que Michel Ange (2) ait été le premier à les pla- 
cer de cette manière. Ce n'est pas lui non plus qui le premier 
a donné plus d'élévation aux chapiteaux ioniques ; car ils avoïent 
déja cette hauteur aux bains de Dioclétien ; ils étoient même 
déja plus hants que ne l'enseigne Vitruve, savoir, du tiers du dia- 
mètre des colonnes (3). 

6. 48. Rien n'est plus singulier que les chapiteaux ioniques que 
Raphaël a trouvés sur les colonnes du portail d'un temple, près 
l'église de Saint-Nicolas i7 carcere à Rome, dont les côtés (/us- 
tellini), et non pas le devant (i cartocci) des volutes sont 
ivurués en devant, äiüsi Que a 
ses dessins. 

$& 49. Après l'ordre ionique, vient l'ordre corinthien, dont, 
suivant Vitruve (4), le sculpteur Callimaque conçut la première 
idée, en voyant un panier couvert d'une tuile, et entouré d'une 
plante d'acanthe. Le torse d’une très-belle caryatide dans le jar- 
din intérieur du palais Farnèse, porte sur la tête une corbeille, 
autour de laquelle on appercçoit encore les restes des feuilles 
d'acanthe qui ombrageoient la corbeille , et qui ont donné au 
sculpteur l’idée du chapiteau corinthien. Il n’est pas possible de 
bien déterminer le tems auquel vécut Callimaque (b); il paroit 
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(1) Le Roy, Monum. de la Grèce, bas de la colonne, en y ajoutant un# 
tom. TI, part. II, p. 51. Voyez ci-après  dix-huitième partie; et que sa hauteur, 


cha, 11e. en y comprenant les volutes, soit de Ha 
(2) Domenichi, 3e de’ pittori nap. moitié de sa largeur. C. F. 

com, I, p. 48. (4) Liv. iv, ch. 1. Voyez la letire du 
(5) Vitruve (iv. äÿ, ch. 8, p. 116) père Paoli ci-après, au 6. 40. 

veut que l’abaque ou le tuilloir de ce (5) Voyez liv. iv, ch. 6, $. 12, où 


chapiteau ait en carré le diamètre du Winkelmann fait plusieurs observations 
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cependant qu'il doit avoir fleuri avant Scopas : car celui - ci 
rebâtit (1) , dans la quatre-vingt-seizième olympiade, un temple 
de Pallas à Tegée (2), dans lequel il y avoit au-dessus du premier 
rang de colonnes d'ordre dorique, un second rang de colonnes 
d'ordre corinthien; et on voit à la Niobé ( morceau qui, selon 
toute probabilité, est de la main de cet artiste (3) ), ainsi qu'au 
Laocoon, qu'on y a travaillé avec le trépan, dont ce méme Calli- 
maque a été, à ce qu’on prétend, l'inventeur (4). 

$. 50. Les colonnes corinthiennes doivent avoir, comme on 
sait, neuf diamètres de hauteur; cependant les colonnes du tem- 
pie de Vesta ont onze diamètres d'élévation, en y comprenant 
le chapiteau ; ce qui nous prouve que ce temple a été bâti dans 
le tems qu'on se permettoit déja de grandes licences dans l'ar- 
chitecture, et que les longues colonnes en fuseau étoient déjà à 


la mode (5). 


sur l'époque où Callimaque à vécu, à 
l'occasion d’un bas-relief du cabinet du 
Capitole , que quelques-uns ciroyent être 
celui de Callimaque dont parle Pline, 
lequel étoit en bronze et mon pas en 
marbre, C. F, 

() Voyez ci-dessus pag. 588 , note 2. 

(2) Pausan, 2 vzÿ, c. 45, p. 695, L. 19. 

(5) Voyez liv. vj, ch. 2, 6. 20. 

(4) Voyez liv. iv, ch. 6, $. 12, 

(5) La proportion des colonnes du 
temple de Cyzique, ville de la Mysie, 
étoit bien plus grande. Au rapport de 
Xiphilin, dans la vie d’Antonin le Pieux, 
pag. 269, cité aussi par Dion Cassius, 
tom. IT, lib. lxx, ©. 4, p. 1193, et par 
Zonare, Annal, tom, I, lib. Xi}, prince. 
P. 595, D., ces colonnes, d’un seul bloc 
avoient de hauteur cinquante coudées 
Ou soixante-quinze pieds grecs, qui font 
soixante - onze pieds de Paris (comme 
k remarque Caylus, Rec. d'Ant, 4, IT, 


Antig. grec. pl. 66, p. 251), sur quatre 
coudées de diamètre; c’est-à-dire, que 
leur hauteur étoit de douze diamètres 
et demi. On peut conclure de cette pro- 
portion qu'elles étoient de l'ordre corin- 
thien , quoique cela ne soit dit nulle 
part. Les écrivains ne s'accordent pas 
sur l'époque précise de la construction 
de cet édifice; mais je crois qu'on peut 
les concilier , en disant qu'il fut com- 
mencé sous l’empereur Adrien, en ex- 
pliquant de la sorte Jean d’Antioche, 
surnommé Malala, qui (Hist. chrono. 
Zib. ij, in fine, p. 119, A) dit que ce 
temple fut bâti par ce même empereur, 
ainsi que le disent aussi la Chronique 
Alexandrine , la Chronique Paschale et 
Winkelmann liv. vj,ch.7,$.11; mais 
qu'il fut achevé par Marc- Aurèle et 
Lucius Vérus, comme le rapporte ex- 
pressément Aristide, Panegyr. Cyzic. 
oper. tom. T, p. 241, qui se trouva pré- 
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6. 51. C'est sans doute sous les empereurs romains que l'on 
commença à employer d'une manière particulière les colonnes 
de l'ordre corinthien. L'entablement même ne portoit pas im- 
médiatement sur les colonnes ; mais on faisoit saillir au-dessus 
des colonnes des poutres (c'est-à-dire, de pierre ou de marbre ); 
et ces poutres étoient soutenues par les colonnes , ainsi qu'on 
le voit au temple de Pallas du forum de Nerva, et à l’arc de 
Constantin. C'est de la même manière qu'est bâti le portail du 
temple de Castor et Pollux à Naples, aujourd'hui l’église de Saint- 
Paul, appartenant à l'ordre des théatins ; et que l’étoit aussi le 
temple de Jupiter Olyÿmpien à Athènes (1), que l’empereur 
Adrien fit achever, où l'entablement profile même sur les co- 
lonnes de côté ; les poutres y saillissant au-dessus des colonnes, 
comme au portail dont nous venons de parler. 

$. 52. Le dernier ordre que les anciens ayent trouvé, c'est 
l'ordre composite ou romain ; lequel ne consiste qu’en une co- 
Jonne avec un chapiteau corinthien , auquel on a ajouté les vo- 


sent à sa dédicace et qui prononça le 
panégyrique qu'il avoit fait pour cette 
occasion. Nous devons remarquer ici que 
Xiphilin et Zonare, ou l’auteur qu'ils 
ont copié, s’est trompé en disant qu'un 
horrible tremblement de terre a renversé 
cet édifice sous le règne d’Antonin le 
Pieux. On peut consulter aussi Jebb, 
dans la collection historique qui se trouve 
à la tête d’Aristide, où, à l’année de 
Rome 922, 2. 12, il a traité cette ques- 
tion; mais il ne me semble pas qu'il ait 
songé à fire ce rapprochement. Quoi- 
qu'il en soit reltivement à la difftrence 
du tems de la construction de ce tem- 
ple à celui des empereurs sous lesquels 
l’art n’étoit pas encore tout-à-fit déchu, 
on peut dire que ces colonnes ont été 
fites à une époque antérieure à celle que 
Winkelmann voudroit fixer par la pro- 


portion de onze diamètres; c'est-à-dire, 


à celle où les architectes prenoient déja 
de grandes licences en s’écartant des rè- 
gles. Que ce temple ait été achevé de 
bâtir, voilà ce que je ne puis assurer. 
On trouve seulement chez Codinus, De 
orts, Constantinop. p. 65, B, que ses 
colonnes furent portées de Cyzique à 
Constantinople, pour servir au temple 
de Sainte-Sophie, réédifié par Justinien ; 
et il e:t fort probable qu'on avoit enlevé 
ces colonnes de ce temple, lequel, au 
rapport de Malala et de Xiphilin, étoit 
le plus grand qui fut au monde, de sorte 
qu'on l'auroit pris pour une ville, selon 
le témoignage d’Aristide. Voyez aussi les, 
observitions de Winkelmann sur le tem- 
ple de Girgenti, $. 26. C.F. 

(1) Le Roy, à l'endroit indiqué. Po- 
cocke , tom: LI, part. 2, c. 26, pl. 78. 
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lutes de l'ordre ionique. L'arc de Titus est le plus ancien édi- 
fice qui nous reste de cet ordre. 

6. 5. Nous devons remarquer ici touchant les colonnes en 
général, que le seul édifice des anciens que l’on connoisse en 
Italie, auquel chaque colonne ait son stylobate particulier, c’est. 
un ancien temple à Assisi, dans l'Ombrie (1). Cette méme par- 
ticularité se voit à deux édifices de Palmyre (2), età un temple 
représenté sur l'ancienne mosaïque de Palestrine (3). 

$. 54. Il faut observer encore, comme une chose singulière, 
que les anciens employoïient aussi des colonnes ovales : il s'en 
trouve de semblables dans l'ile de Délos. M. le Roy (4), qui en 
parle , remarque à cette occasion, qu'il y a un chapiteau d'une 
pareïlle colonne ovale à la Frinité du Mont, à Rome; mais il 
n'a pas observé que, vis-à-vis de cette colonne, il y en a une 
autre qui lui ressemble exactement. Il y a encore à Rome deux 
autres colonnes ovales, et qui sont de granit blanc, dans la cour 
du palais Massimi alle colonne ; et, suivant les apparences, 
les chapiteaux de marbre dont avons parlé appartiennent à ces 


colonnes, 


(1) Pallad, 4rchit. Lib. ro, ©. 26. 

Palladio l’a fait plus élevé qu'il n’est 
effectivement. C.F. 

(2) Wood, Ruin. de Palmyre, pl. 4. 

(5) Voyez liv. vj, ch. 5, 6. 14, etsuiv. 
C'est ce qu'on voit à un temple sur un 
bas-relief de ‘la villa Médicis, mainte- 
nant dans la galerie du grand duc à Flo- 
rence. Nous le donnons à la fin de ce 
volume PI. XXIX, d'après Piranesi, 
Della magnif, de Rom. tar. 53, fig. 1. 

(4) Le Roy, I, part. 2, p. 51, pl. 26. 

(5) Le Roy donne, à l'endroit cité, 
la figure de ce chapiteau de la Trinité 
du Mont , qu'on regarde comme l’uni- 
que de cette espèce, mais le dessin en est 
peu correct (v. Piranesi, Della magnif. 


ou à d'autres de la même espèce (5). 


de Rom. n. 67, p. 109, où il en donne 
une gravure plus exacte), tant parce qu'il 
ya changé les feuilles de chêne en feuilles 
d'olivier,que parce qu'il y a joint, d’après: 
ses idées, un modèle du pilasire, ou des 
faces plates , dont il ne reste pas lemoin- 
dre vestige. Le Roy prétend que ce chapi- 
teau a du rapport avec les colonnes de Dé- 
los, dont Winkelmann parle ici. En effet, 
il ne seroit pas impossible que ce chapi- 
teau fut venu de cette île; puisqu'on sait 
que le chevalier Gualdo de Rimini a fait 
venir de Grèce à Rome deux de ces colon- 
nes, dont il fit présent aux pères de la 
Trinité du Mont, en 1652. L'inscription 
gravée sur la petite base, fait mention 
de cette donation et de l’année qu'elle 


598 


OBSERVATIONS 


$. 55. Je dois joindre à ces remarques, sur la forme des édi- 
fices des anciens , deux réflexions qui viennent se présenter à 
mon esprit : la première a pour objet une idée de M. le marquis 
Galiani, à Naples, qui, dans sa traduction de Vitruve (1), croit 
que les maisons des personnes riches , de même que les palais (à 
la campagne , ainsi qu'il a sans doute voulu dire (2); car on sait 


eut lieu. Le Roy pense qu'on employoit 
cette forme ovale pour donner une plus 
grande solidité aux colonnes des angles 
des péristyles. Les colonnes du palais Mas- 
simi peuvent être considérées comme for- 
mées chacune de deux demi colonnes, 
qui se trouvoient adossées contre de 
minces pilastres du même morceau de 
granit qui compose leur intérieur. D'a- 
près ieur travail inégal et grossier, ii me 
semble qu'on doit les considérer comme 
des productions de ces derniers siècles ; 
peut-être même du tems où a été bâti 
le palais auquel elles sont employées 
actuellement ; du moins peut-on le soup- 
çonner par le grand nombre d’autres 
ouvrages de sculpture dont cet édifice 
est chargé. Cependant je ne prétends 


point çontredire ceux qui veulent les 


regarder comme antiques. C, #. 

(:) Zob. 1j ,c. 8, pag. 76, num. à. 

(2) C'est spécialement des maisons de 
ville et de campagne qu'il veut parler, 
comme il s’en explique plus clairement 
div, vij, ch. 4, p. 276 , n. 2. Il auroit dû 
pourtant exposer quelque raison plau- 
sible pour appuyer cette idée si bien dé- 
terminée. Ce qu'il y a de certain , c'est 
qu à la ville, aussi bien qu'à la campa- 
gne , il y avoit des maisons à différens 
étages , tant pour les patriciens, que 
pour les plébéiens et pour les pauvres. 
On en a une forte preuve par quantité 


de loix romaines qui défendoient d'’éle- 
ver les maisons au-delà d'une certaine 
hauteur déterminée , pour éviter les 
écroulemens et les autres accidens aux- 
quels elles peuvent être sujettes , ainsi 
que l’observe Sénèque le rhéteur , Coz- 
trov. Ub. 1j, controv. 9, et par beaucoup 
d’autres loix encore qui forçoient les ar- 
chitectes à élever ou à ne pas élever leurs 
bâtimens , añïin de ne point ôter aux 
maisons voisines leur jour et la vue dont 
elles pouvoient jouir : je parlerai plus au 
long de toutes ces loix dans un ouvrage 
intitulé : V’indiciæ , etobservationes ju- 
ris ; vol. II. Les loix de cette dernière 
espèce avoient lieu non-seulement à la 
ville, mais aussi à la campagne, comme 
on peut le voir chez le jurisconsulte Ne- 
rasius, Z Rusticorum 2 prince. ff. De 
servit. præd. Rust, Varron ( de ling. lat. 
liv. iv, ch. 55), nous apprend que les 
cénacles, ou appartemens d'en haut, 
étoient ainsi appellés , parce qu'on y 
mangeoit, tandis qu'on habitoit le rez- 
de-chaussée : ubi cænabant cænaculum 
vocitabant. Posteaguam in superiore 
parte cænitare cæperunt, SUperiorts do- 
musuniversa cænacula dicta; et Sénèque 
le philosophe dit la même chose , Epise. 
90. On loua ensuite ces cénacles aux per- 
sonnes peu aisées; voilà pourquoi Ju- 
venal dit : /2 cœnacula rarus venik 
miles ; ou bien les maîtres les donnoient 
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que le contraire avoit lieu dans Îles villes) n’étoient , en général , 
que d'un seul étage, sans avoir aucune chambre au-dessus du 
rez-de-chaussée. Il a raison pour ce qui nent la description 
des maisons de campagne de Pline; mais quant à celle d' Andrien, 
il paroit visiblement qu'il An, des appartemens les uns au- 
dessus des autres , ainsi qu'on le voit aussi aux bains d’Antonin 
et de Dioclétien; tels ils étoient encore il y a deux cents ans, 
Quelques parties de ces édifices surprenans avoient jusqu'à trois 
galeries ou corps d'appartemens l'un au-dessus de l'autre (1). 
Dans les ruines d'une très-grande maison de campagne, sous 
l'ancien Tusculum, où est aujourd’hui la villa des jésuites , 
appellée a Ruffinella, il ÿ avoit des chambres au-dessus des 
appartemens ordinaires du rez-de-chaussée : ces chambres néan- 
moins étoient basses et vilaines, et semblent n'avoir été desti- 


nées que pour les domestiques (2). 


6. 6. La seconde réflexion est pour les amateurs de l'anti- 


à leurs affranchis, comme ôn le voit 
chez Plutarque, In Sylla, prince. oper. 
tom. I, p. 451 ; ainsi que chez plusieurs 
autres écrivains que nous pourrions ci- 
ter. Les deux maisons de campagne de 
Pline avoient, l’une et l’autre, plus d'un 
étage; c'est à quoi n’a pas songé Galiani, 
et Winkelmann ne s’en est pas non plus 
ressouvenu., À celle du Eaurentin (ainsi 


que Pline le dit lui-même, /v. 2j, eh. 17) 


il y avoit un pavillon composé d’un seul 
étage; mais d’un autre côté il y avoit 
une tour qui étoit élevée de quatre éta- 
ges. La seconde maison de campagne de 
Pline, située en Toscane, avoit un bâti- 
ment de deux et trois étages, mais sans 
tour, comme nous l'apprend son pos- 
sesseur , Z v,epist. 6. Juavenal, Sas. 14, 
vers. 88 et suiv, parle de maisons de 
campagne très-élevées qui appartenoïent 


à Centronius, à Tivoli, à Palestrine, ct 
à Gaëte. Sidonius (Carm.- 22 , vers. 209 
et suiv.) dit la même chose du bourg ou 
de la maison de campagne de Pontius 
Léontius. Voyez Sénèque le philosopae, 
Epist. 89, et Consol. ad He. c. 9, et 
autres. Consultez aussi George Greenius, 
De villar. antig. struct. c. 6. ©. F. 

(:) Le célèbre cardinal Perrenot de 
Granvelle a fait lever et dessiner exac- 
tement, ses frais , par Sébastien de Oya, 
architecte du roi d'Espagne dans les Pays- 
Bas, le plan des bains de Dioclétien; et 
ces din ont été gravés avec un art 
supérieur, et une grande propreté, en 
vingt-six feuilles z7-fo1. par Jacques Cock 
d'Anvers. Cet œuvre, avec une courte 
explication, parut en 1558: il est devenu 
fort rare. 

(2) Voyez le dernier 6. de ce chapitre, 
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quité, qui veulent ; juger en partie d’après les gravures , où qui, 
en voyant les monumens anciens mêmes, n'ont pas assez de 
tems ou assez de connoissances pour débténg guer ce qui en est 
véritablement ancien de ce qu’on n'a fait qu’y ajouter ou restau-. 
rer. Il faut remarquer que les temples et les fabriques des deux 
bas-reliefs de la villa Médicis , que Sante-Bartoli a placés dans son 
Admiranda antiquitaturn Romanorum (1), sont, en grande 
partie, d'un ouvrage moderne, et qu'ils ne sont même exécutés 
qu'en plâtre; car on pourroit par-là se former de fausses idées 
de la ‘forme des anciens édifices. Je m'apperçois méme qu'un 
écrivain éclairé de notre siécle a été induit en erreur par ces gra- 
vures. L'endroit du bas- relief, qui some le taureau qui est 
conduit au sacrifice par deux figures , n'a rien d' ne que les 
janibes des RER et une di du toit; Ë celui où se his le 


figure sine qui tient ce taureau, ét une autre (séure du 
fond ; tout le reste est restauré (2). Il en est de même du por- 
tail d'un temple sur un bas-relief de plusieurs figures dans la 
cour intérieure du pas Mattéi (3); sur la frise du portique on 
lit : 1ovr camrouno. Ce temple est entièrement d’un travail mo- 
derne, et n'a été fait que pour donner à ce bas-relief la gran- 
deur nécessaire pour remplir l’espace qu'il devoit occuper. 

$. 57. Le second point du troisième article de ce chapitre, 
concernant les parties essentielles des édifices , regarde, en pre- 
mier lieu, leurs parties intérieures , et secondement les parties 
qui sont à l'extérieur. 4 


QG) PZ 44 et 45, selon le rang que 
Winkelmann leur donne ici. 

(2) Le premier de ces bas-reliefs est 
maintenant dans la galerie du grand duc 
à Florence. Il y a dans ce morceau plus 
d’antique que ne le dit Winkelmann; si 


toutefois il nes’est pastrompé en voulant 


peut-être indiquer un autre bas-relief 


attaché, avec le second dont il parle, à 
Ja façade du palais, mais que Sante Bar- 
toli n’a pas publié. Cependant l'un et 
l’autre de ces bas-reliefs offrent aussi 
beaucoup plus d'antique que ne le veut 
notre auteur. C. F. 
(5) Montfauc. Æntig. explig. Suppl 
com. IV, apres la y. 13, 
5e 07: 
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$. 58. Les principales parties extérieures sont le toit, le coni= 
ble, les portes, les fenêtres. Le toit étoit regardé par les anciens 
(qui, à ce qu'on prétend , ont pris les proportions de l’architec- 
ture de la forme du corps hamain) (1) comme la téte du bâtiment, 
et y avoit le même rapport que la tête a avec le corps. Il ne fai- 
Soit pas, comme on le voit souvent au-delà des Alpes, méme à 
des maisons royales, la troisième partie de toute la hauteur de 
l'édifice ; mais il étoit tout-à-fait plat, ou bien avoit le plus sou- 
vent un comble plat, ou en terrasse, comme en ont encore au- 
jourd'hui les maisons d'Italie. La supposition que les toits en 
talus ou pointe sont nécessaires dans les pays où il tombe beau- 
coup de neige, est destituée de tout fondement ; car dans le 
Tyrol, où la neige ne manque point, tous les toits sont bas (2). 
Aux maisons des particuliers, toute la corniche, sur laquelle le 
toit portoit aussi en partie, étoit quelquefois faite de terre cuite, 
et de façon que les eaux pouvoient descendre par-là. Pour cet 
effet, on y placçoit, à certaines distances données, des mufles de 
lion avec la gueule ouverte, par lesquels la pluie s’écouloit, 
ainsi que Vitruve (3) l'enseigne pour les temples. On a trouvé 
plusieurs morceaux de semblables corniches à Herculanum , 
qu'on peut voir dans le cabinet du roi de Naples, à Portici. A 
Rome, les conduits des gouttières aux maisons des particuliers 
se faisoient, en général, avec des ais. 

6. 59. Le comble s'appelloit en grec &;, ou bien ,frw«, et de- 
voit nécessairement se trouver aux bâtimens et aux temples des 
anciens, dont le toit, avec la couverture, formoit un triangle; car 
il est certain que les maisons n’étoient pas toutes en terrasse et 
sans comble, comme le prétend Saumaise (4), ainsi qu’on peut 


(1) Voyez liv. iv, ch. 3, $. 54et suiv. empêcher que ces ais ne se pourrissent 
(2) Il faut remarquer aussi que dans par l'humidité. €. F. 
plusieurs pays de l'Allemagne les mai- (5) Liv. 1, ch. 5, à la fin. 
sons sont couvertes de planches, ce qui (4) Plin. ÆExercit, in Solin, tom. I, 
demande plus de pente, tant pour faci- c. 55, p. 855. E. 
liter l'écoulement des neiges, que pour ” 
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s'en convaincre par d'anciens tableaux (1). Si l'on a regardé le 


comble du palais de César (2) comme un pronostic de sa future 


apothéose , il ne faut pas entendre par-là le comble seul , Mais 
les ouvrages en bas-relief, ou plutôt les figures gntières , Qui or- 
noient cet édifice, suivant la manière d'en décorer les temples. 
Pompée avoit fait orner le comble de sa maison avec des proues 
de vaisseaux ; ce qui, selon Casaubon (3), est indiqué par ces 
mots , rostrata domus. 

$- 60. Ta hauteur des temples se comptoit jusqu'à la pointe 
du comble ; par conséquent la hauteur du temple de Jupiter, à 
Girgenti, étoit de cent vingt pieds (4).° 

$. 61. On a tiré de fort loin l'étymologie du mot grec qui 
signifie comble, et l'on a cherché à y trouver la ressemblance 
d'un aigle dont les ailes sont étendues (5). Mon sentiment seroit 
piuidt que, dans ie commencement on a piacé un aigie sur ie 
comble des temples, parce que les plus anciens étoient consacrés 
à Jupiter ; et que de là est venue cette dénomination (6). 

$. 62. Les portes des anciens temples doriques étoient plus 
étroites par le haut que le bas (7), ainsi que le sont quelques 
portes égyptiennes, que Pococke appelle, à cause de cela (8), 
portes pyramidales. Dans des tems plus modernes, on a em- 


Q) Et par beaucoup de bas-reliefs. 

(2) Livius, apud Plat. 12 Cesare À 
oper. tom. I, F° 758 prince. 

(5) 1n Capitol. Gordianos tres, p. 189, 


 B. ed, Script. His Aug. Par. 1620. 


(4) Voyezles observations de Winkel- 
mann sur ce temple. 

(5) Salmas. Note in Spart. p. 155,4, B. 
Gedoyn, Æclaircissemens sur quelques 
difficultés générales qui se trouvent dans 
les auteurs grecs. Histoire de [ Acadé- 
nie des Inscript, tom. VII, Pag. 110, 
edit, de Paris. 

(6) Begerus, Spicil. antiquit 1 9, 


P+ 6,7, traite fort au long de cette éty- 
mologie, qu'il croit venir de l'aigle que 
l'on mettoit sur le fronton , ou intérieu- 
rement dans le tympan; comme on voit 
plusieurs exemples de l’une et de l'autre 
manière , principalement sur les médail- 


les., Voyez ci-après ch. 2, $. 11. C. F. 


(7) Voyez Dempst. De Etrur, reg. 4 I, 
cab. 51, p. 266, où il donne un prétendu 
vase étrusque, sur lequel on voit une de 
ces portes rétrecies par le haut. C, F. 

(8) Descript. of the East. t.1, p. 107. 
Conf. Descript. des pierres gravées dis 
cab. de Stosch, cl. 1, sect. 2, n. 59. 
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ployé ces portes à des ouvrages de fortilication , et aux châteaux 
dont les murs vont en talus (a scarpa ), tels que ceux de l’en- 
trée du château de Saint-Ange. Le Bernin a fait aller en rétrécis- 
sant la porte d’un mur du jardin du pape à Castel-Gandolfo, le- 
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quel va en biaisant comme les ouvrages extérieurs ; mais il est 
faux que Vignole aït fait deux portes pareilles au palais Far- 
nèse , et quelques-unes à ia Chancellerie (1) : Visnole n'a jamais 
mis la main à ces bâtimens (2). Cette espèce de porte paroit 
avoir été particulière aux temples d'ordre dorique; car la porte 
du temple de Cora (3) est faite de cette manière; cependant ce 
temple n’est pas fort ancien. Enfin, on a employé ces portes 
aux temples d'ordre corinthien, tel que celui de Tivoli. 

$. 63. Les portes des Grecs ne s’ouvroient pas comme les nôtres 
en-dedans, mais en-dehors : voilà pourquoi les personnages des co- 
médies de Plaute (4) et de Térence (5), qui veulent sortir des maï- 
sons , donnent en-dedans un signe à la porte, comme un grand 
critique (6) nous l'a fait observer ; car il faut se ressouvenir que 


(1) Daviler,, Cours d'Architecture. 

(2) J'aürois désiré quelque preuve de 
l'assertion que Winkelmann avance ici, 
vu que , Suivant l'opinion générale et 
d'après le dire de beaucoup d'écrivains, 
Vignole est l'auteur de la porte corin- 
thienne de saints Laurent 'et Damas, à la 
chancellerie; que de plus il a donné le 
dessin d'une porte dorique pour cette 
même chancellerie, mais qui n’a pas été 
mise en œuvre; qu'il a construit cette 
partie du palais Farnèse, où est la gale- 
rie peinte par les Caraches; et qu'il a 
fait beaucoup d'ornemens de portes, de 
fenêtres et de cheminées. Voyez Milizia, 
Le vite de’ più celebri arch. 4 II, dans 
la vie de Vignole , p. 25. C. F. 
(5) Voyez Piranesi, Æntich. di Cora, 
Lay. 9. \ 

(4) Amphitr. act, *, sc. 2} 0, 55 ; Aul, 


act: 4,50; 5, 0. 5; Cas. act. 2,50: 1,015; 
Cure: act. #, sc. 1, v. 25; Bacch. act. 2, : 
SC. 20e 56, ete. 

(5) Andria, act. 4, sc. 1, v.59. Té- 
rence a traduit cette pièce du grec, sur 
l'original de Ménandre; le lieu de la 
scène est à Athènes, C. F. 

(6) Muret. J’ar. lect. L. j, c. 17,p. 9, 
ed. 1559, 40. Conf. Turneb. Ædyers. 
Liv; 8.15; pi4116. 

Voyez aussi G. Sagittarius, De jan. 
vert c. 22. Pancirollus ( Rer. memorab. 
Z. j, tit. 25, p. 70 )'assure que beaucoup 
de citoyens avoient , àcet effet, une son- 
nette à leur poïte; mais il n'en donné 
aucune preuve. Sagittarius , à l'endroit 
cité, croit que Sénèque ( De ra, L. üy, 
c. 35)est le seul auteur ancien qui le 
fasse conjecturer , quand il dit: Quid 
miser éxpavescis ad clamorém servi, ad 


Ggggz2 
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les comédies de ces auteurs latins sont, pour la plus grande 
partie , imitées ou traduites du grec. La cause du signe qu’on 
donnoit en-dedans des maisons , avant que d'en sortir, étoit pour 
avertir ceux qui, dans la rue, passoient le long des maisons, 
afin qu'ils eussent à éviter d'être heurtés par la porte qu'on 
vouloit ouvrir. Dans les premiers tems de la république, M. Mar- 
cus Valerius, frère de Publicola, obtint, comme une marque 
singulière d'honneur, la permission d'ouvrir sa porte en-dehors, 
comme celle des Grecs; et l’on assure (1) que c’étoit la seule 
porte à Rome qui fût faite de cette manière. On voit cependant, 
sur quelques urnes funéraires de marbre qui sont à la villa 
Mattéi (2), et à la villa Ludovisi, que la porte qui y indique 
l'entrée des champs-élysées s'ouvre en-dehors (3); mais dans le 


tinnitumm œris, ad januæ impulsum ? Je 
croirois plutôt qu'on ne peut tirer de ce 
passage aucune preuve sur la question 
dont il s’agit. Il me semble d'abord que 
Sénèque à voulu parler de celui qui, 
ciant dehors, frappoit à la porte pour 
entrer, Ou qui tiroit la sonnette, com- 
me on le pratique encore aujourd’hui; 
et nullement de celui qui vouloit ouvrir 
la porte ou sortir de la maison. Dans ce 
dernier cas , le bruit de la sonnette ne 
devoit nullement effrayer le maître de la 
maison qui se trouvoit en-dedans; et il 
n'aura pas non plus été nécessaire de fire 
du bruit pour éloigner celui qui vouloit 
entrer. Il me paroît aussi que, d'après la 
manière vague de parler de Sénèque, il 
fiudroit, pour donner à ce passage le sens 
que veut ytrouver Sagittarius, qu'on sup- 
posât que c'eüt été à Rome l'usage uni- 


versel d'ouvrir les portes en-dehors, dans . 


un tems où les Grecs mêmes ne le prati- 


quoient plus, et où il devoit être fort 


rare parmi les Romaïns ; comme on peut 
le conclure d’après une réponse faite par 


le jurisconsulte Scevola, dont nous par- 
lerons ci-après. €. #. 

(:) Dionys. Hal. Antig. Rom. , Hd. v, 
Ce 39 ; Pe 299 , L. 1e æ Plutarch, 772 Public. 
pag. 195, Z 24, ed. H, Steph. 

Dans la suite on n'aura plus eu besoin, 
pas même à Rome, d’un privilège pour 
faire ouvrir les portes en-dehors ; comme: 
nous l’apprend le jurisconsulte Scevola ,. 
contemporain de Cicéron. C.F. 

(2) Mont£. Ant. explig. 4 W, pl. 122. 

.($) Amaduzzi, Monum. Matthæjor, 
4. II , tab. 65, fig. 2. On voit la même, 
chose à un temple sur un bas-relief en- 
castré dans le mur extérieur de la collé- 
giale métropolitaine de Florence , donné 
par Gori, Jnsc. ant. in Etr. urb. part. 2, 
tab, 11, et au temple d'un bas-relief au- 
trefois à la villa Médicis , Mais qui se 
trouve aujourd’hui dans la galerie du 
grand-duc , et publié par Piranesi, Della, 
magnif. de’ Rom. tav. 58, fige 1, chez 
qui nous l'avons pris pour le donner à 
la fin de ce volume, PL. XXIX. 

Vitruve (Z 2v, ©. 6 à la fin): donne 


SUR L'ARCHITECTURE DES ANCIENS. Go 


Virgile du Vatican, la porte d'un temple y est faite comme 
celle de la boutique des marchands ou des artisans. Les portes 
qui s'ouvrent ainsi en-dehors, ne peuvent pas être forcées, ni 
enfoncées aussi facilement que les autres; et, comme dés ne 
prennent point de place dans les maisons, elles y génent moins 
que celles qui s'ouvrent en-dedans. On. trouve néanmoins des 
exemples de portes qui $ ouvrent en-dedans : il y en a une pa- 
reille FéRreS Pare) sur un des plus beaux. bas-reliefs de l'antiquité, 
qui est à la villa Négroni (1). FERA 


.$. 64. Ceux qui cherchent à épiloguer, tré et soutien- 
nent que les portes de bronze de la Rotonde (2) n'ont pas été 


Hu PUTAIN sytetl 
pour rèale générale que les portes des, que que nous venons de citer : 1e > 272 | 
temples, din tous les ordres d’architec- quit, apud comicos exeuntes Phare 
ture, doivent s'ouvrir én-dehors. C. F. fores , quia non ‘ut apud nos nunc 

(1) Voyez la Planche XXX à la fin de  ostia olim aperiebantur interius, ‘sed 
ce volume, et celle chez Gruter, 4 I,. adverso modo. Foras enim trudentes: 
P+ 198; Boissard, par. 5, tav. 126, Selon exibant, manu pulsantes Prius ; ut a, 
Plutarque, à l'endroit cité, il paroît que dirent si qui ad :fores. essent,. et, cave- 
de son tems lisage d'ouvrir ainsi les rent Re znsoi læderentur,, foribus re 


portes, n’avoit absolument plus lieu par- pente in Diam protrusis. D'après cela, 


on pourroit supposer que la plus grande. 
partie seulement, des portes ne, s'our 
vroient plus: en dehors à ces époques ;: 
car il me paroit prouvé que ces portes. 
se traüvoient encore à quelques mai-- 
piturn édàènt : quo Forts qui progredius- sons. du règne de Justinien , Savoir, vers- 


ur, vel pro ostio stant, caveant ue 


mi les Grecs : Græcas ( januas) ajunt 
apud veteres omnes fuisse ad. eu InO-. 
dun factas’, argumento a comædis 

1 LL, AA 6 


sumpto , quod qui 2 publicum sure pro. 
dituri, januas suas intus pulsent, eb sie 


le miliew du sixième siècle, comme on 
aidiune, ne tres in vicum expansæ ie peut le le voir par un fragment du juris- 
dantur in ipsos. ‘Elladius de pyrenees ou ‘consulte Scevola,. inséré par cet empe- . 
de la ville d’ Antinoia, en ‘Egypte, dans, i reur dans. les Pandectes , Gb. VE}, bit 2, 


An JU 
sà Chrestomathià dont Photius donné’ parmi 


les Joix qui doivent avoir été en- 
l'extrait, Cod. CCLXXIX, col. 1595 }! côre env Yigueur alors, et même dans la 
et qu "explique Méursins, CB: om. dt eh site. Les portes des boutiques se sont 
col. 551 dit la mème chose: de son tems ; ps probablement toujours. ouvertes en de- 
c'est-à- dire, du commencement du quà-| “tu ; comme elles s'ouvrent encore à 
tiième stèle dé l'ère chrétienne fl sous présent. C P. 
Licinius et Maximien, , où il semble na | (2) Ficoroni (Le vest. di Roma ant. 


vOir fit que copiér le passage de Plütar- id ve Grabr Pr 192) raconte, ce EE 
à LOST J':MOS S MUNIE IN 


dé 
$ 


| 
| 
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faites pour ce temple, maïs qu'on les a enlevées d'ailleurs : et c'est 
ce que Keyssler s'est laissé persuader aussi, sans dire pourquoi 
il y'a une grille au-dessus de cette porte. Suivant eux, cette 
porte devoit aller jusqu'à l’architrave (1). Les personnes qui ont 
sous la main les peinturés d'Herculanum , verront dans le tableau 
de la mort de Didon Qu une pareille porte , au haut de la- 
quellé cette grille est attachée. Elle y sert pour donner du jour 
à l'intérieur de l'édifice. ‘Aux maisons des particuliers il y avoit, 

au-dessus de la porte, une plate-forme en saillie, que les ÉET UE 
appellent ringhiera , età laquelle les Fr françois ont donné le nom de 
bälcon. Cette partie du’ bâtiment est appellée en grec sr (3). 
Dans quelques temples il y avoit pendu devant la porte un épais 
rideau , lequel dans le temple de Diane à Ephèse se levoit de 
basen haut (4); mais. dans le temple de Jupiter à à Elis, on le 
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un fut très-connu ; que Genséric, roi 
des Goths, fit enlever toutes ces ancien 
nes portes dé. bronie ; mais ilne 'cite” 
aucun auteur ancien qui viènine àr appui 
de cette assertion} L' ni Vénüti adopte 
ce sentiment, ÆAccwr. e sucè. descr. to= 
pogr. di Roma, par. 2e. 5, pag. 75 

Procopé ;; dans le récit les s spohatiôns: 
de Geniséric; ne fuit pas mérition de ces 
portés. Narditii (Rom änciéa , Kb. CA 


c:\4, p. 295) s'est borné à' douter que | 


ce füssent les: premières portes! dont il 
s'agit ici. Venuti, à J'endroit cité, ; ajoute 


que ces deux portes ont été posées ju 


C4 


une crapaudinie dans. des, tems mod 
sur des -gonds avec leurs pentures. el Pit 
() Ceite porte auroit alors été sans 


scrite par les règles. ©. F ANEE 
(2) Pit. d'Ercol. &. I, Lan. 15, p. 73. 
J'en ai parlé tom. I, p. 97 » note,7e. 
(5) Moschop. L. v ee 
En latin menianum ou MERAU 


on vu Ci- - dessus 
ns, mOder<" | l'a u C $; 59. 


nes;'et qu’ anciennément elles tournoïent 
US Jérôme, In, Ezeçhiel, LP, Gb. Xi] 


.e Aie col. 504; ce que, les -commentar 
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proportion , ‘en passant | la pate RES 


» 
è 


comme chez Vitruve, dv. v, ch. 1; chez 
Ulpien, Z Prætor ait 2 $. Cum quidam 
6 FF: Ne quid in loco publ ; ; chez Gia- 
volénus , L Malum 242, $. Inter. 1, ff. 
De verbor. signif ; chez Festus, v. Mæ- 
niaru et chez Dacier, à cet endroit. 
C'est de-là que vient le mot populaire, 
italien mignano. On l'appelloit aussi 
Solarium. Voyez S. Isidore, Orig.!. æv, 
ci 5. ! Selon St. Jérôme (Æpist 106, ad 
Suniniamet Fretelam, oper. & J, col. 661) 
se artum et menianur se disoit du toit 
horizontal, ‘on de laterrasse qu’on pra- 
tiquoit sur L le faîte des maisons, comme 
Mais c'est 


duns le prémier sens que. l'a entendu 


tours % ent point c compris. Il dit quecette 
partie dé la maison s'appelloit en grec 
FE ruIa HT spas , Selon la leçon des 
éditeurs, de Vérone. C. F, 

(4). Buonarruotti (Ossere. 1sLor. Sopra 


gi: ‘medagl ant, la. 1,n. 6, p. 20) a 
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faisoit descendre de haut en bas (1). Pendant l'été , les portes 
des maisons étoient fermées avec un voile ou rideau (2). 
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$&. 65. Nous remarquerons encore ici que les portes des an- 
ciens ne rouloient point sur des gonds et des pentures, mais 
qu'elles se mouvoient par le bas dans le seuil, et par le haut 
dans le lintéeau, sur ce que nous nommons un pivot de porte ; 
mot qui ne donne pas une idée nette de la chose, dont aucune 
langue moderne ne présente un terme significatif (3). L'imposte 
principale de la porte mobile, placé près du mur, portoit à ses 
deux extrémités une emboiture de bronze, qui \ étoit encastrée, 
et à laquelle étoit appliqué en dedans une pointe saillante pour 
l'arréter et la fixer sur le bois. Cette emboiture étoit ordinaire- 
ment de forme cylindrique; mais on en trouvoit aussi de car- 
rées (4), d'où naissoient, sur chaque côté, des bandes de fer 
allongées , , qui s'avançoient, et qui fortifioient , dans toute leur. 
longueur, les ais dont les portes étoient construites ; sur quoi 


cru trouver quelque trace de ce voile où 
rideau sur une médaille d’Adrien , ‘où 
est représenté ce temple de Diane, ou 
pluit l’édicule , on le sanctuaire de cette 
déesse. Il auroit dûù remarquer cepen- 
dant qu'il semble que ce rideau ne se 
levoit pas en haut, comme Pausanias dit 
qu'on le frsoit, mais qu'il se tiroit de 
côté. Les peintures d'Herculanum nous 
offrent (tom. 1, pl. 11) un exemple de 
ce rideau levé en haut par le moyen de 
trois fils ou cordons. C. F. 

(1) Pausan. Zb. v, c. 12, p. 405, L. 21. 

(2) Casaubon, 77 Vopisc. p. 225, B. 

Saumaise (2bzd. pag. 485, B.) parle, 
ainsi que Casaubon, à l'endroit cité, 
des contre-portes qui, en tout tems, 
étoient placées aux portes. Sénèque en 
fait également mention, Æprst. 80, de 
même que beauçoup d'autres écrivains 


'aités pa sauté,  Casaubon et Sagit- 
târius, De jan: ve6e, 24 Ones: ap- 
pelloit ve/a; et c'est d’après ce voile que 
l’on donnoit, comme nous le remarque- 
rons en son lieu, aux appartemens ou 
anti-chambres, le nom de premier et de 
second, primum et secundum velum, 
comme le dit Anastase dans la vie du 
pape Silvestre, 4 III, sect. 101, p. 273. 
Voyez aussi les remarques d'Altaserra ;- 
sur l'usage générale des contre-portes, 

(5) On a en français celui de crapau- 
dine; c'est ce qu'ignoroit apparemment 
Winkelmann; et en italien celui de bz- 
lico. Mais si Winkelmann avoit connu 
ces mots, il les auroît sans doute regardés 
comme insuffisans. 

(4) Voyez la PI. XXV, lettre À, et 
l'explication de cette planche à la fin de 
ce volume, 
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j'observerai que ces portes, extrémement épaisses, étoient inté- 
rieurement creuses. 

$. 66. L'emboiture étoit établie , tant par Le haut que par le bas, 
sur une lame épaisse de bronze en forme de coin {77 soudée 
en plomb, et c'étoit sur cette lame qu'elle rouloit; de manière 
que, quand l'emboiture présentoit un mamelon A , il y avoit 
dans la lame un creux ou renfoncement, dans lequel ce mame- 
lon rouloit , comme on le voit à la porte du Panthéon; et, lors- 
que ce renfoncement se trouvoit dans l'emboiture, alors la lame 
portoit le mamelon saillant qui s'ajustoit exactement dans l'ou- 
verture de l'emboiture. Cette emboiture, avec sa lame, se nom- 
moit cardo. On en trouve JE dans le cabinet du roi 
de Naples, à Portici, dont le diamètre est d’un palme; ce qui 
fait juger de la grandeur que devoient avoir les portes. Leur poids 
est de vingt, trente, jusqu à quarante livres. Cette notice peut 
servir à expliquer plusieurs passages des anciens auteurs qu'on 
avoit de la difficulté à comprendre, parce qu'on s'étoit fait une 
idée fausse ou obscure de cette partie des portes. Lorsque les 
portes des anciens étoient à deux battans ( bivalvæ ), alors les 
deux impostes principales étoient armées comme je viens de le 
dire , ainsi qu'on le voit au Panthéon à Rome ; mais lors- 
que les deux battans, pliés en deux, formoient ce qu'on nomme 
une porte brisée, qui ne tourne que sur un des côtés, ils étoient 
liés ensemble par le moyen de gonds de bronze, avec pentures, 
dont les charnières étoient emboîtées dans l'épaisseur du bois ; et 
quoique placées en-dehors, on ne pouvoit voir les deux mame- 
lons de ces gonds , qui étoïent couverts des deux côtés par les bat- 
tans de la porte. Ces observations sont prouvées clairement par 
un gond de cette espèce, sur les deux côtés duquel on voit en- 
core du bois que le tems a pétrifié (1). 


@) Nous avons tiré ce paragrapheetle satisfaire par-là à l’idée de notre auteur, 
précédent dela lettre de Winkelmannsuür qui, à l'endroit cité, dit que son inten- 
les découvertes d'Herculanum , adressée tion étoit d'en parler dans une seconde 
en allemand au comte de Brühl, afin de édition de cet ouvrage. J. 6 6 

d'DPe 
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6. 67. Les temples carrés n'avoient, en général, point de fe- 
nétres, et ne recevoient le jour que par la porte, et cela pour 
leur donner un air plus auguste en les éclairant par des lam- 
pes (1). Lucien dit, (2) d'une manière expresse, que les temples 
n’étoient éclairés que par la porte. Les plus anciennes églises 
chrétiennes sont de même très-foiblement éclairées ; et dans” 
celle de Saint-Miniatus , à Florence, il y a, au lieu de vitrages, 
de minces lames de marbre de différentes couleurs, au travers 
desquelles passe une foible lumière (3). Quelques temples cir- 


Q) Le baron Riedesel ( 7’oyage en St- 
cile, ec. letr. 1, p. 4o) observe qu'a l’an- 
cien temple de la Concorde, en Sicile, 
on ne trouvoit aucune trace de fenêtres; 
et il conclud de-là que ce temple ne 
tireit le jour que par la porte. Mais, à 
la pag. 51, il dit qu'au couvent des. Ni- 
colas, de la même ville, il y a un petit 


temple domestique assez bien conservé, 


auquel on voit une fenêtre antique 
carrée, C.F, 

(2) De Dorno. tom. III, p. 195, Op. 
ed. Reitz. 

“Winkelmann n'a pas lu ici avec at- 
tention Lucien; sans quoi il auroit vu 
qu'en faisant l'éloge d'une maison, il 
dit, entr'autres, que, dès le lever du 
soleil, elle étoit très-bien éclairée par la 
porte, qui étoit tournée vers l’orient , 
à l'exemple des anciens temples : Quod 
enim pulcherrimam diei partem spectat 
{est autem pulcherrima et amplissima 
pars principium), et tollentem statim 
caput solem excipit; quod valvis apertis 
luce ad satietatem repletur; quo positu 
rempla faciebant antiqui. Ceci ne peut 
pas regarder les fenêtres, puisqu'il con- 
tinue à dire que ce bâtiment étoit percé 
de tous les côtés. 

Porphyre s'accorde avec Lucien , chez 


Tome IL, 


Celius Rodiginus , Lect. antig. lib. xiÿ, 
c. 1. Mais Clément d'Alexandrie dit le 
contraire, Sérom. lib. vij, n. 7, oper. 
tom. IT, p. 856 et seq. Hyÿgin. (De limit. 
agror, lib. j) dit la même chose que Lu- 
cien ; et il ajoute qu'ensuite on avoit 
muré les portes au couchant , ainsi que 
Vitruve (Zv. rv, cL.5) le préscrit comme 
une règle pratiquée de son tems. Les 
chrétiens d'orient ont conservé l'usage 
le plus ancien , et ceux d’occident ont 
adopté l'usage romain, autant que {a 
situation du lieu pouvoit le permettre. 
Voyez Bellarmin, De cultu Sanct. L üj, 
c. 5; Calmet, Dissert, de templ. veter. 
in Comment. litter. in Sacr. Script. £. IT, 
p. 628; Nicolai, 1/ Daniele, par. 1, 
dissert. xij , p. 288 et seg. ; Schôüpllin, 
Aisat. ill. tom. I, lib. ij, sect. 6, $. 125, 
p- 505 , et les notes de Clément d'Alexan- 
drie, à l'endroit cité. Une observation 
assez particulière du baron Riedesel 
(Voyage, etc. lett. 1, p. 40) au sujet 
du temple de la Concorde, à Girgenti, 
c'est qu’on entroit par le côté oriental 
dans le portique, sous lequel ou tour- 
noit autour de la nef, pour trouver l'en- 
trée qui étoit placée dans le côté occi- 
dental. C. F. 

(5) Il est faux que les plus anciennes 
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culaires , tel que le Panthéon , à Rome, recevoient le jour d'en: 
haut par une ouverture ronde (1), laquelle n'y a pas été percée 
par les chrétiens, comme le prétendent quelques écrivains igno- 
rans ; car le contraire est prouvé par le rebord ou l’enchassure 
curieuse de métal qu'on y voit encore actuellement, et qui n'est 
par un ouvrage des tems barbares. Lorsque, sous le pape Ur- 
bain VIIL, on pratiqua un grand cloaque pour l'écoulement des 
immondices jusqu'au Tibre, on trouva, à quinze palmes au- 
dessous du pavé intérieur de la Rotonde , une grande ouverture 
circulaire pour l'écoulement des eaux qui pouvoient se rassem- 


églises chrétiennes étoient peu éclairées , 
comme l'a déja remarqué fort au long 
Ciampini, /’e4 mon. tom. I, c. 7, par 
les anciens édifices, er par l'autorité des 
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Il’ ohcerve qua dans 
quantité d'églises de Rome, par exem- 
ple, les fenêtres ont été retrécies par 
ceux qui y ont présidé aux réparations, 
soit pour se garantir du froid, ou bien 
à la réquisition des moines, pour que 
l'endroit moins éclairé favorisät davan- 
tage le recueillement de leurs médita- 
tions. Jean-Christophe Harenberg, De 
specular. vel. c. 1, 7.2, 12 T'Les. novo 
cheolog. philol. Ikenïï, tom. IT, p. 850, 
croit que les anciens Américains , les 
Chinois et les Abissiniens , d’après le 
récit des voyageurs, laissoient entrer 
peu de lumière dans leurs temples, pour 
leur donner un air plus majestueux.Mais, 
en général, dans les derniers tems cet 
usage ne s’est pratiqué en Europe que 
pour se défendre contre le froid. Voilà 
du moins, autant que je puis le croire, 
la raison qui a fait ainsi bâtir quelques 


églises anciennes de Pigna, ma patrie, 
dans le comté de Nice, en Provence. La 
plus ancienne de ces églises, savoir, celle 
de Saint - Thomas l'apôtre , date au 
moins de hnit à menf siècles  Quaoi- 
que le vaisseau en soit fort grand, iln'y 
a qu'un œil assez petit à la façade, et sur 
les côtés des fentes en forme de meur- 
trières, dont quelques-unes sont larges 
d'environ deux palmes et hautes de quaa 
tre; d’autres , de la même hauteur; 
n'ont guère qu'un demi palme de lar- 
geur. Ïl n’y a aucun indice qu'on y ait 
placé des verres ou d'autres choses pour 
se garantir des intempéries de l'air. C. F. 

(1) Le temple du dieu Therme, ren- 
fermé dans celui de Jupiter Capitolin, 
avoit probablement une pareille ouver- 
ture au toit, afin qu'on peut apperce- 
voir le ciel, pour satisfaire à la coutume 
où l’on étoit de n’adorer ce dieu que 
dans un lieu découvert. Voyez Lactance 
Firmian, Divin, inst. lib. j, c. 25. Ovide 
a dit, Fastor. lib. 1j, vers. 671 et seqg. 


Nunc quoque, se supra ne quid nisi sidera cernat, 
Æxiguum templi éecta foramen habent. 
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bler dans le temple par l'œil du comble. Il y avoit cependant des 
templés ronds qui n'avoient pas cette ouverture (1). 

$. 68. Si l'on peut en juger par les anciens édifices qui nous 
restent , et particulièrement par ceux de la villa Adrienne, à 
Tivoli, il est à croire que les anciens préféroient les ténèbres à 
la lumière; car on n'y trouve aucune voûte, ni aucune chambre 
qui ait des ouvertures pour servir de fenêtres ; et il paroit que le 
jour y entroit de méme par une ouverture pratiquée au centre 
de la voñte ; mais, comme les voûtes se sont écroulées vers l'en- 
droit de la clef ou du point central, il n'est pas possible de s’en 
convaincre parfaitement. Quoi qu'il en soit (2), il est certain 


(1) Plusieurs édifices que l’on a pris 
pour des temples, n'étoient que des 
bains, Voyez le père Paoli, ÆAntich. di 
Pozzuolo , tav. 54, segg. fol. 52. C. F. 
- (2) Je ne vois pas que l'on puissetirer 
aucune conséquence sur ce sujet des rui- 
nes de la maison de campagne d'Adrien, 
tant qu'on ignorera à quel usage ces bâ- 
timens étoient destinés. La plupart des 
écrivains assurent le contraire. Palladio 
( De re rust. lib. j, c. 12) veut que les 
maisons de campagne soyent fort éclai- 
rées. Vitruve (Zh. vj, c. 9) prescrit la 
même chose tant pour la ville que pour 
la campagne ; les maisons de Pline, dont 
on a parlé ci-dessus pag. 598, note 2, 
ètoient très - éclairées ; ainsi que l’étoit 
celle dont Lucien fait la description. Tel 
étoit aussi le bain de Claude l’Etrusque , 
décrit par Stace , Sy. lib. j,c. 5. Il ya 
plusieurs loix romaines qui prouvent la 
grande attention que l’on avoit à ce que 
des voisins incommodes ne vinssent pas 
dérober la vue des maisons de la ville 
et de la campagne; comme on peut le 
voir dans Igs Pandectes, dans le Code 
ei dans les Institutions. Luças de Hol- 


stein, Marcilius Cagnatus, et d'autres ; 
qui étoient du sentiment de Winkel- 
mann sur le petit nombre et sur l'exé- 
guité des fenêtres, ont été réfutés par 
Donius , De restit salubr. agri roms 
in suppl. Ant. Rom. Sallengre, tom. I, 
col. 919; par le père Minutolus, Diss. 4, 
de Dom. sect. 2, loc. cit. col. 92, et par 
d’autres écrivains que nous avons cités. 
Cependant je ne veux pas nier absolu- 
ment qu'il n’y ait eu de petites fenêtres 
à quelques bâtimens. Cicéron nous ap- 
prend (ad Attic. lib. ij, epist. 5) que 
l'architecte Cyrus les faisoit de cette ma- 
nière. Peut-être cet architecte étoit-il de 
la secte des académiciens , qui croyoient 
que la vision se faisoit par le moyen de 
l'émission des rayons visuels des yeux 
de celui qui regarde, et que ces rayons 
sont d'autant mieux concentrés et vont 
frapper d'autant plus directement l'objet 
proposé, que le jour qui éclaire cet 
objet est plus modéré et moins consi- 
dérable ; sentiment bien contraire à ce- 
lui des Epicuriens, qui, faisant partir 
l'apparence des objets mêmes, préten- 
doient qu'elle venoit se peindre plus 
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du moins, que de très-longs corridors, ou de longues galeries, 
à moitié sous terre, et qu'on appelloit cryptoporticus , de plus 
de cent pas de long, ne tiroient le jour qu'aux deux bouts, par 
des espèces d'embrasures ou de creneaux , par lesquels la lumière 
tomboit d'en-haut. On a placé à l'extérieur, devant ces ouver- 
tures , un morceau de marbre avec plusieurs fentes , par lesquel- 
les le jour passe maintenant. C’est dans une pareille galerie (1), 
irès-peu éclairée, que se tenoit, dans sa maison, M. Livius Dru- 
sus, et qu'il écoutoit, comme tribun, le peuple de Rome, pour 
décider de ses différends. Les galeries de cette espèce du Lau- 
rentin de Pline (:) , avoient des fenêtres des deux côtés. La 
mollesse des Romains , du tems des empereurs , étoit devenue 
si grande , que, pendant la guerre , on formoit de semblables ga- 
leries souterraines dans les camps; ce que l'empereur Adrien fit 


défendre (5). 


6. 69. Dans les bains, ainsi que dans les appartemens, les fe- 
nètres étoient placées fort haut (4), comme elles le sont dans 


parfaitement sur la rétine, quand les 
fenêtres étoient spacieuses et donnoient 
un libre passage à la Inmière. Voyez 
George Greenius, De villar. antiquit. 
struct, ©. 5, et Lambinus, à l'endroit 
de Cicéron, que nous venons d'indi- 
quer. C. F, 

(1) Appian. De bell civ. 1. j, p. 372’, 
4 52. Conf. Supplem. Liv. 4 xx, c. 55. 

(2) Lib. ij, ep. 17, p. 155. 

8) Spartian. 77 Adrianus, p. 5, D. 
ed. Par. 1620. Conf. Casaub. ad. 1. 
pe 20, D. 

(4) Pour ne pas laisser d’obscurité ici, 
nous dirons qu'il y avoit dans les bains 
quelques pièces , telles que celles où 
toit la cuve, selon Vitruve, Æv. v, 
ch. 11, et quelques autres, qui avoient 
des fenêtres placées de cette manière. 
Quant aux autres parties, il en étoit dif- 


féremment. Sénèque (Æpisc. 86), en par- 
lant du grand baïn de Scipion l'Africain ; 
l'ainé, à Liternum, dit qu'il étoit très- 
obscur, selon l'usage des bains antiques; 
qu'il y avoit de petites fentes, plutôt que 
des fenêtres, pratiquées dans un mur de 
pierre, pour introduire la lumière sans 
nuire à la solidité. Aujourd’hui, ajoute- 
t-il, on se croiroit dans un cachot , si 
la salle de bain n’étoit pas assez ouverte 
pour recevoir par d'immenses fenêtres 
le soleil pendant toute la journée, si 
l'on ne se hâloit en même tems qu'on 
se baigne , et si de la cuve on n'apper- 
cevoit les campagnes et la mer. 7% oc 
balneo Scipionis minimeæ sunt rimæ ma- 
gts, quam fenestræ ; muro lapideo ex- 
sectæ ut sine irguria munimenti lumenr 
admitterent, At nunc blatigria vocant 
balnea, si qua non non 1ta aplata sunky 
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les atteliers de nos sculpteurs; ainsi qu'on l'a sur-tout remarqué 
aux maisons des villes ensevelies par le Vésuve. On peut s’en 
convaincre aussi par quelques tableaux d'Herculanum (1). Ces 
maisons n’avoient aucune fenêtre sur la rue. Cette manière de 
bâtir n'étoit sans doute pas propre à contenter la curiosité et 
l'oisiveté; mais elle procuroit un bien meilleur jour aux appar- 
ternens, c'est-à-dire, le jour d'en-haut. Qu'on se figure combien 
cette lumière est favorable à la beauté, puisque les jeunes filles 
de Rome, qui ont été promises en mariage, ne se font voir, 
dit-on, pour la première fois en public à leurs époux, que dans 
la Rotonde. Les fenétres hautes de cette espèce mettoient aussi 
les appartemens à l'abri du vent et de l'air; voilà poutquot les 
anciens ne fermoient les ouvertures de leurs fenêtres. qu avec 
un rideau (2). D' ailleurs, ces fenêtres avoient plutôt une forme 


ut totius diei solem fenestris amplisst- 
mis reciprarrt, nist et lavantur sünul, et 
colorantur ; rrisi ex solio agr'os, etmaria 
prospiciunt. Ce passage de Sénèque nous 
apprend qu'on suivoit le précepte de 
Vitruve. Tel étoit peut-être le bain de 
Claude l'Etrusque, que nous avons cité 
ci-dessus, et celui de Faustine, dont 
nous parlerons ci-après. Ce dernier avoit 
des fenêtres si grandes, qu'elles alloient 
presque du parquet au plafond. Dans les 
thermes de Dioclétien et dans quelques 
autres on a suivi la règle de Vitruve, 
comme on peut le voir par les figures 
chez Cameron, Description des bains 
des Romaïns. La lettre citée de Sénè- 
que sert aussi à nous faire connoître le 
luxe qui régnoit de son tems, en nous 
apprennant que dans les bains l’eau cou- 
loit par des robinets d'argent : argentea 
epistomia. Ceci diminue la singularité 
que paroît offrir la remarque de Win- 
kelmann à ce sujet, Histoire de L art, 
lv vi, ch 7,6. 36, C. F. 


(1) Pite. d'Erco!. tom. I, p. 171-229, 
V'irgil. vatic. num. 29. è 

(2) Digest. Lib. xxxii, cit. G, 2. Que- 
situm est 12 6. Si domus 16. 

Ulpien ne dit pas eh dans la loi qui 
a occasionné tant de débats parmi les in- 
Verne , comme le remarque Salmuth 
à Pancirollus : Rer. mermnor. d j, tit. 6, 
p., 21 et seg. 11 me semble que, s'il a 
voulu parler de la courtine ou du rideau 
que l’on mettoit aux fenêtres, ce qui ne 
manque pas de probabilité, quand il dit 
que l’on s'en servoit au dedans des mai- 
sons, et qu'il fait remarquer la diffé- 
rence de ce rideau avec une autre espèce 
de voile, ressemblant à de la toile cirée, 
appellée velum cilicium (faite de poil de 
chèvre) que l’on employoit au dehors 
des maisons pour se mettre à l'abri de 
la pluie ou du vent;. il me semble, dis- 
je, qu "Ulpien vouloit parler des rideaux 
qui servoient dans les appartemens à 
intercepter le soleil , lorsqu'on vouloit y 
avoir moins de lumière, comme on le fait 
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caïrée que longue, come on peut s'en convaincre par d'an- 
éiens tableaux, principalément aux temples et aux palais. Le peu 
de lumière qui, par ces fenêtres, tomboit dans les chambres, n'y 
donnoit encore qu'un bien foible reflet, les murs des apparte- 
mens étant peints d'un gris roux ou rembruni. Il n'est cepen- 
dant pas vraisemblable que les maisons des grandes villes n'ayent 
pas eu de fénétres ‘sur la rue. Plusieurs passages dés poëtes in- 
diquent méme le contraire, tel, par exemple que celui-ci : 


Et flenti dominæ patelñunt: nocte fenestræ. 


Si toutes les fenétres anciennement avoient été à Rome de cette 
forme carrée ; et placées à une ‘pareille hauteur, la jeune fille 
dont parle Tibullé ( /iv. ij, éleg. 7), ne seroit pas tombée dans 


D em 


la rue, en regardant par la fenétre : 


Qualis ab Rp Een delapsa fenestra, 


encore aujourd'hui ; tändis que, selon 
le même auteur, c'étoit pour se garan- 
tir du froid que l'on se sérvoir aux fe- 
nêtrés de la pierre spéculaire, comme 
le dit aussi Sénèque, De provid. c. 4, 
et Natur. quæst. lib, iv, cap. ult. ,et 
Pline, le jeune, Æpist. Lib. à, ep. 17. 
Neque specularia, dit Ulpien, zeque 
vela, quæ frigorts causa , Vel umbræ in 
domo sunt. Qu'on ne dise point que 
cette pierre serVoit 4 donner de l'om- 
bre en interceptant la lumière, puisque 
sa propriété et le but de ceux qui l’em- 
ployoient, étoient de transmettre ou de 
laisser passer par ses pores une lumière 
claire et abondante. C'est ce que dit 
Sénèque, Æpist. 90 : «Il y'a des arts 
» que nous savons n'avoir été décou- 
» verts que de nos jours; tel est l'usage 
» de ces vitres faites avec des pierres 
» transparentes, qui laissent un passage 


Venit ad infernos sanguinolenta lacus: 


» libre à la lumière; speculariorum cla- 
>» rum transmittentium lumen». Martial. 
Epigr, Lib. vi, epigr. 14, v. 5, 4, ed. 
Raderi 1627 : 


Hy bernis objecta notis specularia puros 
Admittunt soles , et sine fæce diem; 


et S. Basile, 22 hexaem. homil. 5, n. 4; 
oper. tom. I, p. 26, À; Est autem hic 
lapis pellucidus , peculiari ac purissimu 
claritate donatus , qui Si pro sua na- 
tura syncerus et absolutus repertus est, 
neque ulla exesus putredine, neque fis- 
suris se se ad interiores usque partes ex- 
rendentes divisus , splendore aeri fere 
similis existir, Juvenal (Sat. ix, v. 105) 
parle de ces rideaux, ainsi que d'autres 
écrivains ; mais Anastase, bibliothécaire, 
dans sa vie des pontifes, fait plus sou- 
vent mention de ceux qui se mettoient 
aux fenètres des églises, C, Æ, 


G15 


Les fenétres des anciens n'étoient pas, comme les nôtres, gar= 
nies de barreaux de fer, mais seulement d'un treillis de métal, 
appellé clathra , fait de barreaux de fonte, disposés en croix, 
et pendus dans des gonds ; afin de PORTO l'ouvrir et le fermer 
à volonté. On voit de pareils treillis à plusieurs (1) anciens ou- 
vrages ; et il s'en est trouvé. un entièrement conservé à Hercu- 
lanum. À l'un des temples d'un bas-relief de la villa Négroni, 
dont nous avons parlé, il y 4 des barreaux au lieu de fenétres 
aux deux côtés de la porte, depuis la corniche jusqu'à terre (2); 
de la même manière que cela se trouve vers le haut, au temple 
d'un autre bas-relief (3). Il y avoit aussi, chez les anciens, des 
chambres dont les grandes et hautes fenétres descendoient depuis 
le plafond jusqu'à terre (4). | 

$. 70. Que les Romains ayent déja connu , sous les premiers 
empereurs, les vitrages , c'est ce qui est clairement prouvé par 
les morceaux de verre en lames qu'on a trouvés à Herculanum. 
Philon parle aussi de fenêtres de verre dans l'ambassade à l’em- 
pereur Claude (5) ; par conséquent Eactance n'est pas le pre- 
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(1) Pix. d'Ercol. tom. IT, p. 229-261. 

(2) Voyez les PL XXIX et XXX, à 
la fin de ce volume. 

(5) Montf. Ant. expl & P,pl 151 

(4) Vitruv. Zb. vj, c. 6. | 

Ces fenêtres s’appelloient én latin val- 
’æ, ou bien fenestræ valvatæ, Pline 
(Æpist lib. ÿj, ep. 17), en parlant de 
sa maison de campagne au Laurentin, 
dit : Undique valvas, aut fenestras non 
minores valvis huber. Mathieu Gessner, 
dans une note de son édition, s'est em- 
brouillé et n'a pu trouver la différence 
de vala et fenestra ; mais il pouvoit 
conclure, sans autre éclaircissement , 
que Pline entendoïit par-là des. fenêtres 
qui descendoïent jusqu’au plancher, 
gomme les portes, appellées par Vitruve, 


‘prime : 


à l'endroit cité, lumina fenestrarum 
valyata; paroles que Galiani a bien tra- 
duites en italien par fnestre a guisa di 
porte, fenêtres en forme de portes, C.F. 

(5) Oper. tom. II, p. 599, Z 16, ed, 
Mangey. 

Winkelmann paroît ne pas adopter 
dans ce sens le passage de Philon, dont 
il s’agit, à l'endroit où il parle dans sa 
‘quatriéme lettre à Bianconi , sur les vi- 
trages des anciens; voici comme il s’ex- 
« Un savant de Rome me montra 
un jour un passage de Philon, qui prous 
voit, disoit-il, que le verre a été en usage 
chez les anciens; et j'en ai lu un autre 
qui devoit mieux le constater encore (De 
Zegatione ad Caïum); maïs après avoir 
lu ce passage, j'ai trouvé exactement le 
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mier écrivain qui en ait fait mention (1), comme le prétend 
M. Nixon, dans une léttre imprimée , adressée de Londres à 
M. Venuti en 1759. Je rappellerai ici l'avis qu'Octave Falco- 
nicri donne , dans une lettre (2) écrite de Rome à Nicolas Hein- 
sius, d'un ancien tableau représentant certains édifices et un 
port, avec leurs noms écrits aù bas, tels que ceux de Portex 
Neptuni, Forum Boarius, Balnea Faustines. I croit que cette 
peinture est du tems de Constantin. On en voit des dessins co- 
loriés dans le cabinet du cardinal Alexandre Albani. Si ces dessins 
sont authentiques , ils peuvent servir à nous prouver l'existence 
des fenétres À vitrages ; car on voit à ces édifices un grand nom- 
bre de fenêtres à deux parties, placées les unes à côté des au- 
tres (3). Ce tableau est encastré dans le mur du casin de la villa 
Cesi; mais le prince Pamfili, possesseur actuel de cette villa ; 


. 


+ Fait }, ancbir À» 
2 L27 


contraire de ce qu'on m'avoit dit, Phi- 
lon parle d'une des chambres dans les- 
quelles on introduisit le député juif 
d'Alexandrie chez l'emperenr, et dit : 
Obambulansque jussit circumquaque fe- 
nestras obduci (ou, ce qui vaut mieux, 
lever et tirer de bas en haut) /apidibus 
laud minus pellucidis quam vitro can- 
dido. JT. | | 

(1) De Opific. Dei, tom, IT, ec, 8, 
P: 93. Manifestus est, mentem esse , quæ 
per oculos ea, quæ sunt opposita, trans- 
piciat, quasi per fenestras lucente vitro, 
aut speculari lapide obductas, dre 

(2) Burman. ;Syllog, epist, 458, 4, 
pe 527. Voyez ci-dessus liv. vj, ch. 8, 
6, 214. 

(5) Plusieurs passages d'anciens au- 
teurs nous prouvent, dit M. Dassdorf, 
que le phengite, lapis specularis à été 
anciennement en usage, Suétone, c/, 14, 
dit en parlant de Domitien : Porticum, 
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Zn quibus spatiari consueverat, parietes 
phengite lapide distinxit, e cujus splen- 
dore per imagines quicquid a tergo fie- 
ret provideret. Pline dit aussi (Zv. xxÿj, 
ch. 14) que pour mieux pouvoir obser- 
ver le travail des abeilles, on faisoit des 
ruches de pareille pierre spéculaire. IL 
est des écrivains qui prétendent qu'il est 
question de carreaux de verre dans le 
passage suivant de Pline (Zv. xxxvj, 
ch. 26), où, après avoir parlé de la ville 
de Sidon, célèbre par ses fabriques de 
verre, il ajoute : S7 quidem etiam spe- 
cula excogitaverat. Saumaise lui-même 
(Exerc. Plin. 2 Solinum NORME NET, 
p- 1095) est dans la persuasion que le 
mot specularis est générique, et que 
par conséquent il peut signifier toute 
sorte de fenêtres, et, entre antres, celles 
de phengite, ou de toute autre matière 


diaphane, propre à laisser un libre pas- 


sage à la lumière. J. 


de 


SUR L'ARCHITECTURE DES ANCIENS. 


617 


de rién voir de ce tableau. Bellori l'a fait réduire en petitet gra- 


ver en cuivre (1). 


(1) 72 Fragment. ver. Romæ, p. 1+ 

Winkelmann a donné depuis, dans 
son Æxplication de Monumens de l'an- 
tiquité, nur. 204, ce morceau de pein- 
ture , sous lequel on it : BAL. FAVSTI- 
NES, qu'on peut regarder comme un 
bain de l’impératrice Faustine. Il y re- 
marque que les fenêtres étoient si gran- 
des qu'elles descendoient jusqu’au par- 
quet, comme on le voit aussi dans cette 
peinture, où elles ressemblent à celles 
dont j'ai parlé ci-dessus. Dans ce même 
endroit il revient à une question qu’il 
avoit déja faite dans une lettre adressée 
à Fuessli, sur les nouvelles découvertes 
d'Herculanum, que nous donneronsdans 
le tome VIde cette édition ; question que 
je crois convenable de présenter ici, 
parce qu’elle me semble rentrer parfaite- 
ment dans le sujet dont il s'agit. « En 
rassemblant, dit-il, tout ce qu'il m'a été 
possible sur les fenêtres des anciens, il 
m'est venu le doute s'ils ont connu les 
volets ou contrevents dont on se sert 
aujourd’hui pour exclure le jour des 
appartemens, quand on le juge néces- 
saire , comme quand on veut dormir, 
par exemple. Ce doute s'est fortifié, en 
lisant dans différens auteurs l'usage des 
chasse-mouches, dont se servoient ceux 
qui en avoient le moyen pour écarter 
les mouches quand ils vouloient dormir 
pendant le jour; car on sait que ces in- 
sectes se tiennent tranquilles dans l’obs- 
curité. Voyez Térence, Eunuch. act. üÿ, 
se. 5, v. 47 - 55. On sait aussi qu'Au- 
guste avoit coutume de se tenir la main 
devant les yeux quand il vouloit pren- 
dre du repos pendant l'après-midi, ce 


Tome II. 


qui auroit été inutile si les fenètres 
avoient été garnies de volets. Enfin, on 
n'ignore pas que quand il s’agit chez les 
anciens d'écarter la lumière du jour, il 
n’est question pour cela que de voiles 
(vela) qu'on mettoit devant les fenètres. 
Juvenal (Sac. 2x, v. 105) parle expres- 
sément de ces rideaux : 


ns = ++ . Claude fenestras , 
Vela tegant rimas, junge ostia, tol- 


lite lumen ; 


et Ovide, en parlant de la lumiëre de 


- sa chambre, quand Corine vint pour le 


° 


voir, dit (Amor. lb. j, eleg. 5, prince.): 


Pars adaperta fuit, pars allera clausa 
fenestræ, 


C'est sans doute d’un rideau à moitié 
tiré qu'il a voulu parler. Cependant il 
y a un passage un peu obscur d’Apol- 
lonius de Rhode (_4rgon. lib. ii, v. 821) 
qui semble faire comprendre le contrai- 
re. Dans la description que ce poëte fait 
du trouble et de l'agitation de Médée, 
éprise d'amour pour Jason, il dit que la 
nuit avant le jour fixé pour leur pre- 
mier entretien , elle se leva plusieurs fois 
de son lit pour voir si l'aurore ne com- 
mençoit pas à poindre; et 


£ ae 4 ’ ; 
Iuxvé d'éve nAnidus Ed Averxe Jupe : 


Crebro forium suarum claustra reserat; 


c'est-à-dire, qu'elle étoit obligée d'ou- 

vrir la porte de sa chambre pour apper- 

cevoir le jour, parce qu'il n'y avoit point 
1 A 
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G. 71. Voilà ce que nous avions à dire des parties extérieures 
des anciens bâtimens : les parties intérieures sont, en général, 
les plafonds et les voûtes, les escaliers , et particulièrement les 
appartemens. 

ya LE plafond des temples carrés étoit ordinairement de 
bois, tant dans les plus anciens tems (tel que le plafond de cy- 
près (1) du temple d'Apollon, à Delphes ), que dans des tems 
moins reculés. Les temples de Sainte-Sophie et des apôtres , à 
Constantinople (2), avoient de pareils plafonds. Le traducteur 
françois de Pausanias s'est trompé , lorsqu’entr'autres il donne 
au temple d’Apollon, à Phigalie, un plafond voûte ; il a pris 
pour le plafond le mot ses, lequel signifie ici le toit (3), comme 
il le fait ordinairement (4). Le toit de ce temple étoit carrelé de 
dalles de pierre : quelquefois , à la vérité, ce mot signifie aussi, 
chez Pausanias, le plafond ; mais ce n'est que lorsqu il s'en sert 
pour exprimer, en même tems, le plafond et le toit, comme 
dans les grottes (5). Il est vrai de même que les écrivains grecs 
des derniers tems ont employé ce mot dans un double sens; et 
les derniers écrivains romains ont changé également et confondu 
ensemble les mots (6) qui signifient un plafond de bois, et une 


de fenêtres, non plus qu'aux maisons €. 40, p. 97 à la fin, où il est ques- 


de Pompéia. L'endroit où couchoient tion du temple de Jupiter poudreux 
ses femmes ne pouvoit pas être parcon-  Kawow; ét pour exprimer le toit ou la 
séquent une antichambre , ainsi qu'on couverture d’une simple chaumière , 
pourroit le croire ; mais devoit être placé 
à côté de celle qu’occupoit Médée même. 
(@) Pind. Pyth. 5, vers. 52. 
(2) Codin De: orïg. Constant. p. 26, 


27, ed. Lugd. 1597, 80. 


Strabon employe la même expression , 
Lib. iv, p. 501, Z. 15. Je ne nierai point 
cependant qu'éssgos ne signifie aussi quel- 
quefois lacunar , c'est-à-dire , un pla- 
fond uni, comme le remarque Sylburg 


(5) Pausan. 4h. wij,c. 41,p. 684. 
(4) Pausan. Zh. v,c. 10, p. 568, Z 7. 
(5) Idem. 46. x, c. 53,p. 776, L 51. 
Je crois que Pausanias ne parle sim- 
plement que du toit dins cet endroit, 
aussi bien que dans un autre, iv. j, 


sur un passage de Pausanias, 2 ÿ, ©. 19, 
p.44; signification que donne aussi Win- 
kelmann au mot époques, employé par 
Hesychius. Voyez div. vj, ch. 6, $. 65. 
CB 

(6) Conf, Salmas. 7 Vopisc. p. 393, 4. 
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voûte, Ces plafonds des temples étoient quelquefois faits de bois 
de cèdre. Les plafonds de l'église de Saint-Jean-de-Latran et de 
Sainte-Marie-Majeure peuvent nous donner une idée des pla- 
fonds des anciens temples. Je ne veux cependant pas nier qu'il 
y ait eu des temples carrés avec des voûtes ; telles, par exem: 
ple, que celles du temple de Pallas, à Athènes (1). Des tem- 
ples de cette espèce avoient trois nefs, comme on le voit aw 
temple dont nous parlons ici, au temple de la Paix, à Rome, 
et à celui de Balbec. L'intérieur de ces temples étoit appellé le 
vaisseau, à cause des voûtes que les anciens comparoient (2) à la 
carène d’un navire; et c'est pourquoi l'on dit encore le vaisseau 
ou la nef du milieu et des côtés (3). Le temple de Jupiter Capito- 
lin , à Rome, avoit aussi trois nefs (4), et cependant un plafond 
de bois, qui fut doré après la destruction de Carthage (5). 

$. 73. Les appartemens avoient des plafonds horizontaux de 
bois , comme ils le sont encore aujourd'hui généralement en 
Italie, lorsqu'ils ne sont pas voûtés. Quand ces plafonds n'é- 
toient formés que par des ais dont on revêtissoit les solives, ils 
s'appelloient (6), chez les Grecs, parsdurus ; mais quand ils avoient 
quelques ornemens, qui consistoient en des compartimens car- 
rés , renfoncés, comme ceux qui sont encore en usage en Italie, 
“on leur donnoït le nom de laguearia ; car cette espèce de com- 
partiment s’appelloit lacus. Les chambres auxquelles on ne don- 
noit point de plafond , avoient des voûtes faites de cannes grec- 
ques battues et écachées (volte a canna), dont Vitruve (7) et 
Palladio (8) enseignent la construction. 

$. 74. On donnoit la forme aux voûtes avec du bois et des ais, 


(1) Spon , Relat. d'Athène , pag. 27, (4) Ryck. De Capit. c. 15. 

Lyon, 1674, én-120. (5) Pline, Z ææxi, c. 3, sect. 18. 
(2) Salmas. 7 Solin. p. 1215, (6) Salmas. 27 Solin. p. 1215, Æ. Pol- 
(5) Dans les constitutions apostoli- lux, Orom. L vij,c. 27, segm 122. 

ques , Z zj, c. 57, ilest dit que la nef (7) Vitruve, L vi, c. 5. 

de l'église doit avoir la forme d’un vais- (8) De re ruse. L 7, c. 13, 

seau, C. F. | 


Tiiiz 
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sur:lesquels ou lioit des cannes écachées, qui, en général, sont 
plus longues et plus fortes en Italie qu’en Allemagne. Sur ces 
cannes; on plaçoit des scories du Vésuve ; et sur ces scories on 
mettoit du ciment renforcé de pouzzolane); enfin, la dernière 
couche. se faisoit avec du marbre et du plâtre abs. Dans quel- 
ques maisons des villes ensevelies par le Vésuve, on a trouvé 
de semblables plafonds, Issues x néanmoins étoient abattus et 
comprimés énsemible. 

6:75. Les escaliers des temples qui MATE dans l'épaisseur 
des murs sur letoit,étoient des escaliers à vis ou en colimaçon, tels 
que ceux du templéde Jupiter Olympien (1), dans l'Elide, ceux 
du Panthéon (2), du temple de la Paix (3) et des bainside Dioclé- 
üen (4). Dans,les autres édifices publics, on n'a point trouvé 
d'escaliers ; si l'on en id les marches des théâtres ; car on 
avoit d défie en Rio ait 
de note tems à por de la villa Adrienne, ft à un autre qu'on 
a trouvé à peu de distance du palais de Santa-Croce à Rome. 
Le premier conduisoit à une galerie ouverte soutenue par des 
colonnes magnifiques ; il montoit tout droit avec ses paliers, 
mais il n'avoit que huit palmes de large ; ce qui n'est guère con. 
venable pour la maison de plaisance d'un empereur. Les degrés 
de la prétendue maison de campagne de M. Scaurus, sur le mont 
Palatin, étoiént de la méme largeur, comme Pirro Ligorio le 


II ist a4U 


amant ces marches, air 
\ 


G ) Pausan, L 4 D, C. 10, P« 400, A 51. 
(2) Les plans en sont tridngülaires. 


(5) Voyez Histoire de l'art, - div. vj,: 


ch, 6, 6.55. ! 

(4) On voit un pareil escalier aux rui- 
nes d’un temple proche de Girgenti , qui 
est un chef-d'œuvre en ce genre , comme 
l'observe le baron Riedesel, J’oyage en 
Sicile, etc. lett. 1, p. 41. Tel étoit celui 
d'une maison ou d’un temple dont parle 
Lucien, 7» Plr/opatr. tom. III, 6. 25, 

?. 611, qui étoit vraisemblablement une 


église chtétiènne » comme Mamachi , ( De’ 


cost. de’ primit Crist. tom. I. lb. j; 
©. 4) 6. 2, 7. 2, p. 502) l'a observé 
d'après G. Cave et (HONTE autres. Plu- 
sieurs siècles auparavant on avoit pra- 
tiqué de paréils escaliers au temple de 
Salomon , comme le voit au troisième 
livre des Rois, c4.6,v. 8; et chez Flav. 
Joseph. Æntig. judaic. tom. I, L. vi, 
c. 3, n. 2, p. 425. C'étoit de cette ma- 
nière, en général, que se faisoient les 
escaliers dérobés, C, F, 
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fait voir dans le plan qu'il en a donné dans son ouvrage (1). 


6. 76. Les marches étoient , en général, plus hautes chez les 
anciens qu'on ne les fait aujourd'hui dans les palais et dans les 
grandes maisons; et celles qui sont autour d'un des temples de 
Pestum (car à l'autre on ne peut plus les voir ), sont d’une hau- 
teur extraordinaire. Elles ont trois palmes romains de haut, sur 
deux palmes et trois-quarts de large; desorte que ce n'est qu'a- 
vec beaucoup de peine qu'on y monte. Les marches qui règnent 
autour de l’ancien temple qui s’est conservé à Girgenti, sont 
de cette méme élévation (2); et celles du temple de Thésée, à 
Athènes, ne semblent pas être plus basses (3). On voit une pa- 
reille espèce de marches à un temple représenté dans le Viroile 
du Vatican. Quelques marches de la plus grande pyramide d'E- 
gypte (4) ont deux pieds et demi de hauteur; d’autres en ont 
jusqu'à quatre d'élévation. Ces marches autour des temples, 
étoient difficiles à monter ; mais elles servoient en méme tems 
de gradins au peuple pour s'y asseoir ; car, à la plupart des an- 
ciens temples, il y avoit trop peu d'espace pour contenir une 
grande multitude ; de sorte que le peuple s'assevoit sur ces 
marches des temples, comme cela est prouvé par quelques pas- 
sages des anciens écrivains. Pausanias (5) dit qu'à un palais qui 


: 


(1) Je croirois assez volontiers que, 
dans la quantité de marches en marbre 
de l'escalier d'Araceli , il peut y en avoir 
d’antiques ; ces marbresayant été enlevés 
d'anciens édifices, comme , entr'autres , 
du temple de Quirinus, ainsi que le dit le 
père Casimir, Storia d'Araceli, ©. 27; 
quoique Pirro Ligorio, au dix-huitième 
livre de ses antiquités, à l’endroit cité 
ci-dessus pag. 575, note 5, avance , sans 
en donner aucune preuve, que ce tem- 
ple étoit de peperin. €. F. 

(2) Il'‘s'en manque d’un tiers environ 
que les marches du temple de Girgenti et 


de celui de Pestum ayent la hauteur que 
Winkelmann leur suppose ici, comme 
on peut le voir par la gravure que nous 
en donnons. Mais quand même ces mar- 
ches ne seroient que de deux palmes de 
hauteur, il paroîtroit toujours incroya- 
ble , et même impossible, qu’elles ayent 
servi à monter à ces temples. C. F. 

(5) Le Roy, Ruines des: plus beaux 
monumens de la Grèce, tom. I, pl. 8, 
Il y a quatre marches. 

(4) Pocock’s Descr. of the East. t, I, 
p. 4. 

(5) Lib, x, p. 808, 7. 10; 
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se trouvoit à peu de distance de Delphes , où les députés de la 
Phocide tenoient leurs assemblées, il y avoit des marches sur 
lesquelles ces députés prenoient séance. Cicéron (1) parle aussi 
d'un temple près de la porte Capene, sur les marches duquel 
le peuple s'asseyoit. C'est ainsi qu'on voit sur la table Iliaque, 
qui est au Capitole (2), la mère, les sœurs et les parens d'Hec- 
tor assis et pleurant sur les marches qui entourent le tombeau 
de ce héros (3). Cependant , lorsqu'il ne régnoit point de mar- 


(1) Ad Attic. lib. iv, ep. 1. 

(2) Tab. IT, Fabret. zum. 110. Conf. 
Gori Mus. Guarnacc. p. 17.Foggini 1468 
Capit, tom. IF, tav. 68. 

(5) Quoique les interprètes de Vitruve 
s'accordent peu sur la manière dont il 
faut entendre ce qu'il dit Z äÿ, c. 5et 
Lir, ec. 2, il paroît certain cenendant 
que, d’après les règles que donne cet ar- 
chitecte, les marches ne devoient pas 
être fort hautes; car il dit clairement, 
au premier endroit cité, qu'il ne faut 
pas qu'elles puissent fatiguer ceux qui y 
montent. On peut tirer la même con- 
clusion de Dion, qui raconte (Z xt, 
c. 21, & À, p. 855) que Jules César, 
dans son premier triomphe, monta à ge- 
noux les marches du temple de Jupiter 
Capitolin (c'est du moins de ces marches 
seules qu'il est question suivant Nardini, 
Roma ant. lv, c. 15, reg. vi, p. 271, 
col. 1); et (4 II, Hib. x, ©. 25, p. 960) 
il assure la même chose de l'empereur 
Claude. Il n'eut été ni commode ni fa- 
cile de monter ainsi un assez grand nom- 
bre de marches pour peu qu'elles eus- 
sent été élevées. Aux temples dont le 
pourtour étoit garni de marches, je pense 
qu'il faut distinguer celles par lesquel- 
les on ÿ montoit, d'avec celles qui ser- 
voient de sous-bassement. Les premières 


devoient être plus basses pour la com- 
modité de ceux qui y monioient, et les 
autres plus hautes pour répondre à la 
majesté de l'édifice, comme on le pra- 
tiquoit à-peu-près aux théâtres, dont les 
marches, qui servoient de sièges, étoient 
plus élevées que celles qui servoient à 
monter. Jo trouve cffcctivement au ten 
ple de la Concorde, à Girgenti, que, 
du côté qui regarde l'orient, les degrés 
par lesquels on montoit au portique, 
étoient assez bas, comme on le voit en- 
core par six de ces marches, qui n'ont 
qu'un demi palme de hauteur, au témoi- 
gnage du baron Riedesel, Voyage er 
Sicile , ec. lett. 1, p. 41, Le grand tem- 
ple de Pestum étoit entouré de degrés 
fort hauts; mais pour en diminuer la 
hauteur et les rendre plus faciles à mon- 
ter, on avoit adopté des degrés posti- 
ches entre les uns et les autres ; mais 
ces degrés postiches n’y ont pas resté ; 
peut-être parce qu'elles étoient de bronze 
ou de quelqu'autre matière précieuse, 
ou bien parce qu'ils n'ont pu résister 
aux injures du tems. La preuve de ce 
que j'avance me paroît évidente par les 
entailles qui se trouvent entre les degrés 
qui restent , et qui semblent avoir été des- 
tinées à retenir untroisième corps placé 
entre ces degrés pour les unir ensemble, 
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ches tout autour de l’édifice, ainsi qu'aux temples ronds, alors 
il n’y en avoit qu'à l'entrée; car ces temples portoient toujours 
sur une base élevée, principalement quand il ÿ avoit des pilas- 
tres. Et comme, dans les derniers tems de l'antiquité, on don- 
noit aux colonnes dés bases fort hautes, cela faisoit nécessaire 
ment que l'entrée s'en trouvoit fort exhaussée : voilà pourquoi il 
ÿ a au temple eu question de la villa Négroni , dix marches qui 
conduisent à sa porte (1). 

$. 77. Nous observerons encore que les marches ou degrés 
des anciens n'avoient point de congé (2), comme on leur en 
donne aujourd'hui, mais que leur giron formoit un angle droit 
et aigu. Les marches de la villa Adrienne étoient faites de deux 
tables égales de marbre, unies ensemble, à angle droit. Les 
marches qui règnent autour du portique du Panthéon, ne peu- 
vent par conséquent être d’une haute antiquité (3). 


$. 78. Je ne ferai point ici des recherches sur les chambres 
des anciens , et je ne citerai point ce qu'on en trouve dans les 
écrivains de l'antiquité ; parce que cela a déja été dit en grande 
partie, et qu'on ne peut en donner une idée exacte sans planches, 
Je me contenterai donc de parler de ce que j'ai vu moi-même. 


C’est ainsi qu’en ornant la partie exté- 
rieure du temple, on en rendoit les de- 
grés plus faciles , en formant cinq mar- 
ches de trois, comme l'a très-bien ob- 
servé le père Paoli, Rovine della città 
dr Pesto, Dissert. 3, n. 49, p. 104. C. F. 

(1) Voyez la PL XXX ci-après. 

(2) Je ne sais pourquoi Galiani les à 
représentés ainsi dans la p£ xÿ, fig. 5, 
qu'il a ajoutée à sa traduction de Vi- 
truve? C. F. 

(5) Ce seroït se tromper lourdement 
que de lé croïre, Dans le bas-relief que 
nous ayons cité, qu'on voyoit autrefois 
a la villa Médicis, mais qui se trouve 


maintenant dans la gälerie du grand duc 
à Florence, mis au jour par Piranesi, 
Della magn. de’ Rom. tav. 58, fig. 1, 
et que nous donnons à la fin de ce vo- 
lume PI. XXIX., les sept degrés du tem- 
ple ont des angles aigus, dont la partie 
saillante compose ä-peu-près le tiers de 
chaque marche, et forme un creux con- 
cave sur celui de dessous; cependant ce 
n'est point la nature du bas-relief qui a 
exigé qu'ils fussent ainsi travaillés. C’est 
à quoi Piranesi me semble n'avoir pas 
fait réflexion dans ses observations sur 
cette planche. C. F. 
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Les chambres des anciens et particulièrement celles où ils cou- 
choient, étoient, pour la plupart, voûtées par le haut, ainsi 
que Varron nous l'apprend (1) : c'étoit de cette manière qu'é- 
toit faite celle que Pline (2) décrit dans son Laurentin; et l'on 
soupçonne que de pareilles chambres, qu'on a trouvées au se- 
cond étage de la villa Adrienne, étoient des chambres à cou- 
cher, parce qu'il ÿ avoit une grande niche qui servoit d alcove, 
et dans laquelle étoit placé le lit. Les chambres de Pline avoient 
des fenêtres tout autour; dans l'une cependant, le jour tomboit 
d’en-haut par une ouverture, qui se fermoit sans doute pendant 
la nuit. 

6. 79. Il paroïit, par les ruines de la maison de campagne en 
question de l'ancien Tusculum , ainsi us les chambres d’une 
magnifique maison de campagne, près La, ville d'Herculanum, 


i 
See D mn ro vé Ta mliuo nada ACULERE LE DR qu atn 1: nnhen A+ 
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de bronze qui sont dans le cabinet de Portici ; il paroït, dis-je, 
par ces chambres, que celles des anciens étoient fort petites (3). 
Celle dans laquelle s'est trouvée, à Herculanum, la bibliothè- 
que , PHARES de plus de mille rouleaux de livres (4), étoit si 
petite, qu'en étendant les deux bras, on pouvoit, pour ainsi dire, 
toucher l'une et l’autre muraille. Dans la maison de campagne 
de Tusculum , il y avoit une petite chambre, avec une cham- 
bre particulière faite de cette manière : 


pl 


ce qui feroit croire que c’étoit dans la division extérieure que se 
tenoient les domestiques. À étoit la porte de la chambre , et 8 
la porte d'entrée de la division intérieure qui étoit faite avec 


(1) Conf. Scalig. Conject. in Varron, (3) Voyez les lettres de Winkelmann 
. b. vij, p. 173. à Bianconi, leu, iv, tom. VI de cette 
(2) Zib. ij, ep. 17, p. 180, ed, Lugd. édition. 
1669 , 1-89. (4) Ibid. Ze. j. 


une 


SUR L'ARCHITECTURE DES ANCIENS: 5 
293 


une muraille fort mince. On na apperçu aucune trace de che- 
minées dans ces chambres; mais dans quelques chambres de la 
ville d'Herculanum il s’est trouvé des charbons de bois ; d'où 
l'on peut conclure qu'on s’y chauffoit avec cette espèce de com- 
bustible. Encore même, de nos jours, n'y a-t:il point de che- 
minées dans les maisons bourgeoises de Naples ; et les person- 
nes riches, qui cherchent à conserver leur santé , tant à N aples 
qu'à Rome, habitent des chambres sans cheminée , et ne font 
point usage de charbon : mais, dans les maisons de campagne, 
hors de Rome, sur des lieux élevés, où l'air est plus pur et plus 
froid , les kypocaustes , ou poëles, étoient sans doute plus con- 
nus que dans ja ville. Il y avoit plusieurs chambres à poële dans 
la maison de campagne de Tusculum , dont nous ayons parlé, 
qu'on a découvertes en faisant des fouilles pour le bâtiment qu'on 
y voit aujourd'hui. Au-dessous de ces chambres, il y avoit sous 
terre des petites chambres basses de la hauteur d'une table , et 
toujours deux à deux sous chaque chambre , sans aucune en- 
trée. Le plafond horizontal supérieur de ces chambres, étoit fait 
de fort grosses briques, et soutenu par deux piliers pareïllement 
de briques, maçonnées sans chaux, mais seulement avec de l’ar- 
gille , afin qu’elles ne se gersassent point par la chaleur. Dans 
le plafond supérieur de ces chambres, il y avoit des tuyaux car- 
rés d’argille , qui y étoient maçonnés, et qui descendoient jus- 
qu'à la moitié de la hauteur des chambrettes, où ils avoient leurs 
ouvertures dans la chambre qui étoit au-dessus. Ces tuyaux 
étoient prolongés dans les murailles des chambres, et avoient, 
dans une autre chambre au-dessus de celles-ci, c'est-à-dire, au 
second étage, leur ouverture , par le moyen d'un mufle de lion 
de terre cuite. On se rendoit à ces chambrettes souterraines par 
une allée d'environ deux pieds de large ; et l'on y jettoit, par 
une ouverture carrée, des charbons dont la chaleur montoit par 
les tuyaux en question, jusques dans la chambre qui se trouvoit 
immédiatement au - dessus, dont le pavé étoit fait d'une mo- 
Tome IT. KkkKkk 
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saïque grossière, et dont les murs étoient revêtus de marbre. 
Cette chambre étoit ce qu'on appelloit l'étuve ( sudatorium ). 
La chaleur de cette chambre se communiquoit à celle au-dessus, 
par le moyen de tuyaux qui montoient dans le mur, et qui 
avoient une ouverture dans l’une et dans l'autre de ces cham- 
bres, pour recevoir et pour laisser passer la chaleur, laquelle 
étoit tempérée dans la chambre d'en-haut , et qu'on pouvoit y 
augmenter ou diminuer à volonté. On peut se faire une idée 
exacte de cette espèce d’étuve et des chambres à tuyaux, par la 
découverte qu'on a faite en. Alsace de pareilles chambres, que 
M. Schepilin a fait examiner ‘et dessiner avec le plus grand 
soin (1); et qui, pour cé qui regarde le plan général , ne diffé 
rent poiit des chambres:de Tusculum (2), 42 00 000 


(1) Alsat, illustr. €. T, tab, 15. . explication, où nous parlerons plus au 
#2 Vanuoz l4e PI ; YYWV >‘) @ Va fl ot rer dc MISES nt Anse mA Ae déoVnt. 
\</ YJUY ve ee 4 se SAR * gi 22 ve ab =) 55 PARA PAATEE vhk VV PYevS Dow bide x 
XXX VII, à la fin de ce volumé, et Jour *"'Crens, WAV ILLBIES 297594 ag 97) 
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Des ornemens de l'architecture. 


6. 1. Arnis qu'on eut inventé toutes les parties essentielles 
de l'architecture , on songea aux ornemens qui pouvoient servir 
à l'embellissement des édifices ; sur lesquelles nous allons d'a- 
bord jetter un coup-d'œil général, pour parler ensuite de chacun 
en particulier. 


6. 2. Un édifice sans ornemens peut être comparé à la santé 
du corps dans l'indigence, qu'on ne regarde pas comme pou 
vant faire seule le bonheur de l'homme, ainsi que le remarque 
Aristote (1); et la monotonie peut devenir aussi vicieuse dans 
l'architecture que dans le style d'un livre, et dans toutes les au- 


(1) Retk. lib. j, ©. 5, p. 26, ed. Lond, 
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tres productions de l'art. C'est la variété qui est la source de 
fe UE dans le discours}, comme dans architecture, elle 
sert à flatter l'esprit et les yeux; et lorsque l'élégance se trouve 
jointe à la simplicité , il en résulte la beauté ; ; car une chose 
est parfaite quand elle réunit toutes les parties qui lui sont es- 
senticlles. Voilà pourquoi il faut que les ornemens d'un édifice 
soyent conformes ef proportionnés , tant à leur objet général qu'à 
leur objet particulier. Considérés sous ce premier rapport, ils 
doivent étre regardés comme accessoires ; et, suivant le second, 
ils ne doivent apporter aucun changement à la nature du local 
et à sa destination : on peut les comparer à un vêtement qui 
ne sert qu'à couvrir le nud; et plus un édifice est grand dans 
son plan, moins il exige d’ornemens : semblable à une pierre 
précieuse qui.ne “doit étre enchassée , pour ainsi dire , que dans 
un fil d'or, afin de mieux conserver tout son éclat (1). 

6. 3. Dans les premiers tems de l'art les ornemens étoient 
aussi rares aux édifices qu'aux statues ; et on nevoit à ces bâtimens 
aucunes moulures saillantes ou rentrantes, non plus qu'aux an- 
ciens autels ; mais les parties auxquelles on a, dans la suite, don- 
né ces ornemens, y sont tout-à-fait lisses , ou du moins peu sail- 
lantes ou peu rentrantes. Quelque tems avant Auguste, on ajouta, 
sous le consulat de Dolabella ; une arcade à l'aqueduc, sur le 
mont Celius, à Rome, dont la corniche de travertin, qui saillit 
au-dessus de l'inscription (2), est inclinée en simple ligne droite; 
‘ce qui, dans la suite , n'a pas été fait d'une manière aussi 


simple. 


compare, au contraire, un édifice chargé 
d'une quantité superflue d'embellisse- 
mens, à une femme qui, à force d’a- 
tours , cherche à couvrir et à cacher ses 


(1) Lucien, qui fut sculpteur jusqu’à 
l’âge de trente ans, où il se livra à la 
philosophie , compare (De domot. LIT, 
6. 7, p. 194) les ornemens simples et 


bien ordonnés d'un édifice , à ceux 
qu'employe avec réserve une fille belle 
et modeste, de manière qu'ils servent 
à faire ressortir sa beauté naturelle; il 


défauts. C. F. 
(2) Gruter. Jnscript. tom. I, p. 176, 
num. 2. Montfauc. Diar, Ital. c. 10, 


pag. 148. 
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6. 4. Mais lorsque l'on commença à chercher la variété dans 
l'architecture , laquelle consiste dans le mouvement et la diver- 
sité des plans, on interrompit les membres droits pour y subs. 
tituer les profils. Cette variété cependant , que chaque ordre d'ar- 
chitecture s'appropria, et qui en fit l'agrément, ne fut pas re- 
gardée comme une nécessité absolue, et faisoit si peu l’objet 
des recherches des anciens , que le mot qui servoit à l'expri- 
mer (1) n'étoit employé , par les Romains, que pour ce qui 
regardoit la parure des vêtemens. Dans des tems postérieurs , 
on n'appliqua d'abord le mot latin, que nous traduisons par ce- 
lui d'élégance, qu'aux productions de l'esprit; car, lorsque le 
bon goût commença à se perdre, et qu'on s'occupa plus de l'ap- 
parence que de la réalité, on ne regarda plus les ornemens 
comime de simples accessoires, mais on en chargea les endroits 
qui jusqu alors étoient restés nus : C'est ce qui produisit le goût 
mesquin dans l'architecture; car, lorsque chaque partie est pe- 
tite, le tout doit étre de même petit, comme l’a dit Aristote. Il 
en fut de l'architecture comme des langues anciennes , qui de- 
vinrent plus riches à mesure qu'elles perdirent de leur énergie 
et de leur beauté , ainsi qu'il est facile de le prouver pour la 
langue grecque et pour la langue latine ; et comme les architectes 
virent qu'ils ne pouvoient ni surpasser, ni même égaler leurs 
prédécesseurs en beauté , ils cherchèrent à y suppléer par la 
rishesse et la profusion. 

6. 5. C'est sans doute sous Néron que l'on commença à faire 
usage des ornemens inutiles ; car ce goût régnoit déja du tems 
de Titus, comme on peut le voir à son arc ; et on l'adopta de 
plus en plus sous les empereurs suivans. On voit au temple et 
au palais de Palmyre le style de l'architecture du tems d'Auré- 
Ben; car ce qui nous reste de ces édifices, a sans doute été fait 
immédiatement <v nt Je tems de ce prince, ou peut-étre sous 
son règne même; puisque tous les édifices de cet endroit sont 


(:) Aul. Gel. Noz astic. {. 1j, ce 2, 
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du même style (1). Mais il n'est pas possible de décider si le 
morceau énorme d'une architrave de marbre qu'on voit dans le 
jardin du palais Colonna, est du temple du Soleil (2), bâti sous 


cet empereur (3). 


\ 


6. 6. Les pieds-droit et le linteau des portes , tant grandes que 
petites, ainsi que les portes mêmes, étoient, pour ainsi dire, 
entièrement chargés de festons, de fleurs et de feuillages , comme 
on le voit au temple de Balbec (4); et il y a encore plusieurs pa- 
reilles portes à Rome (5) : les colonnes n'en étoient pas moins char- 


(1) Voyez Wood, Ruines de Palmyre, 
p. 15et suiv., où il soutient cette opinion 
£ort au long. C. F. 

(2) Hist. de l'art , Liv. vj,ch.8, 6. 16. 
Les colonnes de ce temple, ou du moins 
huit d’entr'elles ; étoient en pornhvre, et 
avoient déja été enlevées de cet édifice 
du tems de Justinien, c’est-à-dire, vers 
le commencement du sixième siècle de 
l'ère vulgaire. Comme ces colonnes exis- 
tent encore au temple de Ste.. Sophie, 
xebâti par cet empereur à Constantino- 
ple, on pourroit en prendre les mesu- 
res, pour conclure de-là sur les pro- 
portions et l'ordre du temple du Soleil 
auquel ces colonnes avoient servi d’a- 
bord; et en confronter les proportions 
avec celles du morceau d'entablement 
dont parle ici Winkelmann. ? F. 

(3) Ce morceau , que Palladio | - frchit. 
Zib. iv, c. 12) nous a donné, a été des- 
siné plutôt d’après l'imagination que d’a- 
près la vérité; car il fait sortir des festons 
de laurier un amour armé de son arc et 
de son carquois : ou bien il faut qu'il 
ait pris le morceau de cette architrave, 
qui a été employé pour faire la balus- 
trade de la chapelle Colonna, dans l’é- 
glise des apôtres , et le pavé de la galerie 
du palais Colonna. Chambray (Parall. 


de l'archit. ancien. et moder. ch. 28), 
qui a copié ce morceau d’après Palladio, 
l'a de nouveau changé à sa fantaisie : au 
lieu d’un amour, il y a mis un enfant 
effrayé d’un lion , qui semble sortir d'un 
fenillase de laurier. Les deux parties 
d'en bas de l’architrave qui portent sur 
les colonnes, et qui, avec la frise qui 
est au-dessus, sont d’une seule pièce, 
ont ensemble treize palmes quatre pou- 
ces de hauteur; et ce morceau a vingt- 
deux palmes quatre pouces de long; l'au- 
tre morceau, savoir, une partie de la 
corniche de cette architrave, sur lequel 
commence aussi le frontispice d’une seule 
pièce, a à-peu-près la même hauteur et 
la même longueur. 

(4) Pocock’s, Description of the East 
com. IT, part. I, p. 109 ; Wood, Te 
ruins of Balbec, pl. 22. 

(5) C’est probablement aux portes que 
J'ona fait cetouvrage en sculpture , parce 
qu'on avoit anciennement coutume de 
les orner ainsi de feuilles de laurier ou 
d’autres plantes, dans diverses circons- 
tances, sur-tout pour exprimer l'alé- 
gresse; comme on peut le voir dans 
Stace, Sy. lib. iv, cap. 8, vers. 38. 
Helladius, chez Photius, Cod. cclxxix, 
col. 1591, ën fine, Tertullien, Æpolog 


SUR L'ARCHITECTURE DES ÆNCIENS. 


633 


géés. La base entière, avec toutes ses parties , étoit entourée de 
festons , ainsi qu'on peut le remarquer aux bases (1) des colon- 
nes de porphyre de ce qu'on appelle le Baptistère de Constan- 
tin à Rome ; de même qu'à une autre base d'une grandeur ex- 
traordinaire dans l'église de Saint-Paul, hors des murs, la- 
quelle a neuf palmes de diamètre. C'est aussi de cette manière 
qu'étoient sculptées celles qu'on a trouvées, de notre tems, sur 
le mont Palatin (2). On commença à donner aux colonnes mêmes 
des cannelures, qui montoient jusqu'au tiers du fût : on inter- 
rompit les baguettes ou faces-plates entre les cannelures, en les 
divisant en trois, et même jusqu'en cinq parties ou plus petites 
baguettes. Ensuite, on donna aux cannelures de ces colonnes 
une forme spirale ou torse (3); ce qui fit qu'on les appella 
üamearimo) mis , volutiles columnc«æ (4). Les plus fortes colonnes 
antiques de cette espèce ont été employées à un autel de l’église 
de Saint-Pierre, à Rome (5) ;.et c'est ainsi qu'est faite celle d'al- 


c. 35, et le père de la Cerdà, et d’au- 
tres auteurs cités en grand nombre par 
Sagittarius, De jan. vet. &. 50; Donati, 
De’ dittici degli ant. L Zfis Ce AM ei 179 
er seg. Selon le scholiaste d’Aristophane, 
1 Æquit. vers. 725, on suspendoit des 
bandelettes de laine aux rameaux d’oli- 
vier Ou autres, que l'on attachoit ainsi 
aux portes à l’occasion de certaines fêtes. 
Voyez aussi sur cela la note de Casau- 
bon. C. F. 

(2) Pallad. Ærchit, lib. iv, cap. 16, 
Piranesi,, Della magnif. de’ Romant, 
fav. 9. 

(2) Bianchini, Palaz. de’ Cesari, tab. 3. 

(5) Hise. de l'art, iv. vj, ch. 6,6. 11. 

(4) Salmas. Not. in Vopisc. p. 595, Æ. 

Anastase , dans la vie du pape Gré- 
goire IT, so. I, sect. 194, p. 176, les 
appelle vo/ubiles columnæ, d'après la 
leçon de l'édition romaine, faite par 


Bianchini, qui n’a pas observé comme 
beaucoup d’autres ont pareillement né- 
gligé de le faire, que Saumaise , à l'en- 
droit cité, veut qu'on lise vo/werles, ainsi 
qu'on le lit en effet dans différens ma- 
nuscrits, dont Bianchini fait ici men- 
tion. C. F: 

(5)ILveut parler des deux colonnes qui 
sont dans la chapelle du Sacrement. Les 
huit colonnes qui embellissent les quatre 
loges sous la grande coupole sont par- 
faitement semblables à ces deux là, ainsi 
qu'une autre qui est dans la chapelle du 
Crucifix, donnée par Piranesi, Della 
magnif. de’ Rom. tav. 6, fig. 5. Il y en 
avoit autrefois douze qui ornoient le 
confessional de S. Pierre. On en a cassé 
une en les enlevant de cette place. Les 
écrivains qui ont donné la description 
de la basilique, s'accordent, avec la tra= 
dition vulgaire, à dire que Constantin 
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bâtre oriental qu'on voit dans la bibliothèque du Vatican (1). 
Enfin , on imagina de donner aux colonnes des piédestaux en 
saillie, ou des espèces de modillons qui portoient de petites 
figures, comme il y en a aux colonnes de Palmyre (2), et a deux 
colonnes de porphyre de l'autel de la chapelle Pauline au Va- 
tican. Ces saillies sont placées de façon que les deux petites 
figures d'empereur qu'elles portent touchent presqu'au tore d’'en- 
haut des colonnes. Ces figures ont l'accoutrement des succes- 
seurs de Gailien, qui, toutes en général , portent le globe à la 
main , et se tiennent embrassées (3). La hauteur de ces figures 
est de deux palmes et demi, et la tête seule a sept pouces ; ce 
qui fait le quart de la figure entière; d'où il est facile de se for- 
mer une idée du style de ce travail. On a fait aussi des bustes 
tout-à-fait saillans, pris sur le bloc même du fût de la colonne, 
comme on peut le voir à deux colonnes qui sont au palais d'Al- 
temps, à Rome (4). Le travail de ces bustes est le même que ce- 
lui des figures dont nous venons de parler. Dans le jardin du 
marquis Belloni , à Rome , il y a des pilastres triangulaires isolés 
qui sont cannelés (b). Lorsqu'on ne sut plus rien imaginer de 
nouveau en ornement , on fit des colonnes d’une seule pièce avec 


les avoit fait venir de la Grèce pour cet 
usage ; mais je crois que ce sont ces 
mêmes colonnes, au nombre de douze, 
dont Anastase prétend, à l'endroit cité 
dans la note précédente, que six ont été 
placées en ce lieu par le pape Grégoire IL, 
qui commença à gouverner l'église én 
751, et qui les tenoit de l’exarque Eu- 
tichius; tandis que les six autres y étoient 
déja. Elles sont torses en forme spirale, 
comme celles de métal, que le Bernin 
leur a substituées , ainsi que nous l'a- 
vons vu ci-dessus pag. 599, note 4. Il n'a 
donc pascommis une nouveauté aussi ex- 
travagante et aussi désordonnée que le 
prétendent faire croire ceux qui ont 


ignoré ces faits. C. F. 

(1) Cette colonne d'albâtre a de sim- 
ples cannelures spirales de la cime à la 
base. C. F. 

(2) Wood, Ruines de Palmyre, pl. 14, 
28. 

(5) Ces deux colonnes sont mainte- 
nant au cabinet Clémentin ; nous don- 
nons la figure d’une de ces colonnes à 
la fin du liv. vj, ch. 7, à la pag. 482 de 
ce volume, 

(4) Elles n'y sont plus. 

(5) Voyez-en la figure chez Piranesi, 
Della magnificenza de’ Romani tav. 18, 


Sig. A. 
le 


sûr L'ARCHITECTURE DES ANCIEK#S. 653 


le chapiteau : il y a deux pareilles colonnes du plus dur serpen- 
tin au palais Giustiniani. 

$. 7. Les bains de Dioclétien, qui subsistoient encore en grande 
parte il y a deux siècles, quand l'architecture prit une forme nou- 
velle, étoient alors la principale école des architectes pour la 
partie de l'élégance. Chambray (1) en a représenté deux mor- 
ceaux, C'est d'après les niches avec les colonnes des deux côtés, et 
la corniche au-dessus , que San Gallo fit le premier des ornemens 
pareils à ceux des anciens aux fenêtres du palais Farnèse. La cor- 
niche coupée au-dessus des hautes arcades de ces thermes (2), en- 
gagea Michel-Ange à s'écarter de la même règle, et à interrom- 
pre la corniche de la grande fenêtre qui est au-dessus de l’en- 
trée du palais des conservateurs au Capitole, ainsi qu'à faire 
sortir cette fenêtre par un arceau au-dessus de cette corniche, 
C'est de ce même édifice (lequel seul avoit cette espèce d'ar- 
cade ) que les architectes ont pris l'idée des colonnes sans enta- 
blement , et avec un cintre qui sert à les lier ensemble, comme 
on en voit dans la cour du palais de Dioclétien, à Spalatro, en 
Dalmatie. Le portail sémi-circulaire de l'église della Pace, celui 
du Noviciat des jésuites, à Rome , et celui de l'église d'Ariccia, 
furent imaginés par le Bernin, d'après les planches des bains en 
question. On pourroit encore citer un plus grand nombre d'imi- 
tations qu'on a faites d'après ces bains. 

$. 8. Quant à ce qui regarde les ornemens en particulier, ils 
sont placés en partie à l'extérieur, et en partie dans l'intérieur 
des édifices. Nous devons d'abord remarquer ceux qui servoient 
à décorer les temples et les édifices publics, en commençant 
par le toit. 

$. 9. Dès les plus anciens tems on plaçoit, et dans Rome 
même , des statues sur le fronton des temples; et Tarquinius 


(1) Loc. cit. ch. 16 et 29. ples de Balbec. Voyez Wood, 7% 
(2) On voit la même chose aux tem- ÆRwins of Balbec, pl. 16, 
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Priscus (1) fit couronner le fronton du temple de Jupiter Olym- 
pien, à Rome, par un quadrige en terre cuite, à la place du- 
quel on en mit ensuite un d'or (2), ou peut-être doré seule- 
ment. Sur le haut du fronton du temple de Jupiter Olympien , 
à Elis (3), il y avoit une Victoire dorée ; et de chaque côté, 
c'est-à-dire , sur les acrotères ou amortissemens du fronton, 
étoit placé un vase parcillement doré. Macrobe (4) parle d’un 
temple de Saturne, sur le fronton duquel il y avoit des Tritons 
qui sonnoient de la conque marine. Sur les acrotères du fron- 
ton du temple de Jupiter Capitolin, on avoit placé des Victoi- 
res volantes (b). 

$. 10. Les corniches des frontons qui s’amortissent en pointe, 
étoient décorées de petits ornemens qui ressembloient aux bou- 
cliers des amazones , comme on le voit à un temple dans le Fir- 
gide (6) du Vaücan, et souvent d'une espèce de feuillage et de 


fleurs , ainsi que nous en présentent des bas-reliefs. Ces orne- 


(1) Plin. 46. œxxw, c. 12, sect. 45. 
Voyez Fist. de l'art, Liv. v, ch. 2, 6. 5. 
(2) Tite Liv, %6. œxi, c. 25, 1458. 

. Tite-Live, qui parle de plusieurs qua- 
driges d'or, ne dit pas qu'ils furent subs- 
titués à ceux de terre cuite; mais seule- 
nent qu’on les plaça au Capitole. Il pa- 
roît qu’à ceux de terre cuite on en subs- 
titua d’autres, probablement en bronze, 
l’année de Rome 457, lorsque l’on fon- 
dit de ce même métal la louve dont il a 
été parlé liv. ïj, cl. 2, 6. 54 Voici les 
paroles de Tite-Live à cé sujet, Zb. x, 
c. 16, n. 25 : Eodem anno Cn. et Q. 
Ogulnii ædiles curules aliquot fænera- 
toribus diem dixerunt; quorum bonis 
mrultatis, ex eo, quod in publicum re- 
dactum est, ænea in Capitolio limina, 
et triuin mmensarum argenltea vasa in 
cella Jovis, Jôvemque in culmine cum 


quadrigis , etad Ficum Ruminalem si- 
mulacra infantium conditorum urbis 
sub uberibus lupæ posuerunt. Je ne crois 
pas que l'on puisse soupçonner que Tite- 
Live ait voulu parler ici du fronton de 
de l’édicule ou de la chapelle intérieure 
plutôt que du temple même; sur-tout 
si l'on fait réflexion qü'il dit, en termes 
différens et clairs (4 xxxv, c. 52, n. 41), 
qu'on mit des quadriges dorés sur le 
haut de l’édicule: De multa damnato- 
rum quadrigæ inauratæ in  Capitolio 
positæ in cella Jovis supra fastigium ædr- 
culæ, et duodecim clypea inaurata.C.F. 

(5) Pausan. Zd. », ©. 10 , p. 598, Z 5. 

(4) Saturn. lib. j, ce. 8, p. 184, edit. 
Lugd. 1597, in-8°. 

(5) Ryck. De Capit, ©. 15, p. 60. 

(6) Num. 44 
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mens étoient communément de terre cuite ; on en à COnservé 
quelques morceaux ; quelquefois le comble étoit doré (1). 
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&. 11. Les frontons mêmes étoient déja , dès les premiers tems 
de Rome , ornés d'ouvrages en bas - relief (2), pareillement de 
terre cuite. Aux temples grecs et aux édifices publics , il y 
avoit des ouvrages riches en figures. Au temple de Jupiter, à 
Elis, dont nous venons de parler, on voyoit la course de che- 
vaux de Pelops et d'Oenomaus (5). Le fronton de la façade de 
devant du temple de Pallas (4), à Athènes, étoit orné de figures 
qui représentoient la naissance de cette déesse ; et sur celui de 
derrière étoit représentée la dispute de cette même déesse avec 
Neptune. Sur le fronton du trésor public de Mégare , on voyoit le 
combat des dieux contre les géans, et sa pointe étoit couron- | 
née par un bouclier (5). Les plus grands artistes ont cherché à se 
distinguer par cette espèce d'ouvrages ; et Praxitèle (6) représenta 
plusieurs des douze travaux d'Hercule sur le fronton d'un tem- 
ple de ce dieu, à Thèbes. C'est ce que n'ont compris, ni le tra- 
ducteur latin, ni le traducteur françois de Pausanias ; car ils ont 
pensé que cet ouvrage en bas-relief ornoit une coupole qu'ils 
ont imaginé de placer sur ce temple. Cependant, Pausanias dit 
expressément ev ris éris, sur le fronton (7). Sur un temple 


(1) Smetius, Inscript. fol. 6, num. 7. 

(2) Plin. 4b. xxxv, c. 12, sect. 45 et 
46; Hb. xxxvÿ, ©. 2, sect. 2. 

(5) Lucian. De Domo, p.195. Pausan. 
Lib. cit. p. 599, /. 10 et seg. 

(4) Pausan. 6. j, c. 24, p. 57, L. 28. 

(5) Idem, 4b. vÿ, c. 19, p. 500, L. 25. 
© (6) Idem, Z ix, c. 11,p. 732, L 51. 
‘ (7) Winkelmann répète cette même 
critique dans son Hrstorre de l'art, liv. vj, 
ch. 2, 6.8, en disant que les traducteurs 
ont rendu le mot #eros par celui de 
voûte. J'y ai observé que par laqueare, 
ils entendent une voute pleine ou un 


plafond uni, comme il y en avoit com- 
munément aux temples carrés. Il est évi- ” 
dent que ces traducteurs n'ont pas com- 
pris ce mot dans le vrai sens que lui 
donnent les architectes , en le traduisant 
tantôt d'une manière, tantôt d’une au- 
tre, et avec des circonlocutions impro- 
pres; mais il est sûr, d’un autre côté, 
que Winkelmann, en voulant les criti- 
quer, est tombé lui-même dans deux 
fautes très-sensibles. La première de 
traduire érès simplement par fronton; 
et la seconde, de vouloir rendre les pa- 
roles de Pausanias à rois dérois, Par le 
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d'Athènes, probablement consacré à Castor et Pollux, il y avoit 
des vases , lesquels avoient sans doute pour objet les athlètes (1) ; 
car , dans les premiers tems, le prix qu'on accordoit à Athènes 
anx athlètes, vainqueurs au pugilat (2), consistoit en des vases 
remplis de l'huile sacrée qu'on recueilloit des oliviers plantés 
dans l'Acropole de cette ville; de méme qu'on voit ces vases, 


fronton ou le sommet d’un édifice seu- 
lement. Le fronton (fastigium) est l'or- 
nement qui couronne la fice ou le fron- 
tispice d’un édifice, et qui ordinairement 
est d'une forme triangulaire au-dessus 
des colonnes qui la soutiennent. L’ Aërcs 
est le tambour ou tympan, c'est-à-dire, 
l’espace le plus souvent triangulaire qui 


se trouve au dedans du fronton, ym- 
Le nn 74 7 


PEAU » GUÔË 
dit Vitruve, lv. 217, ch. 5. Cette partie 
est ainsi appellée à cause de l'aigle (en 
grec &«:05) que l'on sculptoit au dedans, 
comme on l’a vu ci-dessus ch. 1, 6.63. 
Que Pausanias ait voulu parler ici du 
tympan, c'est ce qui est évident, puis- 
qu'il y est question de groupes en bas- 
relief, qui ne pouvoient se meitre sur 


PSC APE UT Ce EUR 
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aucune autre partie du fronton, ni au- 
dessus, ni audessous ; et nous en voyons 
la preuve dans les ruines des temples de 
‘la Grèce publites par le Roy, Stuart et 
autres, où l’on trouve les bas-relicfs 
placés exactement sur le tympan. Voyez 
le fronton du temple du bas-relief que 
nous donnons à la fin du liv. iv, ch. 7, 
de l’Hrs. de l'art, p. 114 de ce volume. 
. Quant à l’autre fiute de Winkelmann, 
qui prétend , que par les mots »,rois devoir, 
on doit entendre un seul fronton (et 
que nous avons rendu par le mot tym- 
pan au singulier, quoiqu'il faille le pren- 
. dre au pluriel), il n'a pas réfléchi que 
Pausanias, dans les deux endroits cités, 


savoir, 2 7, c. 24, p. 57, et L v,c. 10; 
pag. 599, parle de deux temples, qui 
avoient, l’un et l'autre, deux frontons, 
l'un par devant et l'autre par derrière, 
comme il l'a remarqué ci-dessus dans sa 
préface 6. 6, pag. 527; et qu'en consé- 
quence, après avoir dit qu'il y avait des 
bas-reliefs dans les deux tympans (: rois 
erois), il décrit ceux qui ornoient le tym- 
pan de dévant twnposlu, et Coux qu'on 
voyoit dans celui de derrière éxice : 
paroles dont se sert aussi Le scholiaste de 
Pindare, pour signifier ces mêmes par- 
ties, et pour les distinguer l'une de l’au- 
tre. On doit expliquer de cette même 
manière ces mots 3 & rois derois (lib. x, 
ce 19, p. 842, à la fin), où Pausanias 
parle du temple de Delphes. C. F. 

(1) Caliim. in fragm. 122, t. II, p. 566. 

J'ai rapporté , tome I, page 500, 
note col. 1, le fragment cité de Calli- 
maque, et j'ai observé, en passant, que 
ces vases pouvoient être en terre cuite, 
parce qu’on étoit dans l’usage d'en don- 
ner de semblables pour récompense aux 
athlètes. On pourroit croire aussi qu'ils 
ont été de bronze, à en juger d’après 
ceux du temple de Jupiter Olympien; 
en Elide, qui étoient de ce métal doré, 
et qui me paroissent y avoir été placés 
comme une marque symbolique des jeux 
qu'on y exerçoit. C. F. 

(2) Description des pierres gravées du 
cabinet de Stosch, class. v, m4 20e 
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comme un embléme de la lutte (1), sur les médailles et les 
pierres gravées où sont représentés des lutteurs (2). 

$. 12. On ornoit de différentes mamières les chapiteaux des 
colonnes; mais les nouvelles inventions de cette espèce n'ont ja- 
mais été généralement reçues, et n'ont point fait règle. Ptolé- 
mée Philopator, pour la fête magnifique dont Athénée nous a 
donné la description, fit construire une salle à manger dont les 
chapiteaux des colonnes (3) étoïent composés de roses , de lo- 
tus et d’autres fleurs. Au temple du forum de Nerva, il y avoit 
des chapiteaux, des quatre coins desquels sortoit un Pegase (4). 
Le comte Fède possède, à sa maison de campagne, dans la villa 
Adrienne, près de Tivoli, deux chapiteaux avec des dauphins, 
lesquels ont probablement appartenu au temple de Neptune de 
cette maison de campagne , et l’on voit de semblables cha- 
piteaux dans le temple de Nocera de’ Pagani, à peu de dis- 
tance de Naples. En parlant des chapiteaux de cette espèce, on 
dit figurément qu'ils vomissent des dauphins (5) ( de/phinos vo- 
mere). Dans l'église de Saint-Laurent, hors de Rome, il ya 
deux colonnes avec des chapiteaux , sur les quatre coins des- 
quels il y a autant de Victoires, avec des trophées placées entre 
deux ; et deux pareïls chapiteaux, mais plus grands, sont dans 
la cour du palais Massimi alle colonne (6). 


(1) Spanheïm. De prest, el usu, num. 
ë, I, Dissert. 7, 6. 1, p. 184, 
_ (2) Voyez Histoire de l'art, Liv. ÿj, 
ch. 5, 6. 55 et suiv. Dans les jeux funè- 
bres, institués par Achille, en l'honneur 
de Patrocle, Ajax obtint pour prix un 
vase d'or. Hygin. Fab. 275. 

(5) Athen, Derpnos. L v, p. 205, L 2. 

Il dit cependant qu'ils étoient faits dans 
le goût égyptien. Dans le palais de Salo- 
mon il y avoit des chapiteaux ornés de 
lys. Voyez les Livres des Rois, iv. üj, 
€. 7, vers. 19; et il y en avoit aussi au 


temple même, suivant Flave- Joseph , 
Antig. judaic. tom. I, ULb. vi, c. 5, 
n. 4, 424 Peut-être les avoit-on faits 
ainsi à l'imitation des Egyptiens. C. F. 

(4) Labac. Archit. fig. 15. 

(5) Salmas. Pln. exercit. in Solin, 
tom. II, c. 45, p. 640. 
(6) Voyez Piranesi, Della magnif. de’ 
Rom. tav. 7, et segq., Où il a rassem- 
blé un grand nombre de chapiteaux de 
toutes les formes avectoute sorte de figu- 
res d'hommes, d'animaux et de fleurs, 
même les plus extravagantes, C. F. 
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$. 13. Quant aux caryatides auxquellés on a aussi donné le 
nom d’atlantes (1) et de télamones (2), et dont on se servoit au 
lieu de colonnes, on en voit à un temple représenté sur une 
médaille (3) ; et, à Athènes, il y a des figures de femmes avec 
de longues tresses de cheveux , qui soutiennent l’entablement 
d'un portique ouvert du temple dit d'Erecthée (4) ; mais aucun 
des voyageurs connus ne nous a encore donné une description 
exacte de ces figures, d'après laquelle on puisse dire avec cer- 
titude de quel tems elles sont. Pausanias n'en parle point. La 
figure persique (5) du palais Farnèse a été trouvée, à ce qu'on 
prétend , près du Panthéon : il est à croire que c'est une de 
celles faites par Diogènes d'Athènes , et qui étoient placées sur 
la colonnade d'en-bas du temple; c'est-à-dire, qu’elles servoient 
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voit actuellement “4 Les corniches actuelles des colones d’en- 


(1) Athen. X. v, c. 11, p. 208... 

(2) Vitruv, Gb. vj, c 104 Voyez ci- 
dessus pag. 211, note 1. 

(5) Havercamp. Numism. Reg. Christ. 
Fab. 19. 

(4) Pocock's.  Descript, | ofthe East. 
com. II, part. II, p. 165. 

Le Roy, Ruines des plus beaux mo- 
numens, etc. tom. I, pl 5 et 52 Cet 
auteur dit, p. 11, que dans la première 
édition de cet ouvrage il avoit pris ce 
temple pour celui d’ Erecthée ; mais ue 
dans la suite il a changé d’ opinion à cet 
égard, et qu'il croit que c'est plutôt le 
temple de Minerve Poliade, d'après l'au- 
torité de Pausanias, qui cependant ne 
me paroît pas lui être bien favorable. Si 
l'on vouloit admettre cette opinion on 
pourroîit croire que ces caryatides repré- 
sentoient les vierges cistophores ou ca- 
néphores, qui, selon Pausanias (Z4. 7, 
c. 27, p. 64), étoient attachées à ce tem= 


. ple de Minerve, Mais je ne saurois me 


le persuader : premièrement, parce qu'au 
rapport de Pausanias même, les vierges 
canéphores n ’étoient qu'au nombre de 
deux ; et que Polyclète n’en a fit aussi 
que: deux en bronze , comme on l'a vu 
dans l'Histoire de 14 art, iv. vj Eh. 25 
6. 17. Secondement , il n'eut point été 
convenable de faire des caryatides de ces 
canéphores, et de leur faire soutenir un. 
portique. Polyclète les avoit représentées 
avec un simple panier sur la tête; ‘et 
c'est ainsi qu'on les voit toutes deux sur 
un bas-relief de terre cuite, que Win- 
kelmann donne dans son Explication de 
Monumens de l'antiquité, num. 182; et 
qu'il croit (part. IV, ch. 2) avoir été 
modélées sur les originaux de ce célè- 
bre artiste. C. F. 

(5) Il a été parlé de cette figure ci- 
dessus ch. 1, $. 49. 

(6) Cette figure persique , ou ce téla- 
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bas n'out pas la saillie nécessaire pour servir de base à de pas 
reilles figures ; mais il faut se rappeller que ce temple a été 
rebâti par Marc-Aurele, et par Septime-Sévère; que par consé- 
cuent il doit avoir éprouvé dé grands changemens dans l'inté- 
rieur. Il faut, entrautres, que le feu y ait détruit (1) les cha- 
piteaux syracusains de bronze , ou plutôt de bronze de Sÿracuse, 
lequel doit avoir été une espèce particulière de bronze composé 
de la combinaison de différens métaux : le tèmple de Vesta (2) 
étoit couvert de ce bronze de Syracuse. L'ordre, attique placé 
sur les colonnes d’en-bas , qui étoit un ouvrage composé d'un 
petit nombre de pilastres saillans, et qu'on a enlevé, il y a deux 
ans, d’une façon barbare (3), n'étoït pas sans doute analogue à la 
grandeur de ce temple; et.c'est à la place de ces pilastres que 
doivent sétre trouvées anciennement les çaryatides ; du moins 
la grandeur de la figure du palais Farnèse Ss’accorde-t-elle avec 
la hauteur de cette attique, laquelle est de près de dix-neuf 
palmes. Cette demi-figure a environ huit palmes, et la corbeille 
qu'elle porte sur sa tête en a deux et demi (4). Ce que quelques 
écrivains (5) ont pris jusqu'à présent pour de semblables carya- 
tides , sert à prouver leur grande ignorance. Il y avoit une es- 
pèce singulière de caryatides (6) pole le tombeau des affranchis 
de Sextus-Pompejus, où des figures nues d'hommes portoient un 
chapiteau sur la tête , et tenoient' des deux mains une colomné 
droite , laquelle cependant ne soutenoit Tien. 

$. 14. Les ornemens de l'entablement qui porte sur les co- 


mone, est actuellement à Naples, Vovez des conséquemment , d’après le dire de 
; P ; q > P 


Hist. de l'art, iv. vj, ch. 6,6. 0. Vitruve, en ayant été enlevées, pour y 
(1) Plin. Z6. xxxiv, c. 3, sect. 7; lib, substituer l’attique, comment peut-on 
LXXV} , C. 5, p. 2. s'imaginer que la caryatide en question 


(2) Idem, Zb. xxxiv, ©. 5, sect. 7. y soit restée seule, et brisée de cette ma- 
(5) Conf. Stuckely’s. Æccount of a nière? CF. 


roman terivle, in the Philos. Transact. (5) Demontios. Gallus Romæ Losp. 12. 
ann. 1720 , Dec. Nardini, Roma ant. p. 583, ed. 1704. 
(4) Le Panthéon ayant été restauré (6) Montfauc. ne explig. tom. V, 


par les empereurs cités, et les caryati- p£Z. 16, p. 54. 
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lonnes étoient différens, suivant l'ordre d'architecture de l'édi- 
fice. J'ai parlé plus haut d'une conjecture, que m’a donné lieu 
de faire un passage d'Euripide, sur l'espace ouvert entre les tri- 
glyphes des temples doriques dés premiers tems. Lorsque , dans 
la suite , on ferma ces espaces, qu'on nomme métopes , on son- 
gea à leur donner quelques ornemens : ces ornemens dûrent leur 
origine aux boucliers dont on décoroit la frise de l'entablement, 
et qu'on suspendoit, selon toute apparence, aux métopes (1). 


(1) Je crois qu'il faut attribuer à cet 
ornement une origine plus ‘ancienne et 
plus naturelle, et qu'il doit sa naissance 
à l'usage de suspendre aux portes des 
maisons , ou À d'autres parties des plus 
apparentes, le signe de quelque action de 
valeur, ou de quelque autre fait illus- 
tre de la part du propriétaire, pour en 
conserver la mémoire par cette espèce 
de trophée. Il paroït probable qu'on 
commença par y ‘attacher la tête, les 
cornes ou d’autres parties d'animaux 
sauvages pris à la chasse. Cette coutume 
se trouve rapportée chez tous les anciens 
écrivains, dont Spanheim en cite un 
grand nombre dans ses notes sur Calli- 
maque , Hymn. in Dian. vers. 104, 
pr 205; ainsi que Casaubon, dans ses 
notes sur Strabon, £om. I, Z, iv, p. 502; 
Wesseling, sur Diodore de Sicile, £ J, 
L iv, $. 22, p. 268, et Sagittarius, De 
jan. vet, c. 29. Ensuite on y attacha les 
dépouilles des ennemis vaincus, dont le 
bouclier étoit l'arme la plus distinguée, 
et celle dont les soldats devoient faire 
le plus de cas, d'après l'observation de 
Massieu, Dissert, sur les boucliers vo- 
tifs; Académie des Inscriptions Mém, 
com. I, p. 177 et sui, , et celle du tra- 
ducteur florentin des caractères de Théo- 
phraste, com. IV, c. 25, n. 6,p. 228 et 


seg. Suivant le rapport de Diodore de 
Sicile et de Strabon, aux endroits cités, 
les anciens Gaulois ou Celtes avoient 
coutume d'attacher aux portes de leurs 
maisons les têtes de leurs ennemis. Ceux, 
dit Théophraste, cL. 21, qui s'arrêtent 
aux minuties, quand ils ont immolé un 
bœuf, anpendent la neau de la tête en 
tourée d’une grande couronne vis-à-vis 
la porte de leur maison. Comme des 
lieux publics , les temples furent ensuite 
substitués aux demeures des particuliers, 
pour y appendre les trophées qui ser- 
voient à attester et à rappeller les hauts 
faits des dieux, ou bien des têtes et des 
peaux de bœufs, pour indiquer les sa- 
crifices qu'on y faisoit. Mais je ne sau- 
rois dire dans quel tems ces objets fu- 
rent attachés aux métopes; et je ne vois, 
pour éclaircir ce fait, d'autre autorité 
que celle d'Euripide, qui (/» Bacck. 
v, 1210 eë seqg.) dit qu'Agavé, reine de 
Thèbes, appelloit son fils Penthée , pour 
lui dire d'appendre aux triglyphes de sa 
maison, ou du palais de Cadmus, son 
père, une tête de lion qu'elle avoit tué 
de ses propres mains à la chasse; et c’é- 
toit Penthée même qu'elle venoit de 
massacrer dans un excès de fureur, ins- 
piré par la vengeance de Bacchus : 


Au 
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Au temple d'Apollon , à Delphes, on y avoit appendu des bou- 
cliers d'or, faits des dépouilles des Perses, après la bataille de 
Marathon (1) ; et ceux que le cons 1 romain Mummius fit atta- 
cher à la fise du temple dorique de Jupiter, à Elis (2), étoïent 
dorés. Les armes du poëte Alcée, qu'il abandonna en fuyant, 
et que les Athéniens pendirent au temple de Pallas , au promon- 
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Et ubi est meus filius Pentheus? surgat corripiens 


ÆEx ædibus compactarum scalarum gradus , 
Ur clavis affigat triglyphis caput hoc 
ZLeonis, quem in venatione captum huc ego fero. 


Euripide appelle probablement triglyphes 
les têtes des poutres ( insufisamment in- 
diquées par les mots sculpta laquearia 
du traducteur latin) qui répondent à la 
frise ; et dans le palais d'Agavé, qui étoit 
peut-être bâti en bois, selon l’ancien 
usage des Grecs (dont nous ävons parlé 
ci-dessus, pag. 572, note 5;, et sur le- 
quelle père Paoli donnera de Iplus grands 
éclircissemens au $, 41 de sa lettre, 
qu'on trouvera ci-après), les poutres 
auront soutenu le toît , auquel on pou- 
voitatteindre par le moyen d’une échelle, 
pour atracher à leur partie saillante ce 
qu'on vouloit exposer aux regards du 
public ; et la hauteur à laquelle on atta- 
choit ces trophées les mettoit à l’abri des 
voleurs et d'autres gens mal-intentionnés. 
Quand, dans la suite, on eut introduit 
l'architecture régulière en bâtissant en 
pierre, on ferma, du moins aux temples, 
les entrevoux qui auparavant étoient 
ouverts entre les poutres ou les pierres 
qui les représentoient, selon que le dit 


Tome IL, 


aussi Euripide, comme nous l'avons re- 
marqué ci-dessus , à l'endroit que Win- 
kelmann vient de citer. Quant aux mé- 
topes qui fermoient ces entrevoux, pour 
interrompre par quelque ornement leur 
longueur peu proportionnée à leur hau- 
teur, on y suspendit ces mêmes trophées 
ou enseignes, qui s'attachoient aupara- 
vant aux têtes des poutres. Ces têtes des 
poutres ayant ensuite été taillées de ni- 
veau avec le reste de l'ouvrage, on les 
orna de canaux avec des gouttes au-des- 
sous, pour représenter l'écoulement des 
eaux qui tomboient de la corniche , com- 
me il a été dit pag. 578, note 1. Il faut 
observer qu'avant de se livrer à la poésie, 
Euripide culivoit l’art de la peinture, 
comme nous l’'apprennent Suidas et Mos- 
copole , dans la vie de cet auteur, qui se 
trouve à la tête de ses tragédies. C, F. 

(1) Pausan. Zb. x, cap. 19 , pag. 845, 
L 4. 

(2) Idem. Zb. v,c. 10, pag. 399, Z 5. 
Voyez ci-dessus, page 546, note 10, 
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toire de Sigée (1), étoient probablement placées au même endroit 
de l'entablement. Dans le premier passage de Pausanias, que 
nous venons de citer, le traducteur latin et d’autres ont lu le cha- 
piteau , au lieu de l'entablement ou de la frise, contre le vrai sens 
du mot imsim, lequel signifie bien réellement une partie de 
l’'entablement (2) qui va d’une colonne à l’autre ; maïs ici, comme 
ailleurs , ilest pris pour l'entablement entier , ou bien pour la frise 
en particulier (3). Au temple d'Elis, la frise est nommée, par cir- 
conlocution, à rip rêr mire meuleërn Cm; C'est-à-dire, {a ceinture ou 
Le lien qui passe autour du bâtiment au-dessus des colonnes (4). 
Dans un autre passage , où ce même écrivain parle de l'ouvrage 
de la frise du temple de Junon, proche de Myÿcènes, il dit : ce 
qui est travaillé en relief au-dessus des colonnes (5) , éréra dé 
Grip rois mlovas lsir digyarube. D'autres écrivains ont donné à la frise le 


un de Nétseua (61 Domenichi, le tradncteur italien de Plutar- 
LULIL UC VMEMNC RUE, NX pe ae as 9 


que, a entendu de même le chapiteau par le mot érssixe, à l'en- 
droit où l'auteur grec parle du temple que Périclès fit bâtir à 
Eleusis (7). Quoi qu'il en soit, il y avoit aussi des boucliers 


(1) Herodot. Zib. », p. 206, 1. 4, ed, (7) Domenichi, Ze vite di Plutar- 
H. Steph. co, etc. in Periclke, par. I, p. 258, G. 

(2) Vitruve, lv. 4, ch. 5. , Plutarque dans cet endroit à la fin de 

(3) Vitruve (dr. j chap. 2, div. àj, pag. 159 de l'édition grecque et latine, 
chap. 1, iv. %, chap. 6), comme le re- vouloit certainement par épistyle signi- , 
marque Galiani (p. 18, 2. 2, p. Ai fier l’architrave, en ajoutant que ce fut 
2.1, pe 098 % 1); le prend pourlen- sur l’épistyle que Xiphésius plaça le 
tablement tout entier; mais, au Liv. dj,  Délaue, où, comme croit devoir le lire 
c. %, à n'entend par -]à que l'archi-  Costantini dans son Lexicon , le é£aosa , 
trave, comme cela se pratiquoit géné- c'est-à-dire, la frise, qui n'étoit ainsi 
ralement , ainsi que l'observe de même  appellée que dans les ordres ionique 
Galiani aux endroits indiqués. J'ignore et corinthien, où cette partie n'avoit ni 
qui a pu Je prendre pour la frise; mais triglyphes ni métopes ; de sorte qu'elle 
ce qu'ilya de certain, c'est que les cità- ressembloit à une ceinture appellée en 
tions dé Winkelmann ne prouvent point grec Céw et data. 11 est probable par 
que ce soit Pausanias. C. F. conséquent que l'édifice dont parle Plu- 

(4) Pausan. /oc. cit. tarque étoit de l'un ou de l’autre de ces 

(5) Pausan. À 2, ©. 17, pe 148, Z 1. ordres. La frise de l’ordre dorique étoit 

(6) Athen. Deïpnos. lib. v, cap. 9, eppellée en grec rpryaiges; triglyphe ; 
7. 205, C. 
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appendus aux colonnes du temple de Jupiter, à Rome (1). 

$- 15. Ces boucliers réels donnèrent, dans la suite, lieu à pla- 
cer des boucliers en bas-relief dans les inétopes ; et cet ornement 
a été employé aussi par les architectes des tems postérieurs, 
dans l'ordre dorique , comme on peuit le voir à plusieurs palais 
de Rome, qu'on a décorés pareïllement d'autres armes etde tro- 
phées militaires , tels qu'au temple de Jupiter Capitolin (>). 

$. 16. Sur les métopes de là frise du temple dorique de Pal- 
las , à Athènes, sont représentés des combats contre des centau- 
res, des lions , etc. (3) ; et sur ceux du temple de Thésée, on 
voyoit les combats de ce héros (4). Witruve propose d'y mettre 
des carreaux de foudre (5). Les frises de l'ordre corinthien étoient 
ornées de tétes de taureaux et de béliers, ainsi qu'on le voyoit 
au temple de Melasse, dans la Carie (6) ; ou bien on y plaçoit 
des ustensiles de sacrifice, comme à la frise des trois colonnes 
au bas du Capitole (7). A la frise du temple de l'empereur An- 


tonin et de Faustine, il y a des griffons qui tiennent des lus- 


tres (8). C'est de ces mêmes ornemens qu'est décorée la frise 


du moins c'est ainsi que la nomme Eu- 
ripide dans son Oreste, vw. 1572, où il 
donne à la frise de cet ordre l’épithète 
de dorique, triglyphi dorici; de même 
qu'Aristote, ÆEthic. ad Nicom. lib. x, 
c. 5, op. tom. III, p. 174, où il dési- 
gne le sous-bassement et le triglyphe , 
comme deux parties différentes du tem- 
ple : n À rÿs xpnridos x} roù TplY AUD OU dMEAYE 
Gnaura continué à donner à cette partie 
le nom de triglyphe même après qu'on 
y eut ajouté les métopes, si l’on peut 
croire que les auteurs que nous venons 
de citer ici, se soyent servis des termes 
techniques convenubles de l'art ; car 
c'est-là sans doute le nom que la frise 
portoit dans les premiers tems , lorsqu'il 
n'y avoit encore que les seules poutres, 


Q@}) Liv. 46. xl, ce. 28, 7. br. 
» (2) Eden, 49 æmxv, 440, 7. 10: 

(5) Pocock’s, Descripe. of the East, 
tom, IT, p. 11, ph67, pe. 162. 

(4) Id. sbid. pl, 69 , page 169. 

(5) Vitruve dit (4v. iv, ch. 3) qu'il 
faut placer ces foudres dessous le lar- 


“mier , dans les vides qui restent entre 


les triglyphes et les gouttes. C. F. 

(6) Pocok's, Descript. of the East 
AT, p.11) p2'00 fi 01: 

Voyez le fleuron à la fin du livre iv, 
ch. 7 , p. 114 de ce volume, où, sur la 
frise d'un temple, est représenté une 
course de chars. 

(7) Ces ornemens y sont en effet , et 
il y a de plus une tête de bœuf. 

(8) Desgodetz, pag. 48, 49, 60 

M m mm2 
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d'un joli petit temple (1).ou d'une chapelle , à une Hieue de 
Sienne, du côté de Florence, laquelle est de terre cuite, ainsi 
que le sont les chapiteaux corinthiens des pilastres. De la méme 
manière sont décorés quelques anciens tombeaux dans les en- 
virons de Fome.. Vers le tems de Pâques , de l'année 1561, on 
trouva , à Rome , six morceaux d'une pareille frise, de deux 
palmes de haut, laquelle étoit attachée au mur avec des clous 
de plomp, dont l'un avoit plus d’un demi palme de long. L'ou- 
vrage en relief de ces morceaux de frise est d’un beau dessin,.et 
bien exécuté. Sur l’un de ces morceaux on voit Bacchus, et une 
bacchante qui danse en frappant ses crotales ; entre ces deux 
figures se trouve placé un jeune satyre qui porte sur l'épaule 


(1) Je ne déciderai rien sur l'antiquité 
de cet édifice. La conservation si parfaite 
d’un ouvrage du tems des Romains, en 
cet endroit, me paroît un peu problé- 
matique, puisqu'il ne s’est rien conservé 


d’entier des anciens édifices en Toscane ; 


car le Baptistère de Florence, que les 
Florentins prétendent avoir été un tem- 
ple de Mars, ne peut paroître un mo- 
nument de l'antiquité qu'à ceux qui 
n'ont appris à la connoître qu’en pas- 
sant. Tous les autres baptistères sont, 
comme celui-ci, octogones : tels sont, 
par exemple, ceux de Rome et de No- 
cera de’ Pagani entre Naples et Salerne, 


Il ne m'a pas été possible d’avoir d’au-- 


tres renseignemens sur l'édifice près de 
Sienne, sinon qu'il subsistoit déja lors 
d'une visite des églises, faite en 1520. 
Gori avoit médité et ébauché l'histoire 
du baptistère de Florence en particu- 
lier, et celle des baptistères anciens en 
général, qu'il n’a pas achevée. Zaccha- 
ria nous en donne le titre dans l'éloge 
qu'il a fait de ce savant antiquaire : 47- 
nali letterari d'Italia, vol IT, 1 5,0. 4, 


n. 8, p. 479; voici ses termes : De for- 

\n@, Ccultw, ornatuque veterurm Baptis- 
ceriorum apud Christianos, qua occa- 
sione Baptisterium Florentinum illustra- 
tur, adjecta ejus historiæ synopst. Il en 
a donné une idée dans une note placée 
sous la quatorzième lettre du père Eupi, 
qui se trouve parmi ses Drssertaztont, 
e dettere filologiche antiquurie, impri- 
mées à Arezzo, en 1753, où il dit, p. 75: 
« Gori possède un gros volume avec 
quantité de manuscrits, qu'il a rassem- 
blés avec beaucoup de peine, pour com- 
poser l’histoire du baptistère de Floren- 
ce; étant dans l'opinion que, dès son 
origine , cet édifice a été construit pour 
cet usage, et que c'est pour cet effet 
qu'on lui a donné une forme octogone. 
Comme il avoit communiqué son idée 
au père Lupi, avec lequel il étoit très- 
lié, en le priant de faire des recherches 
sur l'origine des baptistères sacrés de 
l'antiquité, celui-ci lui communiqua 
plusieurs doctes observations. Ce travail 
du père Lupi est imprimé dans le t. E, 
de ses œuvres. C. F. 
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une urne funéraire d'une forme longue et conique, avec deux 
anses ; de l’autre main il tient une torche allumée et renversée. 
Cette figure est un emblème de l'emploi qu'il faut faire de la 
vie et de sa jouissance, avant que le flambeau ne s’en éteigne , 
et qu'on ne rassemble nos cendres pour les déposer dans le tom- 
beau. Sur deux autres morceaux de cette frise est représenté 
Silène qui einbrasse un jeune génie ailé de Bacchus, et qui 
s'approche de lui pour le baiser (1). J'ai parlé de ce génie dans 
la description des pierres gravées du cabinet de Stosch (2). Ces 
bas-reliefs étoient peints, comme il est facile de le remarquer 
encore à quelques-uns (3). 

$. 27. La corniche de l'entablement étoit, en général, ornée 
de mufles de lions, à des distances données; soit pour servir 
à l'écoulement des eaux, ou pour en indiquer la place. A l'en- 
tablement des trois colonnes de Campo Vaccino, à Rome, la 
corniche avec de pareilles têtes s'est bien conservée (4). 

$- 18. Aux ouvertures rondes qui, aux temples et autres édi- 
fices, tenoient lieu de fenétres, on sculptoit des festons à ru- 


lerons dans l'explication des planches à 
la fin de o volume. C. F. 


() Cavaceppi en donne la figure, 
Racc. di Statue, tom. III, tav. 46. Il 


paroït que c'est un génie qui soutient 
Silène. C. F. 

(2) Classe IT, sect. 15, n. 1437 et suie. 
Ce que Winkelmann dit au sujet de ce 
génie, ne paroît pas trop fondé. C.F, 

(5) I a été parlé de ces frises au Liv. j, 
ch. 2, $. 3, et dans la note. La vignette 
à la tête du liv. j, ch. 5, pag. 56 dut. I, 
représente un morceau de ces frises, le- 
quel est peint, comme je l'ai dit tom. L 
pag. 125, note col. 2. On voit à la tête 
du liv. ïij, ch. 2, tom. I, pag. 255, le 
fragment d’un ouvrage volsque, décou- 
vert dernièrement à Velletri, où on l'a 
placé au cabinet Borgien. Nous en par- 


(4) Une pareïlle corniche s’est égale- 
ment conservée aux ruines de Palmyre, 
selon Wood, Ruines de Palm. pl 5, 
et 18. Il reste aussi une partie de sem- 
blable corniche au temple de la Fortune 
Virile, maintenant Marie l'Egyptienne, 
près du Tibre, dont Desgodetz nous a 
donné la figure à l'endroit cité, p. 42; 
de même qu'au fronton du temple de 
Cora, décrit ci-dessus , ch. 1 6. 41 ,où elle 
servoit d'ornement, en même tems qu’elle 
y étoit utile; enfin, on voit une corniche 
conservée entière avec de pareils mufles 
au portique de l’église de St.-Laurens, 
hors des murs de Rome, C. F4 
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bans ou à feuillages (1). Au fronton du temple de Jupiter ton- 
nant, au Capitole, pendoient de petites cloches (2). 

6. 19. Les archivoltes des niches étoient ornés d’une espèce 
de coquille : le plus ancien ouvrage auquel cet ornement se soit 
conservé, est un bâtiment circulaire en forme de théâtre, le- 
quel a probablement appartenu au forum de Trajan (3). Cette 
coquille se trouve aussi dans les niches de Palmyre (4), et au 
temple de Rome, auquel on a faussement donné le nom de 
temple de Janus. 

&. 20. Dans le pronaos ou portique du temple , le mur, à 
l'entrée, étoit souvent peint , ainsi qu'il l'étoit au temple de Pal- 
las , à Platée, sur lequel on avoit représenté Ulysse vainqueur 
des amans de Pénélope (6) : quelques édifices étoient enduits en 

rouge (6), d'autres en verd. sit 

4.21. Les ornemens de l'intérieur des édilices qui appartien- 
nent au second article de ce chapitre, devroient principalement 
faire l'objet de nos recherches, si le tems ne les avoit pas tous 
détruits. Je ne parlerai pas ici du Panthéon, parce que l'inté- 
rieur de ce temple est connu par plusieurs gravures qu'on en a 
faites. Le vestibule des maisons, ou cette partie qui, en entrant, 


(1) Scalig. Conject. in Varron. de Jing. 
lat. lib. vj, p. 109, 110. 

(2) Suet. 22 Aug, 91, 

(6) Ce bâtiment est appellé commu- 
nément les bains de Paul Emile. Pira- 
nesi en donne la figure, Le ÆAnticA. 
rom. tom. Z, tav. 29, fig. 1. 

(4) Wood, Ruin. de Palm. pl 4, 6, 0. 

(5) Pausan. bd. 1x, ©. 4, 718, Z 18. 

Pausanias parle des tableaux de Poly- 
gnote et d'Onatas ; mais il ne dit, ni de 
ceux-ci ni d’autres, qu'ils ayent été peints 
sur le mur, comme le prétend Seigneux 
de Correvon, Lettr, sur la découv. de 


Z'anc. ville d'Hercul. etc. t. I, lett. 15, 
pag. 554. Ceux de Polygnote, cités ci- 
dessus pag. 505, note 5, et ceux des 
autres peintres ARR à la pag. 271, 
et suiv. ne l’étoient pas non plus. La 
coutume des anciens peintres célèbres 
étoit de peindre sur des ais de bois de 
sapin, comme on l’a dit ci-dessus p. 151, 
note ; et ce ne fut que fort tard que s’in- 
troduisit l'usage général de peindre les 
murs des maisons et des temples. Voyes 
Pline, Zv. xxxv, ch. 10, sect, 57. C. F. 
(6) Pausan. %b.7,c. 28, p. 69,4 15. 
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s'offre la première à la vue, et à laquelle on avoit donné le nom 
de ér« (1), étoit particulièrement orné ; voilà pourquoi Ho- 
mère l'appelle série raupasre (2), la partie qui, de tous côtés, 
brille et reluit. 

6. 22. Les plafonds qui n'avoient point de compartimens ou pan- 
neaux renfoncés , dont j'ai parlé plus-haut (5), étoient, en général, 
ornés d'ouvrages en stuc , comme on en voit encore , entrautres, 
au plafond d'un bain à Baies, proche de Naples, où est repré- 
sentée, d'une manière admirable, Vénus Anadyomène avec des 
tritons , des néréides , etc.; ouvrage qui s'est bien conservé jus- 
qu à nos jours; ce qu'il faut sans doute attribuer au peu de re- 
lief de ce travail; et comme, dans des tems plus modernes, on: 
a donné plus de relief à cette espèce d'ouvrage, ils ont, en géné- 
ral, beaucoup plus souffert. À l'église de Saint-Pierre, à Rome, 
dont les rosettes de stuc ont trois palmes d'épaisseur , ce dégât 
a, pour ainsi dire, été immanquable. 

$. 25. On doroit anciennement , comme on le fait encore de 
nos jours , les figures et les panneaux des plafonds et des voû- 
ies ; et l'or d'une voûte écroulée du palais des empereurs s'est 
conservé, malgré l'humidité du lieu, aussi frais que s'il ne ve- 
noit que d'être employé. Il faut en chercher la cause dans l'é- 
paisseur de l'or battu des anciens ; car, pour leur dorure au feu, 
leur or étoit en épaisseur aux feuilles qu'on employe aujourd'hui 
pour cet usage, conime six sont à un, et pour les autres doru- 
res , Comme vingt-deux à un , ainsi que Buonarrotti nous l'a 


prouvé (4). 


Q) Casaub. Comment. in Theophrast. 
€. 21, p. 152, ed. Needham. 

(2) Iliad. kb. viij, v. 155. 

(5) On en trouve un leger exemple 
dans les peintures d'Herculanum, 4 1, 
tav. 57,58, 61. C. F. 1 

(4) Os. sop. alle. Medagl. tav.30,p.870, 
371. Voyez ci-dessus pag. 90, note 4, 


où nous avons remarqué que les an- 
ciens donnoient plus d'épaisseur à leurs 
feuilles d’or battu; non parce qu'ils ne 
savoient pasles rendré plus minces , com- 
me le prétend Nardini, Roma antica, lv, 
c. 15,p. 2703 mais pour que l'ouvrage 


eut plus de solidité et plus de beauté, 
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$. 24, On avoit pu déja se former une idée des décorations 
des chambres, par ce qu'on avoit vu dans les tombeaux, dont 
l'intérieur (1) s'ést trouvé ressembler à l'intérieur des maisons 
d'Herculanum, de Fesina, de Stabia, de Pompéia (2). L'orne- 
ment ordinaire des chambres y consiste dans l’enduit des murs, 
et dans de petits tableaux qui y sont peints , représentant des 
paysages , des figures d'hommes, des animaux , des fruits et des 
grotesques ; car anciennement ces peintures tenoient lieu de ta- 
pisseries (3). Les peintres de cette espèce s'appelloient, chez les 
anciens (4), paroypépu, c'est-à-dire, peintres de petites choses. 
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G@) Voyez liv. ïij, ch. 2, 6. 21. Dans 
la chambre sépulcrale de L. Aruntius et 
de ses affranchis, maïs particulièrement 
à la voûte , il y a des ornemens de stuc, 
avec des figures dans des compartimens, 
des arabesques,des grotesques et d’autres 
choses travaill'es avec beaucoup de soin 
et d'élégance, sur un fond qui repré- 
sente diverses couleurs de pierre. Voyez- 
_en la figure chez Piranesi, Le antich. 
rom. tom, ÎI, tar. 12. C. F. 

. (2) Une grande partie de ces peintu- 
res ont éié déja publiées dans les qua- 
tre premiers volumes immenses des pein- 
tures d'Herculanum, que Winkelmann 
a cités tant de fois dans son Ærstorre de 
l'art, où il en décrit et en explique plu- 
sieurs morceaux, comme il le fait éga- 


lement dans ses Lettres sur Herculanum, 


que nous donnerons dans le tom. VI, 
de cette édition. C. F. 

(5) Conf. Plutarch. In Aleib. p. 562, 
21, ed. H. Steph. 

Plutarque ne parle pas de ces pein- 
tures , mais il dit seulement qu’Alcibiade 
se proposant de faire une expédition 
contre la Sicile et l'Afrique, un grand 
nombre d'Athéniens assis dans les pa- 
lestres et dans les hémicycles, proba- 


blement pour parier nouvelles, dessi- 
nèrent la figure de la Sicile , avec la po- 
sition de l'Afrique et de Carthage (mais 
sans dire si ce dessin eut lieu sur la terre, 
contre un mur, sur une toile ou sur toute 
autre chose. comme nous le faisons en- 
core aujourd'hui dans l'occasion, en con- 
sultant au moins les cartes géographi- 
ques. C'est ainsi qu'Aristagoras, vou- 
lant engager Cléomène à faire une expé- 
dition , lui présenta une carte avec la 
description de la terre , selon Hérodote, 
Z v,c. 49, p. 594; et Pénélope, dans 
sa lettre à Ulysse, qui est la première 
des Héroïdes d'Ovide, vers. 31 et suiv. 
fait tracer avec du vin sur la table à 
manger les divers endroits célèbres de 
Troye détruite, et où s’étoient signalés 
les généraux grecs, qui avoient pris cette 
ville. Cela n’a donc absolument rien de 
particulier avec le sujet pour lequel Win- 
kelmann cite Plutarque, dont voici les 
paroles : Senes audiebant mira de ea 
expeditione memorantes , ut multi in 
palestris , ac hemicyclis sedentes, figu- 
ram insulæ, situm ÆAfricæ et Cartha- 
ginis depingerent. ©. F. 

(4) Salmas, Notæ in Spartian. p. 25, 4. 


$. 25. 
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$: 25. Sous la voûte des chambres (d'autres avoient des pla- 
fonds de bois ) régnoit une petite corniche en stuc, laquelle s'a- 
vançoit en saillie de deux ou trois doigts, et qui étoit ou unie, 
ou bien ornée de feuillages. Cette corniche coupoit la partie su- 
périeure de la porte, laquelle, suivant les règles de l'architec- 
ture, devoit avoir trois cinquièmes de la hauteur de la cham- 
bre; et de cette manière, la chambre se trouvoit coupée tont 
autour en deux parties. La partie supérieure , laquelle servoit 
comme de frise à la partie d’en-bas , étoit à celle-ci comme deux 
sont à trois. L'espace au-dessus et au-dessous de la corniche 
étoit partagé en compartimens où panneaux, lesquels étoient 
plus hauts que larges, et avoient ordinairement la largeur de 
la porte, laquelle formoit elle-même un de ces compartimens , 
qui étoient encadrés de listeaux de différentes couleurs. 11 y en 
avoit d’autres plus petits, ronds ou carrés, dans lesquels on 
peignoit une figure ou un paysage. Au-dessus de la corniche il 
y avoit la même division, mais de manière cependant que les 
compartimens en étoient plus larges que longs : on y peignoit 
également des paysages, des marines ou d'autres sujets sembla- 


bles (1). 


(1) Peut-être éteit-ce de cette manière 
qu'étoit peinte la partie de la maison ou 
de la salle de festin décrite par Lucien 
{De domo,$.9, oper. tom. III, p. 195), 
où il dit que les peintures des murailles 
pouvoient se comparer à un prés fleuri, 
ou à un printems perpétuel, tant pour 
la beauté des couleurs, que pour la vé- 
rité avec laquelle les objets y étoient re- 
présentés. Ornatum vero reliquum, et pic- 
turas partetum , et colorum pulchritudi- 
nem, etevidentiam uniuscujusque, accu- 
rationemque,et veritatem, aspectur Verts, 
€t prato florido comparare rectum fue- 
rit. I y a avoit aussi de ces peintures 
dont les Sujets étoient tirés de Ja mytho- 


Tome IT, 


logie; Lucien en cite une, entre autres 
($: 23, page 205), qu'il croyoit avoir 
été pris d'Euripide ou de Sophocle ; et 
$. 31, p. 207, il parle d’une autre la- 
quelle représentoit Médée qui, trans- 
portée de rage et de jalousie, tenoit un 
poignard à la main , et jettoit un œil égaré 
sur ses enfans qui lui sourioient d'un 
air innocent. C'est probablement de cette 
peinture qu'a voulu parler Wiukelmann 
liv. iv, ch. 5, 6. 24; mais Lucien ne 
prend pas Timomaque pour l’auteur de 
ce tableau. Winkelmann, liv. vij.ch. 8, 
$. 58, traite au long de cette manière de 
peindre sur les murs, soit sur la chaux 
encore toute humide ou bien sur le mur 
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6. 26. On voit une muraille divisée et décorée de cette ma- 
nière dans la galerie de tableaux à Portici. C'est un morceau 
de plus de vingt palmes de long, sur quatorze de large. Cette 
muraille a , comme nous l'avons dit, des panneaux au-dessous 
et au-dessus de la corniche , laquelle est enrichie de feuillages. 
Des trois compartimens d'en-bas , celui du milieu est plus large 
que celui des côtés, dont le premier est encadré en jaune, et 
le second en rouge. Entre ces panneaux il-y a des raies noires 
avec des grotesques peintes avec élégance. Au milieu des pan- 
neaux on voit des paysages sur des fonds rouges on jaunes. Au- 
dessus de la corniche il y a quatre autres panneaux plus petits, 
dont deux tombent perpendiculairement sur le panneau du mi- 
lieu d'en-bas : sur l'un est représenté un amas de médailles sur 
une table, avec du papier , des “age une écritoire et une 


et d'autres comes 


L aN Ouim 
prime (4) 9 du 


tibles. 

&. 27. En 1724, on découvrit, sur le mont Palatin , une 
grande salle de quarante pieds de long, laquelle étoit entière- 
ment peinte. Les colonnes de ces peintures étoient aussi grêles, 
et aussi extraordinairement longues que celles des tableaux de 
Portici. Les figures et les autres objets représentés sur les murs 
de cette salle furent enlevés et envoyés à Parme, et ces tableaux 
passèrent ensuite à Naples avec les autres raretés du cabinet 
Farnèse. Mais, comme tous ces objets restèrent encaissés et ren- 
fermés pendant vingt-quatre ans, toutes les peintures ont été 
gâtées par la moisissure ; et l’on ne voit plus aujourd'hui, à 


l'autre t de 
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déja sec. On peignoit aussi à l'encausti- 
que, comme le remarquent les éditeurs 
de Milan; sur-tout les portes, sur lesquel- 
leson représentoit divers sujets, ainsi que 
nousJ'apprend #ne épigramme d'Ausone, 
dont il est parlé à l'endroit cité. Quant à 
L peinture à l'encaustique et aux autres 
manières depeindre des Grecs et des Ro- 


mains, on peut consulter l'ouvrage pu- 
blié, ily aquelque tems, par l'abbé Re- 
queno, intitulé : Saggi sul ristablimento 
dell antica arte de’ Greoi e de’ Romane 
pittori Venezia, 1784. ©. F. 

(1) Nous en donnons la figure à la 
tête du premier chapitre de ces obser- 
vations, pag. 543. d 
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Capo di monte, à Naples, où se trouve ce cabinet, que les mor- 
ceaux nuds des murs sur lesquels ces objets étoient peints. Il 
ne s'est conservé qu'une seule Lerma ou caryatide, moitié grande 
comme nature (1), 

$. 28. On pourroit faire une comparaison entre l'art de déco- 
rer des anciens et celui des modernes, et y employer, pour se 
faire comprendre pius facilement, des gravures. Dans le plan des 
ornemens des anciens , régnoit toujours la simplicité, tandis que 
chez les modernes, qui ne cherchent point à imiter les anciens, 
c'est exactement le contraire. Les ornemens des anciens offrent 
tous entr'eux un certain accord et une certaine harmonie , comme 
branches appartenantes à un même tronc : mais les modernes 
donnent dans des disparates où l’on ne trouve le plus souvent, 
comme on dit, nirime, ni raison. Enfin, on a employé à la fa- 
çade des bâtimens des cartouches dans le goût de celles dont les 
graveurs françois et ceux d'Augsbourg se servoient , il y a quelque 
tems, pour encadrer leurs gravures. L'exemple le plus révoltant 
de la corruption du goût subsiste en Italie méme , et cela à Portici, 
près de Naples. Le duc de Caravita ya fait exécuter, en pierre, 
dans un jardin qu'il a près du palais du roi, tout ce que l'imagi- 
nation ait jamais produit de plus bizarre et de plus baroque ; et ces 
productions grotesques sont placées, chacune séparément, à une 
élévation de plusieurs toises, le long de l'allée de ce jardin. 

$. 29. Michel-Ange, dont le fertile génie ne pouvoit se con- 
tenir dans les bornes de l'économie des anciens et de limitation 
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(1) Depuis la mort de Winkelmann on 
a découvert beaucoup d'autres peintures, 
dont il a été parlé ci-dessus pag. 122, 
note 6. Dans ces découvertes il faut comp - 
ter, comme une des plus intéressantes , 
une chambre voisine de l'hôpital de St.- 
Jean-de-Latran , où l'on avoit peint de 
petits cadres entourés de festons. Dans 
chacun de ce cadres étoit représenté un 


jeune homme avec une draperie particu- 
lière qu'il n'est plus possible de distin- 
guer aujourd'hui, Il ne s’en est conservé 
que sept, dont nous donnons la descrip- 
tion à l'endroit cité. Les peintures des 
bains de Titus, dont il a été parlé ci- 
dessus pag 122, note,.6 , ont été dé- 
couvertes depuis la miwrt de Winkel, 
mann. ©, Æ. 
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de leurs chefs-d'œuvre, commença à s'abandonner à des, nou-; 
veautés'et à des excès dans les ornemens; et Borromini,, qui le 
surpassa encore dans ce mauvais goût , l'introduisit dans l'ar- 
chitecture ; goût qui se communiqua bientôt à toute l'Italie et 
aux autres pays, où il s'est toujours maintenu; car nous nous 
écartons de plus en plus de la simplicité des anciens, et de leur 
imajestueuse gravité : semblables à ces rois du Pérou, dont le 
jardin étoit orné de plantes et de fleurs d'or, qui servoient à 
manifester leur grandeur et leur mauvais goût, 
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SUR 


L'ARCHITECTURÉ DE L'ANCIEN TEMPLE 
DE GIRGENTI, EN SICILE. 


& r: Czs observations ne paroitront pas inutiles sans doute à 
eeux qui connoissent le grand ouvrage du père Pancrazi sur les 
antiquités de la Sicile, puisque cet écrivain n’y entré, pôur ainsi 
dire, dans aucun détail sur l'architecture de ce temple et des 
autres édifices dont il a donné les planches. Les savans n’aiment 
pas à s'écarter de la route qu'ils se sont tracée : voilà pourquoi 
M. le chanoine Mazochi, l'un des hommes les plus instruits de 
notre tems, dans la savante dissertation sur la ville de Pestum , 
qui se trouve jointe à son explication des planches d'Hercula- 
num (1), passe entièrement sous silence , comme s'il n'avoit 
jamais existé, le temple de Pestum, dont je parlerai ici em pas- 
sant (2). 

6. 2. Le père Pancrazi, de l'ordre des théatins , vit encore ac- 
tuellement (en 1759) à Cortone, en Toscane, sa patrie, hors 
de son ordre et retiré du monde, à cause de l'espèce d'enfance 
dans laquelle il est tombé, et qu’on attribue au chagrin qu'il a 
eu de ne pouvoir subvenir aux fraix que demandoit son ouvrage ; 
s'étant vu trompé dans ses espérances à cet égard, qu'il avoit 
principalement fondées sur la libéralité de l'Anglois à qui il en a 
dédié les planches ; parce que, faute de bien connoitre la nation 


(1) Voyez ci-dessus pag. 525, note 1. a mise à la tête de ses Observations sur 
(2) Voyez la préface que Winkelmann l'architecture des anciens. 
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britannique , il avoit pris pour une méme chose l'idée qu'il s'en 
étoit formée et(là ji a À ençatiendoit (1). = 

, RUE 19 Comme il se prôposoit de fdite ün ofbragé considéra- 
ble, il fit imprimer en entier les lettres de Phalaris, qu'il prit 
pour base de l'histoire de la ville d Akragas, à Me les Ro- 
bains ont donné'le nom d'Agrigente:, et “quisest; [aujourd hui 
connue sous celui de Girgenti. 11; se: fonde ;sur le témoignage de 
Dodwell, qui, contre toute Speed regarde ces lettres 
comme authentiques. H est à croire que l'auteur n'a pas lu la 
dernière dissertation que Bentley a écrite en anglois sur ces let- 
tres,,,ce livre étant fort rare en Italie; car je ne pense pas; qu'a- 
près des recherches aussi savantes , il en reste encore d'autres 
à faire sur ce sujet (2). . HA 

$. 4. Mon intention pie pas de faire des critiques sur ee 
antiquités de ia Sicile, inais seulemmeni de rasseiubler quelques 
remarques sur l'architecture dorique des plus anciens tems ; 
parce, que. ni Vitruve, ni çeux qui sont venus après lui, ne nous 
disent rien de l'ancien style de cet ordre d'architecture. Ceux 
qui, jusqu'à présent, ont voulu écrire l'histoire de l'architecture 
grecque, ont été obligés de passer avec Vitruve tout d'un coup 
du tems où le besoin de se garantir des intempéries de l'air en- 
seigna l'art de construire des cabanes et de bâtir des maisons (3), 
à celui où d'architecture se trouva à son.plus haut degré de per- 
fection. Je tâcherai donc de remplir le laps de tems qui s'est 
écoulé entre ces deux périodes de l’art (4). Maïs je me vois obligé 
de me borner à des recherches qui ne demandent aucune plan- 
che. Les circonstances où je me trouve ne m'ont pas encore 
permis de voir par moi-même les antiquités de Girgenti; et je 


(1) Le père Pancrazi est mort à Flo- Bentley, et pag. 54, not. a il les com- 


rence le 15 juillet 1760. bat. C. F. 

(2) Pancrazi (4 II, part TI, cap. 1, (5) Voyez la lettre du père Paoli, 
p- 5 et seqg.) dit qu'il ne donne pas pour 6. 27 et suiv. 
authentiques ces lettres de Phalaris, et (4) Voyez ci-après au 6. Go. 


cite à ce sujet la dispute de Dodwell et de 
n’établis 
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n'établis ce que je vais dire que sur les observations qui m'ont 
été communiquées par M. Robert Mylne, Ecessois ; grand ama: 
teur de l'architecture, qui a vu et examiné avec beaucoup de 
soin les restes des anciens édifices de Sicile, et qui vient de re- 
tourner, depuis peu, dans sa patrie. 

6. 5. Les dimensions dont je me servirai sont prises sur le 
pied d'Angleterre , qu'il sera facile au lecteur de comparer 
à d'autres mesures. Le pied anglois est plus petit que l'ancien 
pied grec ; mais cette différence se réduit à très-peu de chose. 
Le pied anglois, qui a douze pouces , est d’un + de pouce plus 
petit que le pied grec. Le pied de Paris est plus grand que le 
pied anglois , et contient un <= de ses pouces de plus que ce 
dernier. Si l’on divise le pied de Paris en dix mille parties, le 
pied grec n'aura que 9431 de ces parties. Ce rapport exact m'a 
été donné par M. Henry, Ecossoiïs, qui s'est rendu célèbre par 
ses voyages, et qui l'a tiré des remarques quil a faites ‘sur le 
rapport des mesures , pour rectifier les tables d’Arbuthnot. 
M. Henry demeure depuis quelque tems à Florence. 

6. 6. Le temple de la Concorde, à Girgenti, est sans doute 
un des plus anciens édifices grecs qu'il y ait au monde, et la 
partie extérieure*s’en est conservée en entier. L'auteur des expli- 
cations des antiquités de la Sicile en a donné le plan et l'éléva- 
tion (1); mais il n'est entré dans aucune description , parce 
que la personne qu'il avoit employée pour en. faire le dessin , 
s'étoit réservée cette partie. Au reste, il estdifficile de traiter cette 
matière, quand on n'a aucune connoissance de l'architecture. 

$.7. Ce temple est de l'ordre dorique et hexasty-périptérique, 
c'est-à-dire, que son péristyle porte sur une suite de colonnes. 
isolées , et qu'il en a six par devant et autant par derrière, qui 
forment le pronaos et l'opistodomos (2), ou deux portiques li- 


(1) V. Piranesi, Della magnif. de' Rom.  Schoepflin(.#/sat. illustr, lib. v}, sect. 6" 
£av. 22 , fig. 5, où il en donne la figure. c:10, 6. 125, p. 505) explique mal par 
(2) Pollux , b, j,.c..1, segm. 6, que  l'aditus où le penetraie. ©. F. Hord 
Tome IL. 0000 
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bres à l'entrée et à la partie opposée. De <haque côté il y a onze 
colonnes, ou bien, treize , en comptant deux fois celles des 
angles. Il y. a deux temples à Pestum, sur- le bord du golfe de 
Salerne, dont l'extérieur ressemble parfaitement à ce temple de 
Girgenti, et qui paroissent de la méme antiquité (1). On avoit 
déja fait la description du temple de Girgenti; mais il n'y a que 
dix ans qu'on a parlé pour la première. fois de ceux de Pes- 
tu (2); quoique ces. derniers n'ayent souffert aucun dommage , 
et qu'ils se soyent trouvés exposés librement à la vue, dans une 
vaste piaine inhabitée, sur le bord de la mer. Le défaut de ren- 
seignemens sur ces édifices est cause qu'on n'a connu, jusqu'à 
présent, auoun autre onvrage de l'ordre dorique des Grecs, que 
les colonnes.d'en-bas du théâtre de Marcellus, de l'amphitheätre 
de Vespasien. (3), à Rome, et à celles d'un portique à Vé- 
_rone (4): 

6. 8. Les colonnes du temple de Girgenti n'ont pas tout-à-fait, 
y. compris les chapiteaux , cinq diamètres de hauteur pris près 
de leur base, comme celles de Pestum (6). Vitruve fixe la hau- 
teur des colonnes doriques à sept, diamètres ou quatorze modu- 
les (6), ce qui revient au même; car un module. fait la moitié 
d'un diamètre. TALRAAA: , Comme cet écrivain (7) a voulu dé- 
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@) Voyes ci-dessus pag 526 et suiv. 


(2) M. Grosley dit qu’un jeune élève. 


d'un peintre de Naples fut le premier 
qui , en 1955, réveilla l'attention des cu- 
rieux sur les restes précieux. d’arcnitec- 
ture qu'on voit. à Pestum. En 1767, M, 
Morghan les ‘fit graver én six feuilles , 
dont M; de la Eande a donné un extrait 
dans une seule planche. Il n’y a pas long- 


tems qu'on a.publié à Londres de belles, 


gravures des monumens de Pestum. En 


769, le libraire Jombert a imprimé, à 


Paris, Les Ruines de Pestum, avec dix- 
huit planches. Voyez ci-dessus p. 525. 7. 


(5) Ces colonnes sont plutôt de l'or. 
dre toscan moderne , ou pour mieux 
dire , de celui qui étoit en ussge du tems 
de Vespasien. C. F. | 

(4) Chambray, dans sa, Comparaison 


. de l'architecture ancienne, et moderne , 


place, par ignorance , le thtâtre de Vi- 
cence , bâti par Palladio, au rang des ou- 
vrages anciens. | 
(5) Voyez ci-dessus Observations sur 
l'architecture des anciens, ch. 1, 6. 37. 
(6) Voyez ci-dessus loc, cit. pag. 5853, 
note 1. 


(7) Lis. äj, ch, 2. 
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terminer ses dimensions de l'architecture, comme celles du corps 
humain , en partie d’après le mystère de certains nombres , et 
en partie d'après l'harmonie, il n'a pu donner d'autre raison de 
ces sept diamètres que son nombre mystérieux de sept; idée 
qu'il faut mettre au rang du rêve des modernes touchant la 
septième én musique. On pourroit trouver quelque fondement 
de six diamétrés des colonnes, dans la proportion du pied, qué 
les plus anciens statuaires ont regardé comme faisant la sixièmé 
partie de la hauteur d'une figure (1). Quant à la hauteur des 
colonnes dont il est question ici, il faut en chercher la raison 
dans le plan du temple, et non pas dans les colonnes mémés ; 
car leur proportion ne peut être déterminée par le diamètre en: 
tier ; puisqu il manque un pied et un pouce à ce qui est au-delà 
de quatre diamètres. Je trouve que la hauteur des colonnes est 
égale à la largeur de l'édifice, laquelle étoit toujours , aux tem: 
ples doriques , de la moitié de la longueur de la masse entière, 
ou de la cella seulement. I ne falloit donc pas cher her ici 
l'exacte proportion dans quelque chose d'étranger à l'édifice , 
puisque cette proportion se trouvoit dans le temple méme. 

6: 9. Si l'on pouvoit prendre à la lettre un passage dé Pline, 
où il dit que, dans les tes lés plus reculés, la hauteur des co: 
lonnes étoït du tiers de la largeur du téinplé (5) , les colonnes 
devoient être encore plus courtes que éclles dont nous parlons; 
car, si nous portons à cinquante pieds la longueur d'un temple, 
et par conséquent sa largeur à vingt-cinq, les colonnes auront 
environ huit pieds de haateur. Si maintenant nous prénons déux 
pieds pour le diamètre des colotines , elles n’auront Lu quatre 
diamètres d’élévation. 


6. 10. Ces colonnes sont Bdio forme conique, dont il faut 


__@} Voyez: Histoire de rat ls, iv, dertia pars Ptit delubré Voyez 

ch. 5, 6. 55 et suiv. Observations sur l'architecture des an 
(2) Libixxvj;c. 23, sect. 56: Anti- ciens, ch. 1,6. 53, 

qua rakio eras, columnarurn altiudinis + | 


| f 
ATTER 4 }, 1} 
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moins attribuer la cause à la proportion de ces colonnes qu'aux 
vues de l'architecte; car une forme cylindrique avec des diamè- 
tres égaux par le haut et par le bas , auroit exposé les pierres 
dont les colonnes sont faites à se fendre et à se crévasser ; parce 
que le poids de l'entablement n'auroit pas porté principalement 
sur l'axe du cylindre, ainsi que cela a lieu dans la forme dont 
la diminution rassemble davantage le point d'appui. Ces colon- 
nes ont des cannelures doriques , c'est-à-dire, que deux ca- 
naux se joignent par un angle aigu ; au lieu que les cannelures 
ioniques et corinthiennes ont des angles plats. 

$. 11. L'entablement de ce temple, comme celui des autres, 
consiste en trois parties : l'architrave , qui porte directement sur 
le chapiteau des colonnes, la frise et la corniche. Vitruve (1) 
veut que la hauteur des parties de l’entablement soit proportion: 
née à la hauteur des colonnes; et quelques architectes moder- 
pes prétendent que l'architrave ne doit pas avoir beaucoup au- 
delà de la moitié de la frise. Cependant on ne trouve pas que 
l’une et l’autre de ces règles ayent été connues de la haute an- 
tiquité; car, au temple de Girgenti,, ainsi qu'à ceux de Pestum;,. 
l'entablement est grand et magnifique , et plus massif que la hau- 
teur des colonnes ne lLexigeoit (2); et ,, à vue d'œil , l'architrave 
et la frise paroissent avoir la même hauteur. L'on peut d'ailleurs. 
conclure que cela a sans doute été ainsi, par la mesure de l’en- 
tablement du temple de Jupiter Olympien. La corniche a à peu- 
près les trois quarts de hauteur de la frise. 

$. 12. La proportion des triglyphes et des métopes ; où de 
l'intervalle carré entre ces triglyphes ,.est la même qu'aux autres 
édifices d'ordre dorique que nous connoissons. Mais comme il 
n'y à pas à Rome d'édifice entier de cet ordre, on ne peut voir 
qu'à ces temples la distribution des anciens dans la symmétrie 
relativement aux triglyphes sur les colonnes de l'angle, qui ne 


(1) Liv. üÿ, ch. 5: (2) Voyez les planches à Ja fin de ce 
| volume, 
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portent pas sur le milieu de ces colonnes, mais qui sont jettés: 
contre l'angle des frises, pour ne pas laisser cet angle à décou- 
vert (1). Les triglyphes de ces temples ne sont pas travaillés sur 
la frise même, mais ils ÿ sont encastrés ; et à l'un des temples 
de Pestum ils manquent tous, à un seul près, les autres en 
ayant sans doute été enlevés dans les tems barbares (2). 

$. 15. Comme les triglyphes sur les quatre colonnes des an- 
gles, sont portés contre la carne des frises, leurs métopes de- 
voient étre un peu plus grands que ceux des autres; ce qui ne 
S'apperçoit néanmoins pas à la simple vue, parce que les co- 
lonnes des angles sont plus voisines les unes des autres que 
celles du milieu ; de sorte que l'entre-colonnement des trois co- 
lonnes de chaque angle est plus petit que celui des colonnes 
suivantes ; avec cette différence cependant, que le premier in- 
tervalle est plus petit que le second, et celui-ci plus petit que le 
troisièine : différence qu'on ne peut néanmoins pas appercevoir 
à la simple vue, mais seulement par le compas. Ces colonnes 
rapprochées dans les angles n'ont pour objet que la plus grande 
solidité de l'édifice, comme il est facile de s'en appercevoir (3). 

$. 14. Les cinq grandes ouvertures circulaires par le haut, qui 
servoient de fenêtres au temple de Girgenti , ont été percées, 
comme on le voit distinctement, dans des tems postérieurs, et 
probablement par les Sarrasins , qui se sont servis de ce temple, 


(1) IL est probable que lorsque Win- ce volume. C. F. 


kelmann a.écrit ce passage , il n'avoit pas 
encore des notions exactes sur le temple 
de Cora, dont il a parlé ci-dessus dans 
ses Observations sur l'architecture des 
anciens ; Ch. 1, 6. 41 et suiv. , auquel 
les trigly phes , sont placés de la manière 
dont il est question ici, comme ils le 
sont épalement au tombeau de Scipion 
Barbatus , duquel j'ai parlé ci-dessus /oc. 
cit. pag. 576, not. 5, et dont on trouve 
la représentation pl. XXVI à la fin de 


(2) Voyez ci-dessus Observations sur 
l'architecture des anciens, ch. 1,6. 38. 

(5) Vitruve (Zv. #j, ch. 2)veut qu’on 
fasse ces colonnes une cinquantième partie 
plus grosses que les autres, parce qu'é- 
tant environnées de l'air ambiant , elles 
paroissent plus minces à l'œil. Le Roi, 
comme nous l'avons dit ci-dessus p. 597, 
note 5, conseille , pour plus de solidité , 
de mettre aux angles des colonnes ovales, 
CF. 
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comme on le sait : car les temples carrés des anciens ne tiroient, 
en ‘général, le jour que par la porte d’entrée (1). 


$. 15. Les pieds - droit des portes du temple de Girgenti ont 
été enlevés, ainsi qu’à celles des temples de Pestum; mais ül 
est à croire que ces portes auront été plus étroites par le haut 
que par le bas, dans le goût des portes doriques décrites par 
Vitruve ; et comme on le voit à un autre petit temple de Gir- 
genti, auquel les habitans ont donné le nom de chapelle de Pha- 
laris, dont la poite a cette espèce de fermeture. Le dessinateur 
du père Pancrazi a caché cette porte par un arbre, je ne sais 
pourquoi, sur sa planche (2); de sorte qu’on n'en peut pas voir 
la forme. Cette porte a été murée par les moines, qui en ont 
fait percer une autre du côté opposé, où il n'y en avoit point. 
Pourquoi? parce que l'autel devoit être exposé vers un certain 
point du ciel (5). 
$. 16. Cette espèce de portes n'étoit pas particulière à l'ordre 
dorique seul j commie on pourroit le croire d'après Vitruve (4) ; 
mais il paroît que, dans la haute antiquité , on leur donnoit sou- 
vent cette forme; du moins est-il certain qu'elles étoient en 
usage chez les Egyptiens , comme on peut s’en convaincre par 
les portes qu'on voit sur la Table isiaque et sur plusieurs pierres 
égyptüennes gravées (5). La solidité étoit le seul motif qui leut 
faisoit donner cette forme ; car le poids et le fardeau de l'édifice 
ne portent pas seulement sur l'architrave de la porte, mais en- 
core sur les deux pieds - droit, qui sont placés de biais. 


Q) Voyez ci-dessus: Observations sur (4) Vitruve (Ze, fv, ch. 6) le dit ex- 
L'architecture des anciens , ch. 1, 6.67. pressément des trois espèces de portes, 
(2) Tom, IT, part. IT, tav. 14. Galiani dont il indique les dimensions; c'est-à- 
en donne aussi la figure dans son édition dire, des portes doriques , ioniques et 
de Vitruve, Ze. à, ch. 5 à la fin, p. 125,  attiques. C. F. 
sans y joindre l'arbre ; cependant on ne (5) Voyez ci-dessus Observations sur 
saisit pas trop bien la forme de cette l'architecture des anciens, ch. 1, 6. 62, 


porte. C. F. où Winkelmann s'étend plus au long sur 


(3) Voyez ci-dessus pag. 609, note 1. ce Sujet. C. 7. 
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6. 17. Les ornemens du temple de Girgenti et de eeux de 
Pestum sont, comme l'étoient , en général. ceux des plus anciens 
tems, simples et massifs. Les anciens cherchoiïent le grandiose , 
dans lequel consiste la vraie magnificence ; c'est pourquoi les 
parties de ce temple sont fort saillantes, et beaucoup plus que 


du tems de Vitruve, ou que cet architecte ne l’enseignoit lui- 


méme. Un goût diamétralement opposé à celui des anciens 
se remarque à ces édifices de Florence et de Naples, bâtis peu 
de tems après le renouvellement de l’art; car, comme on a tou- 
jours plus conservé en Italie qu'ailleurs l'idée de l'architecture 
ancienne , il se forma de cette espèce de réminiscence et du goût 
de ce tems-là, une certaine pratique mixte. On laissoit à peine 
appercevoir les corniches et les lanniers, parce qu'on cher- 
choit la beanté dans les petites choses. La simplicité consiste, 
entr'autres, dans le peu de cambrure ou d'échancrure des par- 
ties ; voilà pourquoi il n'y a à nos temples ni cannelures, ni ci- 
maises convexes ; mais tout y est en ligne presque droite, ex- 
cepté le seul chapiteau , lequel est , en général, orné de ce qu'on 
appelle oves; et qui, aux temples de Pestum, forme un mé- 
plat, pour ainsi dire, imperceptible, et n'a point les oves en 
question. C'est dans ce même goût que sont faits les plus an- 
ciens autels et cénotaphes (1); et c’est ce qui nous en prouve 
la haute antiquité. 

$. 18. Les principales recherches du père Pancrazi se sont 
bornées à trouver, parmi les ruines de l'ancienne ville d'Agri- 
gente , le temple de Jupiter Olympien , dont les amas de pierres 
et la tradition du nom, qui s'est conservé parmi les habitans du 
pays, lui firent découvrir l'emplacement (2). On n’y voit, dit- 
il, pas autre chose ; et il est impossible de se former la moin- 
dre idée du plan, ou de l’espace du terrain.qu'occupoit ce tem- 
ple. Tout ce qu'il trouva, fut un seul triglyphe:, qui servoit à 

(1) Fabretti, Zzscripe. c. 5, num. 637, (2) Voyez l'ouvrage du père Pancrazi, 


pag. 259, ©. 10, zum, 172, pag. 696. som, IT, part. IT, tav, 7, pag. 77-79; 
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prouver quil étoit de l’ordre dorique; et des entailles en forme 
de fer à cheval dans quelques pierres, qui, suivant lui, ont servi 
à élever ces pierres avec plus de facilité. Il cite le passage de 
Diodore de Sicile touchant ce temple, sans rien ajouter de plus. 
Fazelli n'en dit pas davantage. 


$. 19. Suivant Diodore de Sicile (1), ce temple de Jupiter 
etoit le plus grand de tous ceux de la Sicile, et pouvoit, à cet 
égard , être comparé aux plus beaux temples qui se trouvoient 
par-tout ailleurs. 11 donne les mesures de sa longueur , de sa 
largeur , de sa hauteur , ainsi que le diamètre des colonnes. 


$. 20. On voit encore aujourd'hui le plan entier des fonde- 
mens de ce temple, qui est exposé aux regards de tout le monde; 
mais entouré, à la vérité, de ruines entassées les unes sur les 
autres , et par-dessus lesquelles l'auteur des antiquités de la Si- 
cile et son compagnon ne se sont pas avisés de regarder. Ces 
ruines renferment un espace de terrain libre, couvert d'herbes, 
qui fait si bien connoitre le plan du temple, que, dans quel- 
ques endroits on voit encore les marches qui régnoient tout autour 
de cet édifice. On remarque aussi un endroit où l'on a fouillé 
à cinq coudées de profondeur dans les fondemens. 


$. 21. L'étendue de cette place s'accorde avec la mesure que 
Diodore de Sicile a donnée de ce temple, qui porte sa longueur 
à trois cent quarante pieds. Suivant la mesure angloise , elle est 
de trois cent quarante-cinq pieds, parce que le pied anglois est un 
peu plus petit que le pied grec, ainsi que je l'ai dit plus haut. 
La largeur de la place est de cent soixante-cinq pieds; ce qui 
diffère beaucoup de la mesure de soixante pieds que Diodore 
donne pour la largeur de ce temple. | | 

6. 22. Mais si la largeur d'un temple doit être de la moitié 
de sa longueur, et cent soixante-dix étant la moitié de trois 
cent quarante, la mesure de la largeur actuelle, qu'on ne peut 


(7) Liv. xiij, $. 82, pag. 607. 
“ pas 
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pas prendre bien exactement sous les ruines, approcheroit as- 
sez de cette dimension. Par conséquent , la mesure:de soixante 
pieds de Diodore, ne peut pas être juste, et il manque certai- 
nement une centaine devant le nombre de soixante (1). La 
moindre réflexion sur les dimensions que les anciens donnoient 
à leurs temples auroit dû faire douter de l'exactitude du texte 
grec de Diodore (2); cependant, personne n'y avoit pensé jus- 
qu'à présent. Les manuscrits de Diodore de Sicile que j'ai vus 
à Rome et à Florence , ainsi que ceux de la bibliothèque Chighi, 
à Rome, qui sont les plus anciens , s’accordent tous avec la le- 
çon imprimée. Il ne faut pas s'imaginer que les Grecs ayent 
bâti leurs temples sur le plan d'une certaine cathédrale protes- 
tante, construite depuis peu en Allemagne, et qu'ils leur ayent 
donné une face de la sixième partie de leur longueur. 

$. 23. La hauteur de ce temple, sans compter l'élévation des 
marches du pourtour (xwpis re5 xpnmidäpares ) | étoit de cent vingt 
pieds. Le mot x#r4u« n'a pas été entendu par les traducteurs, 
qui ont cru qu'il signifoit les fondemens. Le nouveau traduc- 
teur françois a voulu épiloguer sur ce passage, et n'a fait que 
prouver son ignorance (3). Il pense qu'il y est question de la 
corniche. Pourquoi? parce que «+ signifie aussi le haut d’une 
maison; ce qu'il auroit au moins dû chercher à prouver (4). 


TEMPLE DE G'IRGENTI 


a) Voyez ci-dessus Observations sur 
l'architecture des anciens, ch. 1, 6. 55. 

(2) Il faut croire que ces règles n'é- 
toient pas admissibles ici, parce que, 
selon Diodore de Sicile, le temple de 
Jupiter s'écartoit des dimensions ordi- 
naires dans certaines parties. Voyez ce 
qui sera dit ci-après au 6. 57. C. F. 

(5) Voici la note de l'abbé Terrasson 
dont Winkelmann veut parler : « Il y a 
dans le grec : xopis ToÙ 2pumiduparos » que 
Rhodoman traduit par fapaariano ta- 
anen excepto. Mais on n'a jamais fait en- 


Tome Il 


trer les fondemens, qu’on ne voit point, 
dans la description d'un édifice. Axe 
signifie d’ailleurs le haut d'une maison, 
d'où nous vient dôme. Ainsi, xpnridüue 
doit être ici la corniche, l'imposte de la 
voûte ou du comble, dont on ne pou- 
voit pas donner la hauteur, puisqu'il 
n'étoit pas fait ». J. 

(4) On ne peut pas douter que AGuec 
signifie aussi la partie supérieure d’un 
édifice. On en a plusieurs exemples, par- 
ticulièrement dans la sainte ‘écriture , 
que Costantini a rassemblés dans son 
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D'ailleurs , personne n ignore que la corniche ne sert pas à cou- 


vrir la voûte. 


6. 24. Les colonnes étoient arrondies en-dehors et carrées en- 
dedans , suivant l'expression de Diodore, sur laquelle le traduc- 
teur latin glisse avec le même laconismè. Par carrées en-dedans, 
on peut entendre que ces colonnes étoient taillées carrément 
dans le mur. Il y a à Bolsena une partie de colonne de porphyre, 
dont une moitié est sémi-circulaire, et dont l'autre moitié est car- 
rée. Je crois néanmoins plutôt que Diodore a voulu dire, que 


lexicon grec, au mot cité, et que saint 
Jérôme confirme à l'endroit que j'ai al- 
légué à la page 606, note 5, où il dit: 
Aüua in orientalibus provinciis ipsum 
dicitur, quod apud Latinos tectum : in 
Palæstina enim, et AFgypto.... non 
Aabent in tectis culmine, sed domata, 
quæ Romæ vel solaria, vel mæniana 
vocant, idest plana tecta; maïs Terras- 
son auroit dû réfléchir que, dans ce sens 
doma,qui se prend pour une terrasse ou 
pour le sommet des maisons, ne pouvoit 
avoir rapport avec le faite de ce temple, 
qui n'étoit pas construit en platte forme, 
mais en toit. Je crois fermement, avec 
Winkelmann , que par xpnridäue, il faut 
entendre le sous-bassement extérieur du 
temple, sur lequel portoient les colon- 
nes, et où commençoient à se former 
les marches; car Diodore, en disant que 
l'édifice étoit achevé au point qu'il n’y 
manquoit plus que le toit, supjose que 
la corniche ‘toit déja fiüte; et que cette 
corniche existoit réellement , c'est ce que 
prouve le baron Riedesel, de qui nous 
parlerons ci-après; puisqu'il dit en avoir 
vu un morceau. Or, si cette partie étoit 
construite, d’où vient que l'historien grec 
nen parle pas dans les mesures quil 


donne de la hauteur de ce temple, dont 
elle formoit une partie essentielle? On 
peut élever une plus grande difficulté 
contre Diodore, savoir, qu'il fait abs- 
traction du sous-bassement en donnant la 
mesure de la hauteur du temple, et non 
en parlant de ses dimensions en longueur 
et en largeur : Fanum in pedum CCCXL, 
longitudine porrectum est, ad LX vero 
pedes latitudo patet, et ad CXX pedes 
altitudo, crepidine tamen excepta, atto- 
leur. Lesous-bassement n'entre jamais en 
ligne de compte, ou doit, quand on le 
compte, s'employer en tout sens; je ne 
sais donc pourquoi Diodore fit ici le 
contraire, Kpwridue veut dire le soubas- 
sement d'un édifice ; mais Diodore au- 
roit pu dire xpyri: , sous bassement, mot 
usé fréquemment dans ce sens par les 
autres écrivains grecs» et particulière- 
ment par Aristote , que j'ai cité ci-dessus 
p. 643, note col. 13 Strabon , 46. xwiÿ, 
pag. 1159, B; Flav. Joseph. {ne jud. 
Hbs' D, @'65 6 2: RE, ©. 2, n. 8; 
Pollux; /6. 1x, c. 5, segm. 28; et chez 
les auteurs latins, Vitruve, Z zÿj, ©. 2; 
Hb. iv, c. 6; lib, v, cap. ut. Noyez ci- 
après au $. 37. C. 7. 


DA L'ANCIEN TEMPLE DE GIRGENTI. 667 
ce temple avoit extérieurement des colonnes sémi-circulaires , 
et que l'intérieur en étoit décoré de pilastres (1). 

$. 25. Ces colonnes sémi-circulaires avoient vingt pieds de 
circonférence. L'intérieur (mot que le traducteur n'a de même 
pas compris }, l'intérieur de ces colonnes , dis-je, étoit de douze 
pieds (2). Si le diamètre d’une colonne pris trois fois, en fait 
toute la circonférence , qui seroit ici de trente six pieds , la moi- 
tié de cette circonférence auroit été de dix-huit pieds ; mais 
comme elle étoit de vingt pieds , il faut que ces colonnes ayent 
décrit plus d'un demi-cercle. Quelques morceaux de ces colon- 
nes nous ont prouvé aussi que cette dimension étoit exacte; car 
le diamètre étoit d'un peu plus de onze pieds anglois, comme 
on a pu le déterminer par plusieurs morceaux tronqués. Le 
diamètre des huit colonnes sémi-circulaires de la façade de l’é- 
glise de Saint-Pierre, à Rome, qui sont les plus grandes colon- 
nes connues des temples modernes , doit être à-peu-près de neuf 
pieds anglois ; ce qui peut servir à nous donner une idée de la 
grandeur des colonnes du temple de Jupiter. 

$. 26. Vitruve, en parlant des différentes espèces de temples, 
ne fait aucune mention de ceux à colonnes sémi-circulaires (3). 
On ne trouve pas non plus, chez aucun autre écrivain, la moin- 
dre chose d'un édifice grec aussi ancien. Le temple de la For- 
tune Virile, qui est aujourd'hui l’église de Sainte-Marie-Egyp- 
tienne, à Rome (4), le plus mauvais de tous les anciens édi- 


(1) L'abbé Terrasson a traduit : «On 
a employé, dans ce temple , deux prati- 
ques d'architecture jointes ensemble ; 
car, d'espace en espace, on a placé dans 
les murs des piliers qui s’avancent en 
dehors, en forme de colonnes arron- 
dies , et en dedans en forme de pilas- 
tres taillés carrément ». J. 

(2) Le texte del’abbé Terrassom porte : 
& Les pilastres du dedans ont douze pieds 
de largeur». 7, 


(5) Vitruve en parle certainement au 
lv, iv, ch. 7, à la fin, où il dit, qu'il 
y avoit une manière particulière de dis- 
poser les murs de la cella dans les entre- 
colonnemens jusqu'aux colonnes, qui 
ne sembloient être que des demi colon- 
nes en dehors; ce qui s'appelloit pseudo 
périptère, ou faux périptère, parce qu'il 
paroissoit y avoir des aîles ou des por- 
tiques, qui n’y étoient réellement pas.. 

(4) Voyez ci-dessus pag. 645, note!4, 
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fices est décoré de pareilles colonnes : il y a aussi des colonnes 
sémi-circulaires au théâtre de Marcellus, et à l'amphithéâtre de 
Vespasien (1). 

$. 27. Diodore nous donne une Aa A de la grandeur des 
colonnes du temple de Jupiter , quand il dit qu'un homme pouvoit 
se placer dans une seule des cannelures (éäisux), dont il doit y 
en avoir vingt à une colonne dorique (2). La largeur des, canne- 
lures des fragmens qui en restent, est de deux palmes romains, 
ou de deux palmes et trois pouces et demi d'une arête à l'au- 
tre; espace suffisant pour contenir un homme. Le père Pancrazi 
se plaint de n'avoir pu trouver aucune trace des colonnes de ce 
temple. Les plus grandes colonnes cannelées antiques qui se 
voyent à Rome, sont trois colonnes isolées avec leur entablement 
au Campo Vaccino. Elles ont quarante-un pieds cinq pouces 
romains de hauteur ; leur diamètre est de quatre pieds quatorze 
pouces ; mais Jeurs cannelures n ont que la moitié de la largeur de 
celles du temple de Jupiter , car elles ne sont que d'un palme. 
Les plus grandes colonnes des temples grecs, après celui d'A- 
grigente, étoient celles d’un temple de Cyzique, dont la circon- 
férence étoit de quatre ‘ouai ou brasses (l'os comptée à 
six pieds grecs) ; et l'on prétend que chacune de ces colonnes 
étoit faite d'une seule pierre (3). 
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Vitruve, Zv. iv, ch. 5. Cet écrivain y 
donne aux cannelures le nom de striae; 


(1) Galiani, à l'endroit cité de Vi- 
truve , compte parmi les colonnes de 


cette espèce celles du temple dit de la 
Concorde, près le Capitole, dont il a 
été parlé Hist. de l'art, Liv. vj, ch. 8, 
6. 16, et celles du temple de Nimes, 
dont j'ai fait mention\ci-dessus pag. 55, 
note 1 ; nous y joindrons les deux demi 
colonnes du petit temple de Pestum, 
desquelles il a été question dans la pré- 
fice de Winkelmann à ses Observa- 
tions sur l'architect. des anciens, $. 6, 
P: 527, note 4. C. F. 

..(2) C'est là le nombre que préscrit 


et au Æv. üj, ch. 5, il les appelle serz- 
ges. Galiani remarque ici, qu'à propre- 
ment parler, par seriges , il faut enten- 
dre les canaux, et par swiæ, les filets 
ou faces-plattes des cannelures. Wesse- 
ling, à l'endroit cité de Diodore de Si- 
cile, Zv. æmy, $. 82, p. 607, lign. 54, 
assure qu'au lieu de striges, les manus- 
crits portent ssrigéles ; variante dont Ga- 
liani n'a pas parlé. C. F. 

(5) Strabon, Zb. xiv, p. 941. Ce sont 
les colonnes dont il a été parlé ci-dessus, 
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6.28. Les colonnes du temple d'Agrigente n'étoient pas faites 
ainsi d'un seul bloc, mais de différens petits morceaux inégaux, 
disposés suivant la dimension du tout; voilà ce qui fait qu'on 
ne peut pas en connoître les restes au premier coup-d'œil (11. 
$. 29. L’entablement au-dessus des colonnes consistoit en trois 
grandes masses de pierres posées l’une sur l'autre, et qui com- 
posoient un tout. Les architraves et les frises étoïent, comme 
celles du temple dont nous avons parlé, d'une égale hauteur ; 
c'est à dire, que chacune de ces parties avoit dix pieds anglois 
d'élévation. Les corniches, dont il ne s'est rien conservé (2), 
doivent avoir eu environ huit pieds de hauteur. Les triglyphes, 
ainsi que je l'ai remarqué déja, étoient encastrés dans les frises, 
et d’un seul bloc de dix pieds de haut. On en a trouvé deux dans 
les ruines. Il ne s’est conservé qu'un seul chapiteau entier : il 
étoit d'une seule pierre, qu’on ne pouvoit mesurer que par le 


moyen d'une échelle. 


Strabon n’en dit absolument rien. À 
l'endroit cité, j'ai suivi la supputation 
de Caylus, relativement à leurs dimen- 
sions, en leur donnant quatre coudées 
de diamètre , et en prenant l’orgya pour 
une coudée. Selon Hérodote (4v. 1j, 
ch. 149) l'opyoia (orgya) seroit de qua- 
tre coudées ou six pieds grecs. Mais 
tous les écrivains ne sont pas d'accord 
sur cela; et le plus communément on 
veut que l'orgya équivaut à l’u/na des 
Romains, comme l’observe Henri Etienne 
dans son lexicon grec. On veut aussi 
que l’ulna soit la même chose que la 
coudée ; comme le prouve Matthieu 
Gessner dans son lexicon latin, v. w/na. 
En supposant cela, j'ai mis, avec Cay- 
Jus, à l'endroit cité, cubrtum pour or- 
gya, dans le passage de Xiphilin. Si l’on 
prétendoit que l'orgya fut plus grande, 
telle que le dit Hérodote, c’est-à-dire, 


de la longueur de toute l'étendue des 
bras et des mains, y compris même la 
poitrine, comme le veut Pollux, Z 1}, 
c. À, segm. 128, que Henri Etienne n'a 
pas consulté ; alors il faudroit dire que 
Xiphilin a donné à ces colonnes quatre 
orgya (rerpaspyviæs ) de circonférence, et 
non de diamètre, lequel devroit être 
plus grand à proportion. Alors les co- 
lonnes n’auroient plus ces proportions 
grêles, c’est-à-dire, la hauteur de dix 
diamètres, qu'elles ont d’après la coudte 
dont il est question à l'endroit cité. Con- 
sultez sur ces mesures des anciens, et 
sur d’autres Freret, Æssar sur les me- 
sures longues des anciens , Académie 
des Inscript, tom. XXI, Mémoire, 
p. 453 et suiv. C. F. 

(1) Voyez ci-dessus Ohserv, sur l'ar- 
chitecture des anciens, ch. 1, 6. 55. 


(2) Voyez ci-dessus pag. 665 , note 4. 
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$: 50. Les dimensions que nous avons indiquées peuvent être 
accordées avec la hauteur du temple donnée par Diodore de 
Sicile ; et le diamètre des colonnes , ainsi que les dimensions de 
l'entablement , comparés à la hauteur de cent vingt pieds (hau- 
teur du temple), nous conduisent à la hauteur des colonnes. 
Celles-ci ne peuvent pas avoir été aussi écrasées que celles du 
temple de la Concorde et de ceux de Pestum. Elles ne doivent 
pas non plus avoir la hauteur que Vitruve donne aux colonnes 
doriques , c'est-à-dire, de sept fois leur diamètre (1) ; car, pour 
faire accorder la dimension indiquée avec la hauteur du temple, 
on ne peut donner à ces colonnes ni plus ni moins de six dia- 
mètres (2). Suivant Diodore, le diamètre des colonnes étoit de 
douze pieds ; or, six fois douze font soixante-douze. Les archi- 
traves et les frises étoient de vingt pieds anglois , et les corniches 
d'environ huit. L'élévation des colonnes et de l'entablement pris 
ensemble , alloit à cent pieds. Les vingt autres pieds de toute 
la hauteur, jusqu'à la pointe du frontispice, restent donc pour 
cette dernière partie : car le fronton , Ou la cime du frontispice 
étoit, dans les anciens tems, fort écrasé, ainsi quil paroïit par 
l’autre temple de Girgenti, et par l’un de ceux de Pestum en) 
auquel cette partie s'est conservée. 

$. 31. Il sembleroit, par ce que nous venons de dire, qu'on 
a passé par degrés, dans la proportion de la hauteur des co- 
lonnes sur la largeur du temple, comme nous l'avons observé 
plus haut, à celle de six diamètres , et enfin à celle de sept. Il 
paroit donc que la hauteur de six diamètres a été la proportion 
des colonnes doriques. dans les plus beaux tems de la Grèce : 
car , pendant la quatre-vingt-treizième olympiade, les Carthagi- 
noïs vinrent, pour là seconde fois , en Sicile, et c'est alors qu'A- 


() Voyez ci-dessus pag. 583, note 1. (5) Voyez la préface de Winkelmann 
(2) C’est là, suivant Vitruve (Go. iv, à ses Observations sur architecture des 
ch. 1) la hauteur que doivent avoir eu anciens, $. 5. 
les colonnes doriques des premiers tems. 
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grigente fut saccagée par ces conquérans : c'est cette guerre, dit 
Diodore, qui fit suspendre la construction de ce temple (1). 


(1) D'après l'olympiade dans laquelle 
Diodore de Sicile place la construction 
du temple de Jupiter Olympien , et d'a- 
près la contexture de son discours, on 
peut établir l'époque certaine non-seu- 
lement de cet édifice, mais encore du 
temple de la Concorde , et des autres 
temples du même genre d'architecture , 
élevés dans d’autres endroits. Diodore 
dit que les autres temples d'Agrigente 
étoient achevés , mais que les guerres 
renouvellées jusqu'à la destruction en- 
tière de cette ville, ont toujours empé- 
ché qu'on ne mit le comble à celui de 
Jupiter. Parmi ces temples devoit se trou- 
ver celui de la Concorde, quiétoit cons- 
truit dans le même goût; et pour prou- 
ver que ce dernier étoit antérieur au 
temple de Jupiter, on peut alléguer ses 
proportions, qui étoient plus écrasées, 
comme le remarque, avec raison, Win- 
kelmann. I paroît clairement du moins, 
pr ce que dit Diodore , que les archi- 
tectes de ces édifices étoient des Grecs, 
qui se trouvoient alors à Agrigente et 
dans d'autres lieux de la Sicile qui leur 
étoient soumis. Il y avoit en Italie des 
fibriques exactement du même genre 
d'architecture dans toutes les parties ; 
et Diodore nous apprend que différen- 
tes côtes maritimes de ce pays étoient 
encore alors sons la dowination des 
Grecs. En r«pprochint le tems auquel 
ces édifices ont pu être fits, et celui 
auquel les Grecs se sont établis dans 
ces contrées, on trouvera qu'ils ont tté 
construits environ la même époque à 
laquelle P‘riclès éleva ses superbes LA- 
timens à Athènes, parmi lesquels il y 


en avoit quelques-uns d'ordre dorique, 
du mème style que ceux d’Agrigente et 
d'autres lieux. La Sicile jouissoit alors 
d'une paix profonde et de la plus grande 
prospérité , comme l'observe fort bien 
Winkelmann, Æéstoire de l'art, div. vj, 
chap. 2 ,6. 4; de sorte que les villes 
grecques de cet île et celles de la Grande- 
Grèce pouvoient rivaliser avec Athènes 
pour la somptuosité des édifices. On ne 
sera pas étonné de ce qu'on ait pu éle- 
ver en si peu de tems dans ces contrées 
un si grand nombre de monumens pu- 
blics, si l'on se rappelle que Périclès seul 
en fit construire bien davantage dans 
l'espace de quinze années ; et nous sa- 
vons que, par la fertilité du terroir , les 
villes de la Sicile parvinrent , en peu 
de tems ; à un tel degré de richesse et 
de force, qu'elles se faisoient respecter 
des plus puissantes villes des autres con- 
trée: , ainsi que Diodore nous l’apprend 
en particulier (/v. +, 6. 23, p. 269) 
de l: ville d'Héraclte que Dorieus le 
Lacédémonien avoit fondée. Voyez ci- 
après pag. 675 note 2. 

Si les conjectures que je viens d’ex- 
poser sont probables (et je pourrois en 
démontrer la certitude), que dirons- 
nous alors du systéme que Winkelmann 


expose dans cet opuscule , en voulant 


donner uneidée de l'architecture des plus 
anciens tems, immédiitement après l'art 
de construire des cabanes, par des édi- 
fices qui datent d'environ le siècle de 
Périciès, et par conséquent de l'époque 
la plus Horissante de l'art dans la Grèce ? 
Et combien de belles observations, com- 
bien de satisfaisantes comparaisons les 
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$. 32. Comme je crois avoir prouvé que les colonnes de ce 
temple ne peuvent avoir eu ni plus ni moins de six diamètres 
de haut (1), le temple de Thesée, à Athènes, qui est plus an- 
cien , et qui a été bâti immédiatement après la bataille de Ma- 
rathon (2), ne peut donc pas avoir eu des colonnes dont le fût 
seul ait été de sept diamètres, que Pococke donne à ces colonnes, 
ainsi qu'à toutes celles des autres édifices doriques d'Athènes (3). 

$. 35. Le temple dont nous parlons doit avoir été hexastyle, 
cest-à-dire, qu'il doit avoir eu six colonnes de front : car six co- 
lonnes de douze pieds de diamètre chacune font déja soixante-douze 
pieds; et cinq entre-colonnemens , chacun de trois modules ou 
d'un diamètre et demi des colonnes, font quatre-vingt dix pieds; 
par conséquent le tout ensemble va à cent soixante-deux pieds; 
ce qui, à deux pieds près , s'accorde avec la largeur de cent 


soixante pieds, que Diodore donne à 


cet édifica 


On mm De 


$. 34. On trouve encore quelques grosses pierres de l'enta+ 


artistes et les antiquaires ne pourront- 
ils pas faire , tant relativement à l'art 
qu'à l'histoire de l'architecture ; en po- 
sant que ces édifices sont des ouvrages 
grecs. Voyez aussi ce qui sera dit dans 
l'explication des planches , à la PL. XIV 
de çe volume, C,F. 

(1) Voyez ci-après , pag. 675, note 2. 

(2) Pausan: Zv, j, ch. 17, page 41. 
Plutarq. #2 T'heseus , op. tom. I, p.17. 
La bataille de Marathon fut donnée 
dans la soixante - douzième olympiade. 
Voyez le père Corsini , Fasti attici, 
rom. III, pag. 148 seg., et ci-dessus, 
Histotre de l'art, div. v, ch. 1, 6. 18. 

(5) Pocock’s ( Descript. of the East, 
come II, part. 2, pl. 69) donne la fi- 
gure du temple de Thésée, avec les co- 
lonnes de sept diamètres ; et p/ 67, il 
donne la figure de celui de Minerve, 
avec la proportion de plus de six dia- 


mètres, sans y comprendre le chapiteau. 
Spon (Voyage, etc. , tome II, liv.v, 
page 143. Description d'Athènes ) dit 
que les colonnes de ce temple de Mi- 
nerve ont quarante-deux pieds de Paris 
de hauteur, sur dix-sept pieds et demi 
de circonférence au bas du fût; c’est- 
à-dire, qu'elles ont, à peu de chose près, 
sept diamètres d'élévation; et , suivant 
lui, l’entre - colonnement est de sept 
pieds quatre pouces. À la page 189, il 
dit que cet édifice est bâti dans le même 
goût que le temple de Thésée , et il 
pense aussi que c’est l'ouvrage du même 
architecte. Nous avons déja remarqué 
ci-dessus , à la page 555, note 1, quelle 
foi on doit ajouter à ce que dit le Roi, 
sur qui Winkelmann fonde son système : 
Observations sur l'architecture des an- 
ciens , ch. 1, &. 41 C. F. 


blement 
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blement, des marques du mécanisme dont on s'est servi pour la 
bâtisse de ce temple. Ce sont des entailles en forme d'une demi- 
élipse aux deux petits angles de la pierre. Dans chacune de ces 
entailles on passoit une chaine ou un cable, avec lequel on élevoit 
ces grandes masses de pierre; et ces entailles alloient se joindre 
ensemble, quand on asseyoit les pierres les unes sur les autres. 

$. 35. Par ce moyen, on plaçoit les pierres les unes à côté des 
autres sans le secours d'aucun lévier; et lorsque ces pierres se 
trouvoient à leur place, on en ôtoit le cable ou la chaine, et 
l'on bouchoit ensuite, avec du bois, l'entrée de l'entaille qui 
étoit en haut, afin quil n'y pénétrât aucune humidité. On a 
trouvé dans l'une de ces entailles un morceau de bois qui, de- 
puis plus de deux mille ans, s’y est bien conservé (1). Parmi 
les dessins d'anciens édifices du célèbre architecte San - Gallo, 
qui sont dans la bibliothèque Barberin (2), jai vu, dans les 
ruines du temple de Vénus, à Epidaure, en Grèce, une pareille 
entaille aux pierres; inais elle ÿ est angulaire. Cette méthode 
d'élever de grandes masses de pierre et de les poser en méme 
tems à leur place, est sans doute beaucoup meïlleure que celle 
qu'indique Vitruve (3); et les sacs de sable dont Pline (4) parle, 
suivant l'explication de Polenus (5), paroïissent ridicules en les 
comparant à cette mécanique des Grecs (6). 


(1) Voyez ci-dessus, Observations sur 
l'architecture des anciens, ch. 1,6. 21, 
où Winkelmann dit, que ces clefs ou 
crempons de bois servoient à lier en- 

. semble les grandes pierres des bätimens. 
Aux exemples que j'ai cités à cette occa- 
sion (pag. 558, note 7) de semblables 
bandes de bois en queue d'aronde , on 
peut ajouter celui dont parle Schôpilin, 
(-Z45. illustr. tom. j, lib. ij, sect. 6, c. 14, 
6. 170, p. 555, tab. 14, lit. G) d'un 

+ pan de mur de circonvalation, dans l'Al- 
sace inférieure, consiruit de grandes 


Tome IL. 


pierres, probablement du tems de Cé- 
sar, dont les crampons sont de bois de 
chêne à queue d’aronde, longs de huit 
pouces et larges de deux pouces. C. F. 

(2) Voyez ci-dessus , Observations sur 
l'architecture des anciens, ch. 1, . 22, 

(5) Liv. x, ch. 5. 

(4) Liv. xxxvÿj, ch. 14, sect. 21. 

(5) Dissertaz. sopra al Tempio di 
Diana d'Efeso, $. xix. Saggi di dis- 
sert. dell Acad. di Cortona, tom. I, 
par. II, pag. 55. 

(6) Pline dit que cette méthode fur 
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»' @. 56. On voit par-là combien la manière d'opérer des anciens 
-étoit simple ; et il paroït que, malgré leurs arts et le secours 
de l'algèbre, les modernes n'ont pu parvenir encore à la perfec- 
tion des forces monvantes des anciens. Qu'on se rappelle la gran- 
-deur énorme des obélisques. Tout l'univers a retenti des pré- 
paratifs que Fontana fit pour dresser un obélisque sous le pon- 
tificat de Sixte V, tandis qu'on ne trouve rien sur la manière 
dont les anciens s’y prenoient pour les élever. De nos jours , 
Zabaglia a montré, à Rome, combien la voie la plus naturelle 
et la plus facile est préférable dans la mécanique, à toutes les 
fonces compliquées des roués et des poulies, quand la nature 
dés choses ne les exige point. Cet homme admirable, qui n'avoit 
jamais reçu aucune instruction, et qui même ne savoit ni lire 
ni écrire, a inventé, par la seule force de son génie, des ma- 
chines qui .ne païoisseut rien eu elles-mêmes, mais dont les ef- 
fets sont surprenans , et avéc lesquelles il a opéré des choses 
qui étoient restées inconnues aux autres architectes (1). 
6. 37. Comme:le temple de Jupiter, dont il est ici question, 
n'à pas été achevé, il est arrivé qu'avec le tems on a bâti, tout 
autour de ce témple, des maisons, jusqu'à ce qu’enfin cet édi- 
lice en a été tout-à-fait obstrué. Voilà ce qu'il faut enfin enten- 
dre par ce passage de Diodore , dont personne, à ce que je crois, 
n'a Compris le sens : Tôr d'ner, # wéyps roipür rs nds oluodueërran ÿ xuxndri 
rés olxous ripreuBaréran. La traduction latine du premier membre de la 
cempio vaticano ,, lib. 1ij, cap. À seq.; 
ou l'histoire succinte qu'en a donnée 
Milizia, Le vite, etc., dans la vie de 
Fontana. Goguet (De l'origine des lois,etc. 


com. III, part. III, div. 1j, ch. 2,p. 49) 
rapporte la manière dont, suivant Hé- 


glia ont été gravées en cuivre, et pu-  rodote (ir. 1j, ch. 125, 164), les Egyp- 
bliées én un volume grand z2-foléo ; avec , tiens élevoient les grosses pierres pour 


celles de, Dominique Fontana. Pour ce . la construction de leurs pyramides; et 
il eu donne aussi la représentation en 


employée au temple de Diane , à Fphèse, 
bâti par Chersiphron , pour, élever les 
architraves , qui étoient d’une immense 
grandeur ; cette mécanique étoit par con- 
séquent connue des Grecs, @ F. 

(1) Les machines inventées par Zaba- 


qui concerne l'érection .de l’obélisque, 
on, peut consulter l’autre Fontana : Z/ taille douce. CF. 
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phrase est : cum alii ad parietes usque templa educant. Mais 
au lieu de rx 2°, il faut lire +5 «4; ce qu'on doit traduire : cum 
alii ad parietes usque templi ædificiis fabricandis accederent. 
Dans le second membre, Henri Etienne et Rhodoman ont lu, 
au lieu de sur, in circuitu, #r, columnis. Wesseling a cher- 
ché à conserver ces deux mots , et croit qu'il faut lire : sixro wow, 
ou bien sxrdre mrévar. 

$. 37. Je me tiens ici à la leçon imprimée, et le lecteur, ins- 
truit dans la langue grecque , verra, sans qu'il soit nécessaire 
de faire une longue dissertation académique , si ces docies inter- 
prètes ont compris le texte, et laquelle de ces explications est à 
préférer (1). Le traducteur françois a passé tout cela sous si- 


lence (2). 


(1) Il me paroît que l'explication que 
donne Winkelmann du passage de Dio- 
dore de Sicile est absolument fausse; et 
je ne comprends pas même comment elle 
a pu lui entrer dans l'esprit. Je doute 
qu'il ait saisi le sens du discours de Dio- 
dore, Qu'ont de commun ici les maisons 
bâties successivement et sans ordre au- 
tour de ce temple , avec sa magnificence, 
et avec l'idée de l'historien grec, qui à 
voulu en faire l'éloge, en disant que ce 
bâtiment étoit d’une forme neuve , qui 
n'avoit pas encore été employée à d’au- 
tres édifices de cette nature? Suivant 
Diodore cette nouveauté singulière con- 
sistoit en ce que les autrestemples étoient 
ou entourés entièrement d’une colon- 
nade, ou d'un portique de colonnes iso- 
lées , tels que le sont letemple de la Con- 
corde à Girgenti, dont il a été parlé, 
ceux de Pestum , celui de Minerve à 
Athènes, et celui de Thésée, que nous 
avons tous cités, ainsi que plusieurs au- 
tres encore; ou bien n’avoient point cette 
colônnade au pourtour, mais seulement 


la cella ou nef qui se trouvoit fermée par 
un simple mur. « Le temple de Jupiter, 
dit Diodore , est d’une forme nouvelle 
en ce qu'on y a employé les deux prati- 
ques d'architecture, car d'espèce en es- 
pace on a placé dans les murs des piliers 
qui s'avancent en - dehors en forme de 
colonnes arrondies , et en-dedans en for- 
me de pilastres taillés carrément ; » c'est- 
à dire, que le mur de la cella étoit tiré 
en-dehors jusqu’à la colonnade , et rem- 
plissoit les entre-colonnemens ; desorte 
que ce temple avoit la forme décrite par 
Vitruve à l’endroit cité ci-dessus p. 667, 
note 5, et comme je l'expliquerai mieux 
dans la note suivante : nous pouvons 
donc conjecturer que cet édifice est le 
premier qui ait eu cette forme. C. F. 
(2) Après la relation que Winkelmann 
vient de donner du temple de Jupiter , 
nous croyons devoir faire suivre les ob- 
servations qu'a faites sur cet édifice le 
baron Riedesel, dans son Voyage en 
Sicile et dans la Grande-Grèce , lett. Y, 
pag. 46 et suiv., où il dit : « Comme la 
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$. 39. Cette courte dissertation pourra peut-être engager quel- 
que savant à faire des recherches plus exactes sur les lieux mé- 


longueur et la largeur du temple indi- 
quées pér Diodore ne se trouvent pas 
justes , il fant qu'il s’y soit glissé une er- 
reur de copiste ; toutes les autres dimen- 
sions rapportées par cet historien étant 
très-exactes : les colonnes ont quarante- 
deux palmes de circonférence, et cha- 
que cannelure a deux palmes d'une 
arète à l’autre. J'ai pu m’y placer fort à 
mon aise, et des personnes beaucoup plus 
replettes que moi en ont pu faire autant ; 
desorte que la description de Diodore, 
qu'on a généralement regardée comme 
fabuleuse , est très- vraie. J'ai tâché de 
recueillir dans les ruines autant de par- 
ties d'architecture qu'il m'a été possible; 
et voici celles que je suis parvenu à me- 
surer. Un triglyphe a douze palmes de 
haut et huit de large ; la nef, autant qu'il 
m'a été possible d'en juger par les rui- 
nes , avoit cent vingt-cinq pieds de long. 
Je cherchai pendant tout un jour inuüti- 
lement un fragment de corniche; je fus 
plus heureux le lendemain, et j'en trou- 
vai un fort endommagé qui avoit quatre 
palmes de haut; proportion qui, dans 
l’ordre dorique , s'accorde assez bien avec 
les autres parties. On voit par les frag- 
mens des colonnes, qu’ellesétoient, con- 
formément à la description de Diodore, 
moitié colonnes et moitié pilastres. Un 
de leurs chapiteaux que j'ai pu mesurer 
a, compris la partie du pilastre , seize 
palmes en longueur ou largeur, et huit 
en hauteur. Les pilastres sont construits 
de pierres carrées qui ont neuf palmes 
de chaque côté, par conséquent trente- 
six palmes de circonftrence; et j'ai trou- 
vé, à mon grand étonnement , que ces 


pilastres étoient en bossage et à refend 
dans la manière rustique; c'est-a-dire , 
que les pierres ont des arêtes rabatlues 
là où elles se joignent , ce qui forme dans 
leurs jointures un enfoncement d'un de- 
mi palme de largeur et d'autant de pre- 
fondeur. 

« Voilà ce que j'ai pu mesurer avec 
certitude des débris de ce temple. Ces 
mesures ont suffi pour me mettre en état 
de me former une idée de sa grandeur ; 
je voudrois pouvoir comparer St.-Pierre 
de Rome et toutes ses proportions avec 
ce temple-ci. Je crois très-fermement que 
ce dernier a dû être plus beau et plus 
magnifique au coup - d'œil; du moins 
est-il certain qu'on ne peut rien imagi- 
ner de plus majestueux que cet édifice. 
Représentez-vous la grandeur des colon- 
nes , la forme élégante du temple même, 
bien plus belle assurément que cette 
croix dont St,-Pierre de Rome a la fi- 
gure , le coup d'œil de l’ensemble du bà- 
timent , la solidité des pilastres, cette 
belle sculpture dont parle Diodore, et 
dont il ne reste plus de vestiges. Repré- 
sentez-vous tout cela , et dites - moi s’il 
ne s’érigera pas dans votre imagination 
un édifice beaucoup plus noble que St.- 
Pierre de Rome. Suivant la proportion 
du triglyphe, ce temple doit avoir eu 
depuis le pied de la colonne jusqu'à la 
pointe dé la corniche cent cinquante pal- 
mes de hauteur. » 

Winkelmann, dans une lettre au ba- 
ron Riedesel, datée du 2 juin 1767, loue 
les observations que nous venons de ci- 
ter, comme propres à expliquer le pas- 
sage obscur de Diodore de Sicile, et 
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mes , touchant les anciens temples de la Grèce, tels, par exem- 
ple, que celui de Sunium , sur le promontoire de l'Attique, qui 


comme fuites avec plus de soin que celles 
des autres voyageurs. J'aurois désiré ce- 
pendant que le baron Riedesel eut fait 
auparavant un examen plus réfléchi du 
passage en question de Diodore; et que, 
plein de ces idées, il eut cherché les 
ruines du temple de Jupiter. Avant d’ex- 
poser mes réflexions sur cet objet , je pla- 
cerai ici la traduction latine de l'histo- 
rien grec : T'emplorum structura, et or- 
aatus , in primis vero Jovis fanum , ma- 
gnificentiamn illius ætatrs hominum osten- 
dir, Cæteræ enim ædes sacræ vel exustæ 
sunt, vel funditus destructæ per crebras 
urbis expugnationes. Oly mpio cum prope 
esset, ut tectum induceretur, bellum im- 
pedimento fuit. Ab evo tempore exciso 
oppido, nunquam postea colophonem 
ædificiis imponere ÆAgrigentini value- 
runt Fanum illud pedum CCCXL lon- 
gitudine porrectum est, ad LX vero la- 
tiludo putet, et ad CXX altitudo, cre- 
pidine tamen excepta, attolitur. Maxi- 
mum loc omniumn est, guæ per insu- 
lam habensur, et magnitudine substruc- 
tionurmt cui exleris quoque COMPATATÉ 
meretur. Nam etiamsi molitio ista ad 
Jfinem perducta non fuit, pristina tamen 
deformatio adhuc in conspectu est. Cum 
enim ali ad parietes usque templa edu- 
cant, aut columnis ædes complectantur, 
utriusque structuræ genus luic fano com- 
mune est. Nam una cum parietibus co- 
lumnæ assurgunt rotundæ extrinsecus, 
sed quadrata intus forma. 4 mbitus ha- 
rum ab exteriort part XX pedes habet, 
santa strigum amplitudine, ut corpus 
humanum inserere se apte queat : intrin- 
secus vero XII pedes contine. Magni- 


tudo porticuum, et sublimitas stupenda 
est: in quarum parte orientali Gigan- 
tum conflictus est, cœlatura, magnitu- 
dine, et elegantia operis excellens. Ad 
occasum Trojæ expugnatio efficta La- 
betur, ubi Heronm unumauemque videre 
est, ad habitus sui formam elaborate 
fabricatum. 

Je crois que par ce passage il faut en- 
tendre que le temple de Jupiter étoit 
pseudo-périptère ou faux-périptère, com- 
me je l'ai déja remarqué ci-dessus p. 675, 
note 1; c'est-à-dire, qu'il avoit des demi- 
colonnes en dehors du mur qui formoit 
et fermoit la cella; lequel ordre de demi- 
colonnes ou fausses colonnes, n'aura pas 
tourné tout au tour du temple avec le 
mur de la cella ou nef, selon la règle 
employée à d'autres édifices. Mais outre 


cela, Diodore ajoute que le temple avoit 


des portiques (à la place desquels le ba- 
ron Riedesel a lu des portes ); et ces por- 
tiques doivent avoir été au nombre de 
deux, un par devant et l’autre par der- 
rière; puisque Diodore dit que sur la 
face orientale (il a voulu dire dans le 
tympan, comme je l'ai déja remarqué 
ci-dessus pag. 655, note 7) on avoit re- 
présenté en sculpture un combat de 
géans, admirable par la grandeur et par 
l'élégance des figures; et sur la face oc- 
cidentale la prise de Troye, où l’on dis- 
tinguoit tous les héros par la différence 
de leurs habillemens et de leurs armes. 
Il est probable que ces deux portiques 
étoient formés au moins d'un rang de 
colonnes isolées, éloignées de deux en- 
tre-colonnemens du mur de la cella, de 
la même proportion que les trois autres 
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aujourd'hui porte sur dix-sept colonnes entières, et qui mérite 


demi-colonnes, desquelles seules cepen- 
dant Diodore aura pris la mesure, sans 
doute, parce que cela lui étoit plus fa- 
cile, et lui donnoit en même tems la 
mesure du pilastre qui s’y trouvoit at- 
taché dans la partie intérieure de la cella; 
et d'autant plus encore que c'étoit dans 
cet accouplement de demi-colonnes et de 
pilastres qu'il fuisoit consister principa- 
lement la singularité de cet édifice. Je 
ne puis croire d’ailleurs qu’au lieu de 
colonnes on y eut misdes atlantes ou des 
télamones, pour soutenir les portiques, 
comme le père Fazelli le dit à l'endroit 
que j'ai cité ci-dessus pag. 557, note 2, 
et quil en soit même resté trois sur 
pied jusqu'à l'année 1401, ce qui, selon 
cet écrivain, avoit fait donner à ce tem- 
ple le nom de palais des géans. Il paroît 
plus probable que cette tradition devoit 
son origine aux figures de géans sculp- 
tées dans un des tympans, lesquelles, 
d'après les dimensions de cet édifice de- 
voient être d'une grandeur colossale. 
Diodore n'auroit pas manqué sans doute 
de faire mention de cette particularité, 
sielle avoit véritablement eu lieu. 
D'après le plan que je suppose ici, on 
pourra déterminer la largeur que le tem- 
ple doit avoir eu proportionnellement 
à sa longueur, pour décider par-là si la 
leçon de Diodore de Sicile est exacte 
ou non; et l’on pourra, en même tems, 
fixer l’élevation de l'édifice, pour trou- 
ver combien de diamètres les colonnes 
doivent avoir eu de hauteur. L'expres- 
sion de l'historien grec, qui attribue aux 
portiques une grandeur et une hauteur 
étonnantes , jointe à la réflexion que ce 
temple fut bâti après le tems de Périclès, 


lorsque les proportions avoient déja ac- 
quis le grandiose du beau style de l’art, 
me font croire que les colonnes doivent 
avoir eu plus de six diamètres de hau- 
teur , que leur donne Winkelmann. On 
les trouvera aussi d'environ huit diamè- 
tres, si l'on calcule d’après la mesure 
que le baron Riedesel donne du trigly- 
phe: D'après la hauteur de ce triglyphe, 
on peut établir celle de tout l’entable- 
ment, en admettant les proportions or- 
dinaires de ces temples, c'est-à-dire, que 
la frise aura eu huit pieds, d’après la 
mesure de douze palmes qu'avoit le tri- 
glyphe en question; l’architrave, comme 
plus haute que la frise, aura été de dix 
pieds, et la corniche, comme plus basce 
que la frise même, n'aura eu que six 
pieds : ce qui, tout Joint ensemble, fait 
vingt-quatre pieds de hauteur; lesquels 
déduits de toute la hauteur de cent vingt 
pieds, donnée par Diodore, il reste pour 
la hauteur des colonnes, y compris les 
chapiteaux, conformément aux propor- 
tions établies, quatre-vingt-seize pieds, 
qui, divisés pareillement par douze pieds, 
diamètre donné par le même écrivain aux 
pilastres, et par conséquent aussi aux 
colonnes, nous prouvent qu'elles avoient 
huit diamètres de hauteur. On ne peut 
admettre ici l'autorité de Vitruve, le- 
quel, en disant que dans les premiers 
tems les colonnes doriques avoient six 
diamètres, et qu'ensuite elles en ont eu 
sept , prouve n'avoir eu aucune connois- 
sance des édifices de Girgenti, ou du 
moins du temple prétendu de la Con- 
corde, et de tous les autres, dont il 
veut que les colonnes étoient de cinq 
diamètres ou de moins encore, comme 
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une description plus exacte que 


je l'ai remarqué à la pag. 585, note 1. 
Cependant tous ces bâtimens étoient des 
meilleurs tems de l’art, comme il a été 
dit pag. 671, note 1. Or, comme le tem- 
ple de Jupiter ne pouvoit pas être une 
tour, et que sa largeur devoit être cor- 
respondante à sa hauteur, de quelle pro- 
portion qu'on veuille supposer cette hau- 
teur, il sera toujours vrai qu'il y a er- 
reur dans le nombre de pieds que Dio- 
dore donne pour sa largeur. Cela est 
d'autant plus croyable, que le baron 
Riedesel assure que la surface du ter- 
rain fait voir encore aujourd'hui une 
plus grande étendue pour cette dimen- 
sion. Il faut remarquer néanmoins que 
dans cette étendue devoit être ancien- 
nement compris le sous-bassement orné 
de plusieurs marches, ou, si l'on veut, 
sans marches , lequel tournoit tout au 
tour du temple ; et ce sous-bassement 
ne devoit pas être compris dans les trois 
dimensions indiquées de l'édifice. Voyez 
à la fin de ce volume PI. XXI. 

Pour mieux parvenir à expliquer le 
passage de Diodoré, et fixer l’époque 
des édifices de Girgenti, nous allons exa- 
miner l'opinion du père Pancrazi, rela- 
tivement au temple de la Concorde, dont 
nous donnons les dimensions dans les 
PL XXXI, XXXII, XXXIIT, et XXXIV, 
Il prétend (4om. IT, part. II, chap. 2, 
pag. 89) que ce temple a été bâti après 
que Diodore eut écrit son histoire, et il 
se fonde principalement sur sa grande 
conservation; tandis que Diodore dit, 
au contraire, que ous ces temples (la 
traduction de Terrasson porte /a plupart) 
furent détruits ou brûlés. Cet argument, 
selon moi, n'est pas fort concluant , ou 
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celle qu'on en trouve dans la 


plutôt ne signifie rien, lorsqu'on entre 
bien dans l'idée de l'historien grec, qui 
dit que ces temples furent ou détruits 
ou brülés. D'où peut-on conclure que 
par détruits, Diodore ait voulu faire en- 
tendre qu'ils étoient entièrement ruinés ? 
Ceux qui furent brûlés n’avoient que 
le plafond et le toit en bois qui pussent 
être consumés; car tout le reste, qui 
étoit en pierre, ne pouvoit être la proie 
des flammes. 11 paroït, en eff:t, que ces 
édifices ne se trouvèrent pas détruits dé 
fond en comble, vu l’admiration et les 
louanges que Diodore donne ä leur struc- 
ture et à leurs ornemens, particulière- 
ment du temple de Jupiter, qui subsis- 
toit encore lorsque cet historien rap- 
portoit la manière dont la bâtisse en fut 
interrompue dans la quatre-vingt-trei- 
zième olympiade : 2am temiplorum struc- 
tura etornatus, in primis vero Jovis fa- 
num, magnificentiam illius ætatis Lo- 
minum ostendit. 11 ne fut jamais possi- 
ble aux Agrigentins d'achever le temple 
de. Jupiter après ce tems-là, que leur 
ville fut saccagte et ruinée en grande 
partie : ab eo fempore exciso oppido, 
nunquam posteæ colophonem ædificiis 
imponere Agrigentini valuerunt, Or, si 
les malheurs auxquels les habitans d’A- 
grigente se trouvèrent réduits dans cet 
entre-tems furent tels qu'ils ne leur per- 
mirent pas de mettre la dernière main . 
à ce temple si fameux et si magnifique, 
ni même de restaurer les autres tem- 
ples, comment peut-on croire que peu 
d’annés après Diodore, et sous la domi- 
nation des Romains, ils ayent eu la fa- 
culté d'élever le temple dit de la Con- 
corde d’un travail aussi extraordinaire, 
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relation du voyage de Fourmont en Grèce (1). Tout dépend de 
la manière dont on voit les choses, Spon et les voyageurs les plus 
érudits se sont bornés à chercher des inscriptions et des livres 
anciens. Cluvier et Holstein se sont occupés de la géographie 
ancienne , et d'autres ont eu pour but quelqu'autre objet; mais, 
jusqu'ici, personne n'a pensé à l'art. Il y a encore beaucoup de 


et qui doît avoir coûté des sommes im- 
menses? D'ailleurs, peut-on supposer 
que peu de tems avant le règne d’Au- 
guste , on fut encore réduit à donner des 
proportions aussi écrasées aux colonnes, 
comme il a été dit ci-dessus pag. 671, 
note 1? Je suis donc dans la ferme per- 
suasion que ce temple a été bâti avant 
celui de Jupiter Olympien, etenviron 
le siècle de Périclès, comme je l’ai re- 
marqué à l'endroit que je viens de ci- 
ter. Selon Thucidide (4v, 7, ch. 5) les 
Joniens et les Doriens furent les pre- 
miers qui établirent des colonies en Si- 
cile, sous la conduite de Théoclès. Co- 
tiphème de Rhode et Entime de Crête 
fondèrent Gela, où ils établirent les lois 
des Doriens. Huit cents ans après, les 
habitans de Gela allèrent fonder Agri- 
gente, come le continue à dire Thu- 
cidide, c4. 4; ce qui eut lieu la pre- 
mière année de la cinquantième olym- 
piade, et 579 ans avant l'ère chrétienne, 
comme le remarque Dodwell, Ænnal. 
Thucyd. p. 25, à ladite année. On peut 
voir aussi sur cela le père Pancrazi, 4 I, 
par. 2, c. 1, Périclès gouverna seul à 
Athènes, à compter de la quatre-vingt- 
troisième olympiade , et dès-lorsil com- 
mença à décorer de somptueux édifices 
la- ville d'Athènes. On ne peut admet- 
tre ici l'opinion de Denina, /storia 


della Grecia, tom. IT. lib. viÿ, c. 4, 


qui prétend, sans en donner aucune 
preuve, que ce ne fut pas avant la soi- 
xante - dixième olympiade qu'on com- 
mença, dans la Grèce, à tailler et à 
employer, d'après de certaines règles, 
la pierre et le marbre pour la masse des 
édifices, qu'auparavant on ne construi- 
soit qu'en bois ; quoiqu’au reste on 
doive admettre qu'il se passa quelque 
tems entre la fondation d’Agrigente et 
la bâtisse des grands édifices dont il est 
question , et que ce laps de tems nous 
conduit jusqu'environ le siècle de Péri- 
clès. Il paroit aussi que Diodore ne fait 
pas remonter cette bâtisse beaucoup 
avant la quatre-vingt-treizième olym- 
piade , en posant , comme une forte preu- 
ve de cette assertion, la richesse, la 
grandeur et la puissance des Agrigen- 
tins à cette époque : magnificentiam il- 
lius ætatis hominum ostendir. Voyez 
l'explication de la PI. XV de ce volume, 
où nous nous étendrons davantage sur 
l'histoire de l'architecture dans la Grèce, 
et dans les autres contrées dont il a été 
parlé. C. F. 

(:) Relat. abr. du Voyage litter. Acad, 
des Inscript. tom. VII, Hist. p. 550. 

Vitruve fait mention (ZXv. iv, ch. 7) 
d'un temple de Pailas, au promontoire 
de Sunium, dans l'Attique ; et qui sait 
si ce n'est pas le même que celui dont 
parle Fourmont? C, F, 


choses 
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choses à dire des ouvrages de l'architecture des anciens qui sont 
à Rome et aux environs de cette ville. Desgodets n'a fait que 


mesurer : il reste donc à un autre à nous donner des observa- 
tions et des règles générales sur cet art. 
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DES LIVRES ET DES CHAPITRES 


Contenus dans ce second Volume de l'Histoire de l'art. 


SUITE DU LIVRE QUATRIÉME. 
CHAPITRE SIXIÈME. 


Des progrès et de la décadence de l'art chez les Grecs, dont 
les anciens monumens offrent quatre époques ou quatre 


styles différens, page 1. 


LI LI 


Esnossenos — L'ancien style. — Monurens de l’ancien 
style. — Médailles. — Caractères de ce style. — Préparation 
au style sublime. — Style sublime. — Caractères du style su- 
blime. — Monumens du style sublime conservés à Rome. — 
Le beau style. — Du dessin coulant. — La grace, — La pre- 
mière grace, ou la grace sublime. — La seconde grace, ou 
la grace attrayante. —- La troisième grace , ou la grace enfan- 
tine et comique. — Indication de deux statues , modèles de la 
grace sublime et de la grace attrayante. — Des figures d'en- 
fant. — Décadence et chûte de l’art , occasionnées par dif. 
férentes causes. — Introduction au style égyptien. — Carac- 
tère du style dans la décadence de l'art. — De la quantité de 
bustes en comparaison du petit nombre de statues. — Idée 
basse de la beauté dans les derniers tems del’art. — Des urnes 
funéraires qui datent presque toutes des tems postérieurs. — 
Des ouvrages exécutés dans les provinces de l'empire romain. 
— Du bon goût qui s'est conservé malgré la décadence de l’art. 
— D'un monument extraordinaire et difforme , exécute par des 
artistes grecs. — Récapitulation de ce chapitre. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 
De la partie mécanique de l'urt chez les Grecs, page 60. 


Introduction. — De la façon d'opérer des sculpteurs en diffé- 
rentes matières, — En argile. — En plâtre. — Enivoire, en 
argent et en bronze. — Explication du mot toreutique. — En 
marbre. Des statues de marbre , faites ordinairement d'un seul 
bloc. — Première ébauche des statues. — Soutien pour les par- 
ties isolées. — Dernière main donnée aux statues, soit en les 
polissant , soit en les remaniant avec l'outil. — De l’extcution 

.. du Laocoon. — Du marbre noir.:— De l'albâtre. — Du basalte. 

:!— Du porphyre et des vases faits au tour. — De la restaura- 

“tion des ouvrages antiques, sur-tout de ceux en marbre. -— 
Restauration des parties défectueuses d'une figure. — Obser- 
vations sur le tems de ces restaurations. — Des ouvrages en 
bronze. — De la préparation du bronze pour la fonte. — Des 

“moules dans, lesquels on jettoit la fonte. — De la manière de 
fondre et de raccorder la fonte. — De la soudure. — Des ou- 
vrages de bronze incrustés.— De la teinte verdâtre du bronze. 
— De la dorure en général. — Des deux manières de dorer. 
— De la dorure sur marbre. — Des yeux incrustés. — Notice 
des meilleures figures et statues de bronze. — Bronzes du ca- 
binet d'Herculanum. — Bronzes des palais et des cabinets de 
Rome. — Bronzes des villa, et sur-tout de la villa Albani. — 
Bronzes de Florence. — Bronzes de Vénise. — Bronzes de Na- 
ples. — Bronzes en Espagne. — Bronzes en Allemagne. — 
— Bronzes en Angleterre. — Du travail des médailles. — Des 
médailles en général. — Des médailles fourrées. — Du travail 
des pierres fines. — Observations particulières sur les pierres 
fines. — Indication de quelques-unes des plus belles pierres 
gravées. — Têtes gravées en creux. — — Figures gravées en 
creux, — Têtes gravées en relief. — Figures gravées en re- 
lief, — Des bas reliefs en général. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 
De la peinture des anciens, page 115. 


Introduction. — Peintures qu'on a trouvées à Rome, et dont il 
ne reste plus que les dessins. — Peintures conservées à Rome. 
— Peintures du cabinet d'Herculanum. — Description géné- 
rale de quelques grands tableaux. — Description particulière 
de quatre petits tableaux. — Notice d'autres tableaux du même 
genre. — Description de deux beaux tableaux du temple d'Isis 
à Pompéia. — Si ces peintures ont été faites par des maitres 
grecs ou romains. — De la peinture, et sur-tout des couleurs 
locales. — De la peinture appellée monochrome. — De la 
peinture monochrome en blanc. — De la peinture monochrome 
en rouge. — De la peinture monochrome en noir sur les vases 
en terre cuite. — Du coloris. — De la peinture exécutée sur 

“les murailles en général. — Des contours des figures coloriées. 

» -— Des lumières et des ombres. — Remarque particulière sur 

: la façon d'opérer. — Des statues peintes. — Du caractère de 
quelques peintres anciens. — De la décadence de la peinture 
chez les anciens. Des ouvrages en mosaïque. 


LIVRE CINQUIÉME. 
CHAPITRE PREMIER. ; 


Examen du prétendu style des Romains dans l'art, page 161. 


De l'art chez les Romains. — Ouvrages avec des inscriptions ro- 
maines. — Ouvrages avec le nom de l'artiste. — Imitation 
des ouvrages étrusques. 


CHAPITRE DEUXIÈME. 
Histoire de l'art chez les Romains , page 174. 


Introduction. — De l'art jusqu’à la cent vingtième olympiade.-— 
De l'art après la seconde guerre punique. — De l’art après la 
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guerre contre le roi Antiochus. — De l'art après Ja conquête 
de la Macédoine. — Conclusion de la seconde partie. 


LIVRE STRTE ME 
Des révolutions de l'art. 
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De L'art considéré relativement aux évènemens et aux dif- 
Jérentes circonstances des tems, page 180; 


Introduction. — Notice des artistes les plus célèbres des pre- 
miers tems de l'art, jusqu'à Phidias. — Des écoles de l'art. 
— Ecole de Sicyone. — Ecole de Corinthe. — Ecole d' Foine. 
— De l'état politique de la Grèce avant Phidias: — Atliénes 
délivrée de ses tyrans, prépare le beau siècle des arts et des 
lettres: — Succès des Athéniens contre les Perses. — Progrès 
de la puissance et du courage des Athéniens et des antres 
Grecs. — Progrès de l'architecture et dela sculpture OCcasionné 
par le rétablissement qatienes: — Des artistes et de l'art à 
cette époque. | Me RER EEE 


CHAPITRE DEUXIÈME. 


De Des depuis le siècle de Phidias AE "à celui d'Alexandre, 


‘page! 2417. 
Introduction. — De l'art avant la guerre du Péloponnèse. — Sous 
Périclès. — Observation générale sur l’art et les artistes de 
ce tems. — Phidias. — Alcamène. — Agoracrite. — De l'art 


pendant la guerre du Péloponnèse, — Etat florissant de la poé-' 
sie et de l'art durant cette guerre. — Des ouvrages de l'art et 
des artistes durant cette guerre. — Polyclète. — De Niobé:; 
si c'est un ouvrage de Scopas ou de Praxitèle. — Pythagore. 
Ctésilaus, et sur-teut du prétendu gladiateur mourant. —My- 
. ron; doute sur son antiquité. — Elève de Myron. — Que l'a- 
pothéose d'Homère ne peut être rapportée à ce tems.— Sort 
de l'art après la guerre du Péloponnèse, — Rétablissement de 
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la liberté à Athènes. — Artistes de ce tems. — Canachus. = 
Examen de l'âge et du style de cet artiste. — De l'Apollon 
de Canachus avec une auréole sur la tête. — Naucydès. — 
Dinomène. — Patrocle. — De l'art après la guerre du Pélo- 
ponnèse. — Polyclès. — Céphissodote.— Léocharès. — De l'art 
et des artistes après la bataille de Mantinée. — Sculpture. — 
Praxitèle. — Peinture. — Pamphile. — Euphranor. Parrha- 
sius. — Zeuxis. — Nicias. — Observations. 


CHAPITRE TROISIÈME. 
De l'art sous le règne d'Alexandre, page 284. 


To BbU bn — Des circonstances et des divers cNabeée ar- 
rivés dans la Grèce. — Statuaires et graveurs, en pierres fines. 
— Lysippe. — Agésandre, Polydore et Athénodore , auteurs 
du Laocoon. — Description du Laocoon. — Pyrgotèle. — Aris- 

_tide. — Protogène. — Nicomaque. — Des portraits d'Alexandre 
_en général. — Têtes d'Alexandre: — Statues d'Alexandre. — 


Histoire d'Ateiodté sur des bas- reliote. —_ Des portraits de 


Démosthène. 
\ 


Cnarivre QUATRIÈME 


De l'art pcuti la mort d'A lexandre jusqu'à la fin de la liberté 
- des Grecs, page 310. 


Introduction. — Dé l’art sous les premiers successeurs d Bean 
dre. — Des révolutions dans la Grèce en général, et à Athènes 
en particulier, relativement à l'art. — De l'art sous Cassandre. 
— De l’art sous’Démétrius Poliorcète. — Ouvrages de l'art de 
ce tems. — Médaille du roi Antigone Soter. — Taureau Far- 
nèse. — Prétendus portraits de Pyrrhus. — Transplantation 
de l’art de la Grèce dans d'autres pays. — Des ouvrages grecs 
exécutés en Egypte. — En basalte. — En porphyre. — En 
médailles. — Considérations sur l’art et la poésie de ce tems. 
— Son état en Asie sous les Séleucidés. — Suite des évène- 
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mens de la Grèce, jusqu'au rétablissement des arts. — Fonde- 
ment de la confédération des Achéens. — Nouvelle constitu- 
tion de la Grèce par l'association achéenne. — Guerre des 
Achéens contre les Etoliens, et fureur des deux partis contre 
les ouvrages de l'art. — Etat florissant de l’art en Sicile pen- 
dant les guerres et les dévastations de la Grèce. — Etat floris- 
sant de l'art sous les rois de Pergame. — Rétablissement de 
l’art par la paix conclue entre les Etoliens et les Achéens. — 
Des artistes de ce tems, et sur-tout d’Apollonius, le maitre 
du Torse. — Description du Torse ou de l'Hercule du Bel- 
védère. — Description dé l'Eercule Farnèse. — Nouvelle dé- 
cadence de l’art, et perte de la-liberté des Grecs. — Prétendues 
statues de ce tems. — Pillage des ouvrages de l'art par les Ro- 
mains. — Décadence de l'art transplanté dans les pays étran- 
gers. — Chüûte de l’art grec sous les rois de met — Fin de 
l'art en . Beypte : réfutation de Vaillant et autres. 


Ce 


Cuarrs REUCINÇQUIÈME 


De Part ue sous les Re. jusqu'au siècle d'Aupuste, 


_page 355, 


Introdtction. — Rétablissément de l'art en Grèce et à Syracuse, 
sous les Romains. == Tableau de la Grèce après la guerre dé 
Mithridate. — Tableau dela Grande-Grèce, — Tableau de la 
* Sicile. — L'art grec jaccueiti à Rome au tems de la républi- 
que. — Prétendus portraits de Scipion. — Prétendu bouclier 
de Scipion/ = De l'art grec pendant la dictature de Sylla. — 
Duteniple de la Fortuneet de la mosaïque de Préneste: —Doutes 
sur les explications ‘qu'on a données de la mosaïque de Pré- 
neste. — Nouvelle explication de cette mosaïque. — Du luxe 
“des Romains considéré comme le principe du progrès de l’art 
à Rome. — De l'art grec sous Jules César. — Des artistes 
*'grecs à Rome, let des.artistes affranchis. — Des autres grands 
artistes grecs. De Critonret Nicolaus , statuaires athéniens. 
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— Des artistes restés en Grèce. — Zopyrus. — Timomaque. 
— Ouvrages de ce tems, et notamment les deux rois captifs 
du Capitole. — Statue de Pompée. — Portrait de Sectus- 
Pompée sur une pierre gravée. — Prétendus portraits de Ma- 
rius. — Buste de Cicéron au palais Mattéi. 


CHA P r'IRUES STONE EME. 
De l'art depuis le siècle d'Auguste jusqu'à celui de Trajan, 
page 388. 

Introduction. — De l'art sous Auguste. — Des ouvrages publics 
d'Auguste en général. — Explication de la statue nommée sans 
raison Quintus Cincinnatus. — Des statues et des images 
d'Auguste. — Des prétendues statues de Cléopâtre. — Des 
pierres gravées. — Portraits de Marcus Agrippa. — Conjecture 
sur une caryatide de Diogène d'Athènes. — Des ouvrages d'ar- 
chitecture sous Auguste. — Tombeau de Plauiius, près üe 
Tivoli. — Tableau du sépulcre des Nasons. — Ouvrages de 
l'art recueillis par Asinius Pollion. — De la maison de cam- 
pagne de Vedius Pollion sur le Pausilippe. — De l'art sous le 
règne de Tibère. — Goût de Tibère. — Monumens de l’art 
sous Tibère. — Base de Fozzuoli ou Pouzzoles. — Prétendue 
statue de Germanicus.— De l'art sous Caligula. — Caligula dé- 
pouille la Grèce de ses statues. — Des portraits de Caligula. — 
Buste de Claude.—Du groupe faussement nommé Arie et Pétus. 
— Des fausses explications de ce.groupe. — Explication plus 
vraisemblable de ce sujet. — Du groupe faussement nommé le 
jeune Papirius et sa mère. — Raisons qui empêchent que ce 
groupe ne représente Papirius et sa mère. — Raisons qui me 
font douter que ce groupe représente Phèdre et Hippolyte, 
ainsi que je l'avois pensé. — Raisons qui me font croire que 
ce groupe représente Electre et Oreste. — Indication d'une 
autre statue d'Electre de la villa Pamfili. — De l’art sous le 
règne de Néron ; et de son goût en général. — Des portraits 


de Néron et de ceux des personnes de son-tems. — Des pré- 
tendues 
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tenduestétes de Sénèque. — De la prétendue statue de Sénèque 
de la villa Borghèse. — D'une tête de la villa Albani , nommée 
faussement le portrait du poëte Perse — Etat de l'art sous Né- 
ron. — Etat de l'art dans la Grèce, dépouillée de ses statues. 
— Description de l'Apollon du Belvédère. — Fausse notion 
d'un écrivain anglois sur cet Apollon. — Description de la sta- 
tue d'un guerrier, nommé faussement le gladiateur Borghèse. 
Sentimens sur cette statue. — De l'art sous Galba, Othon et 
Vitellius. — De l'art sous Vespasien. — Les jardins de Saluste 
fréquentés sous Vespasien. — De l’art sous Titus. — De l'art 
sous Domitien. — Du temple de Pallas sur le forum du Pal- 
ladium. — Trophées du Capitole. — Portraits de Domitien. 
— De l'état de la Grèce. — De l’art sous Nerva. — Du forum 
de Nerva. — Portraits de Nerva. — Statue d'Epaphrodite. 


CHAPITRE SEPTIÈME. 


De l'art sous Trajan jusqu'à sa décadence sous Septime- 
Sévère, page 445. 


Causes du rétablissement de l'art sous Trajan. — Des artistes 
qui paroissent avoir fleuri dans ce tems. — Des monumens 
élevés par Trajan. — Des ouvrages faits du tems de Trajan. 
…— Del'arc de triomphe d'Ancone. — Situation de la Grèce. 
— De l'art sous Adrien. — Du goût et de l’amour d'Adrien 
pour les lettres et pour les arts. — Les arts encouragés en 
Grèce par la construction de vastes édifices décorés de statues. 
— Prédilection d'Adrien pour Athènes. — Les arts encouragés 
par Hérode-Atticus. — Des monumens élevés par Adrien dans 
les villes d'Italie. — Du superbe mausolée d'Adrien à Rome. 
— De la maison d'Adrien à Tivoli. — Statues de la villa d’A- 
drien. — Tableau en mosaïque représentant des colombes. — 
Description de deux autres mosaïques découvertes à Pompéia. 
— Observation sur l'art du dessin, en général, sous Adrien. 
— Des imitations d'ouvrages égyptiens, faites sous Adrien.— 
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Des ouvrages dans le goût grec, et particulièrement des cen- 
taures du Capitole. — Des portraits d'Antinous. — Buste d'An- 
tinous de la villa Albani. — Téte colossale de l’Antinous de 
Mondragone. — Autres portraits d'Antinous. — Description 
du Méléagre du Belvédère, nommé mal-à-propos Antinous. — 
Portraits d'Adrien. — Médaillons d'Adrien. — De l’art sous 
Antonin. — Observations générales sur l’art de ce tems. — 
Des bâtimens élevés par Antonin. — D'une statue de Thétis. 
— Description de la ‘Fhétis Albani. — Médaille en bas-relief 
de Faustine. — De quelques bustes de ces empereurs. — De 
la statue équestre de bronze de Marc-Aurèle. — De la statue 
du rhéteur Aristide. — Des monumens d'Hérode-Atticus. — 
De l'abus des statues érigées à des personnes sans mérite. — 
Du goût de Marc- Aurèle. — Etat de l’art sous le règne de 
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CHAPITRE HUITIÈME 
De l'art depuis Septime-Sévère jusq®@'à sa chüûte entière à 
Rome et à Constantinople, page 483. 
Introduction. — Décadence de l'art sous PÉRRE -Sévére , prou- 
vée par les monumens publics. — De l’art sous le iris d'E- 
liogabale. — De l'art sous le règne d'Alexandre-Sévère. — De 
l'urne sépulcrale , nommé improprement l'urne d'Alexandre- 
Sévère. — De la statue de saint Hippolyte. — D'une statue 
de l'empereur Pupien. — Décadence de l'art sous Gallien et 
les trente tyrans. — Considérations sur l'art sous Constantin. — 
Des peintures qui accompagnent le Virgile et le Térence du 
Vatican. — Du mausolée de Constance ; du sarcophage de 
porphyre et de la mosaïque qui s y trouvent. — Observation sur 
l'architecture de ce tems. —:De l'état de l'art en Orient et à 
Rome. — De la décadence d’ Athènes et de la ruine de Rome. 
— Des prétendues statues de Justinien et de Bélisaire. — Der- 
nier sort des ouvrages de l'art à Rome. — Dernier sort des ou- 
vrages de l'art à Constantinople. — Conclusion de l'Histoire 
de l'art. | 1 
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bronze incrustés. Il s'est conservé quelques morceaux de bronze, 
garnis en argent (1), comme le diadème de l’Apollon Sauroc- 
tonos de la villa Albani, et les bases de différentes figures du 
cabinet d'Herculanum. On faisoit aussi quelquefois en argent les 
ongles des mains et des pieds, ainsi qu'on le voit à deux petites 
figures trouvées à Herculanum; et Pausanias fait mention d'une 
statue avec des ongles d'argent (2). Je citerai ici les quatre che- 
vaux dorés que le fameux orateur Hérode-Atiicus fit ériger à 
Corinthe, et dont les cornes des pieds étoient d'ivoire (3). 

6. 40. Sixièmement, je parlerai enfin de la couleur que le tems 
donne au bronze, et qui relève la beauté des statues de ce métal. 
Cette couleur est une teinte verdàtre qui le couvre et dont le 
degré de beauté est à raison de la finesse du métal. Cette teinte 
s'appelloit ærugo, chez les Romains ; de-là vient l’expression de 
nobilis ærugo qu'on lit dans Horace (4). Le métal de Corinthe 
prenoit une teinte de verd clair (6), quon voit souvent sur les 
médailles et sur quelques petites figures (6). Les statues et les 
bustes du cabinet d'Herculanum ont un enduit de verd foncé, 
mais il est factice; car tous ces morceaux ayant été trouvés en- 
dommagés et fracassés, et ayant passé par le feu pour être res- 
soudés et réparés, ont perdu leur ancien enduit, et ont été recou- 
verts d'un nouveau vernis. Au surplus, il est reçu que plus un 
bronze est antique, plus sa teinte verte est belle; maxime ad- 


(1) Conf. Buonarr. Pref. alle oss. sop. d'autres de cette couleur verdâtre qu'on 
alc. med. p. 19. 

(2) Pausan. 2 7,p. 57, L 5. 

Un buste donné en taille-douce par 
le P. Paciaudi, Monum. Pelop. tom. IT, 
pag. 69, a les lèvres d'argent. C. F. 

(5) Pausan. Z #, ©. 1,p. 115, Z 2. 

(4) Je n'ai pas pu trouver l'endroit où 
Horace donne à la patina l'épithète de 
noble. C. F.. 


nomme patina, comme le remarque Ci- 
céron, Tuscul. quæst. L iv, c. 14. Voyez 
aussi Plutarque, Cur nunc Pythia non 
reddat orac. carm. prince. op. tom. IT, 
p- 595, où il cherche la raison pourquoi 
ce métal prend la patina, Pline (/. xxxrv, 
© 11, sect. 26) rapporte différentes ma- 
nières de produire la pat'na part art; 
mais il ne dit pas qu'on les employät à 
(5) Plin. Z xxæxviÿ, c. 10, sect. 55, p.35. colorier les ouvrages de l'art. C. F. 

(6) Ce métal se couvre plus tard que 


Tome IL. M * 


De la teinté 
verdâtre du 
bronze. 


Dela dorure 
en général. 


90 Livre IV, Cuapivre VII, 
mise par les anciens, qui, pour cette raison, préféroient les sta- 
tues antiques aux Lio dd 

$. 41. Plusieurs statues de bronze étoient dorées, ainsi que 
nous le voyons encore par l'or qui s'est conservé à la statue 
équestre de Marc-Aurèle (1); aux débris des quatre chevaux et 
du char, placés au fronton du théâtre d'Herculanum (2); mais 
particulièrement à l'Hercule du Capitole, et aux quatre chevaux 
de Vénise (3). La conservation de la dorure des statues qui ont 
été ensevelies sous terre pendant tant de siècles, ne peut être 
attribuée qu'à l'épaisseur des feuilles d'or. Il s'en falloit bien 
que les anciens eussent l'industrie de battre l'or en feuilles aussi 
minces que font les molernes (4); et Buonarruotti a fait voir la 


(1) Scipion Métellus fit placer une énor- 
me quantité de ces statues dorées au Ca- 
piivie. Cicéron ad Athicus, & vj, ep. 1 
CF. ; 
(2) Winkelmann parle fort au long dans 
la lettre qu'il écrivit, en 1762, au comte 
de Brühl, sur les découvertes d'Hercula- 
num de ce quadrige et des changemens 
qu'il avoit subi. 1l parle dans cette même 
lettre de tous les autres monumens d'Her- 
culanum , qu'il ne fait qu'indiquer dans 
cet ouvrage-ci. Æ. M. Voyez cette lettre 
et les autres du même auteur , que nous 
donnerons dans le VIe volume de cet ou- 
vrage. J. 

(5) On a déterré, à Velleia , ville si- 
tuée entre Plaizance et Parme, qui fut 
ensevelie sous une montagne, probable- 
ment dans le second siècle, et qui fut 
découverte par hasard, et dégagée ilya 
quelques années , plusieurs bronzes, qui 
depuisont été transportés à Parme. Parmi 
ces bronzes on voit une tête colossale de 
l'empereur Adrien, de cuivre doré , haute 
de treize pouces, qui appartenoit à une 
statue dont on a trouvé depuis une main, 


un pied et un fragment demanteau. Voyez 
Maffei, Racc. di Stat, ant. tav. 20. E. M. 

(4) Les anciens savoient réduire l'or 
en feuilles très-minces, comme latteste 
Pline, 4v. æxxiif , Ch. 6, sect. 32; mais 
ils ne faisoient pas usage de cet art , parce 
que le vifargent dont ilsse servoient pour 
dorer , comme on le dira ci-après, don- 
noit à l'or une couleur pâle quand la 
feuille étoit mince; c’est pourquoi ils 
employoient l'or en feuilles plus épais- 
ses, ou mettoient ces feuilles doubles. 
Les doreurs infidèles trouvoient, à ce 


qu'il paroît par le dire de Pline, l’art de 


couvrir leurs vols, en se servant de blanc 
d'œuf ou d'hydrargire (mot qui, dans 
quelques dictionnaires, se traduit mal à 
propos par celui de vif argent) au lieu 
de vif argent. Pline, à l'endroit cité, cz. 8 
sect. 41. Par conséquent, la véritable ma- 
nière, la manière la plus recue et en 
même-tems la plus belle et la plus dura- 
ble , c'étoit celle où l'on employoit le 
vif argent et des feuilles épaisses d'or : 
AEËs inaurari argento vivo legitimum 
erat, d ©. ch. 3, sect. 20, ou, comme dit 
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son siècle. Elle est gravée sur l'espèce de pierre la plus com- 
mune , nommée peperin (1). L'inscription de la colonne rostrale 
de C. Duillius, du même tems, n'aura été gravée que sur une 
pierre semblable, et non pas sur du marbre, comme on voudroit 
le prouver par un passage de Silius Italicus (2). D'ailleurs, les 
restes de l'inscription actuelle (3) sont manifestement des tems 
postérieurs. | 

$. 8. Jusqu'à l'an 454 de la fondation de Rome, c'est-à-dire, 
jusqu'à la cent vingtième olympiade, les statues étoient repré- 
sentées avec une longue chevelure et de longues barbes, comme 
les portoient alors les Romains (4); car ce ne fut que cette an- 
née qu'il vint des barbiers de Sicile à Rome (5). Tite-Live rap- 
porte (6), que le consul M. Livius, s'étant éloigné de la ville 
pour quelque sujet de mécontentement, et s’etant laissé croitre la 
barbe, ne reparut à Rome, à la sollicitation du sénat, qu'après 
s être fait raser. Scipion l'Africain l'ancien portoit de longs che- 
veux à sa première entrevue avec le roi Massinissa (7). 

$. 9. Pendant la seconde guerre Punique, la peinture fut cul- 
tivée chez les Romains, même par les patriciens. L'histoire nous 
apprend que Q. Fabius, qui fut envoyé pour consulter l'oracle 
de Delphes, après la malheureuse bataille de Cannes, reçut le 
surnom de Pictor, de l’art qu'il exerçoit (8) , et qu'il le transmit 


il est question dans cette inscription , 
est Lucius Scipion, fils de Scipion Bar- 
batus, un véritablement grand homme, 
comme le dit la même inscription. C. Æ. 

(1) Voyez tom. 1, pag. 58, note 1, 
et ci-après Liv. vj, ch. 5, $. 9. 

(2) Ryck. De Capit. c. 53, p. 124. 

Il fait seulement mention de la colonne 
rostrale, dont parle aussi Silius Italicus, 
De bello pun. L vj, v. 664. C. F. 

(5) Au palais des conservateurs au 
Capitole, au pied de l'escalier. C. F. 


(4) Varro, De re rush Gb. à, ©. 11, 


p. 54 Cic. Orat pro M. Cæœlio, c. 14. 
(5) Plutarch. Curl, p. 254, L 24 
(6) Tite-Live, Zv. xxviÿ, ch. 54. 
(7) Idem, Zv. xaviÿ, ce. 55. 

Cet usage ancien étoit si connu àRome, 
même dans les teins postérieurs, qu'Ovi- 


‘de ( Fast. lib. ij, v. 50), pour indiquer 


les hommes de ces premiers tems, les 
appelle zntonsi (comme les appellent tous 
les auteurs); et Juvenal (Sat v, vers. 50) 
se sert, comme de termes synonimes, de 
chevelu et d'antique. E. M. 

(8) Tite-Live, Zo. æxij, ch. 7. 
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à plusieurs personnages de la famille des Fabius, comme nous 
le voyons par quelques médailles. Deux ans après la bataille de 
Cannes, Tibérius Gracchus, ayant remporté une victoire sur les 
Carthaginois, commandés par Hannon, près de Luceria, fit 
peindre dans le temple de la Liberté, à Rome, les rejouissances 
de son armée dans la ville de Bénévent. Tite-Live (1) nous ap- 
prend que les troupes furent traitées en pleine rue par les Béné- 
ventins. Comme la plupart étoient des esclaves armés auxquels 
Gracchus , avec l'agrément du Sénat, avoit promis la liberté 
avant le combat, ces soldats prirent leur repas la tête couverte, 
et le front ceint d'une bande de laine blanche, en signe de leur 
affranchissement. Mais parmi ces soldats il s’en trouvoit plu- 
sieurs qui n'avoient pas bien fait leur devoir, et ceux-là furent 
condamnés à prendre leurs repas debout tant que la guerre du- 
reroit. Ainsi dans ce tableau on voyoit des soldats à table, d'au- 
tres debout, et des bourgeois qui les servoient. Le célèbre Pacu- 
vius, neveu d'Ennius, étoit également peintre et poête (2). Pline 
rapporte, d’après Varron, qu'à la reconstruction du temple de 
Cérès, à Rome, Damophile et Gorgasus, modeleurs et peintres 
grecs , l'ornèrent de leurs ouvrages, après quon en eut enlevé 
et transporté ailleurs les anciennes peintures, exécutées jadis 
par des artistes étrusques, ainsi que nous l'avons dit plus haut. 
Voici l'expression de Pline : Ænte hanc ædem Tuscanica omnia 
in ædibus fuisse (5); ce que j'entends de tableaux étrusques ; 
et il me semble que le père Hardouin n'a point du tout saisi le 
sens de Pline, lorsqu'il croit qu'avant la reconstruction de ce 
temple toutes les figures en étoient de bronze (4). 
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Gi) Tite-Live, Ze. xxiv, ch. 16, n. 16. 

(2) Voyez ci-dessus pag. 157, note 1. 
C. F. 

(5) Plin. Zv. xxxv, ch. 45. 

(4) La méprise du père Hardouin est 


dont Winkelmann parle ci-après 6. 15, 
toutes les statues dans les temples étoient 
de bois ou de terre cuite. Notre auteur 
se trompe donc, lorsqu'il croit que Pline 
ne parle que de tableaux étrusques. IL 


palpaële ; car Pline dit (iv. xxæxrv, ch.7, 
sect, 16), qu'avant la conquête de l'Asie 


 * 


faut entendre ce qu'il dit aussi bien des 
statues que des peintures; puisque Pline 
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Sur Parchitecture des anciens ; page 517. 


Préface de Carlo Féa, page 510. 
Préface de l'auteur, page 923, 
Plan de l'ouvrage, page 541. 
CHAPITRE PREMIER 


De la partie matérielle des édific ices en = da page 545. 


\ 


Les matériaux. — Les briques. SE pierres. — ee tuf. — Le 
travertin. — Le rapillo. — Le peperin.— Le ciment. — La pouz- 
zolane. — L'art de bâtir. — Les voûtes. — Les fondemens. — 


Sur un terrain uni. — À mi-côte , ou dans la mer.— Les murs 
sur les fondemens. — De pierres. — De briques. — Ouvrage 
en réseau ou maillé. — Mur: a cortina. — Emplecton. — 
Doubles murs. — La masse. — Le revêtement. — Opus spi- 
catum, où Spina pesce.— La forme des édifices. — Particulie- 
rement des temples. — D'une forme carrée. — D'une forme 
circulaire. — Des édifices sur colonnes. — Des colonnes en 
général. — Des ordres des colonnes en particulier. — Du Tos- 
can. — Du dorique. — De l'ionique. — Du corinthien. — Du 
romain ou composite. == Des colonnes ovales. — Réflexions 
générales sur la forme des édifices. — Des parties des édifices. 
— FExtérieures. — Le toit. — Le comble ou le frontispice. — 
La porte. — Portes doriques. — S'ouvrant en dehors. — Ri- 
deau de la porte. — Les fenêtres. — Parties intérieures — Le 
plafond ou les voûtes. — Les marches ou escaliers. — Les cham- 
bres ou appartemens. — Des hypocaustes ou étuves. 


CHAPITRE SECOND. 
Des ornemens en général, page 267. 


A. l'extérieur des édifices. — A la façade. — Aux colonnes, et 


692 TABLE DES. LIVRES, 
en particulier des caryätides. — A l’entablement des colonnes. 
À la frise. — À la corniche. — Aux fenétres et niches. — Dans 
l'intérieur des édifices. — Dans le vestibule. — Aux plafonds 
et voûtes. — Dans les appartemens en particulier. 


OBSERVATIONS 


Sur l'ancien temple de Girgenti, page 653. 


Fin de la Table des Livres et des Chapitres. 
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